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RÈGNE 

DU SULTAN MELIK-MANSOUR-SBif-EDDIN-KLLAOUN- 
ELFI-SALEHl-NEDJMI-ALAÏ. 


Kolaoun (i) était de la nation du Kapdjak , et appartenait à une tribu 
noinmce Btirdj-ogU Transporté en Égypte, tandis qu’il était encore (iyS 

en bas âge, il fut acbelé pour une somme de mille pièces d’or, par l’émir ^95 
\Ia-eddin-Ak-sonkor assàki (l’ccbanson) Adeli, l’un des mamlouks de Melik- 
\del-Ah()u-Bekr, fils d’Aioub. Cette cii-constancc lui fil donner le surnom 
â^Elfi Après la mort de son maître , l’émir Ala-eddin (a) , il passa , 

^1} J’ai dit |>iu& haut <{ac, <>uivant le témoignage d'nn géographe persan, le mot Kebam, en 
langue mongole, dts^nait un cm>ard. 

(a) Au rapport deNowairi (m.d’AsscUn, f. io 5 n®), d’Abou’Ifeda {Annales moskmid, t, IV, p. 49a), 
la itaort de t’emir Ala-eddin arriva le vendredi, vingNbnitiàme j|our dp mois de l’an 645. 

n. (AvitMMeparilie.) 
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l’an 647 , au semce de Melik-Sâleh-Nedjm-cddin-Aïoul), a\<'(' jilusicms auîi< s 
inainlouks, que l’on désigna par le nom d’^/cwV Alelik-Salcli iiicitr- 

390 pora Kelaoun parmi les Mamlouks bnhrîs , au noinlnc <Ics([ii«'ls il ivsia 
jusqu’à la moi't de ce prince, el l’élévation de Schedjer-addorr , <|iii ssk' 
céda à Melik-Touranschali , fils de Sâleli. Lorsque ]Vloêz/..\d>elv, prumii a 
la dignité de sultan de l’Égypte, eut fait égorger Fàrcs-Vkla'i , K(>Ia<>tjit vu lit 
de l’Égypte, avec ceux des Mamlouks bahris qui sVktigiièrcnl de n (le 
contrée. Après diverses aventures , il fut nommé Atahek d<'s ariiii i s d< 
l’Égypte, sous le règne de Melik-Adel-Selaraesch , (ils de IVilier, le septième 
jour du mois de Rebi second. Son nom , dans les incuber ebaiiis . el.m 
associé à celui d’Adcl , et il exerçait toute l’aulorilé d’un soineiaiii. \u bniit 
de trois mois, tout le monde tomba d’accord de dépo.scr \del , el d(!e\ti 
Relaoun au rang de sultan. 11 s’assit sur le trône , le dimanebe, \iiigl>seplieme 
jour du mois de Redjeb. Les émirs et les divers fouctiouiiaires di* ll.tat 
vinrent lui prêter serment de fidélité, et il prit le litre de Mcliti-MiniMnir 
II ordonna d’écrire, en tête des diplômes, piUenles el leliie>,, 
le surnom Sdlehi. Ce mol fut tracé sur tous les actes émanés du sutlan. 
en très-petits caractères, à la droite et au-dessous de la forumle sJji au 
nom de Dieu). Des courriers de la poste, e.\pédiés dans les diser.ses pro- 
vinces, y portèrent la nouvelle de l’avénemenl du prince; et une lorimde de 
serment fut envoyée à Damas et ailleurs. Le Caire, Misr ,Foslal , leurs eioi 
rons , et le château de la Montagne, furent décorés, en signe de réjouis- 
sance; et l’on fit la khotbak dans toute l’Égypte, eu l’iionneur du noiiM'au 
souverain. 

Le premier acte de ce règne fut l’almliiion de l’impôt appelé 
addavlehah SJjoJl ïlSj (3), qui -était très-onéreux pour la p<»pu}aliou , el de la 


( 3 ) Nowaïri emploie la même expression, mais sans donner, sur i’impêl dont i! s’agit, le unniiiio 
mot d’explication. On lit dans l’ouvrage intitulé Diwan~aUmcha{m. ar. ià7'J, f. {>9 r" • Jia’ 

JUt ^ dsvjj 

(j/* "fi abolit l’impôt appelé zekat-addavlebah. C’clail nn droit qu’on levait sur tous i«u\ 
< qui étaient censés posséder quelque bien, même lorsqu’ils u’avaieiit rien du tout. Si im individu 
«mourait dans la pauvreté, on exigeait la somme de scs heritiers.» Ces rcnscîgneiuettiH, l'oinnir i! 
est facile de voir, ne sont guère propres à expliquer hi nature de cet impôt, et h-s raisons qui lui 
avaient fait donner le nom qu’il portait. Je vais essayer de suppléer au silence îles eeriv .uiis m 1, n 
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ro/Uri/nûio/i c/iréfiens jjb^ ^ (jui a\ail élé établie depuis dix-huit 

aus. Les prix des denrées ])aissèreul d’une manière seiisilde. 

Les nouvelles expédiées par la poste, et que })orlaicnl Ladjin-*iV?^7^/r ( le 


faux. 1^0 mol iJ vient du verbe que Ton chercherait uiulilement dans nos dictiüunair<‘s, 

<‘t qui, lui-memc, dérive du ternie Le dernier mot signifie : î® une rone. On lit dans le Die- 

tifinnairc bibliographique do Hadji-Khalfâ (lom. Il, p. 70, etl. Pluegcl) : 

« Des horloges, îi la marche circulaire, composées de roues. >» La vers cité par Imad- 
eddin-lsfahâni , dans sou Anthologie arabe , intiiulee Kliaridah (man. ar. i 374 r fol. 175 r^), offre 
ecs mots . 


ÂwÀwJ L— Ja»./* 

«La roiK' s\H*c()rde avec elle, par rharmouio du son qu’elle fait eufentlro, connue une figuic iiien 
projiortioniu'e s aecorde avec une anUe figure > ü/ie éwhition militaire^ qxii se faisait en suivant 
une marche ch ciihnr(\i\\ lit dans un Traité de T art militaire , qui .ipparticnl à la Hibhothèque <in 
Roi ; JL^ Une roue qui sert à élever Tenu 

pour T irrigation des terres. Ce genre de machine, a\ee le lernin sur lequel elle s’appuie, occupait , 
qiH'lquefois, un espace as.siv. grand, Anus lisons dans riiisloire de Pakhr-eddin-lliV/.i (nuin. ar. dc)"), 
fol. 58 r'M : J-a J! “ Nous inar<*hions dans le dotikih du jardin potager. • 

Dans V Histoire iTE^ypte de Djelal-eddiii-Ehn- \l)î’ssorour (man. 784, fol. Ha on lit ; ^ 
s^%^\ J ^:ot M II s’ assit dans le palais situe dans h* doulab, >» Dans VMhtoire d*E^*pte 
de Djeherti ' loin. IU1 fol. H'jt r® » : s^dljjJb « Les objets cachés dans les 

« doidah cl les trésors, w Dans ŸMhtoire d'É^pte d’Aliou’imahâsen (man. 666, fol. 63 v**) : 
^Lsr^l « L’inspeetron des roues hydrauliques, qui appartciiaiewt an priuci». »* Un 

rouet, Oit un dévidoir, 5 *^ Une maehim cimdaire employée pour fabriquer le sucre. On lit dans Vliistom 
dÊgrpte de Makii/.î [Soloitk, tom. ï, man 67a, pag. 910'^ : %Xaü 3 ! « Les roues servant à la 

« falirieatioii du sucre caïuU. > D(‘ là, s’est forim* l’adjiMUi! ^ di'signant ce qiil a un inouve- 

numt de rotation. On lit dans un Traité de Cosmographie arabe (m. 58 t, f. 4 r^j : 

'< Il tourne ]iar un inonvement eirenlairi*. *. Idus loin (fol. ii r^') : J 3 '^^ 

« Elle tourne par un mouvenuml de rolatioa. » Dans Wldjaib^-alinakkloukat de Ka^wini ^de mon 


inanitseril, fol, iB r®j : U “ Cx* <pii se nunil circuhiirenuml. » Le verbe 

sigmïiii : faire tourner eirculairement. Ou lit dans V Histoire d'Ég)qite de B<‘dr-eddin-Amtabi (man. 
arab. 684, fol. iBï r'*^ : bjp».Li> Il fit tourner un moulin. « Dans VUistoire d’EIm-kadi- 

Sehohbah àuan. arab. 687, f. 190 ^ ^ possédait plu« 

< sieurs me!i<‘rs servant pour la soie; et ü les metiait en mouvement de .sa propre maim >> Dans un 
passage de ['Histoire d’Abmed-Askdani (tom. l, man. 656 , foL uo v'%ou lit î 

R Zeïii-eddin-MawtUini , momlavlib de riiûtcl des mounaies. » Le mot 
désigne : celui qui avait la fonction de mettre enjeu le baîmcier et les autres machines employées pour 
la fabrication des mammies. Dans le ManheTsdJi d’Aboiilmahâsen (lom. V, fol, 78 v®}: üU 

« Il s’oi'cupa du devitlage (h* la soie, » Dans la JksiHption de TÉgypic de MakrUi (tom. il , 


man. arabe 798, fol. 89^ : jSL « H garnit de^machincs un établissement 


destine 
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petit), et l’émir Rokn-eddin-Beïbars-Djalik , arrivèrent à Damas, le .^8 du 
mois, deux jours et sept heures après avoir quitté le château de la ülon- 
tagne; jamais on c’avait eu d’exemple d’une pareille célérité. Les troupes de 
Damas prêtèrent serment de fidélité à Melik-Mansour. La khoibah fut faite , 
en son nom, le vendredi, second jour de Schahan; et la ville fut d(‘Coi'e»‘ 
durant sept jours. 

Le sultan fit mettre en liberté l’émir Izz-eddin-Aibek-Afrcm-Sâlelii, et lui 
conféra le rang de naib-assaltanah de r%ypte. Il maintint dans les fonelioiis 
du vizirat le sdheb Borhan-eddin-Sindjari , et s’imposa la loi de venir siegei 
dans la maison de la justice deux jours chaque semaine, le lundi 

et le jeudi. Le samedi, troisième jour du mois de Schahan, le prince monta 
à cheval, entouré des attributs de l’autorité, et de toute la pompe qui 
accompagne un souverain. 11 traversa la ville du Caire, qui était d('cou-c 
dans toute son étendue. Ce fut pour la population un jour de fête, ;tt tendu 
que c’était le premier où le prince se montrait en public. Il adressa à i't'mti 
Schems-eddin-Sonkor-aschkar, une lettre écrite de la main du kadi Imad-eddiu> 
IsmaïI-ben-Tadj-eddin-ben-Saïd (4), dans laquelle il rendait compl<* <ic sa nuu- 

« à la cuisson du sucre. « Dans ^Histoire d*É^pte du meme écrivain (Sohtd, loin. Il , «mu* i, 
fol. 358 Si uii j/tr*** 

's\j^ jsCîw! ^jLiwâlik ^ 

va^|jd«.Xi 1 iîiii niil il Si I lî# 

« sur les fabriques de sucre. On obligea tous ceux qui s'occupaient de lu nïanipuîafioii vi dr i t 
« cuisson du sucre à ue plus en fabriquer. On défendit aux inarcluiuds <le sucre t*i tU* Imiml ; «*u 
« creries) d’acheter d'autre sucre que celui du sultan. Ou établit, pour ci‘t objet, un linroau 
« p^irticulier auquel on attacha des hommes chargés de la manipulation du suens PiTsoimo itVnu I 4 
« liberté de vendre son sucre, excepté au sultan, et d’acheter d’autre sucre qm* celui du prutec 
« Cette mesure réduisit à la détresse, et lésa gravement quantité d’individus. Plus loîit loî 1*^«i 
v°) : çS \jS^ wXlâîî t ^ Uj w# 

^LiaL^ül^t ^CJ! ^ tt On commença par accaparer le sucre. On arrêta que le siillati seul aiiratî 
« le privilège d’employer des machines pour l’arrosement des cannes, pour les prt*sscr, ciuivcrtir b 
« /ta/id en sucre, et vendre cette denrée, » D’après les details que je vi<nïs <hi r<*uïur, je rrois |m»u 
voir conclure que l’expression ilJjjJl désignait «un impôt qu’on levait sur tous ceti\ qiu, 
« soit pour 1 irrigation des terres , soit pour le dévidage de la soie, soit pour la fabrication du siu r# 

« et autres objets, employaient les machines circulaires appelées 
( 4 ) Nowairi (fol. io5 v®} donne à ce kadi ïc nom do Tadj-eddin-btui-AIatlur 
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che solennelle ; et il se servit, en lui parlant, de l’expression le Mamiouk (5,. 
11 remit à Taki-eddin-Touhab , delà ville de Tekiil, les sommes dont il était 
resté redevable envers le fisc, et le nomma inspecteur du trosoi- de Damas. 


( 5 ) Le texte porte iJsLi, ce qui semblerait indiquer que le sultan , dans su lettre, d<'- 

Signait Soukor-asclikar par le noai de mamlouk; mais, ainsi que l’atteste fonncllemeur iNowain , 
ee fut Kelaouu qui se désigna hii-me me })arce titre. J’ai déjà eu occasion de signaler c<îl usage qiH* 
l’on trouve coustammcnl che/. les souverains mamlouks., Lorsqu’un d’eniro eux éci'ivaît aux grand*» 
ofUciors (le l’cmpiro, il ne prenait pas le tUrc de sultan^ mais so contentait du nom modeste de 
mamlouk* On sont bi(‘u qu<% dans cette circ-onslancc, le prince, ayant à cœur de ne point hlcssiT 
la fierté ombrageuse de ces hommes qui avaient etc bos égaux, et qui auraient pu être ses rivaux , 
aimait mieux, du moins en appnnmce, lu* pas leur faire tro]) sentir sa bupérioiâté, et s(‘ représenter 
moins comme leur maître qu(‘ l'oinme le premier (*nire s<*s <‘gaux. Aux exemples que j’ai cii<*s, on 
])eut ajouter ce que dit Abüu’lfeda i \ , p. 79, 7/», 78), Au rap[)ortd’Al>ou huaiiasiMi m. tifi >. 

toi. 70 \^%7ï M<‘lilv-AriS{‘r~Mohainnied-lum-Kela(niu, durant sou stjour à Karak, eiTivant a 
Hbdik-MoilafTar-Biliars, lui dit : jülaJI jüî J.Jb « Le //////w» 

iotik MohammedH'bn-Kclaotm baise la main auguste di* sou .scigmmr. » Snuani Je meme Instornui 
fol. 187 le buUan Melik*Nàst‘r- Vhmed, lorsqu'il apostillait une (hqiéclus écrivait entre les ji- 
gaes ; 0 *.^] oClyiî << ma mimd Ahmed- ben-Moliammed. » 

iNovairi rapporte, d’une manière plus elendue, le <‘outenu de la lettre du sultan. Ai>rès (pielques 
formules de compliments et d*‘ souhaits, h» prinee s’exprimait en ees tortues : \otre,scienc<' au- 
' gUhtc <*st <I(‘jà i«formé<‘ <|n<‘ l<‘s habitants du royaittiio s<» sont soumis unanîmemonl au mamhid^ 
et qu’il a pris paisiblement possession <le la sotiveniîneié. Le samt»di, Iroisièine jour <lu mois 
« béni de Scimban, l^mmnkuk s’est mis en marche, avec rappareil cl la pompe de rautorité su- 
» prémo. Tons les persounagtss éminents, h^s émirs, les généraux, î<»s mafrMi, ef tons les soldats 
“ de nos armées vietorienses nous offrirent tons les témoignages de respect, d'affection, et d’un<‘ 

< soumission sincère, qui aunom'cail la niarelu* l»i<*u réglée <h‘s alfair<‘s, <'t domuuU le pr(*sage cfime 
prospérité c<nnainc. Lorscjuc nous eum<‘s terminé nfUre marclns et aecompH, à l’égard dt* nos 

» amis, les promessiS bienfaisantes dont ils avaient droit d’aUendre IVifet, nous r<*touïuàïnes au 
*< <*hâteau <k> la Moiitagn<\ Autour de nous, toiu<‘s hs mains sont élevées, pour adress<T à i)î<‘U, vti 
» notre faveur, dtss souhaits de bonhmir. lous les cœurs st* réunissent pour chérir notre règne. 
‘ 1 üutt\s !<»s espérances se flattent d<‘ voir l’équité régner sans îutevvwption* Tous les y<‘ux sont 
' lixésj, pour epi(*r les |)remièr<*s lueurs de ia prot<‘ction divine. Dès ce monumt, mms m* w‘ssons 

< de nous préparer à la guerre sainte, ei nous prenons toutes les inesurc*b «jui,s’il plan à Dieu, 
nous garantissent rassurancede reeom|uerir les provinces <pu* possède en<î<îrc rennemi. Il ne nous 

« r<»ste plus cju’à tourtïer la brhh* de nos chevaux, à tenir nos lances en arrêt , et à rncUre au jour 
t les dessfdns secrets <|ui cotmnil dans le fond des cœurs. Nous l’invitonH à faire dccor<n* la \îlie de 
« Damas, et proclamer# dans les lieux soumis à tou administration, les nouvelles de notre avcn<- 
« tuent au trône, ufm qu’elles parviennent tonies à la fois awx oreilles de ceux qui ont des habita- 
*♦ tions fixes et des nomades. Puisse le Dieu tr<*s-hant faire pronpérer le règne du prince, et cmi- 
« ronner les efforts qu’il n’a cessé, en toute circonstance, de diriger vers xm but louable et utile, x 
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Le vendi’edi, on conitnença le jeûne du Ramadan, malgré une \i\t' <>I>l>o- 
sition, et au milieu d’une incertitude extraordinaire. Le troisième jour du 
297 mois, l’émir Djemal-eddin-Akesch-Scherifi fui nomme ('mir-djandar, et nml>- 
assallanah (gouverneur) des villes de Sait et de Balkâ. Le huitième jour du 
même mois, on mit en liberté Fatah-eddin-Abd-allah-ben-Kaiser, père du 
vizir de Damas, après qu’il eut souffert une captivité de plus de Ironie jours, 
dans le ehâteau de la Montagne. 

Le dixième jour du même mois, l’émir Fakhr-eddin-àltouuba fut choisi 
pour remplir les fonctions de naib-assaltancih (gou\erneur) dans la forti - 
resse de Rosaïr^^j^l, située près d’Antioche. L’émir Alem-eddin-Sandjai - 
Mansouri fut placé avec le meme titre, dans la ville de Balatono.s; et l’émir 
Fakhr-eddin-Aban-Melouhi fut promu au rang de wdli de la province de (iar- 
biah, Ljyi)! remplacement de l’émir Naser-eddin-Bilik-ben-Mohsini- 

Djezeri. Le quatorzième jour du même mois , l’émir Hosam-eddin-Torontai- 
Mansouri fut installé en qualité de naïb-assaltanah ( gouverneur ) de l'Kgvpte, 
comme successeur de l’émir Izz-eddin-Aibek-Afrem , qui venait (h' résigner 
cette charge importante, et qui avait mis tout en œuvre pour faire noimuei' 
à sa place Toronlaï. Pour cet effet, il avait feint d’être maliuie. luforiue 
que le sultan devait venir lui rendre visite, il se fil préparer par .son mé- 
decin un remède , qui donna à son visage l’apparence de rabatU‘inenl et de 
la pâleur. Le prince étant entré auprès du malade , se plaignit à lui »ies 
souffrances qu’il éprouvait , et le consulta sur ses affaires, .U’reiu lui eon- 
seilla d’avancer en grade ses mamlouks , dont il lui fit l’éloge : puis il 
ajouta: «je prie le sultan de me décharger des fonctions de muh. » il piv 
texta qu’il se trouvait hors d’état de remplir celte place. Connue sa thutiaude 
faisait peu d’impression sur l’esprit du sultan , il insista de la manière la 
plus forte. Kelaoun , contraint de céder, lui dit : « lié bien! dé.signe moi 
a un homme capable d’exercer ces fonctions. » Afreni lui nomma l'oruiifai : 
et cette proposition se trouva parfaitement d’accord avec les vues du .sultan. 

Le dix-septième jour du mois, on arrêta l’émir lN’oui-<‘ddin-,\li, fils de 
Melik-Naser-Salah-eddin-Iousouf, qui avait été souverain de la .Syrie, et, avec 
lui , plusieurs des Ndseris (6). Le vingt-sixième jour du même mois , le stibeb 


(6) Cest-à dirp de ceux qui avaient ete attaches à Melik-Nâscr et !i sa raintilt* 
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(vizir) Borhan-eddin-Kliidr-Sindjâri fui destitué de la charge de vizir, et mis en 
prison, ainsi que son fds Schenis-eddin-lsa. On saisit leurs clievaux et ceux 
des personnes de leur suite. Le père et le fds furent incarcérés dans la maison 
de l’émir Alem-eddin-Sandjai'-Schodjaï. On s’assura do tous ceux qui leur étaient 
attachés, et ils furent tenus de payer une somme de deux cent trente-si.x 
mille pièces d’argent. 

Le deuxième jour du mois de Schewal, le kadi Fakhr-eddin-Ibrahim-hen- 
Lokman, chef du dhvnn-alinxcha (la chancellerie des dépêches) 
fut promu aux fonctions de vizir, après avoir reçu la Jdiilcût (robe) du viziral , 
qui lui fut apportée par l’émir \la-eddin-kcstagdi-Schcmsi, Vustadar, dans sa 
maison située dans renceinte du château de la Montagne. Il refusa de la manière 
la plus énergi([uc, mais on n’écouta point ses réclamations, et on le revêtit des 
insignes de sadignilé. Il succéda iXiisdheh Borhau-cddin-Sindjâri. Celui-ci ayant 
recouvré sa liberté, fixa sa résidence dans le mcdt'wh (college) de son frèix', 
situé dans le quartier de Kiirafah. 

Le kadi Falh-eddiu-Mohammed-ben-Mohii-cddin-kbd-allah-bcn-Vbcl-attahcr 
fut choisi en rcmplacentcnl d’Ebn-Lokmau , pour lire les dépêches de la poste 
'i\j^ et peu,, |■ec^‘^oir les réponses, l^e même jour, on arrêta et on mil eu 
prison plusieurs émirs, [jurmi Icstjnels on comptait l’émir Ala-eddia-Maglefat- 
1 )imaschki, Seïf-eddiu-Iîeklemur, re//«'/--rtX7/w,î»eïl-eddin-Tak8ebaï-Nâseri, Salah- 
cddin-Âhmcd, fils de Béréheh-Khan , Schebab-eddiu-Karlaï-Mdnsouri , et Sàrem- 
eddin , le hddjeh. La charge de vizir de Damas fut conférée à Taki-oddin, >vx- 
nmihah , inspecteur du trésor. 11 lui revêtu des insignes du viziral, et reçut 
le litre do Sd/icù. 

Le iK'uvicme jour de ce mois, l’émir Bcdr-cddin-Bilik-Aïtleimiri sortit du 
Caire, à la tête d‘un corps de troupes, et se dirigea vers Schaubak. Melik-Said- 
Bérékch-Khaii , fils do Meiik-Dàhcr, <jui rcsiditil à Karak, avait envoyé vers 
Schaubak l’émir Hosam-eddin-Ladjin , ras-midmli des /ÿfw///fWv«Haïdis ; et cet 
officier s’élaul rendu maître de la |)lacc , Mclik-Saïd déi^êcha des émissaires 
vers les différents müh (gouverneurs) pour les inviter à embrasser .son parti. 
Cependant rémir Bcdr-eddiii-Aïdomuri arriva sous les murs de Schaubak , la 
resserra étroitement, justju’à ce <jue celle ville tomba en son pouvoir le dixième 
jour du mois de Dhou’Ikadah. Melik-AcdJra-eddiu-Khidr, fils de Melik-DAber, 
avait fui de cette place , et s’était rendu à Rarak , où il avait rejoint son frère, 
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Melik-Saîd. Vers cetteépoque, arrivèrent des ambassadeurs envoyés par Alphonse 
\ers Melik-Saïd, et qui étaient chargés de lettres et d’un présent pour cc prince. 
On saisit les lettres et les présents, et les envoyés reçurent l’ordre de retourner 
sur leurs pas , le quinzième jour de Schewal. 

Le \ingt-et-unième jour de ce mois, on arrêta et on mit en prison Meük- 
Âvhad et son frère Schehab-eddin-Mohammed , fils de Melik-Nâsci-Salal»- 
eddin-Iousouf, prince de Karak. Le même jour, l’émir Bedr-eddiii-Dilik-Taiari 
fut nommé ncüb-assaltanah (gouverneur) de la forteresse de Safad. LVniir 
Alem-eddin-Sandjar-Kurdji fut transféré aux fonctions de wàli , et Seïf-eddin- 
Belban-Djawadi à la place de khazindar (trésorier) de la forteresse. 

Le vingt-troisième jour , Scherf-eddin-Abou-Taleb-Ebn-ala-eddin-Nabolosi fut 
nommé nddir-annoddar Jlôlj (inspecteur des inspecteurs) do rKg;vptc. 
Il remplaça , pour la partie méridionale, Nedjm-eddin-ben-Âsfouni, et pour la 
partie du nord, Tadj-eddin-ben-Senhouri. Le a4, on renvoya les chrt'tiens 
qui étaient employés dans les bureaux du Diwan-aMjoïoiisck (la cbancellci'ii* 
militaire) on leur substitua des écrivains musulmans. Aniin- 

eddin, schdhed de la caisse des dépenses fut désigné comino 

kdteb (écrivain) de l’armée, à la place d’Asad-Ibrahim , le chrétien. ïa* tnéme 
jour vit démolir le monastère appelé Deîr-alkhandaky situé au Caire, on d<‘hors 
de Bab-alfotouh (la porte des conquêtes). Une foule immense assista à cotto 
destruction , qui fut une véritable fête. 

Le vingt-cinquième jour, Melik-Mansour-Nâser-eddin-Moliammcd, fils do 
Mahmoud, prince de Hamah, arriva sous les murs du Caire. Le sultan smiit 
à sa rencontre ( 7 ), lui assigna'^our habitation les belvédères de Rabsch. 
et lui témoigna les attentions les plus empressées. 

Sur ces entrefaites, Kelaoun ordonna d’affermer la vente du vin^^i 
On put donc boire ouvertement cette liqueur, et Je nombre des ivrognes so 
multiplia sans que personne pùt les inquiéter. Mais la chose ne dura qu’un 
petit nombre de jours, car, le vingt-sixième de ce mois, un nouvel arrêté 
prescrivit de répandre le vin , de supprimer la ferme de celle liqueur, et pro- 
hiba la manifestation publique des actes que la religion réprouve. 

Le vendredi, vingt-septième jour du mois, on écrivit des lettres dlnvesti- 


(7) Je n héïite pas à lire au lieu de que présente le manuscrit. 
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lure jJLü!)' pour les quaire kadis. 11 fui statue que le kadi-alkodal Ssiàt-edàm- 309 
Omar, fils du kadi-alkodal Tadj-eddin-Abd-alwaliliab-ebn-Binl-alaazz, le scbaféi, 
nommerait, pour les différents cantons do l’Égypte, des kadis qui seraient ses 
délégués dans ladminislration do la justice; que le kadi-(dkodal Moëzz-eddin , 
le banéfi, le kadi-alkodat Maléki, et le kadi~alkodat Izz-eddin, le hanbali, se 
borneraient à rendre des décisions juridiques au Caire et à Misr, sans a^oir 
de nad) (délégués) dans les provinces. Celle organisation s’est perpétuée jus(ju’à 
nos jours. 

Ou donna l’oi'dre que l’émir I/.z-cddin-Aïdemur-Dâheri fut amené de Damas, 
sous bonne garde. Arrivé au Caire, il fut mis en prison dans le cbâlcau de la 
Montagne. IjO second jour du mois de Dbou’lkadab, le sultan monta à cheval 
et se rendit au meidan, où il joua à la paume. Ce fut la première fois qu’il parut 
dans ce lieu d’exercice. Il y distribua cent trente et tjHelrpies chevaux couverts 
de selles richement ornées, et il fil présent aux émirs dérobés çU. magnifiques. 

Le cimpiièmc jour de ce mois, le sultan fil porter à Mansour, prince de 
Ilamah, un diplôme d’investiture 0 .^', qui lui garantissait la souveraineté de 
cette ville. Il lui envoya en même temps des drapeaux, quatre coffres d’or et 
d’argent, <juatr<‘ cofl’rcs remplis de veiemculs formés d’étolfes d’Alexandrie 
et d ’ itudii ^Ls, et un grand nombre de chevaux. Il le fit revêtir 
de rolx's d’honneur, lui et toutes les pereounes de sa suite, et lui accorda la 
permission de retourner dans ses étals. Mansour partit le neuvième jour du 
mois; le sultan sortit pour lui faire scs adieux; et, après avoir passé la journée 
dans le canton de lîehlit, il rentra dans la citadelle. 

Le onziehne jour du mois (8), Me)ik-.Said-l>érckch-Khan, fils <le Dùher-Bibars, 
mourut dans la ville de Karak. U était dans 1(‘ meïdan , s’exerçant à jouer à la 
paume, lorstpi’il tomba de (‘heval. Après avoir été durant queltjuos jours tour- 
menté du mal de tète et de la fièvre, il expira, .'1 l’ago de vingt et quelques 
années. On soupçonna ((u’il avait été empoisonné. La nouvelle de sa mort arriva 
à la cour le vingtième jour du niois. Le sultan célébra, eu sou honneur, une 
cérémonie funèhi-e dans le portique du château de la Montagne. Il y 
parut en public, revêtu d’hahils blancs. I^s savants, les émirs, les kadis, les 


(8) Nowaii'L (fol. log ^*’i place cetlr mort au l'î ce mois. Ahoa’lmahàscn (man. 683, fol. i v") 
s’accorde avec Makrizi. 

IL (troUtème ’a 



{„ HISTOIRE DES SÜLT.VNS MAMLOUKS. 

piédicaleurs iUTjjles principaux personnages se présentèrent devant Icprinet'. 
et cette journée offrit l’image d’une solennité imposante. Les lecteurs re.stèrc-nl 
l’espace d’un mois occupés à réciter le Koran , et des lettres oxpcdiees dans les 
différentes provinces de l’Égypte et de la Syrie enjoignircul de dire, {)nnr le 
défunt, la prière de Cabsent ■. SbLs. 

AiUssitôt après la mort de Saïd, l’émir Ala-eddin-ldagdi-ITarruni , ntnb gnii- 
verneurj deKarak, installa Nedjm-eddin-Khidr , fds de Didier, eoiniiK» souve 
rain , à la place de son frère, et lui conféra le surnom de Mclik-Masniid. \lais ( e 
prince était dominé par ses Mamlouks, qui se livraient à des mcsure.s inhensi'-es, 
et dissipaient les trésors dans l’espoir de s’attacher des partisans. Ils virent .n ■ 
river auprès d’eux des hommes cjui avaient perdu leur solde ou (]in se lioii- 
vaient sans emplois. Plusieurs d’entre eux se dirigèrent vers Sali, dont îK si'tii- 
parèrent. Us envoyèrent des troupes du côté de Sarkliad, mais ils ne puient 
s’en rendre maîtres. Les arabes se rendirent en foule au 2 )rès d’eux, clH'nbiint .1 
se faire bien venir par leurs conseils; mais, après avoir obtenu de Ui-lik-Masniid 
des sommes considérables, ils l’abandonnèrent. Ce prince ne cessa li» cours de 
ses profusions jusqu’à ce qu’il eût dissipé les trésors que Mclik'Dàlu'r avait mis 
en réserve pour servir dans des circonstances critiques. 11 écrivit à Icmii 
Sonkor-aschkar , naib de Damas, l’invitant à venir le trouvei>. Le sultan dépêcha 
Izz-eddin-Aibek-Afrem, avec ordre de se diriger vers Karak. 

Ce même mois, Scliehal>eddin-Gâzi-ben-Wasili fut noninié inspcclcin d'\lcp 
On lui assigna pour chaque mois quatre cents dirbems, ûx tmlxkouk 
de froment, et deux makkouk d’oi'ge. Ou lui adjoignit , comme fi. 

Djelal-eddin-ben-Khatir. Le tawdschi Iftikliar-eddin fut promu au rang de 
hhnzùidar (trésorier) d’Âlep, etBedr-eddin-Beklout-Kalri fut choisi [imiv. ulmid 
(inspecteur) des bureaux d’administration de la même ville. 

Le quatrième jour du mois de Dhou’lludjah , l’émir Imatl-edtlin-Datiud.lien- 
Abi’lkasem fut nommé gouverneur de Tarabolos (TrqioH). Ix‘ .sejslièmc joui 
du même mois , l’émir Izz-eddin-Aïbek-Âfrem jjartil du Caire, à la léie àv-, 
troupes, et se dirigea vers Karak. Le neuvième jour, on fit .sortir vie prison 
l’émir Izz-eddin-ben-Schawer , et il fut promu au rang de gouverneur de 
Ramlab. Le douzième jour, l’émir Bedr-eddin-Bilik-Aïdemuri dmi\mnu Jtar 
capitulation, de la forteresse de Schaubak. Les lettres, qui aimoiioaieni eci 
événement, arrivèrent' le vingt-troisième jour du mois. Des k/itbi/i robes 
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cl’lioinieui- ) furenl expédiées pour ceux f|iii se Irouvaienl dans ceUfrj^lace. Oo 
liai lit, dans le château de la Montagne, les lanihours en signe do réjouis- 
sance ^LiJt cl la nouvelle de celle conquèlc fut cn\o)ée dans les dilVé- 

leiUes provinces. Le niêiiie jour , Medjd-cddin-!sa-ben-llassal> fut nommé 
molnesih du Caire. L’émir Hosani-eddiu-].adjin, le .tv/rt/^f'/w-Wansouri , sni - 
nomnié Ladjiu-rtJvr«§’/«/' ( le pelil), fui élevé au grade de mtih de la ciladeî'e 
de Damas. II arriva dans celte place , ainsi qu’on l’a vu plus liaul, reçut !e 
sei'ment de l’émir Sonkor-asclikar , iiaih de la Syrie, el le rcNélil d’une robe 
d’iionncur. Mais liiontôl , la présence de cel ofricier porta ombrage à Sonkor- 
asebkar, qui, ayanl coinoqué les émirs, el leur ajanl fail croire (|ue le sultan 
a> ail été égorgé , tandis <[u’il buvait le /vw//: , leur annonça ses [)rélenlions 
à la souveraineté, les invita à le reconuaitr«>, el leur lif préler serment de le 
seconder dans son enlrepris<'. 11 i)ril alors le titre de Mclih-Kt'micl ( le roi 
parfait ), el se mon Ira en public avec tout l’appareil fjui entoure un sultan, 
le vendredi, vingl-(|ualrièmc jour du mois. Il (il arrêter l’émir llokn-eddin- 
HiMbars-.Vdjemi, surnommé Djulik-Man.souri , parce qu’il avait rei'usé de lui 
prêter .serment d<‘ Hdélilé : il mil également en prison lemir llosam-cddin- 
Ladjin, iiaïl» ' gouveriu’ur 1 d<* la citadelle, el le .w'écé (vizir) Taki-eddin- 
Toubali-Tekrili. L’émir Seïl-eddin-IJelban-Djeïschi reçut ordre de jiarei nrir 
le.s diverses provinces, pour recevoir le serment des habitants , el v |)larei> 
des officiers de sou choix. Medjd-eddin-Isiuaii-ebn-Kesiral-Mauseli fut nommé 
vizir, el Izz-eddin-Almied-hcn-Momassar-lVIisri fégvplien) obtint le rang dt* 
pîziMisxalilwh honkoi -aschkar ((uiil<i, avec sa famille, la maison ap- 
pelé*' Dur-tissdiiilnh ' la maison du bonheur '), qui étail le lieu de 

la résidence' des txith, el alla hahitei' la eiladelie. ïl fil fermer la porto nom- 
mét' Ikth-nnixtsr i la porU' de la victoire ) U)}. 'fous ce.s actes fureul regardés, 
par la population, comme d’iiu mau\ai.s|)ré.sage. On disait :«J1 a fermé la /jw/e 
<r ù/ vkiühv ; 11 a quitté la imii.wji du hoii/nw , el il a <‘boi.si pour vizir 
« Ehn-kmmt i\v fils des défaili's ; il ne réussira poiul dans .son entreprise;» 
et cette prédiction se réalisa. .Sonkoi'-asehkar écrivit à Mohmina et à Abmcd- 
beu-ÏIailjar, pour les informer <les évém'ineuts qui venaient de .s<‘ passer; el 
lou.s deux .s(' remlirenl auprès de lui. 


(gj Nowairî |lol. 107 r" ajtiutt! <in’iltil ouvrir, dan.s la rîtadelle , uiu* ])c>rit' srerrtp , pkore vis- 
à-vis du Har-assetadak , daiisi k* voisinage do Buh-annasr. 
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Le troisième jour du mois de Rebi second, le Nil parvint a sa plus haute 
crue .lij, qui fut de seize coudées. L’émir Djemal-eddin-akscr-Bàkheli eut (a 
conduite des pèlerins de rÉgypte; et la caravane se mit en marche, ie (iiv- 
septième jour de Schewal , avec le kadi Fakhr-eddin-Othman-hen-lîint-.U»i- 

Saïd. Nedjm-eddin-Abou-Bekr-ben-Ahmed-ben-Iahiia-ben-Hil)el-allah-h<'M- 

Hasan-ben-Seni-eddaulah fut nommé kadi d’Alep , en remplacement de Sehe- 
hab-eddin-Mohammed'ben-Ahmed-Rlioïi. Cette même année, Je sultan 
féra le rang à' émir h. quarante de ses mamlouks, parmi lesquel.s on comptai I 
Ketboga, Sandjar-Schodjaï, Aibek , le khaziiukir (trésorier), Kabdjttk, Ladjiu. 
Belban-TabâkhijKeraï, Sonkor-Djerkes , Akouscb-Mauseli , Taksou, Azdctum- 
Âlaïi, Behadur-As, le ras-naubah ( i o), Bektout-Mekha, Togril, le silahthr, S<îukoi . 


(lo) Le mot naubah, h y signifie un relai^ ce qui se fait à des intervalles réglés rt 
par suite , un corps de troupes quz^ à tour de réle^fait son service auprès du prince g ou dans une pim t 
de guerre. De là vient que Peyssonnel {Voyage en Barbarie^ Tom. I, pag. /jGS) expliqui* mmhe par 
garnison. Le chevalier d’Arvieux {Mémoires^ Tom. V, pag. a 53 ) parlant du gouvernement d’AljiciN 
s’exprime ainsi :« On envoie des soldats en garnison dans les villes ou forteresses des frontières. IK 
sont relevés régulièrement tous les six mois. On appelle ce changement noubiet ^nouhei , et Ton 
« réserve toujours quatre ou cinq mille hommes dans la ville, pour les besoins hnjnH*\ us qut* l on 
f peut en avoir. » On lit dans le Manhel^sâfi d’Abou’lmahâsen (tom. V, fol. 53 r®) î vJ» 
^LIjLJI «Il était, avec son corps, de service auprès du sultan.» Dans YHîstoire du 

même écrivain (man, ar. 666, fol. 12 v^): hy j jL §^35 hy y 

J^t «Le sultan partagea Tarmee en deux corps, dontTun était des tim» à faire la ganlv peu 
« dant le jour, et l’autre durant la nuit. » On Ut dans Y Histoire de Jérusalem (man. anih. 7 p. \ 

Aiîlj 'iyy siXJi Les avant cet ter j» «pic, 

« maient deux (deux bandes qui se relayaient alternativement). II les augmenta iYnnv Moi 

< sicrae. » 3 ’ai dit ailleurs (tom. I, partie, pag. i 65 }, que Ton désignait par les mots î ^ ii 
des chevaux qui stationnaient à tour de rôle devant le palais du souverain^ afin qtdU püs les mmUr, 
quand il lui en prenait envie. J’ai dit que cet usage avait été établi par le khalife Mansour ; v\ li* knr 
est encore confirmé par le témoignage de Fakhr-eddin-RiUi {Annales tles Mimarchim,, fol 1 r’’ 1 1 

v°). Aux exemples que fai cités, on peut ajouter ceux-ci : dans Je ManheUsâfi irAlMMilïibihasen 
(tom, V, foL^ 199 v^) ; hyi\ ; dans YHistoira d^Égjpte du meme autetir (main i)Q\ fol 

35 v*^) ; iüyJt ^ tnonta un des chevaux de la naubak, » Plus loin (fol iih 

r"^): oXLiJl ^ LyJ! «Les chevaux de la nnubah étaient placés prés de tu fn 

« hune grillée. » Ailleurs (fol. 182 v^):vyJ\ Dans un autre vohmu^ du même ou 

vrage (man, 666, fol. 178 : àxiaLJl UV^ ï^iouta les chevaux de U 

«naubahy environné de toute la pompe de la souveraineté, » Do là vient ladjoctif que jV 
trouve dans un passage du Yetimah (man. arab. 1670, fol Mo v<*) , ou on llf/i^y J? J J| 
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Je sHahdar. Ce grade fut accordé par le prince à plusieurs de ceux qui étaient 
attacliés à sa personne, tels que KeschUel, Aidemur-Djenai , Kiran-Scheliâbi, 
Molianimed-Kourâni , Ibrabim-Djaki cl ses frères. Plusieurs Mamlouks Dâheris 


« conduisait un cheval destine à etre monté à son tour. « 3 ünlin, [)our terminer ce qui concerne le 
mot h y, j’ajouterai qu’il signifie quelquefois un accès, comme dans ce passage d’Abou’lmahasen, 
(mau. arab.667,foL v®): ^LÎsLJj «Le sultau éprouva plusietus 

<‘ attaques d’cpilepsio. » 

Quant à ce qui concerne le dignitaire appelé voici les détails que nous donne Fauteur 

àwDiwan’-alinschaiycïdin. arab. 1573 , fol. laS ia6 r®): ^ 

3 jlb J oUS^Lîsrtl J àJÜaUt 

I àmmi ^ ^ ^ ^ ^ èw®i!!^x3l Î J? 

v,J;jCJS J) ÜüjLSJ^Îjj « L’émir Ras-miibat^nnmuch a rautoritc sur les Mam- 

îouksdu sultan ; c’est h lui qiFils doivent recourir, pour obtenir des conseils ou lui soumeftre 
« leurs discussions. C’est lui qui sert d’iurermédiairc entre eux et le souverain, pour demander 
*< const'il, on faire parvenir leurs reqiuHcs* Il entre le premier auprès du prince, lorsqu’il «loniu* 
• audiem'e; il esfe(*hargé d’arrcier ceux qui doivent cire mis en prison , et il répand le sable sur les 
*< arïes (jui ont reçu raposlillc du sultan. Il a plu.sieurs assesseurs, tels que le 
« (second), appelé autrement Mas>^mitlmt-*aimaïseraà Qo Ras-naubab de la- gauche), qui exerct» la 
I môme autorité et la môme juridiction que l’émir Ras^nauhat^'Unnouch ; puis un troisième (*t un 
vt quatrième, choisis parmi les Émirs de Tabî-'hhdnah et les Émirs de dix. IK sont a peu pres 
« vingt <'mivs qui s’occupent des détails des affaires du royaume. Cest à l’émir Ras-nauhah <|u’est 
« dévolue Finspoclion sur les mos<iuées Sohcikbounich, Sargatmeschieh, Ordja/ioh, hi Djami-^nhhdar 
U (la mosquée verte) et autres édilices. » On lit dans le môme ouvrage (fol. 124 et v®) : 3 b y 


LîL^Æfct XJwJpj^Î 

Juiiui* « Le Rm--naübat^alomaré : c’est un titre que l’on donnait à un émir qui avait Finspection 
« .sur les autres émirs, leur intimait ses ordres et décidait leurs contestations. Il prenait pla<'c,à 
« l’audience du sultan, h la tete de la gauche, dette chax^gc était tantôt supprimée, tantôt en exercice. 
« Elle n’était point conférée par un diplôme d’investiture. » Suivant ce qu’on lit ailleurs (fol. 
a 3 o V®) : «lorsque le sultan écrivait au Ras-nmbai-aïomard^ il employait la môme formule que pour 
'I Ÿémir-silah, c’est-à-dîre ces mots: J,Lso iî)î Jj&!. Vakmtah lapostille) 

du prince offrait le mot nyL\ (son frère), et ce fonctionnaire était ainsi désigné dans la correspim - 
«dance: hy ^]jjy\<iVùitnrRa$-fiaubat'^akmar 4 m ïch^QmntanRas^mubat^ 

anmmb (fol. 23 î on employait la formule^; ^JUJÎ J,Lju «iit Vaiamah 
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furent également nommés émirs , tels que Alhadj-Bcliatlui- , fl Samlj.tt- 
Mesrouri. Le sultan s’abstint, durant quelque temps, do se monlrcr fit 
public. En effet, les Sdlehis et les Ddheris (ii) témoignaienl pour lui <lf‘> 
dispositions peu bienveillantes, et étaient en correspondance a\fc Soiikm- 
aschkav. Dès que le sultan fut instruit de leurs intrigues , il craigiiil dt(n 
assassiné par euv , et s’occupa à prendre des mesures pour déjoufr leurs 
projets. Cette conduite excita parmi la multitude de nombreux propos. Des 
gens du peuple venaient , durant la nuit , sous les murs de la eiladelli', i-itn 
de toutes leurs forces ; « O Abou-Aïschali , monte à cheval, et sois sans 
« inquiétude. » Ils profitaient des ténèbres pour couwir d’ordures les armoiiif'' 
(12) du sultan. Ce prince feignait de ne s’apercevoir de rien, qiuiiqii il 


I apostille) se composait du met » 1 j (son père} , et ce dignitaire t-lail désigné ainsi "iiy j j, ^1 

On lit dansl’Hwfoin’ rf’iÉg/pte d’Abou’lraahiiscn (inan. fol. ai 5 v‘” : * 

3 o^«ll fut nommé grand Ras-nauhah.^^ Dans le Manhcl^sâf du même auteur înuu U-i iol 
-î I r^), on lit ; ] IftJs » ^ \ A h y y Le Ras-nanbnt-fiitimtmL < liât g» 

t n’existe plus de notre temps.» Plus loin {fol. 70 r®) : j h y 

1 S<Xs> ^ 1 J u f^ereKi 11 l'îiiU 

manhat-alomarâ. Celte charge, qui n’existe plus en Égypte, équivalait à celle d’Alahek. 1 .» un utt 
historien, dans un autre endroit, s’exprime en ces termes (inan, arab. fol. ajij 1" 

v,i£.Xtai-iJ î à>^y ^ àiy vJ|Î,.a13 y f 

y ^ ssIL s* î * 

<t II fut nommé itus'-ntaw&o/i-f/iffm (second) 5 ainsi queje l’ai dit, cette charge, aujoniti liuu » » ' 
a meme que celle àa Ms-nauhat^nnnomb. La place de Ras-mubat-amKHwb^ de eeUe tqMHjm , < ♦ » 

« supprimée, depuis le rogne de Melik Maser-Feredj, fils de liarkok. Le fimctiounaiM' f(uî t n * i.o 
t revêtu portait le titi’a de Ras-naiibat-alomarâ, » Xivax^VElstoirv <VÈ^pH* <rKhïeKadi-hi ijtdilMi 
(man, arab. 683 , fol. iSg r"*), il est fait mention du Raîi^nauhttt-aldjvmdmwh y y y ^ . 

c^est-à-dire le chef des Bjemdar qui faisaient à tour de rdie leur serv ici* auprès <lu stilî uîî < * dm 
VEistoîre de Nowairî (man. d’Asselin, n° 445, fol. 109 r*^) : hy 

« L^mir Ladjin, Ras^nauhah des Djemdar. » w -r 

(11) C’est-à-dire les officiers qui avaient été au servicede Melik-Sâleh et «le Melik D.Uiei ’ lltlwi - '**' 

(12) Le motr^« 4 - qui fait au pluriel u’est autre qui» le pci'»an sJlXJi i*m 

leur. Dans le langage arabe de FÉgypte, il signifie armoirm» hannUre, martim* {ii\tmrtni A\n lu 
àms VHîstoîre des Patriarches d^Jlejcandrie (tom. Il, man. arab. 140, pag. 401 i C.AC tàsrS 

îJjjJt jUi, Ivla «Les UiUah (robes d’honucui* «laiettt noires « 

« attendu que c’était là le costume et le symbole distinctif de la <îynasH<* des Ahbasvidrs, D.m*- î t 
Description de rÉgypteàe Makrm (art. des Ponts, m. ar. 682. f.Vh , on lif, en |Mtbîîf de \blis 
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onienclît parfailemeiil ces cris nocturnes, et qu’il fut inrormé de Tinsulle 
faite à ses armoiries. Les hommes du })Cii|)le rodouhlant d’aiulace, en \uirent 
a adresser en face des paroles oulragcanles aux émirs , (jui se contentaient 
de se détourner, pour éviter leur approche. 

On vil paraître au Caire cl à Misr ( Postal ) deux hommes, (jui étaient du 


lMher“Bil)ars • iTjj» Ses armoiries oflndent. la figure efuM ^L.Jt 

^asLiaJ! ^ «Les lions qm fonnaient les armoiries de Mclik-Daher. w Dans le 

"inème ouvrage' ifdl. '^o'i r'‘) : isCij ^ jOS Y ouverture' 

I d<' la grand<‘nr d’nnt' la.rge porte, et y peignil ses armoiries. » Ailleurs (mau. 798, fi>i. 8/^/1 r*^) : 
A.C;j attaeht^à fi'inir Selar, cl jiortail sa bannière. 

Plus loin i^fol ')'j7 \'’): iSijj ^ jv^t L-jwXl! ^ effara des murs de cf 

(‘oiloge son nom ol s<‘s ai'inoirii's. Dans ŸHisloîre d*E^)pte du luènie éerivaiu {Ktt(t(Hi\,sn- 
hnh^ loin. If, man ar. (>:'), fol. ii Y appliquèrent 

leurs annoiriï s. »> Dans la vîede d<' Nimairipnan. <rAssobn, f<> 1 . 8 îA v*') : 

Il leur donna un drapeau onu* de ses aunoiries. » Dans Ÿ HistoîrnVKhn-'SS Xs(A ^ÀV/iW, tom.VlL 
pag. aoG): cXâj ^J<‘ vLs leurs armoiru's qui ('taient eellcb des Kg} pritMis. 

Dans le ?^/////f‘/".vw^(l^Vb<)uMlnahîl^e«(t<»m.U,mall. arab. 7^% fol, ‘i*» r**^: 

S.O» . n . ^ ^ 

«il porlait le re/d la bamiièic d(‘ son aieui Kt^laomi.» Vilk'iirs (fol, 2 Ar®) ; >vxJj 
^.il.îüsr'dî i^aljîî 

si wJsIJ! 

« Son rcfé (si*s armoiries) se composait d’un cercle blanc, coupé par une* fente vt^rtt , 

• sur laquelle était une épée de couleur rouge. La blaneliewr de dessous se mêlait à celle do di^ssus, 

« surlîi fenl<» verte. Ce md était oxtrèmemcnl gracieux; <*t les femmes, meme les conriis.iu{‘s, st 
[liais, lient à ]<‘ gravi'r sur Pairs [loiguels. » Dans VHistoirr d'É^)pic du meme auteur (luan. arab. 
fol. 77 v*") ; J de Selar était blanc et noir. ^ Plus loin 

fol. 9 i(i èXjj «Il apidupia son {scs armoiries' sui 

« fécurie de Scdu'ikboun, si(u(*<‘ dans la place de Uoumeilidi. a Ailleurs (man. fid7, f. 9 \ ®» : 

J* sJtiCjj ♦< il appliqua h' /‘c/îA* (les armoiries) du sultan surl<“ 

é’hùpiîîil)Mansouri.** l)aus un 'i>vï//d tVMppitUrUim* (man. arab. 109^ , fol 5o r” ; 
àSlij jt L^^Uïj j^î ^ oUÎjJt «Les empr<*îuies l'gYpîienms 

‘t sont celles ipii aujourd’Iiui présciUcnl le nom ou le renk du proprietaire. » Dans VHhfoire pte 
de DJeberü (man. d’AssiLm, tom. 1 , fol î? 9 r®) ; ^ s,.tî 3 jJ! 

^J, ]jSj P''*‘ claque parti, dans le.H marches solennelles, se 

( distiiigTiait de fautre.» Ailleurs (tom. Il, fol 174 r®) : s^b Ujj 

« 11 traçait son mik sur une feuille de papier, ou sur la porte de sa boittique* » Et (miki (lom. III , 
f. aSo v”), parlant dos janissaires, rauiem’dil: j vj^ ^'UUui 

« Ils plaçaient leurs ntsckmi (symboles) et leur renk sur les cafés et les boutiques. » 
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nombre des bazclar (fauconniers) altacliés à l’émir Djcmal-eddiu- \koUM'li . 
snvnommé HaiteUinh L’un d’eux avait reçu le nom de Djamm- 

(le buffle), à cause de la noirceur de son teint; le second se nonmmil Mo- 
haudjeb. Ils se livraient à de grands désordres , et se montraient passionnes 
pour- boire du vin. Ils adressaient des lettres à chacun des personnages mar- 
quants, pour réclamer de lui quelque présent. Si celui à qui ils axaient «Vnl 
ne leur envoyait rien, ils allaient le trouver durant la nuit. Us on xiiirenl à ee 
402 point d’insolence , qu’ils se promenaient dans les lieux de diverlissenieni, :ne<- 
leurs épées attachées sur leurs épaules, sans que personne osât les attaquer. 
L’émir Alem-eddin~Sandjar-Khaiat , du Caire, aposla un noiubn- d'eniis- 
saires, pour se saisir d’eux; mais ils fondaient sans crainte sur une eenlaim 
d’hommes, et repoussaient hardiment leurs attaques. Ils cnxali iront le Caire , 
durant la nuit, firent prisonnier le wdli-dltaouf J,!j ( le tiv/// (haigi 

de faire la ronde), et le pendirent par un bras. Us coupèrent le ne/, et le*, 
oreilles du commandant, poursuivirent avec fureur tous ceux (juc le uy/ 7/ tnait 
chargé de les arrêter. Toute la population était frappée d’effroi. I lu* unit, ees 
deux hommes se trouvaient dans un jardin, à Matarieh; ils en .sorlireiil , pnni 
se diriger vers le Caire. Ils furent rencontrés par un mamlouk tin ivti/t qui 
se rendait à Belbeis, accompagné de son page. Comme il reconnut ees tiein 
brigands, il tira une flèche, qui atteignit l’un d’eu\ au pied, et le renxeisi 
à terre. L’autre, s’efforçant de gravir le mur du jardin, tomba, et se cassa la 
jambe; des cris se firent entendre dans le jardin. Ces deux Immmes furent 
garottés et conduits au Caire. Le vodli les amena devant le sultan. Il était aeenni- 
pagnéde son mamlouk , qui était un homme maigre, de petite taille, et de 
la plus chétive apparence. Le prince, étonné du fait, demanda à et-hilent 
brigands : « Comment vous êtes-vous laissé prendre par im seul luumne . 
« vous qui ne redoutiez pas un grand nombre d’assaillants? » Ils répomürent 
«Lorsque l’heure fixée parle destin est arrivée , toute ruse dexieut inutile. 
« Jadis, lorsque nous avions en tête vingt cavaliers, ou eent homntes it pied 
« nous nous tirions de leurs mains sains et saufs, après leur axfjîr fait beitu. 
« coup de mal. Aujourd’hui , comme le terme de notre existeuw était aecompii , 
« dès que nous jetâmes les yeux sur cet homme, nous lrenjl)lâme.s de tous nos 
«membres , et n’eûmes la force défaire aucun mouvement. » Les deux brigands 
furent, par ordre du sultan, attachés avec des clous, près de la poite de 
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Zawilah, el promenés dans la ville durant plusieurs jours. Le mamlouk 
fut revêtu d’une khilah ( robe d’honneur ), reçut une somme de mille pièces 
d’argent, et un ikta ( gratification territoriale ) , dans la lutlkah. Ce fui le 
premier , parmi les mamiouks des émirs , qui obtint une distinction de ce 
genre. 

Cette même année, le premier jour du mois de Rebi-second , le roi de 
Tunis , l’émir Abou-Zakaria-labiâ-Wâtbek-ben-Abi-Abd-allab-IVroslanser-ben- 
Said'Abi-Zakaria-Tabià-beu-Àbd-alwâhcd-ben-Abi-Hafs , fut dépouille de son 
autorité , après un règne de deux ans , trois mois et vingt-trois jours. II eut 
pour successeur sou oncle paternel , Abou-Isbak-Ibrabiin-ben-labiâ. Celle 
année vit mourir i® l’émir .Akousch-Scbebàbi , l’un des émirs de Tahl-kka- 
nah ; 9 ° l’émir Allounboga-FaUir-eddin-Hemsi, le vingt-sixième jour du mois 
de Ramadan; 3° Alem-eddin-Isbak-ben-Adel , /nh/er ( inspecteur) de Damas, 
le vingt-cinquième jour de Scliev\al; 4" l’émir Izz-eddin-Scbcikh , dans le mois 
de Dhou’lliiddjab ; 5" l’émir Alem-cddin-Belban-Menoufi , l’un des émirs de 
labl-khaimh ; G® l’émir Seif-eddin-Ilamak, qui a\ail le même rang; 7 Sclierf- 
eddin-Abou-B('kr-Âbd-allab , fils de Tadj-eddin-Abou-Mobammed-Âbd-assolam , 
cl pctit-lils du Sheikh-alschoîonkh. Il mourut à Damas , le huitième jour du 
mois de Scbcwal, et fut enterré dans le lieu nommé Kasioun 8 ® L’émir 

Oedr-cddin-Mohammed ,fils de l’émir Hosam-eddin-Bcrékeb-Khan-Kliawarizmi , 
oncle maternel de Melik-Saïd, fils de Melik-Dâber. Il mourut à Damas, le neu- 
vième jour du mois do Rebi-premier. 9 ® L’émir Nour-eddin-Ali, fils de l’émir 
Izz-cddin-Mabali-ïlakkâri, naih (gouverneur) d’Alep. Il mourut dans cette 
ville, à l’àge de quatre-vingt-dix-sept ans. 10 “ Le kadi-tdkodnt Mohii-eddin- 
Abou’ssalah-Abd-allah , fils de Scberf-c<Ulin- Vbou’lmakâi'cm-Mobanuned-ben- 
AïU'cddaulah , le sebaféï. 11 mourut le ciiufuièmc jour de Redjeb , à une épo- 
que oi'i il était destitué. 11 était âgé de plus de quati'e-vingls ans (i3). 

IjC jeudi , premier jour du mois de Mobarrem , Melik-Kâmel-Sonkoisaschkar 
partit de la citadelle do Damas, environné de tout l’appareil de la souverai- 
neté , et se rendit au Meidtw-ukhdar ( l’Iiipjwdrome vert ). Les émirs mar- 
chaient à pied devant lui , revêtus des khilah ( robes d’honneur ). Puis, il 


(i 3 ) Celle année, ta iiautear primitive <lu Nil fut de six coudées. La crae s’éleva à dix-huit 
coudées, un doigt. (Abou’tmabilscn, inan. 663 , fol. 7 r®.} 

II. (troisième yorfle.) 
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nombre des bazdar (fauconniers) attachés à l’émir Djonial-oddin-Vkousrli . 
surnommé Haitelmh L’un d’eux avait reçu le nom de Djmums .cv-'* 

(le buffle), à cause de la noirceur de son teint; le second se nommait Mn- 
haudjeb. Ils se livraient à de grands désordres , et se montraient passioniu s 
pour boire du vin. Ils adressaient des lettres à chacun des personnages mar- 
quants, pour réclamer de lui quelque présent. Si celui à qui ils axaient éeitl 
ne leur envoyait rien, ils allaient le trouver durant la nuit. Ils eu xinrx-tif à <•< 
402 point d’insolence , qu’ils se promenaient dans les lieux de dixortis.s(*nteni , axei 
leurs épées attachées sur leurs épaules, sans que personne osîil les attaquer 
L’émir Alem-eddin-Sandjar-Rhaïat , «'«/« du Caire, aposla un nombre tn'iiiis- 
saires, pour se saisir d’eux; mais ils fondaient sans crainte sur une eentaiiie 
d’hommes, et repoussaient hardiment leurs attaques. Ils enxalurcnt le ('.aire, 
durant la nuit, firent prisonnier le wâli-(dtaouf Jlj ( h' uw// eli.uue 

de faire la ronde), et le pendirent par un bras. Ils coupèrent le ne/ j-I les 
oreilles du commandant, poursuivirent avec fureur tous ceux (jue le «W// axait 
chai’gé de les arrêter. Toute la population était frappée d’effroi, l ne nuit, ns 
deux hommes se trouvaient dans un jardin, à Matarieh; ils en sortirent , pou» 
se diriger vers le Caire. Ils furent rencontrés par un mamlouk du wil/t tpti 
se rendait à Belbeis, accompagné de son page. Comme il reconnut <‘es deux 
brigands, il tira une flèche, qui atteignit l’un d’eux au pied, et le retixeis.i 
à terre. L’autre, s’efforçant de gravir le mur du jardin, tomba, i*! se cassa l,i 
jambe; des cris se firent entendre dans le jardin. Ces deux luunmes fiirejit 
garottés et conduits au Caire. Le tvâli les amena devant le sultan. Il (Huit aeeom- 
pagné de son mamlouk , qui était un homme maigre , de petite taille , et de 
la plus chétive apparence. Le prince , étonné du fait , denutnda à ees deux 
brigands : « Comment vous êtes-vous laissé prendre par un m«u 1 homme . 
« vous qui ne redoutiez pas un grand nombre d’assaillants? »> Ils répomlirent : 
((Lorsque l’heure fixée parle destin est arrivée , toute ruse dexieni inutile, 
« Jadis, lorsque nous avions en tête vingt cavaliers, ou cent hommes à pied 
a nous nous tirions de leurs mains sains et saufs , après leur avoir fait beati. 
« coup de mal. Aujourd’hui , comme le terme de notre existence était acconipii , 
« dès que nous jetâmes les yeux sur cet homme, nous tremblâmes de tous nos 
«membres , et n eûmes la force de faire aucun mouvement. » Les deux brigands 
furent, par ordre du sultan, attachés avec des clous, près de la poite de 
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Zavvilali, et promenés dans la ville durant plusieurs jours. Le mamlouk 
fut revêtu d’une khilah ( robe d’bonneur ), reçut une somme de mille pièces 
d’argent, et un ikta ( gratification leri-itoriale ) , dans la hitikah. Ce fut le 
premier , parmi les mamiouks des émirs , qui obtint une distinction de ce 
genre. 

Cette même année, le premier jour du mois de Rebi-second, le roi de 
Tunis , l’émir Abou-Zakaria-labiâ-Wâlhek-ben-Abi-Abd-allab-Moslanser-ben- 
Saïd-Abi-Zakaria-Iabià-ben-Abd-alwâhed-ben-Abi-Hafs , fut dépouillé de son 
autorité, après un règne de deux ans, trois mois et vingt-trois jours. Il eut 
pour successeur son oncle paternel , Abou-lsbak-Ibrabim-ben-labiâ. Cette 
année \il mourir t° l’émir .Akouscb-Scbebàbi , l’un des émirs de Tahl-kha- 
nah ; l’émir Altounboga-Fakbr-eddin-ïlcmsi, le vingt-sixième jour du mois 
de Ramadan ; 3® Alem-cddin-Isliak-bcn-Adcl, mhlpr ( inspecteur ) de Damas, 
le vingt-cinquième jour de Scbcwal ; 4” l’émir lz,z-cddin-Scbcïkb , dans le mois 
de Dhou’lbiddjab ; 5" l’émir Alem-eddin-Relban-Mcnoufi , l’un des émirs de 
’labl-khunah ; Cf l’émir Scïf-eddin-IIamak, qui a\ait le mémo rangj 7 Sclierf- 
eddiu-Abou-R(‘kr-Abd-allab , fils de Tadj-eddin-Abou-Mobammed-Abd-asselam , 
et petit-fils du Sheïkh-alwholoiikh. Il mourut à Damas , le Imilièiuo jour du 4Q3 
mois de Scliewal, et fut enterré dans le lieu nommé Kasioun 8" L’émir 

Bcdr-eddiu-Mobammcd,fils do l’émir lIosam-cddin-Bérékeh-Kliau-Kbawarizmi, 
oncle maternel de Melik-Said, fils de Melik-Dâher. Il mourut à Damas, le ncu- 
%ièmcjour du mois de Robi-premier. t)® L’émir Nour-eddin-Ali, fils de l’émir 
Izz.-eddin-Maliali-lIakkâri, naïh (gouNcrneur) d’Alop. U mourut dans cette 
ville, à l’àgc de quatre-vingt-dix-sept ans. 10® Le ka<ÎMÜko<la( Moliii-eddin- 
Abou’ssalah-Abd-allidi , fils de Scberf-eddin-Abou’lmakàrcm-Mobammcd-hen- 
Ain-cddaulah , le sebaféï. 11 mourut le cinquième jour de Rcdjeb, à une épo- 
que où il était <lcstitué. Il était âgé de plus de quatre-vingts ans (t3). 

Ije jeudi , premier jour du mois de Mobtirretu , Melik-Kântel-Sonkor-asclikar—j^ 
partit de la citadelle de Damas, environné de tout l’appareil de la souverai- G79 
neté , et se rendit au Mr’ïdmt^akhdar ( l’iiippodrome vert ). Les émirs mar- 
chaient à pied devant lui, revêtus des khilah (robes d’iionueur). Puis, il 

(i3) Cette annee, la liauteur primitive <1 h Nil fut Je six coudées. La crue s’éleva à dix-huit 
coudées, un doigt, (Abou’iinahûseii, man, 663, fol. 7 r*,) 

II. (froitfèmeparae,) 
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retourna au lieu de sa résidence. Le vendredi, second jour du tnême mns. 
on fit la khotbah en son honneur , sur le menber ( la chaire ) de la 
mosquée de Damas. Il écrhit à l’émir Izz-eddin-àfram , qui résidait h karak^ 
pour s’excuser auprès de lui de la démarche qu’il venait de faire. L’eti\<û <i’uii 
corps d’armée suivit de près la lettre. A la réception de celte dépêche. 
Afram expédia un courrier vers le sultan d’Égypte. Ce prince se h.ila d’écriic a 
Sonkor-aschkar, pour lui représenter l’odieux de sa conduite. Les éjiuis 
d’Égypte, de leur côté, lui adressèrent de vives instances, l’engageant .1 se 
soumettre et à quitter ses prétentions hostiles. Ces dépêches furent enufi«'es <1 
l’émir Seif-eddin-Belban-Kerimi , qui arriva à Damas, le cinquième jour de (<■ 
mois (i 4 ). Sonkor-aschkar sortit à la renconti-e de cet officier, raccucillil avei 
honneur, mais ne renonça point à ses projets. Afram s’était posté dans la ville 
de Gazah ; voyant approcher les troupes de Sonkor-aschkar , il évacua la pl.t<‘e 
devant elles, et se relira vers le désert de sable L’armée syiicimc piif 

possession de Gazali, et y resta sans défiance (1 5 ); mais .Afram, foii<iunl sur 
elle à l’improvisle, la défît, et la força de fuir du côté de Rainlah. Darnii h s 
prisonniers, se trouvèrent l’émir Bedr-eddin-Kidjik-Rhawarizini, l’ciuir fiedr- 
eddin-Bilik-Halebi, Behâ-eddin-Nâseri , Wâsir-eddin-Baschkird-ISâscri , \lcui- 


eddin-Sandjar-Tekriti , Sandjai-Bedri et Sâbik-eddin-SouIcimau , prince »lc la 
ville de Sahioun. On fil sur Tennerai un butin immense, consistant eu aigeiit 
monnayé, chevaux et bagages précieux. Nûsir-eddin-Moliaimucd , fils «le IVumi 
Bektasch, fut chargé de porter la nouvelle de cette victoire. U arriva au Caire, 
le quinzième jour du mois, amenant avec lui les émirs faits pi‘iw»uni<‘is. I 
sultan leur accorda à tous le pardon de leur faute, les combla de hiciduiis. 
leur rendit leurs revenus et les incorpora dans son armé<‘. 

Le quatorzième jour de ce mois, mourut l’émir AIa-eddin-Kidagdi-nah«‘sclu . 
des suites d’un coup de couteau qu’il avait reçu de Soukor-aschkar-Caliiii , 
Xostdddv. Celui-ci fut ai-rété et cloué à la porte de Zawilah. 

Cependant , Sonkor-aschkar ayant appris la défaite de son armée , s’occupa 
a lever de nouvelles troupes ; il députa vers les émirs (jui sc trouvaient a 


Au rapport de Nowairî (fol. 107 r"), ce fut le huitième jour du mois de Mohamuu mw 
Belban fit son entrée dans la ville de Damas. 

(1^) Je lis fyLJsî , au lieu de lyLiot que présente le manuscrit. 
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Gazah, pour leur faire des promesses magnifiques cl les allirer dans son parti ; 
il vit arriver auprès de lui Sclielial>eddin-Ahmcd-beu-I)jalii, émir des arabes 
des contrées méridionales, et l’émir Scherf-eddin-lsa-bcn-Mobanna, émir des 
arabes des provinces orientales et septentrionales. 11 leçul des renforts d’Alep, 
de Hamab , et des montagnes de Balbek, Il piût à son service un grand nombre 
d’bommes auxquels il distribua des sommes considérables. Bientôt la nouvelle 
se répandit à Damas, que l’année égyptienne, parfaitement équipée, était en 
marche. En effet , le sultan avait fait partir du Caire un corps de quatre mille 
cavaliers, sous la conduite de l’émir Bcdr-eddin-Bektascb-Fakbri, étiir-sHah , 
qui était accompagné des émirs Bedr-cddin-Aidciuuri et llosam-cddin-llmesch, 
fils d’Allas-Kliau. Ils se dirigèrent vers Ga/ab , pour faire leur jonction avec 
l’émir Izz-eddin-Afrain et l’émir Bcdr-eddin-Âjdemuri. Bientôt l’année tout 
entière sc mil en marche, sous le commandement d’Alem-eddin-Saudjar-lfalebi ; 
les troupes de Sonkor-asebkar évacuèrent Kamlab , et se replièrent vers Damas. 
Sonkor-asebkar sortit de celle ville ù lu lélc de son armée, le douzième joui‘ 
du mois de Safar , et vint camper à Hasoureb. L’année égyptienne prit position 
à Ki.svveb et à Nefreb , le dix-septième jour du meme mois. Cependant les deux 
généraux Afram et Aïdemuri se trouvènml divisés d’opinion. Le second voulait 
fju’on attaquât Sonkor-asebkar. Afram , au contraiie , considérant la force de 
l’armée eunemie, déclara qu’il fallait , avant tout, consulter le «ultan. En effet , 
ils écrivirent à ce prince. Sur ses entrefaites, Sandjar-Haîcbi arriva avec le gros 
de l’armée, et les deux partis se trouvèrent en présence près de Hasoureb. La 
bataille s’engagea, le dix-neuvièmcjourdumois(ifi).Sonkoi‘-ascbkar combattit avec 
un courage béro!(|ue; mais bientôt un nombreux corp.s de scs troupes dé.seiia 
et passa dans les ratigs égyptiens; une autre partie [H‘il la fuite; les conliâigenls 
d’Alep et de Hamab <|inllèrenl leur poste et se dirigèrent vers leur pays; les 
.soldats de Damas abaudonnèrenl egalement leur général. Dans ce moment , 
l’émir Sandjar-Halebi sc précipitant sur Sonkor-asebkar , celui-ci fut contraint 
de prendre la fuite. U avait avec lui plu-sieurs de scs principaux olficiers, 
l’émir Alem-eddiu-Azdemur-albadj, l’émir Ala-eddiu-Sobki (17), l’émir Schems- 
eddin-Kara-soukor-Müëzzi, cl l’émir Scïf-cddin-Belbau-Habcschi , accompagnés 


(iC) Suivant Nowairi, le tiuîn/.ièiue jour du «noi». 
(17) Ou Karaki ou Koubuki. 
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de l’émir Isa-ben-Mohannâ; ils se dirigèrent vers le désert de Rahl)ali . ou iis 
séjournèrent quelques jours. Delà, ils se rendirent àRaljbah; Sonkor-asclikai 
avait eu soin d’envoyer à Sahioun ses femmes et ses trésors- Il erra alors des 
émirs, parmi lesquels se trouvaient Bedr-eddin-Sandjak-Bagdàdi , Ri‘dr-eddiu- 
Bilik-Halebi , Âlem-eddin-Sandjar-Tekriti , Beba-eddin-Melik-Nàscri , Bàsohkiid* 
Nâseri et Boudiah-Nâseri. Après la fuite de ce général, ses trou}M‘s svlaànit 


débandées dans toutes les directions. Les portes de Damas fnrciil lermees. 
L’armée égyptienne s’avança vers cette place et en forma le hloou.s. Los soid.iis 
campèrent sous des tentes et ne commirent aucun dégât. L’émir Saiuljur-H.doht 
choisit pour le lieu de sa résidence le Kasr-abïak (le château hlatu' , sinu 
dans le Meïdan , hors des murs de Damas. Dès le matin , il fil proolamev uin‘ 
amnistie générale. La citadelle de Damas avait pour gouverneur l’émir Scil- 
eddin, le djoukendar, qui y commandait au nom de Sonkor-aschlvur. (let ulii* 
cier mit en liberté l’émir Beïbars-Djâlik (i8), l’émir Ladjin et le ,salirh laki- 
405 eddin-Taubah , après avoir exigé d’eux un serment par lequel ils s’engagèn-iii 
à ne lui nuire en rien. Les portes de la citadelle furent alors ouvertes. Ludjiit 
descendit vers la porte appelée Bab-alferedj ^ji31 ( porte de la délivraïu'i- , 

se tint à l’entrée et empêcha les troupes égyptiennes de })énélrer dans la plai’e- 
On lut une pi'oclamation qui avait pour but de tranquilliser le.s hahilauls < l 
leur enjoignait de décorer la ville. Les tambours de la citadelle anmuioètt iji 
la victoire. Plusieurs des partisans de Sonkor-asclikar se rendirent aiipies «k 
l’émir Sandjar-Halebi , qui leur accorda une amnistie entière. \limfd-hei(* 
Djahi arriva, à son tour, après avoir obtenu une sûreté du même genre. <’elt( 
expédition coûta la vie à l’émir Piâsir-eddin-Mohamiued , fils de l'Uahek. ti 
officier d’un grand courage, à Nour-eddin-Ali-beu-Tousi , Imimiie égalennsii 
brave, a huit soldats de la milice de Damas et à deux de rannée «i’i'lgvpte 
L émir Bektasch-Fakhri reçut une blessure (ig). La lettre qui devait iinuou- 
cer au sultan le succès de ses armes, fut remise à Nâ.sîr-eddtn-.I!ohajjimed , 
fils de lémir Bektasch, Vémir-sildh. Il arriva à la cour dans les jM'einieir** 
jours du mois de Rebi-premier , et fut gratifié par le prince vlune chaire à' mut 


(i8) AbouJmahasen (man. (563, fol. 8 r“) fait observer que le MmwtadjtUik ou jiliitût (fhttbk , 
est un mot qui appartient à la langue turque, et qui désigne un clwml mn’mt ment e»/. 

(ig) Je n ai pas hésité à lire au lieu de que présente le uianusctlt. 
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de dix. Il fut, sous le règne de Melik-Mansour , le premier fils d’émir qui 
obtint le rang d’émir. La charge de nnïb ( gouverneur) de Damas, fut donnée 
à l’émir Bedr-eddin-Bektout-Alaii ( 20 ). Le vizir Taki-eddin-Taubah resta en pos- » 
session des fonctions qu’il occupait ; et l’émir Âlem-eddin-Sandjar-Basclikirdi fiu 
nommé nuib d’Alep, comme successeur de l’émir Djemâl-eddin-Akouscb- 
Scberasi. 

Le vingt-cinquième jour du mois d’Abib, correspondant à celui de Safar, 
on mesura la hauteur du Nil ^15. Elle se trouva de quinze coudées 
vingt doigts. Le vingt-quatrième jour de Safar , l’émir Ilosam-eddin-Ilmesch . 
fils d’Allas-Rlian , accompagné de plusieurs émirs, et ayant sous ses ordres trois 
mille cavaliers , partit de Damas pour aller combattre Schems-eddin-Sonkor- 
ascbkar. 11 fut suivi , au commencement du mois de Rebi-premier , par l’émii- 
Izz-eddiu-Âfram , à la tête d’un autre corps de troupes. Sonkor-asclikar , après 
avoir séjourné quelque temps auprès de l’émir Scherf-eddin-Isâ-ben-Mobannâ , 
l’avait ([uitté pour se rendre à Ralibab. Il se vil bientôt abandonné d’un grand 
nombre de scs partisans. L’émir Mouvaffîk-cddin-Khidr-Rédjcbi, naïù ( gouver- 
neur ) de la forteresse de Rahbali , refusa de lui li^ rer celte place (2 1 ). Sonkor- 
aschkar, désespérant de vaincre la résistance de cct officier, éct'ivil à Abaga, 
fils de Houlagou, pour l’engager à tenter la conquête de la Syrie. L’émir Isa, 
de son côté, adressa à ce prince des instances du mémo genre. Sur ces entre- 
faites, les deux émirs furent informés que les troupes égyptiennes étaient par- 
ties de Damas. Sonkor-aschkar traversa le désert et se rendit à Sabioun , où il 
se fortifia. L’émir Izz-eddin-Hàdj-Azdemur l’ayant rejoint à la tête d’un corps 
de troupes, fut envoyé par lui à .Sebaizar, où il établit sa résidence. Les 
troupes égyptiennes, informées de celle nouvelle, allèrent mettre le siège 
devant Sebaizar. 

A celle niêrac époque, on s’assura .A Damas, du W/eô Medjd-eddin-lsmaïl- 
u**Kesiratj qui avait élé vizir de Sonkor-aschkar. On arrêta en meme 
temps Djemal-eddin-hen-Sasari , inspecteur des (Hmns de cette ville. Tous deux 

Suivanl le récit <rAbou1malu\sen, ce fui Témir Hosam-eddm«La<ljin qui fut nommé naiè 
;gouvcrueur) <le Damas, cl le fiut est confirmé par Àboulféda {Jnnaies^ tom. V, pag, 5a). 

(ai) Le texte porte : yUw ^ mais cette leçon est évidemment fautive, et il 

faut lire, comme dans l’histoire de Nowaïri jSx,* ^ «iu!. 
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furent mis en prison, en altendanl qu’ils payassent une .sumnjo d'aij'etif qur 
]’on exigeait d’eux. Zein-eddin , (agent) du trésor, reçut la hasiomiadc. I r 
Schems-eddin-Alimed-ben-Khallikan fut saisi et gar<Ié à mi<- <> 
li était accusé d’avoir, par une décision juridique, déclaré <[ue Soukor-.is* likai 
pouvait légitimement faire la guerre à son souverain. Lois(|uo la Ictlr<' tlaui 
uislie du sultan arriva à Damas, Ebn-Khallikan fut présent à la h-eluie de 
cette pièce (aS). L’émir Âlem-eddin-Halebi se chargea de plaider la e.mse du 
kadi. Il dit à cette occasion ; « Une lettre émanée du sultan est arri\(’‘e à I ).uii.e> . 
«et garantit la sûreté de tous ceux qui en entendront la lecture: or. Klm-Wi.il- 
«likan a été de ce nombre; il ne doit donc point avoir à redouter une inoil 
«violente. » Ce magistrat fut destitué des fonctions de kadi de Damas le ^ingi- 
unième jour du mois de Salar. Cette charge fut offerte an kai!i-<il/tott<tl !//• 
eddin-Mohammed-ben-Abd-elkâder-ben-Abd-elkbàlik-l)eu-Khalil-i)eii-1Iuukiial 
lad-beu*Saigb ; et sur son refus, on la donna à Nedjm-cddin-Abou-Üeki-lH ii" 
Sadr-eddin-Àhraed-ben-Iabia-ben-Seni-eddaulab. Ebu-Khaliikan fut mis en 
prison le vingt-quatrième jour du même mois dans le khatiiktth i ttiouasleii 
Nedjibielî. Puis, il recouvra sa liberté en vertu d’une lettre du sultan, l<* neu- 
vième jour du mois de Rebi-premier. Mais bientôt, Ebn-Setû-eddaulali s» 
déclara contre lui et le somma de sortir du rnedreseh ( collège 'i Ulelieli. le 
mercredi, dix-neuvième jour du mois de Rebi-premier, il le mit sous l.t un 
veillauce de gardiens, afin de l’obliger de quitter cette demeure, et laontr.i 
envers lui une rigueur extrême. Ebn-Khallikan n’hésita poijU a <iheir, tt. 
dès la quatrième heure du jour, il commença à faire enlever w’s livres et sts 
effets. Tout à coup , des satellites se présentèrent pour le cheivher. Supposant 
qu’ils venaient à déssein de lui faire hâter son déménagement , il leur lit voii 
qu’il y mettait toute l’activité possible. On lui dit qu’un courrier de la poste 
venait d’arriver de l’Égypte. Inquiet et redoutant qucl(|uc événement larhiMtv . 
il se rendit auprès du natb (gouverneur) de Damas. Ccl officier avait reçu une 
lettre du sultan dans laquelle ce prince déclarait qu’il désapprouvait réletliim** 
do Seni-eddaulah , attendu que cet homme était sourd. Puis , il ajoutait 

(aa) Ati rapport de Nowairi (Mém. 683, fol. aS r"), le sultan avait donne l'ordre d'etrangWi 
Ebn-Khallikan. 

(a3) Je lis au lieu de 
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« Nous avons accordé aux grands coinine aux petits un pardon général . et il ne 
'c conviendrait nullement qu’un de nos sujets éprouvât seul notre colère. Nous 
« n’ignorons pas quels sont les titres du kadi Schems-eddin-Ebn-Kliallikan *, 

« nous avons eu avec lui des liaisons d’amitié , et il nous a témoigné toutes 
«sortes d’égards; d’ailleurs, c’est encore un de ces hommes qui ont exercé des 
«fonctions sous le règne de Melik-Sâleh. Nous avons donc arrêté qu’il sérail 
« réintégré dans la place de kadi. » Ebn-Rballikan fut revêtu d’une k/nlah par 
ordre de l’émir Alem-eddin-Halebi ; puis aussitôt , il monta à cheval et se ren- 
dit au medreseh ( collège ) Adelieh, où il établit sa résidence à I beure de midi , 
et commença immédiatement à rendre la justice. Cet événement fut regardé 
comme une délivrance qui succédait à une disgrâce. Ebn-Seni-eddaulah n’était 
resté en fonctions que l’espace de vingt jours. 

Le onzième jour du mois de l\cbi-j)remier , la charge de naih (gouverneur'' 
de Damas, fut donnée à l’émir lI()san)i-cddin-Ladjin-r/,u«i'//ô' 1 le petit') Man- 


souri. Sa lettre d’investiture fut apportée {)ar Beklout-Âlaii. 1.,’éinir JJedr-etldin- 
Beklout-Alaii fut promu au rang <lc .w7/<'ô4/(in.speclcur) (h's J)ur('aux de Damas. 


;'t le sdhch Taki-cddin-Tauhah-ïckriti , fut nommé v izir <lc la Syrie. L’émir 


Kaklir-eddin-Olhman-hen-Màni-hcn-Ilibel , et l’émir Schems-eddin-Molianuned- 


hen-Abi-Bekr furent mis en possession des ikta ( fiefs ) de l’émir Scherf-eddin- 
Isa-ben-Mohannâ, et installés comme émirs des arabes de la tribu de Fadl et do 


celle d’Ali. On régla que Fakhr-eddin résiderait dans l’espace qui s’étend depuis 
Resten jusqu’à Melouhah Àa.^î; et f(uc Schems-eddin occuperait le ter- 

rain qui se prolonge entre Melouhah et l’Euphrate. L’émir IIosam-eddin-Dar- 
radj fut nommé émir de la tribu d’Amer, et dut fixer sa résidence entre Resien 


et Akabiial Cependant Schems-eddin-Sonkor-Catmi et Se'if-eddin- 

Belban-Khass-ïurki partirent du Caire, et prirent la rüul<> de la mer pour se 
l’endre auprès de Mangou-Timour. Ils étaient porteurs d’une lettre adressée par 
lfi-«iiltan au prince Gaïalh-eddiu. ï/émir Nâsir-eddin-Ëbn-Mohhini-Djezeri et le 
patriarche Anba-Sinous furent envoyés en ambassade auprès de l’empereur 
Lascaris. Le troisième jour du mois de Rebi-second , ou vil arriver un ambas* 
sadeur ({ui ap})orlail une lettre de la part du souverain de Tunis. Le septième 
jour, l’émir Izz-eddin-Azdemur-Alaiî se rendît au château de la Montagne, et 
fut gratifié de l’emploi ^ qu’occupait l’éinir Kiran-Bondokdari , lequel 

celui-ci avait succédé à AJera-eddin-Sandjar , le Au miueu du même 
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mois, on vil arriver l’émir Bedr-eddin-Bektout, fils de l’Atabek* Le 
deuxième jour, on brisa la digue du canal qui coule en dehors du quartier de 
Maks; mais elle fut rétablie (:i4) le lendemain. Le vingt-sixième jour, qui fêtait 
le premier des jours de iVè.?/ ( les jours complémentaires \ le \il atteignit la 
îiauteur de seize coudees. Le sultan monta a cheval cl se i{*n<lit au « 

ou il frotta de parfums la colonne. De là , il s’embarqua sur !(' Immihah 
fie bateau) (aS) et alla briser la grande digue. Ce fui pour la populatiou uu 
jour de fête. Dans la journée, on proclama que le fleuve était parvenu au 
deuxième doigt de la dix-septième coudée, et, suivant Fusage, ou expédia ile 
tous côtés les nouvelles qui annonçaient le Kvafa (le terme de la erue . 

Le même jour, Fémir Alem-eddin-Âkousch-Bedri , miU ( gointTiuuir , de la 
forteresse de Schaubak, fui destitué et remplacé par Fémir Alem-eddîu-Samljat* 
Igâni. Le vingt-septième jour de ce mois, mourut lemir Seif-eddin- tinm- 
Bekr, ben-Isbaselar , wâli de Misr ( Fostat ). On mit le séquoslix» sur sa sma es- 
sîon, et on nomma à sa place Fémir Izz-eddin-Aibek-Fakhri. Le priuuita* joui 

^a4) JeJisiLJt au lieu de v>ji4î Jij. 

(aS) J’ai donné , plus haut (tom. 1% Partie, page i43), des details étendus sur U* luel 
Je ne reviendrai point sur ce sujet; mais je dois rectilier luic erreur (|ui in'.i «'chappe, J’ai » iU l* 
témoignage d’un voyageur estimable, qui assure que le mot acaba ou maùt desiüjue nm hthju 
<*onnije ce terme ne sVtait présenté à moi chez aucun des écris «uns oruuitaux dnuî jav.u 
coiibulLc les ouvrages, je soupçonnai qu’il s’élait glissé une fautt‘ clans la u-lali(ui de nuutt, ♦ l 
qu’au lieu de acûôa , il fallait lire harrakak. Mais cette conjccluro <‘st U»«l à laiî inadinissihii 
En effet, le mot ahahah Ïm appartient au dialecte arabe de rftgypie. Ou lit dans rinsUnic d» 
ce pays, écrite par Djeberti ( manuscrit, tom. 111, foL xy, r*% k U 

« ordonna de décorex Y aenbah , suivant Tusage ». El plus loin ( fol. 3aG, , ou liouvc sur * i f 

<ibjct, des détails circonstanciés : L^Üt Ji 

L^jjvXû.U 

^ àJjji %„.i 

iLw^I ^^Lss?*^b 

U On coxnmencc à construire la barque que l’on désignait par le nom de akabnh^ <»î qui si»rv ail ex 4 tu 
« sivement pour l’usage du Pacba. Ce mot exprimait une grande barque, servant au trauspnü ik té 
paille, (V. St-Jolin, Égypt^ t. ï, p. aa4,)quc Fon enlevait de force u ses pi»oj)rirlaîrts,el qur l’on 
« décorait de toutes sortes de couleurs et de peintures. On y pratiquait une chambre foi inre de ïum 
« artistement travaillé, et garnie de tribunes grillées et de fenêtres faites au tour. Au dHsîisHannî 
« places des drapeaux de diverses couleurs, et des franges d’une grande beaulc. Le tout et.iit i* « un 
«vende lames de cuivre Jaune, et embelli par des ornements de tout genre, et garni d* ndfaux 
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(lu mois (le Djouraada-proiuicr, coïncida en Egypte avec le naurouz. Le neuvièiiu’ 
jour de ce mois, l’émir Seif-eddin-Djeischi arriva au château de la Montagne. 

Le \ingl-oinc|uièmc , la crue du Ml aUeignit le vingt-troisième doigt de la div- 
seplième coudé'C. L’émir Bedr-eddin-Bilik-\idcmiiri fui gratifié d’un complément 
de cent cavaliers. Un ordre du prince ayant enjoint de s’assurer de Taki-eddin , 
le rds-naiMi , vizir de la Syrie, on saisit ses biens , et on le mit en prison. Le 
troisième jour du mois de Djoumada-second, l’émir Alem-eddin-Sandjar-IIalchi 
amva de la Syrie. Le sultan sortit à cheval à sa rencontre, le fil revêtir d’une 
kliilali , lui cl les émirs qui l’accompagnaient ; chacun d’euv recrut en outre une 
gratification de mille [lièccs d’or. IjC sivième jour du même mois, l’émir Seïf- 
eddin-Bi'lhan-Roumi fut revêtu d’une robe d’honneur, cl choisi, conjoinlo- 
iiienl avec le kadi Falah-eddin-hcn-Vhd-aidâhcr , pour remplir les fonctions de 
(lewàtlar, uniipicnu'ul en ce (pii concernait r(//f//>e'//i (l’apostille du jirincel. 

Bienl(‘)l, on reçut la nouvelle que IcsTalars étaient en marche pour faire une 
incursion dans la Syrie; ([u’ils s’élaienl séparés en trois corps, dont l’uii, sous 
la conduite de Sagarounidji et Tourouudji , avait pris la route du pays de 40S 
Rown; qu’un autre arrivait de la partie orientale, sous les ordres de Baïdou, 
fils de Targaï et petit-fils de floulagou, accompagné du princ<î de jMàredin; 
que le troisième corps, qui se composait du gros de l’armée et des Mongols les 
plus féroces, était commandé par Mangou-Timour, fils de Houlagou. L’émir 
Rokn-eddin-Aïadji sortit de Damas à la télé d’un corps d’armée, et fil sa jonc- 
tion avec les troupes ([ui assic'gcaient la ville de Schaizar. 

L’émir Bedr-eddin-Beklasoh-Nedjmi partit du Caire, à la tête d’un corps de 
troupes, et tous ces génerauv sc trouvèrent réunis sous les murs de llamah. 

Ils députèrent vers l’émir Sonkor-asehkar, et le pressèrent de mettre fin aux 
discordes intestines, et de se joindre à eux pour combattre h'sTalars. Sonkor- 
asehkar leur envoya de Sahionn un corps d’armée , et lui-mème resta dans 
je s environs de cette ville. Alhadj-\zd<‘nuir sortit de Schaïzar, et campa sous les 
murs de la forteresse. Cependant , une terreur panique se fit sentir dans les 
villes du Icn’iloire d’AU'p. Veivs le milieu du mois de Djoumada second , les 
iiahiianis, en grand nombre, quillèrcnl leurs foyers, et se réfugièrent à Damas. 
Bientôt, la frayeur gagtianl celte capitule et scs dépendances, la population ré- 
solut de les évacuer et de .se rendre en Égypte. Le vingt-et-un ième jour du mois 
quelques corps de Tatars envahirent le territoire d’Alep, s’emparèrent d’Âïntab, 

II. (froljtèm# ^ .,*(1 4 
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tleBagras el de Derbesak. Ils pénétrèrent dans Alep,qucla garnison a\ai! alian- 
donnée, massacrèrent, pillèrent, firent des prisonniers , Inrèroiil auv fiarinm-s 
les mosquées, les collèges, le palais du sultan et les maisons des én.ns fis 
restèrent deux jours dans cette place, où ils commirent des rasages afin ii\ Il 
n’échappa à leur fureur que ceux des Jiabitants <|ui se caehèreni dans «!• s 
cavernes ou dans des souterrains. Les Tatais Aaeiu'rent la sille. le ilimam !.. . 
xingt-troisièine jour du mois, et repiirent la roule de lem pas s, cmpuilanl 
tout le butin qu’ils a^aienI fait. Ils se dispersèrent dans Imis iMiiipi m. nls 

d’hiver. 

Le lundi, vingt-septième jour du mois, le sultan lit inoulei a eliesal snii fils 
Ala-eddin-Abou’lfatali , entouré de tous les alhibuts de la sotneraineté U Isa 
donna le surnom de Mehh-SàMi, et le désigna pour son siui'esst ui. 1 e ji une 
prince traversa le Caire, depuis Heib-unnnsr {lx\ porte de la Meloiie , lusqu'.iit 
château de la Montagne. Il recul un diplôme d’iinesiiture, j 'aJ, iif <!t la 
main du kadi Mohii-cddin-ben-Abd-alkàder, et rédigé par lui «lans le sixlelt 
plus fleuri et le plus éloquent. Depuis ce mojnoni, sur ttuis les mmlxts < h.u- 
res) de l’Égypte, le nom de Melik-Sàleb fut pronom'é dans la hhoifuih .qui n 
celui de son père ; des lettres furent expédiées en Sxiie poui annom ci n ( t st • 
uement. Le dernier jour de ce mois, le vf/Zn/iFakhr-eddin-liualiiui-lx n-l ukiiiaii 
fut destitué des fonctions de vizir de l’Cgyple, cl renlia <J:uts li s luiri.uix d« 
la chancellerie, âUJ'ill , où il piil rang païuii I«>s sis oi un s. «i h sia 
subordonné au chef de cette administration, Lj'iîl w.n vs 11 iut punt 
successeur, dans la place de vizir, le sdht'b Horban-eildiu-Klndi lu ii Has.ni 
Sindjâri. 

Le sultan partit d’Égyple , à la tète de .son armée , et se «iii igc.t \ ei s la Jix i le , 
dans l’intention d’aller combattre les Talai's. A\ant de se meltt(‘eii mimin*. d 
fit distribuer à chaque émir une gratification <lc mille ditiais et ''hm» «liibems 
à chaque <ÿundi (soldat de la milice). Il laissa tlsuis le cbâiteati de la Moulagm 
pour gouverner l’Égypte en son absence, son üls Melik-SMch.Ali. U sc miditT* 
Gazah, ou il fut joint par les troupes égyptiennes qui se trouxaicni eu Syrie 
Plusieurs des émirs de Sonkor-aschkar vinrent également le Iroiixer, tT reen- 
rent un accueil distingué. Le prince séjourna dans cette ville jtisfpi’ati dixieitte 
^ur de Schaban; après quoi il reprit la route de l’Égypte. Son absence înait 
* de cinquante jours. L’émir Bedr-eddin-bcn-Dei'lKi.s fut nommé miù <le Ib^- 
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iiauî cl de Merdj-beni-Anier. L’étnir Ncdjm-eddiu-Ibraliitn-ben-Nour-eddin-Ali- 
hen-Scdid fui promu au rang de wUi de l’Égypte, en remplacement de l’émii 
l/z-eddin- Vibek-Fakliri. lArndr Seif eddin-Bàs.ili fut euNoyé dans la forteresse de 
Sarkhad, pour remplir les fondions de nnih (goinerneur), et Fcmir Izz-eddin- 
Vibek-Fakhri alla remplir dans cette même place le poste de mlli. Le samedi , 
\ingl-si.vièmc jour du mois de Ramadan, le kadi-allodai Saclr-eddin-Omar-bcn- 
l’adj-eddin-Abd-alwabbab-ben-Binl-alaazz fut destitue de la place de kadi-nlhodat 
de r^^yple. Il a\ail, dans l’exercice de ses fondions, sui\i constamment la route 
de la probité, de la ^eriu, de la justice, et ses arrêts étaient dictés par une sé- 
vérité rigoureuse. Il eut pour successeur Taki-cddin-lMohammed-ben-Hosani- 
ben-Re/.in-ïIamawi. L’émir Bedr-eddin-Bektascb-Nedjmi , d’après les ordres du 
sultan, se diiâgea vers la ville de lleins; et l’émir Aidckin-Bondokdàri-Sâlébi .se 
mil en marche pour aller garder contre les Francs les cotes de la Syrie. On 
écrivit à l’émir Seif-cddin-Bclban-Tabàkhi, ii(id> (gouverneur) du cliàtcau des 
Lurde.s, pour lui enjoindre d’aller atta<|ucr les Francs de Markab, attendu qu’ils 
avaient donné des secours auv Tatars. Ce général, ayant réuni sous scs dra- 
peaux desTurcomans cl autres soldats, rassemblé des macliincs de guerre et de 
.siège, vint bloquer la ville de Markab- Mais les Musulmans furent vaincus, et 
leur cami> pillé par l’ennemi. Cet ccbccaniigeavivemcullosultan, elle détermina à ■ 
se mettre en campagne. II partit, en eflel, le premier jour du mois de Dhou’lhi- 
djah, après avoir laissé son fils Melik-Sêleb, pour gouverner en son absence. 11 
alla camper près de la mosquée dcTibr, et nomma l’émir Alem-eddin-Sandjar- 
Schoudjai. pour lever les impôts, et adminislicr les affaires du royaume. U le 
plaça auprès de Melik-Sàlcli , ainsi que le vi/ir Borban-eddin-Sindjâri. Le kadi 
Mobü-cddin-bcn-Abd-aldàber fut installé au Caire, connue ebargé de lire les 
dépêches apportées par la poste, et d’expédier les affaires courantes. L’émii 
Zcai-cddin-Kotboga-Mansonri fut investi du rang de ndih-asmlumah (vice-roi^ 
de l’Égypte. Sur ces entrefaites, Féniir Scberf-eddin-lsâ-bcn-Mobanna arriva de 
^rak , pour implorer la clémence du sultan. Ce prince lui accorda son pardon , 
le reçut avec honneur, sortit à sa rencontre, et le combla de bienfaits. 

Colle année vit mourir i"Ic scbelkh Taïr-aldjînneh, renommé pour scs ver- 
tus et sa longévité. Il fut enterré dans le cimetière de Karafab, h Misr (Fostat); 
a" le lettré, le poete Djemal-eddin-Abou’lhosaïn-Iahia-ben-Abd-aladîm-Iahia- 
ben-Mohamined-ben*AIi-Djezzar, qui décéda le douzième jour du mois de Sebe- 
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wal (26)-, 3 “ le grand émir Djernal-eddin-Akousch-Sclioinsi, mif) goinrrneu! 
d’Alep. Il mourut dans celte ville, le cinquième jour du mois de \1 tharrmu 
C’élail lui qui, à la journée d’Ain-Djaloul, avait tué Kclbog.i, gi'iiéi al (l« s I alai s 
Il avait aussi arrêté l’émir Izz-eddin-Âideinur-Dalu'i i. II siikmIi . dans la 
10 place de naib d’Alep, à Alem-eddin-Sandjar-lIascddurdi. 4 " IVnm Mi-ix n 
Omar-Touri, qui était âgé déplus de (jua(re-\itigl-di\ ans. il jiassaii pnni un 
des plus braves parmi les Musidiiians, et son nom a^ail a<(jnis < lu*/ 1< s I tan» s 
une grande célébrité. Il avait passé succe.ssi\emoiU par un giaiid iKuidiK d < tu 
plois; 5 “ l’émir Seif-eddin-Abou-Bekr-Ebn-lshaselar, or/// < 1 (* Misi. Il moinut 
dans le mois de Rebi premier, après avoir rempli Us l’oueliitus de sa t liât ...e . 
durant plusieurs années. C’était un bomme vertueux , tpii avait tni embnuptunt 
extraordinaire (27) ; G“ Scbems-eddin-Abou-Abd-allah-Moliamim dda u-\lb» 1 1 * 
Bagdadi, le scbaféi. Il mourut à Alexandrie, âgé de (pialre-vtnuts ans; 7 i 1 mii 
Mser-eddin-Mobainmed, fils de Bérékeh-Kban , oncle maleiuet île .Mi lik .Saul 
U mourut à Damas. 

Au commencement de l’année 680 , le sultan quitta son eanipemeiit , qttt * lati 
établi en dehors du Caire. Arrivé au lieu nommé lloulia, il recul des ainbass.i- 
deurs envoyés de la part des Francs, pour solliciter une trêve ■>8 . I.lîc lui 
conclue entre le grand-maître des Ho.spilaliers et tous les Hospiiahei s de la v dii 
d’Akka, d’une part, et de l’anlre, le sultan et .sou (ils M<-lik-s;i|t li . poin un 
espace de dix ans, dix mois, dix jours et dix heures, .i datei du miii. di, vin ,i 
deuxième jour du mois de Moharrem. lue autre Irevc tie dix ans, qui »h sait 
commencer an vingl-septicme jour du mois de lU*bi pwmier, lut aeund.. .1 
Boëmond, fils de Boëmond, prince de Taralxdos Tripoli tle .Suie hs .!< 
putés retournèrent auprès de leurs maîtres. L’émir Fakhr-eddin-Via/.AImikM, 
le hddjeb, fut nommé pour aller recevoir le serment dti gramj-maitie des Ho', 


(26) Novaïri (man. 685 , fol. 3 1 r") vante le talent <le cel |«mmie i»mr l'iii<niini , .ut 

le charme de sa conversation. '' 

(27) Au rapport dç Novairi (foc, laud.), cet émir avait pris un cuilKiiiiNdtit •■m i'smI, . « 

les médecins lui avaient defeudu de se roticher sur «n tapis iinM-ii«ia , ei <1<- auto i . 

sommeiller. Ils lui avaient annoncé que, s’il so livrait i un stumiieil prulmid, i| inmurai» infsillt 
blement. Il observa ce régime durant long-temps, cl jusqu’à l’epotitie de sa «««t. (1 f«i ,.inerré d*», 
bou mausolée, bâti dans le dmeliére de Karafefa. 

{28) Je n’ai pas hésite à lire J «u lieu de w Jk 
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pilaliers, et s’acquitta de celle mission. Sur ces entrefaites, l’émir Bedr-eddin- 
Baisari-Schemsi fut informe que l’émir Schems-eddin-Koundek-Dâheri, d’ac- 
cord avec plusieurs des officiers attachés à Melik-Dâher et à Melik-Said , av?ait 
formé le complot d’assassiner le sultan, auprès du gué, lorsqu’il aurait quitté 
la ville de Baisan. Il se hâta de mander ces details au sultan. D’un autre côté» 
des lettres écrites d’Akka avertissaient ce prince de prendre garde à lui, at- 
tendu qu’il avait auprès de sa personne un grand nombre d’émirs qui avaient 
formé le complot de le tuer, cl qui avaient recommandé aux Francs de ne pas 
conclure la paix, attendu que l’événement ne larderait pas à se réaliser. Le sul- 
tan prit des pi'écautions pour sa sûreté. Roundek résolut de tomber sur le 
prince dans son campement de Rouha; mais il le trouva sur ses gardes, et tout 
prêt à repousser une alta(jue. Kelaoun, ayant quitté Rouha, montra dans ses 
démarches une extrême circonspection, jusqu’à ce qu’il vît les émirs réunis au- 
tour de lui, dans le lieu nommé llamm-Baimn. Alors il adressa de vifs repro- 
ches à Koundek et à ses complices, et leur rappclla les lettres qu’ils avaient 
écrites aux Francs. Ne pouvant nier le fait, ils avouèrent leur faute, et implo- 
rèrent le pardon du sultan. Ce prince les fil arrêter, savoir: Koundek, Idga- 
misch-Ilakinti, Beihars-Rcscliidi, Salilmisch, le silaMdr-Ddhen, \vmle-\ro\s 
émirs btmini (extérieurs) ou mamlouks djewanis (intérieurs). Dix émirs 
et deux cents cavaliers avaient pris la fuijle; mais ils furent atteints à Balbek 
et à Sarkhad. Koundek fut remis à rémiülSïôsam-eddin-Torontaf, naîb-assalta- 
nah, qui le conduisit sur les bords du lac de Tabariah, lui fit trancher la tête , 
et submergea le corps. Le reste des conjurés subit le même sort. L’émir Seîf- 
eddin-Ilamisch-Sadi et l’émir Seïf-eddin-Belhan-Hârouni montèrent à cheval, ac- 
compagnés d’environ trois cents Bahris-Dahéris , ou Talars, et se rendirent à 
Sahioun, auprès de Sonkor-aschkar. L’émir Bedr-eddin-Bektasch-Fakhri et l’émir 
Rokn-eddin-Taksou-lNâseri s’étaient mis à la poursuite des fuyards, sans pou- 
voir les atteindre. On fit saisir les biens de ceux qui avaient été punis de mort» 
oïT^ïi avaient pris la fuite. 

Le sultan se dirigea vers Damas, et fit son entrée dans cette ville, le dix- 
neuvième jour du mois de MohaiTem. Ce fut, depuis le commencement de son 
règne, la première fois qu’il parut dans cette capitale; et son arrivée fut un jour 
de fête. Le prince avait autour de lui une armée de cinquante mille hommes. 
Le vingt-deuxième Jour du mois de Moharrem , Ëbn-KhalIikaQ fut di^tnué des 



3o HISTOIRE DES SULTANS MAMLOÜKS. 

% 

fonctions de kadi de Damas, et eut pour successeur Izz-cddin-Mohauum'd-lH'ii- 
Saïgh. La place de kadi des Hanbalis, daus celte même \iilc, An nmlVwr a 

Nedjm-eddin-Ahmed-beu-Schems-eddin-Abd-erraliman. llo(vuj)i»il «-es lonclinns 

depuis la démission volontaire du kadMilkodaL Schenis-cddiii , son pcrc, «jui 
l’avait désigné pour son successeur. 

LediKième jour deMoharrem mourut, à Wisr, Xchndi-alhodal Sa(li--c<l(lit)-('>min- 
ben-Tadj-eddin-Abd-alwahliah-ben-Binl-alaaz, le .scbafi'i.ll/iil icniplarr ciatiim 

inspecteur du mausolée j-rtVe///, situé daus la rue qui règne entre h's d) n\ juii-u'-. 
parle (l’eunuque) Hosam-oddin-Bclàl-Gailbi , le Udu. l.nisjtcf iinii «in 

inescliJieÂ (monument) de Ilosaïn, au Caire, fui donnée an kiidi Itotb.ni-eiltlin 
ben-Taraifi, kdtib-alinscha {^ecvéVmc: de la chancellerie . Mais un «Üpioim' du 
sultan, arrivé de Damas, nomma comme inspecteur du we,w7//n(/*llits.nin h* 
mirAla-eddin-Kestagdi-Schemsi, Xost(ulai\ el désigna le kadi 'laki-ediiin-\i>d 1 1- 
ralnnan-ben-Abd-alwabbab-ben-Biiil-alaazz, au lieu tie son frere. jatin tenqdu 
les fonctions d’inspecteur du medreseh (college) Sàiélii et du inausuhe S.i!i 1» 
H devait réunir ces places à celle d’inspcclcur du trésor, dont il était di |.i r n 
possession. Il lui fut enjoint de se contenter du traitement tpie lui i.i}t}ioit.iu‘nt 
le college et le monument, ainsi que les autres emplois exerei's par son ficu . 
et de renoncer au traitement d’inspecteur du trésor. \n mois de Hebi pu tint i. 
\c sdheb Borban-eddin-Kliidr-.Sindjàri.’ti/ir d’Kg^ple, Int deslitin .cl .nit’li ainsi 
que son filsj tous deti\ furent iuis(‘iijiri.soiian cliàlcan dt l.i Muot.i^m \i) mms 
de Safar, le sultan fit partir de Damas iViuir l//.>eddiii- \d r k-kfi.nn il i'i mi 
Kestagdi-Ala-eddiu*Scbcmsi , à la lêlo d’un cttrp.s de tnmpes. < es duo i u> 
raux prirent la route de vScluuzar. A cette imnveile, Sonkor-ast hk.n iiu.o.» 

412 demander la pak, oflraul de livrer Schaïzar, .sous la emnîitiun ipikm Uti don- 
nerait en échange les deux places de Stduigr et Hakas, qui Int avaient été pu 
cédemment enlevées, Famtali, Kafarlab, AntaUah . \nfhiehe et qiianfiti di 
villages; qu’ou lui laisserait les villes <jui étaient eu sa possession, s.ivoii : ,Ha- 
hioun, Balanlonos, Barzouiah, Lâdikiah ; qu’on placerait suus Msa urtlrM^it 
corps de six cents cavaliers, cl tjue les émirs qui se iruuvsietit auprès de lui 
conserveraient leur titre. Ces prop<»sitions furent acceptées. 

Le quatrième jour de Rebi premier, l’émir Alem-cddiii-Sandjar, le dnwdtm . 
se présenta devant le sultan, accompagné de l’envoyé de Sniàor-asclikar, m 
apportât un exemplaire du traité qui venait d’être conclu, la* prince «it juut 
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l’observât ioji , et adressa à Sonkor-asclikar un diplôme qui lui garantissait Ja 
possession des villes indiquées ci-dessus. Dans cet acte, on lui donnait le litre 
d’cWV ^29). On régla que dans toutes les correspondances avec lui, il serait 
désigné par les expressions honorifiques de ^1*1! ^^1 jUllÿU' 
c’est-à-dire, « Jltesse noble , éminente, seigneuriale, savante, Jdeli- 
Schetnsi. On publia dans la ville de Damas que toutes les divisions avaient 
cessé. Les envoyés de Sonkor-aschitar eurent la permission de retourner vers 
leur maître : le sultan fit partir avec eux l’émir Fakhr-eddin-Aïazi-Moukri, le 
hàdjeh, et l’émir Sebems-eddin-Kara-sonkor-Mansouri. Ces députés reçurent le 
scrnïcnt de Sonkor-aschkar, et furent de retour le douzième jour du mois. La 
conclusion de la paix fut annoncée solennellement. Le sultan envoya à Sonkor- 
asclikar une quantité considérable de vêtements et de vases. Les troupes qui 
étaient campées devant Scbaizar reprirent la roule de Damas. Le jeudi, pre- 
mier jour du mois d(‘ Rebi jiremicr, correspondant au vingt-cinquième jour de 
Bouneii t^Paôni’), la hauteur des eaux du Nil fut de six coudées et dix-huit 
doigt.s. Des envoyés de Mclik-Masou<l-K.hidr, fils de Melik-Dâher, et souverain 
de Karak, aiTivèront à la cour. ÏJi prince demandait une augmentation de ter- 
ritoire, afin qu’il eut sous sa dépendance tout le domaine (jni avait appartenu 
à Melik-Nàser-Salah-eddîn-Daoud. Cette requête fut formellement repoussée. 
Les négociations continuèrent entre Masou<l et le sultan ; enfin, il fut décidé 
<|ue tout le pays, depuis les bords du Moudjib jusqu’à Alhasa, serait adjugé au 
prince; qu’on lui enverrait scs frères et ses sœurs, à qui on restituerait les pro- 
priétés ([u’avail j)ossédées Melik-Dâher. L’émir Bedr-eddin-Bilik-Mouhsini, le 
sUahdar, elle kadi Iiuâd-eddiu-bcn-Alemir sc rendirent à Karak, pour recevoir 
le sernuml du prince. ÎjC traité fut conclu dans les premiers jours du mois de 
Kebi premier, et cet événement fut annoncé à Damas par une proclamation 
publique. 

jyp»«iéine mois, la branche de revenu appelée Djihah-moufredah (ï.>y 4 ! 
droit unu^tie) fut mise à la criée, pour Damas et ses dépendances, et adjugée 
pour une somme annuelle de doux millions de dirhems. Le dimanche , vingt- 
cinquième Jour du même mois, un ordre du sultan enjoignit de répandre le 

(ag) Soivant Nowairi (man. 68?, fol. 8 v*), Sonkoivasdhkar avai,t réclamé le titre de meUk stCl> 
roi};aiai»tie(|f demande fut refiisée fonnelleincnt. * « 
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vin, et abolit le droit odieux qui se j>cl■e(•^ai^ sur «H nlqH 1 . . Imu, • a . v. 
cutée. Le vizir Borhan-cddin-kliidr lui destiluc . euiid.mim .« nu. (iihi.iIi . it 
boumisà des Iraitements liumilianls. 1,0 uieirrnli, dix-tn ini» un mu h iu..i 
la mère de Melik-S;ud-\â.ser-(>(l<iin-'\Iuli;uuiin'il, lil^ dt lit u k. ]i Kl m , 1 1 j < il 

fils de Melik-Dàhcr-lJibars, ;uTi\a piesdclUiii.is. ...ndiiis.iul n...i . ..rj 

de son fils, enfernié dans un (•(’mitiî. I a nnilduiiudi, ’n «lu in 1< «ii 

cueil fui bissé par des eoides jusqu'.iii !i.iut du tmu . p i n 1 t uilu 

côté, et liansporté au mausubv du jièie tlu juiuu (i lui h I . 

eddin-Ebii-assaigb qui déposa le niips dans h fuiulnai. 1 . iii ilut ■! i . u . i> 
413 s>uba»j accompagné des émirs, des auties iHisuiiuaui s ' tutut lU .i lu i tu i 
nombre de lecleursel de prédiealeuis, SC it iidil au In U tl‘ h ‘j.uiliut l tu 

un jour do fé(o soleuiielle. (à* uii’iiie |uin. tpii t uiu 'pm i! ui au ipiti i u un 'it 

Mesori,lciSil>i‘HÉg\ple, alleigitil la liaulnu liiiali il* su/, .b ,i- u i d » 
Celte noinelle fut aussilôl niaudir au sultan. Vu nmis il» iP lu - i . Miid . Ki lu ■! 
eddin-bcn-Sekinab fut nommé insju e(< ni de la \ d!e d VU x.indi i» . .qu i ! i im a t 
de Rescbid-eddin-hen-Basakali. Vu mois de it|ot)iuada pu utm. dio\ In oom * 
furent étranglés au Caire : ruu deux axait lui- d'un luopile piii.nod un 'ni i 
(porteur d’eau), qui, en passant aiipt es de lui, r.u ai) lu iiss» axt< m»1iu > .i 
lui axait déchiré se.s liabits. Le seeuiid l’tail un suldat . i(oi , -x u t • 

elamé d'un tailleur des efli'lsqit'il lui av.til eoidii s, » t u* im • v u.i >1» nu >, u» 

demande d’un délai, axait frappé et Im n malin un u\ 
à celte époque, i'ambasbadeur du toi dts hauts «tant t<nu i u » hm, <o 
saisit tous ses bletti^ Bientbl après, on avrèta, sur la umtt d i ,tp'> ou imii 
vidu nommé Kerledi, qui, par ses brigandages, infestait K s tluio o. il toi 
cloué sur un cbameau, et promené, dutanl quebpies it.nis. d.ois 1», nos ib 
Misr et du Caire. Le surveillant préposé à sa gaule, s.nisa di lui u ti no ! , i 
le boire el le manger; cel Imimue réélu niant sa noniutiiu , son gaulMit Im 
dit : « J’ai voulu, de oette manière, liàler la «toit , aliii que lu mus pluloti^i 
« vre de la position ou lu le Irouxes. » I,e xoleur lépoudit : ‘ («anie'toi de leoit 
a un pareil langage. Eu effet, la xie la [dits tiiailieiireuse xaut ndctti qiitt lu 
« mort. » On lui apporta alors de (juoi boire et de quoi iiiiinger. Bieiiliïl, grâti .i 
une intercession puissante, U fui aH’rauelii tb« son suppliée el mis en puM»ii 
II vécut encore quelques jours, et mourut tlatis le lieu uù il éiait dét* itu | « 
dixième jour du mois do Djoutnatia second, rurivapoiidant au xingLueuxuiue 
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jour du mois de Toi, la crue du Nil parvint à dk-huit coudées et quatre 
doigls. Ce même mois, les .4schh' prirent les armes, pillèrent la ville 

de Gazah, égorgèrent quantité de monde, et commirent partout de grands 
ravages. Le sultan fil partir de Damas, l’émir Ala-eddin-Aidekin-Fakfiri, à la 
tête d’un corps de troupes. En tuême temps , une autre armée partit du Caire , 
sous les ordj’es de l’émir Schems-eddin-Sonkor-Bedri. 

Sur ces entrefaites, on reçut la nouvelle que Mangou-Timour, frère d’Aba- 
ga, fils de Iloulagou, fils de Toulou, fils de Djingbiz-Khan , était entré dans 
le pajs de Roum, à la tête des armées mongoles, et était venu camper entre 
Kaisariéh et Shieslin. Des coureurs, détachés par ordre du sultan , ayant 
rencontré un parti de Tatars, firent prisonnier un indi\idu , qu’ils envoyèrent 
à la cour. Il arriva î'i Damas, le vingtième jour du mois de Djoumada-premier. 
Le sultan traita ccl homme avec bonté, et, à force de le questionner, apprit 
de lui que les Tatars étaient au nombre d’environ quatre-vingt mille hommes, 
et avaient dessein d’envahir la Syrie , dans les premiers jours du mois de 
Rcdjeb. liO prince s’occupa aussitôt à organiser ses troupes , et à demander 
tous ceux qui devaient en faire partie. L’émir Alimed-ben-HàdJi , arriva de 
l’Irak, à la tête d’un nombreux corps d’Arabes de la tribu de Mora. Ils étaient 
environ <{uatre mille cavaliers, armés de toutes pièces, montés sur d’excellents 
chevaux , et couverts de cuirasses composées à^aikus (étoffe de soie) 

I/mècw(3o) et de soie du pays de Roum Leurs têtes 

étaient défendues par des casques. Ils iiortaient leurs épées en bandoulière, et 
tenaient leurs lances à la main. Devant eu\ étaient les esclaves , qui se balan- 
çaient sur leurs nH>nlure.s, et dansaient légèrement, en suivant le mouvement 
de leurs jeunes chameaux , et conduisaient des chevaux de main. Derrière 

(80) L’adjerlif dérive de la ville de Maden (j , située da«s l’Arménie, près du prin- 

ci|)j))rliras du Tigre, et qui tire son nom de mines de cuivre et de fer placées dans son voisinage. 
O mot se retrouve dans plusieurs passages. On lit dans l’ouvrage qui nous occupe (t. I, p. 980) : 

ainsi que dans VHhtoire d'Mgypte d’Abou’lmaMsen (manuscr. 663, 
f. io3 v"), Dans les Annales d’Abou’lféda (tom. V, p. 374), et dans les Mille et une Nuits (édit, de 
Bonlak, tom. 1 , pag. ao?) : Dans la Desetiption de l’Sgypte de Makrizi (man. 68a, 

fol. loi r*), on lit : «îij « Un vêtement d’étoffe d’Aden. » Mais je croîs qu’au mot 

il faut substituer Les Mille et une Nuits (t. II, p. 78), font mention de ïaKO" M^ni : 
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/a troupe, s’avancaienlles femmes elles havages. Os \rahes. faie.U a. en„,jM 'i,. . 

d’une musicienne, qui voyageait dans une Hliere et elun.lut ,.s ..nu. 

« Nous avions cru (|ne tout corps Idanc était um* pclotlr- ,1. .-laiss, . 1, . 
«jours où nous en tînmes aux mains a^ec ies guerrieis de {»(li(diMm .1 ti. 

« Himiar. Bientôt , nous rencontrâmes un corps d'Aiaiies di la.’h 1*. «fut . ..ti 
« duisaientà la mort des coursiers au poil ras, cl luaii-îes I..Ms.pie no^ U,. 
« elles se choquèrent les unes contre les autres, le hois doni « iîi s it.n. ni 
« formées vola en éclats. >ons fîmes boire à ees gmariers une t.mpc puulh 
(f à celle qu’ils nous vcreaieul; mais ils montrèrent plus du sang tuml , <n 
a recevant la mort. » 

Un homme s’écria : c’est la ce c{ui arrivera , J en jure par le maitri' de l.t 
K,abah; »et la chose se réalisa ainsi. Car, ainsi (ju'on le \eria, hs Musulmans 
qui, d’abord avaient été battus, finirent par remporter la \ieloir»* , et lut ni . 


dans les rangs des Tatars , un carnage affreux. Bientôt s'aumea un eorjis aiixt- 
liaire envoyé par Melih'*Masoud“Kludr. Les troupes egxpiM'imes ttritxcifitt 
ensuite, > ainsi que la totalité des Arabes, des rurcouiatis , tt autres peuples 
Sur ces entrefaites, on reçut la nouvelle que les Tatans étalent en mat elle, 
et s’étaient divisés en plusieurs corps d’armée ; (pétin <le ets etirps , smis l.t 
conduite d’Âbaga , fils de Houlagou , auprès duquel était le prinee <tc M.tn- 
din , se dirigeait versRahbah; qu’une autre troupe axait pH.s une itmff,j||. 
férente. Badjka-Âlai, à la tête d’un détachement d’éclaireurs, .s'ax.un ,< du t uU 
de Bahbah. Cependant, la population d’Alep, saisie d’eftroi, prit la luitc, et 
se retira vers Hamab et Hems, de manière que la ville d'\lep testa sans 
habitants. Des bruits sinistres se répandaient partout. U*s troupes soi {aient 
successivement de Damas, jusqu’au dimanche, viugt-sixîèim* jtuir <iu iiioia de 
Djoumada-second, A cette époque, le sultan quitta celte ville, avec ce (|ui lui 
restait de soldats, et s’établit à Merdj où il séjourna jiiMpia la lin du 
mois. Après quoi, il partit, se dirigeant vers Hems, et vint C8m|M*r tlef^ 
cette place, le onzième jour de Redjeb, accompagné de totitet ses forces. LV*- 
mir Sonkor-aschkar arriva de Sahioun, ayant avec lui Itmesâi-^diy «‘w itmiir 
alhâdj, Saudjar le demàiri, Bidjak-Bagdâdi , Keraï et Schems^dm-altouti. 
tasch, et ceux des Dâheris (3i), qui s’étaient réunis avec eux. ïæ venue de 


(34 Comme dans le texte de Nowairi, j’ai lu û^iyi ^ au lieu de ^ 
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oes auxiliaires porta la joie dans le cœur du sultan , qui les combla d’hon- 
neurs , et de témoignages de générosité. 

I.e dix-luiiüème jour du mois, toute la population se trouvant réunie dans 
la principale mosquée de Damas , adressa à Dieu des supplications accompa- 
gnées de cris et de larmes. L’alcoran d’Othman fut porté au-dessus des têtes. 
Ensuite la foule sortant du temple, se rendit au MousaUü ( oratoire), situé 
hors do la ville, demandant à Dieu d’accorder aux Musulmans la victoire sur 
l’ennemi. Cependant , les Talars étaient arrivés sur les frontières du territoire 
d’Alep ; Maugou-Timour s’avança vers Aintab. Le roi Abaga mit le siège de- 
vant Rahbah , le vingt-sixième jour du mois de Djoumada-second. Ce prince 
avait sous ses ordres environ li-ois nulle cavaliers. Mangou-Timour , poussant 
sa marche petit à petit, pénétra jus([u’à la ville de Hamah, dont il ravagea les 
environs, saccagea les palais et les jardins de Melik-Mansour. Le sultan , qui 
était alors cam])é devant Hems, apprit celle invasion. Il fut informé que 
l’armée de Mangou-ïimour se composait de cinquante mille Mongols , et de 
trente mille Rurdjes ( Géorgiens ), Grecs, Arméniens et Francs; qu’un mame- 
louk de l’émir llokn-eddin-Beïbars-Adjemi-Djâlik, avait passé du côté du prince 
Tatar, et lui avait indiqué les points vulnérables des Musulmans. Bientôt, on 
reçut la nouvelle que Mangou-Timour se disposait à quitter Hamah , et que 
le combat aurait lieu le quatorzième jour du mois de Redléb. Au moment du 
départ , un des ennemis se rendit dans la ville de Hamah , et dit au Nuib ( gou- 
verneur) : « Fais partir à l’instant une lettre portée par un pigeon, et adressée 
au sultan ; annonce à ce prince que les ennemis sont au nombre de quatre- 
vingt mille combattants ; que leur centre , composé de quarante-quatre mille 
Mongols, doit attaquer le centre des Musulmans ; que l’aile droite présentant 
une force imposante, il faut renforcer l’aile gauche de l’armée d’%ypte, et 
veiller surtout à la garde des drapeaux.» L’oiseau , porteur de cette dépêche, 
.sîs^àltil dans le camp , et y porta ces nouvelles. Les Musulmans passèrent la 
nuit sans descendis de cheval. Le jeudi , qualoraème jour de Redjeh , au 
point du jour , le sultan monta à cheval, et rangea son armée en bataille. Il 
plaça à l’aile droite Melik-Majosour, prince de Hamah, l’émir Bedr-eddin- 
Baisari (3a) , l’émir Ala-eddin-Taibars-Waziri , Izz-eddip-Aïbek-Afran» , l’émir 

vit 
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Ala-eddin-Keschtagdi-Schemsi, avec les soldats qui leur étaient attachés. Sur le 
front de la même aile, se trouvaient l’émir Isa-ben-Mohannâ, la tribu de 
Fadl, celle de Mora, les Arabes de Syrie, et tous ceux qui s’élaient réunis à 
eux. A l’aile gauche, on voyait l’émir Sonkor-aschkar, avec les émirs de son 
parti , l’émir Bedr-eddin-Bilik-Aidemuri , l’émir Bedr-eddin-Bektasch , (hnir 
Silah, l’émir Alera-eddin-Sandjâr-Halebi, l’émir Bekdjka-Alaï, l’émir Bedr-eddin- 
Bektout-Alâii , l’émir Seïf-eddin-Khabrek-Tatari , avec leurs adhérents. Sur le 
front de celte aile , étaient rangés les différents corps de Tureomans , et les 
troupes du château des Curdes. Au Djalisch, c’est-à-dire, à l’avant-gardc du 
centre, étaient placés , l’émir Hosam-eddin-Torontaï, na'ib-assaltnmh (Nice- 
roi ) de l’^^ypte , avec ses adhérents ; l’émir Rokn-eddiu-Aiadji , le /uUijvb , 
l’émir Bedr-eddin-Bektasch-ben-Keremoun , et les Mamlouks du sultan. Ce 
prince se posta sous les drapeaux , ayant auprès de lui scs principaux 
courtisans , des officiers attachés à sa personne , et les titulaires des <liHé- 
rentes charges. Sa fudkah ( sa garde ) se composait de quatre mille cavalier.s, 
qui formaient la piincipale force de l’armée. Les Mamlouks du sultan étaient 
au nombre de huit cents; on voyait dans les rangs de l’armée une tuasse 
considérable d’émirs Curdes et Tureomans , sans compter les émirs de l’E- 
gypte et de la Syrie. Le sultan, ayant choisi, parmi les Mamlouks, deux 
cents cavaliers , se sépara des drapeaux , et prit son poste sur une colline. 
Lorsqu’il voyait un corps de troupes fléchir , il le faisait soutenir par Iroi-s 
cents Bientôt les bataillons ^des Talars se naontrèrent. Ils 

présentaient un nowte double de celui dès lîtïusulmahs ; et , depuis vingt an- 
nées, ils ne s’étaient jamais trouvés réunis en corps d’armée aussi considérable. 

En effet, Âbaga, ayant passé en revue les hommes qu’il faisait partir sous 
10 les ordres de son frère Mangou-Timour , leur nombre s’était élevé à viugt-cin<j 
mille. Les deux parfis en vinrent aux mains , dans la plaine de lieras , non 
loin du Meschked ( monument) de Khâled-ben-Wâlid. Le co m bat dura de|>uis 
le point du jour, ou, suivant d’antres, depuis la quatrième heure , Jusqu’au 
soir. L’aile gauche des Tatars se précipita impétueusement sur la droite <les 
Musulmans , qui tint ferme avec le plus gi-and courage , repoussa la gauche 

erreur du copiste, ainsi qu’on le voit par le texte de Nowaïri (man. <583, fol. i.} r“l et jwr criid 
d’Abou’lfcda (Jnnales, tom. V, p. 5G). 
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de l’ennemi , la rompit, et la rejeta sur le centre, où se trouvait Mangou- 
Timour. D’un autre côté , la droite des Tatars attaqua la gauche des Musul- 
mans, la tailla en pièces, et la mit complètement en déroute. L’aile gauche 
du centre fut également rompue. Les Tatars , poursuivant les fuyards, arrivè- 
rent sous les murs de Hems , dont ils trouvèrent les portes fermées ; ils se 
jetèrent sur les marchands , les gens du peuple qui avaient voulu se défen- 
dre, sur les pages qui se trouvaient en dehors de la ville, et en firent un 
carnage affreux. La population chercha à repousser les Tatars. Les Musulmans 
de l’aile gauche ne savaient pas que leur aile droite eût été victorieuse ; et le.s 
Tatars qui poursuivaient les troupes égyptiennes ignoraient complètement la 
défaite de leur aile gauche. Quelques-uns des fuyards arrivèrent à Safad; 
d’autres, et c’était le plus grand nombre, vinrent chercher un asile à Damas. 
Quelques-uns même poussèrent jusqu’à Gazah. Leur arrivée répandit dans 
tout le pays une extrême consternation. Cependant , les Tatars qui poursui- 
vaient les débris de l’aile gauche des Musulmans , se croyant assurés de la 
victoire, descendirent de leurs chevaux , qu’ils envoyèrent paître dans la 
plaine de Hems, se mirent à manger, et s’occupèrent à piller les bagages de 
l’ennemi, les tentes, le trésor. Ils supposaient que leurs compagnons ne tar- 
deraient pas à les rejoindre. Voyant que le temps s’écoulait , ils détachèrent 
<IueJques*uns d’entre eux, pour aller à la découverte. Ces ' éclaireurs revin- 
rent bientôt après et apportèrent la nouvelle de la fuite de Mangou-Timour. Les 
Tatars, remontant à cheval, retournèrent précipitamment sur leurs pas. Voilà 
ce qui se passait à l’aile droite des Tatars , et à l’aile gauche des Musulmans. 
Quant à la droite de l’armée égyptienne, après avoir tenu ferme, et mis en 
déroule la gauche de l’ennemi, elle pénétra jusqu’au centre de l’armée 
mongole. (Cependant les troupes ennemies avaient, de leur côté, pénétré) jus- 
qu’à Melik-Mansour, qui opposait une vive résistance, n’ayant plus autour 
dejldfi que trois cents cavaliers. Les tambours battaient continuellement. Son- 
kor-aschkar , Baïsari, Taïbars-Waziri, \e'fnir~sil(fk, Ilmesch-Saadi, Ladjin , 
naïh de Damas, Torontaï, ufiïb de l’Égypte, l^demiduri, et d’autres d’entre 
les principaux émirs, s’avancèrent contre les Tatars. Isa-ben-Mohanna arnva 
bientôt, à la tête de son corjîs, qui se composai de trois cents hommes ëfeu- 
lement. MaK^u-Timour se leva de terre, pour nîdbterà cheval; mais il tomba 
de dessus Je dos de l’aninutl. Tous^’Ies Tatars se .précipitèrent à bas de 'leurs 
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chevaux, pour relever leur général. Les Musulmans voyant leurs ennemis à 
pied , se jetèrent sur eux tous à la fois. Protégés par le secours de Dieu , 
ils battirent complètement les Tatars. (Suivant ce que l’on rapporte, ce fut 
l’émir Izz-eddin-Aïdemur-alhadj), qui, feignant d’ctre du nombre des fuyards, 
se présenta aux Mongols, et demanda à être conduit en présence de filangou- 
Timour. Dès qu’il fut arrivé aupi-ès de ce général, il se précipita sur lui , et le 
renversa de son cheval. Les Tatars , voyant leur chef par terre, se jetèrent en 
bas de leurs chevaux, afin de le relever. Les Musulmans, saisissant roccasion, 
fondirent sur l’ennemi. Mangour-Timour, hors d’état détenir plus longtemps, 
et atteint d’une blessure, prit la fuite, suivi de toute son armée. Les Mongols 
se divisèrent en deux bandes, dont l’une prit la roule de Salamiah et du <lé- 
sert; l’autre se dirigea vers ^t l’Euphrate. Cependant , l’aile droite des 
Tatars , après avoir vaincu la ^uche des Musulmans , était revenue sur s«îs 
pas, de devant Hems. Le sultan ordonna de replier les drapeaux, et de faire 
taire les tambours. U ne restait auprès de lui qu’environ mille hommes. Les 
Tatars, passant auprès de lui, n’osèrent l’attaquer. Le prince les laissa avancer 
un peu, puis fondit sur eux, les attaqua, et les força à une fuite honteuse 
et précipitée. 

Dès ce moment, la victoire fut complète. Le combat se termina le jeudi, 
au coucher du soleil. Les Tatars, vaincus et mis en déroule, prirent le che- 
min de la montagne, afin de rejoindre Mangou-Timour. Ce fut là un trait si- 
gnalé de la protection divine sur les Musulmans. Eu effet, si Dieu avait voulu 
({ue l’enneidi revînt attaquer les troupes de rislamisrae, celles-ci u’auraicul 
point été en état de résister. Mais Dieu veille au secours de sa religion , dont 
il met en fuite les ennemis, quelque forts et quelque nombreux qu'ils soient. 
Les Tatars , dans celte action , laissèrent sur la place une quantité innom- 
brable de morts. Le sultan , profitant du reste du jour, rentra dans son camp, 
et expédia de tous côtés des lettres qui annonçaient la victoire. U n’avaî^pas 
perdu des sommes considérables , attendu qu’il avait eu soin de distribuer à 
ses Mamlouks tout l’argent qui se trouvait dans les caisses, afin qu’ils le por- 
tassent dans leurs ceintures. D^ celte manière, il mit ses richesses à l’abri du 
pillage. Le prince resta dan^on camp, la nuit du vendredi jusqu’au matin. 
Dans ce moment, un cri s’étant fait entendre, tout le monde se persua<la (pu- 
les Tatars revenaient à la charge. Le sultan se hâta de monter à cheval , avec 
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toute son armée. Mais c’était le corps de troupes qui retournaient de la pour- 
suite des Tatars. Ceux-ci avaient, dans leur déroule, perdu plus de monde 
que dans l’action. Un grand nombre d’entre eux s’étant cachés dans les envi- 
i-ons de l’Euphrate , le sultan ordonna de mettre le feu aux cavernes qui bor- 
dent ce fleuve, et ces malheureux, pour la plupart, périrent dans les flammes. 
D’autres , non moins nombreux , furent massacrés sur la route qu’ils avaient 
prise , en quittant Salamiah. 

Le vendredi, une partie de l’armée égyptienne se mit à la poursuite des 
Tatars , sous la conduite de l’émir Bedr-eddin-Bilik-Aidemuri. Le sultan quitta 
les environs de Hems, et se dirigea vers le lac, afin de s’éloigner de l’infec- 
lion des cadavres. Les Tatars avaient perdu un de leurs principaux chefs, 
nommé Samgor, qui avait fait en Syrie de nombreuses incursions. Du côté 
des Musulmans plus de deux cents hommes obtinrent la couronne du mar- 
tyre. De ce nombre était l’émir Izz-eddin-Aïdemur-albadj , l’un des principaux 
émirs, qui avait blessé et renversé de cheval Mangou-Tiraour, général des 
Tatars, et amené ainsi la déroule de l’ennemi. Il osait aspirer au trône; mais 
Dieu lui concéda eu échange , la couronne du martyre. L’émir Seïf-eddin- 
Belban-Roumi , le (lewdddr Dâheri , Alem-eddin-Sandjar-Arbeli , Bedr-eddin- 
Bektout, le k/uizmlar (le trésorier), Schems-eddin-SSnkor-Arsi, Schehab-eddin- 418 
Toutal-Scbehrizouri , Seïf-eddin-Belban-Hemsi , Nâser-ëddin-lMohatItmjed-ben- 
Djeraal-eddin-Saïram-Kâmeli , Ala-eddin-Ali , fils de l’émir Seïf-eddin-Bek- 
lemur-<wj'rt^/ (l’écbanson) Azizi, Nâser-eddin-Mobammed-ben-Aïbek-Fakhri, 
Bedr-eddin-Bilik-Scharki, Scherf-eddin-ben-Alkan , et le prince de Mausel ; le 
kadi Scbems-eddin-ben-Koraisch , kdtib'adderJj ( le secrétaire du cabinet ), 
disparut , et l’on n’eut plus de lui aucune nouvelle. De tous les secrétaires de 
Melik-Kâmel-ben-Adel, ce fut lui qui mourut le dernier. Il avait rempli ces 
mêmes fonctions auprès des deux fils de ce prince , AdeletSàleli, ainsi que de 
leui-^ucctesseurs. 

Ce fut après la prière du vendredi , le deuxième jour qui suivit le combat , 
qu’un pigeon , s’abattant à Damas, porta aux habitants la nouvelle de la vic- 
toire. Elle fut célébrée, dans la citadelle (33), par une imfsique bruyante. La 


(iV) C’est par nue erreur <le copiste ((iie, (taus le manuscrit, on lit: (le château de 

la Montâgne}. 
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population tout entière se livra aux transports de la joie la plus vive. La cita- 
delle et la ville furent décorées, en signe de réjouissance. Dans la nuit qui pré- 
céda le samedi, après l’heure de minuit, on vit arriver un nombre considérable 
de fuyards, qui racontèrentla défaite dont ils avaient été témoins : ils n’avaient au- 
cune connaissance de la victoire qui, depuis leur départ s’était déclarée en faveur 
des Musulmans. Cette nouvelle porta l’effroi dans toute la ville. La population , 
épouvantée, se disposait à partir. Les portes de la ville étaient ouvertes, et 
tous les habitants allaient fuir en désordre, lorsqu’un courrier de la po.ste 
arriva , apportant la nouvelle de la victoire. 11 entra dans Damas , au moment 
où l’on proclamait la prière du point du jour. La lettre fut lue dans la prin- 
cipale mosquée, et calma la frayeur des habitants. Le jeudi, vingt et unième 
jour de Redjeb , une dépêche placée sous l’aile d’un pigeon , et expédiée de 
Kakoun, annonça qu’il était arrivé dans cette ville un corps de troupes, fai- 
sant partie de l’aile gauche de l’armée victorieuse , et qui avait fui de\ant 
l’ennemi 5 plusieurs émirs , au nombre desquels se trouvait le fils d’Aïdeinuri , 
avaient fait leur entrée dans la ville de Ratia. Les habitants de l’Égypte met- 
taient dans leurs prières un zèle extrême ; ils lisaient continuellement le 
sahih de Bokhari ; tous s’appliquaient à réciter l’Alcoran. Réunis dans le 
Mpschhed-Hosalni , dans les djami et les mosquées , ils poussaient des cris, 
et se livraient à de ferventes prières, A la réception de cette nouxelJe, le 
trouble et l’inquiétude furent portés au dernier point. Melik-SAleli fil partir 
à l’instant pour Katia un corps de troupes commandé par l’émir Sàrem-t'ddin- 
Lzbek-Fakhri , et accompagné d’une multitude d’Arabes, avec ordre de fci’- 
mer le passage aux fuyards et de les faire rebrousser chemin vers le camp <lu 
sultan, et d’empêcher qu’aucun d’eux ne pénétrât jusqu’au Caire. Cet ordre fut 
exécuté. La consternation ne dura qu’un petit nombre d’heures. Le même jour. 

19 des pigeons parfumés apportèrent des lettres également parfumées ([ui annon- 
çaient la grande nouvelle de la défaite des Talars. Des <;ourriers de la^>slf 
il , arrivèrent également , avec des dépêches qui confirmaient cet événe- 
ment. Une musique bruyante se fit entendre; le Caire, iMisr et le château de 
la montagne furent décorés pompeusement, et un ordre transmis dans les 
différents cantons de l’Égypte , prescrivit les memes signes de rcjonisstttiec. 
Melik-SâJeh écrivit au sultan son père , pour implorer sa clémence en fii- 
veu)' des fuyards et le prier de leur pardonner. Il adressa également, sur h* 
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même sujet, à l’émir Seïf-eddin-Baïsari , les instances les plus pressantes. 

Cependant, l’émir Toronlai , le ruüh , étant tombé sur une troupe des sol- 
dats de Mangou-Timour, les fit tous prisonniers. Parmi eux se trouvait le por- 
teur de la valise de ce général ( 34 ). Cette valise renfermait des lettres 

écrites par plusieurs émirs , tels que Sonkor-asclikar , Iimesch-Saadi , et 
autres officiers attachés à la personne de Sonkor-aschkar , dans lesquels ils 
pressaient les Tatars de faire une expédition en Syrie, et leur promettaient 
de les seconder dans la conquête de cette province. Le sultan , après en avoir 
délibéré, ordonna d’anéantir J....© ces dépêches ; en sorte que personne n’en 
eût communication. Ce prince ayant renouvelé dans la ville de Henis, son 
traité avec Sonkor-aschkar, congédia cet officier et le renvoya dans son apa- 
nage de Sahioun. Il fit partir avec lui les émirs qui lui étaient attachés, savoir 
Itmesch-Saadi , &diXi(ï]ia'-Demlddri , Keraï-Tatari , et autres. Il prit ensuite la 
roule de Damas , où il fit son entrée le vendredi , vingt-deuxième jour de 
Redjeb ; cette journée fut une fête solennelle, dans laquelle la population se 
livra aux transports de la joie la plus vive, et que les poètes célébrèrent par 
une multitude de pièces de vers. 

Le vingt-septième jour de ce mois, on reçut,au Caire, la nouvelle quele sultan 
était retourné àDainas, et qu’il avait, après un court séjour dans cette ville, fait 
mai'cher un corps de troupes, pour repousser les “Tatars quî faisaient le siège 
de Rahbah. Cependant Abaga, fils de Houlagou , souverain des Tatars , était 


(34) 1^1 qui se rencontre dans plusieurs passages d’écrivains arabes, signifie : Une caisse, 
une valise. On Ut dans le Kitab-assolouh de Makrizi (tom. I, man. 672, pag. 861) : Aâlà. Jæwj 
« On trouva derrière lui une valise , qui renfermait des livres. » Dans VHistaire 
d’Égypte d’Abou’lmabiUen (mau. ar. 663 , fol. 33 r") : (3 aÀ!»- Aeblô jjib 

oLii'il! «Son page prenait derrière lui la valise, puis il s’asseyait dans le bureau de la chancellerie.» 
Daijj^cméme ouvrage (fol. g 3 v“) , on lit : aœ^^-^ ïlv?- 

^LLLaJ ! « Au nombre des effets se trouvait une valise que le sultan fit ouvrir. » Dans l’ouvrage 
biographique d’Ebn-Khallikan (man. 780, fol. 3 i 4 recto) : Ajiîu» 

jJî « J’eus besoin d’une valise, je la remplis de pièces d’argent. » Dans la Description de l’Égypte 

de Makrizi (tom. II, man. 798, fol. 266 r®) : aïS^' ,3 .X», « On trouva dans 

« sa succession une valise, qui renfermait une réponse. » Dans {'Histoire d’Égypte de Djeberti (t. I , 
fol. 490 V.) : yjîip AJ jjl* Jf ^ « C^cun d’eux avait une valise, placée 

« sur lui en bandoulière, et remplie de pièces d’or. » 

IL (trolsièwe partie.) * If 

' * f 
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campé sous les murs de Rabbah, et n’avait aucune connaissance des événe- 
ments, lorsqu’une dépêche, adressée par le sultan au naib de celte place, 
arriva, portée par un pigeon , et annonça la victoire que Dieu avait accordée 
aux Musulmans , et la défaite des Tatars. A la réception de celte lettre , le 
gouverneur donna ordre de faire entendre la musique de la citadelle. Abaga, 
consterné, reprit la route de Bagdad. L’émir Bedr-eddin-Aïdemuri , étant arrive 
à Alep, envoya vers l’Eiiphrale un corps de troupes à la poursuite des Tatars. 
Ceux-ci prirent la fuite avec précipitation, et un grand nombre d’entre eux pé- 
rit dans les eaux du fleuve. Un détachement, qui étail campé devant la forte- 
resse de Birah, fut attaqué par les habitants, qui massacrèrent cinq cents de 
ces barbares, et firent prisonniers tous les autres. En sorte qu’il n’échappa pas 
vingt hommes. Une troupe, composée d’environ quatre mille Tatars, ayant 
pris le chemin de Salamiah , les Nalbs de Rahbah leur coupèrent la route en 
occupant les passages, les gués. Ils furent contraints de se jeter dans le dé- 
sert, où ils périrent de faim et de soif. Six cents cavaliers environ étaient 
pai'venus à se sauver. Les habitants de Rahbah firent une sortie sur eux, le.s 
massacrèrent , et en ramenèrent dans leur ville un grand nombre, à qui on fit 
trancher la tête. Le reste des Tatars alla rejoindre le roi Abaga. Au nombre des 
fugitifs se trouvait son frère, Mangou-Timour, qui avait été blessé dans le com- 
bat. Le monarque l’apostropha avec colère, et lui dit : « Pourquoi n’as-lu pas 
« péri, toi et toute ton armée, plu tôt que de prendre la fuite?» Il tehnoigna éga- 
420 lementson indignation à touslesgénéraux. Après avoir fait son entrée dans Bag- 
dad , il en partit et prit la route de Hamadan. Mangou-Timour se dirigea \(*rs la 
province du Djézirah, et s’arrêta à Djézirat-Omar. Cette ville appartenait à sa 
mère, à quiHoulagou son père en avait fait don, après avoir conquis celte place. 

Le lundi, vingt-unième jour du mois, l’émir Bedr-eddin-Aïdemuri arri'^a à 
la tête de son corps d’armée, après avoir battu les Tatars. Il arrêta que la f«>n<’- 
tion d’annoncer les nouvelles serait confiée aux hommes ci-après noufHtés. 
Que l’émir Hosam-eddin-Lâdjin, le silàh-dai'-Koixmi aurait sous sa juridiction 
le Caire et Misr; l’émir Bedr-eddiii-Baidar-Mansouri, emir-nmljlh , Kous et la 
partie méridionale de l’Égypte, à l’exception du Fayoum; que celte dcrnmre 
province serait sous la surveillance de l’émir Alem-eddin-Sandjar, 

Alexandrie, sous celle de l’émir Alem-eddin-Sandjar, emir-djantiar i Danûctlc, 
sous celle de l’émir Bedr-eddIn-Bilik-Abou-Schàmah-Molisini; le CarI>iali,.sous 
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celle de l’émir Izz-eddin-A'ibek , le silah-dar -Mamomi; Osclimoun, sous celle 
de l’émir Schems-eddin-Mohammed-ben-Djeraekdar , naib ( substitut ) de 
Vemir-djandar. Une lettre du sultan , qui arriva au château de la Montagne , 
prescrivit d’écrire à Melik-Moudaffer, souverain du Yemen , pour lui annoncer la 
victoire remportée par le secours de Dieu sui’ les Tatars. En conséquence , Me- 
lik-Sàleh expédia une dépêche, copiée de la main de Mohii-eddin-ben-Abd-al- 
dâher, et dans laquelle se trouvait cette formule : J,LJt ^LsU'jLwt jiJÎJs! 

« Que Dieu protège de la manière la plus distinguée sa noble altesse 
« Modafferi-Scherasi. » 

Au mois de Redjeb, le sultan nomma Izz-eddin-ben-Schâwer , wâli de Ludd 
et de Ramlah, en remplacement de Saad-eddin-ben-Kilidj , qui avait été choisi 
pour remplir les mêmes fonctions dans la ville de Khalil (Hébron). Taki-eddin- 
ïaubah fut installé comme inspecteur des inspecteurs de la Syrie, conjointe- 
ment avec le kadi Tadj-eddin-abd-errahim-ben-Taki-eddin-Abd-elwahhab- 
ben-Fadl-ben-lahia-Senhouri; l’émir Alem-eddin-Sandjar, le cfetpwdfan, fut nommé 
schddd oiU. (surveillant) des divans et administrateur, depuis Gazah jusqu’à 
l’Euphrate. 

Cependant les Jschir prirent lesarmes, pillèrent la ville de Nabolos, et 

firent un grand carnage de la population. A cette nouvelle,rémir Âla«eddin-Aïdekin- 
Fakhri partit de Gazah, se saisit d’un grand nombre de ces rebelles, fit étrangler 
trente-deux de leurs principaux chefs, et en jeta quantité dans les prisons de la 
ville de Safad. L’émir Ala-eddin-Aïdagdi-Sarkhadi fut nommé naib (gouverneur) 
de la province de Gazah et de celle du Sahel , afin de' réprimer les courses des 
Aschir. Cemême mois, le scheikh Taki-eddin-Mohammed-ben-Dakik-alidfutdé- 
signépour remplir les fonctions de /no«rir?mV (professeur) dans le Medreseh{co\- 
lége), situé dans le quartier de Rarafah, près du mausolée deSchaféï, comme 
successeur du kadi Taki-eddin-beii-Zerin , qui avait rempli ce poste jusqu’à sa 
mo?f. Le scheïkh Alem-eddin-ben-Binl-ïrâki fut nommé professeur dans le AfcjcA- 
hed~Hosaîtii , qui fait partie du Caire. L’émir Schehâb-eddin-Ahmed (ZS)emir^ 
(grand veneur) partit de Damas , et se rendit à Kolaïah, pour expulser les 
rebelles et rétablir l’ordre dans celle place. L’émir Seïf-eddin-Bâzi-Mansouri fut 

( 35 ) Le texte, duns cct endroit, est visiblement altéré. On y lit : «w>L^ J,-s9. 

gjlyàrll ïiJiÂÎ! J,î 
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421 promu au rang de Naïb (gouverneur), daiisla ville de Hems, el on lui adjoignit, pour 
le seconder dans ses fonclions,réniirSârem-eddin-Hemsi. L’émir Djemal-eddin- 
Akousch-Herasi fut nommé Naib de Nabolos, en remplacement de Zeïn-eddin- 
Karadja-Bedri. Ce même mois, les deux émirs Seïf-eddin-Koulouz-Mansouri, et 
Sandjar-Hamawi-Abou-Khers, recouvrèrent leur liberté. Sur ces entrefaites, un 
combat se livra dans le désert d’Aïdab, entre les arabes deDjobaïnah et ceux de 
Refaah. Un grand nombre d’hommes périt dans l’action; on écrivit au schérif 
Âlem-eddin, gouverneur de Souaken, pour lui enjoindre de séparer les com- 
battants, et de ne point donner du secours à aucun des deux partis ; car on 
craignait que ces divisions ne rendissent les routes impraticables. 

Zein-eddin-ben-Kammah fut nommé inspecteur du Bohaïrah, en reniplace- 
raent de Mouwaffik-eddin-ben-Sammâ, et Schems-eddin-lMohammed, fils du kadi 
Alem-eddin-ebn-Kammah fut désigné, par un rescrit émané du prince 
^ , pour remplir les fonctions de moid ïiUl, près du Mechrsek de Schaféi , 
situé dans le quartier de Karafah. 

Au mois de Sebaban , les Benou-Soun , qui habitaient en Egypte, dans la pro- 
vince de Menoufieh, s’étant divisés en deux factions, se réunirent et s’avancè- 
rent en armes; on fit marcher contre eux un grand nombre de soldats de la 
Halkak, auxquels on enjoignit de saisir les chevaux et les armes de ces arabes. 
De cette manière, les troubles se trouvèrent bientôt apaisés. 

Le dimanche, second jour de Schaban , le sultan partit de Damas; il envoya 
en Égypte des dépêches qui enjoignaient d’organiser la Zineh (décoration), et 
de faire dresser les'chkteaux : on recommandait aux (substituts) des émirs 
de commencer de suite à désigner les terrains où ils devaient élever leurs châ- 
teaux, et à mettre le plus grand zèle dans les préparatifs des réjouissances. 

Le dixième jour du mois, l’émir Alem-eddin-Sandjar-Schoudjaï fut chargé <!c 
disposer sur toute la route les provisions de voyage. II plaça à chatpte .station 
soixante kita ï*]aâ de farine, quatre cents ardebs d’orge, cent têtes de raomp».s, 
deux cents poules, cinquante pigeons, deux cents chameaux, cent kinlnr de 
bois de Sont (acacia). Le sultan quitta la ville de Gazah le malin du jeudi, trei- 
zième jour du mois. Il arriva à Kaliah le lundi, dix-sept. Les troupes élaïeiit 
restées en arrière. II vint descendre à Anifa, le jeudi, vingtième jour du mois, 
el y campa sous des tentes. L’émir Scherf-eddin-Djâki , lemihtmnddi't partit 
de la lente du sultan, pour faire mettre en rang les ambassadeurs qui se trou- 
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vaient au Caire , et les amener à la rencontre du prince. Leur réception eût lieu 
le samedi , vingt-deuxième jour du mois. Le sultan était sous ses drapeaux , 
ayant devant lui les prisonniers tatars, dont quelques-uns portaient leurs éten- 
darts brisés. Ces captifs, ainsi que les tambours des tatars, et le bagage de 
Mangou-Timour furent dirigés vers la porte de Nasr, travei-sèrent le Caire jus- 
qu’à la porte de Zouwaïlab, et, de là, se rendirent à la citadelle. Le sultan ne 
traversa pas la ville; son entrée fut un jour de fête : une foule immense s'était 
réunie de tous les cantons, et partout éclataient les transports delà joie la plus 
vive. 

Le dimanche, vingt-troisième jour de Scbaban , le sultan fit mettre en liberté 4‘22 
l’émir Rokn-eddin-Mankoures-Nâseri-Fârekani; puis, étant entré dans le trésor, 
il disposa les robes d’honneur destinées pour les émirs, les principaux officiers, 
et les secrétaires qui se trouvaient à son service. 

Le jeudi, vingt-septième jour du mois, le sultan , assis sur son trône, reçut 
les présents que lui offrirent, au nom du souverain du Yemen, les ambas- 
sadeurs de ce prince, savoir : Medjd-eddin-ben-Àbi’lkâsem, le kadi Mohii-eddin- 
lahia-ben-Balkâni. 

Le vingt-neuvième jour du même mois, on rendit à l’émir Seïf-eddin-Itmesch- 
Saadi son iktd, qui consistait dans le grade d’émir de cent cavaliers , et qui lui 
avait été enlevé à l’époque de son voyage auprès de Sonkor-asclhkar, par l’émir 
Izz-eddin-Aïbek-Afram; et celui-ci reprit son iktd primitif des mains de celui 
qui s’en était mis eu possession. Ce même jour, Seïf-eddin-Routouz fut élevé au 
rang d’émir. 

Le vingt-septième jour de Scbaban, Wadjih-eddin-Abd-elwahhab-ben-Hosain- 
Mablabi-Behnesi fut promu aux fonctions de kacU-nlkodat des Schaféls , que 
laissait vacantes la mort de Taki-eddin-Mobammed-ben-Rezin : en même temps, 
on arrêta l’émir Rokn-eddin-Beïbars-Halebi, surnommé Jîadji, le Hddjeb , pour 
le pHfftir de ce qu’il avait pris la fuite au combat de Hems, 

Le samedi, sixième jour de Ramadan, on vit arriver des ambassadeurs en- 
voy éspar Mel ik-Moudaffer-Scbems-eddin-Iousouf-ben-Omar-ben-Ali-ben-Resou I , 
souverain du Yemen. Ils demandèrent au nom de leur maître, un acte de 
sauve-garde, écrit sur une tunique, et revêtu du chiffre LÜ» du sultan (36). 

Voyeaî tm%iAbu^ed 0 annales» t* V, pag, 56; Nc^vaïri, i»* 683> fo!» 34> 
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Celte requête fut accueillie favorablement. De plus , on envoya au prince du 
Yeinen des présents et des objets précieux, parmi lesquels sc trouvait une éme- 
raude, plusieurs chevaux des Tatars (Sy), et une partie des armures en- 


ri7) l.c mot ehUsek ou ihdhh paraît d’origine p(‘rs!uie. On lit dans le Borhnni-hdti 

(ed. de Calcutta, pag. 7 ^) : JJ n3 J3 ^ ^ jjX» Î 

• • A ^ 

JJJ ^ i? ^ '^Lasr^ t J ^ bdJû/* ^ Lw*? ^ ^ J ^ 

wXibb jSj:> JJ j! mot écrit avec un /*rsm sur la 

t. première lettre, et un dal, dans la forme du mot désigne, en général, u/^ homme ou un 

U animal qui appartient à deux races. Il exprime aussi le mélange et la réunion de deux choses difjv 
« rentes. Enfin , il signifie un chenal dont le père est (V une espèce et la mère d'une autre, » Co l<*r«u‘ Cbl 
souvent employé, chez les écrivains arabes, pour désigner un cheml de race mélangée ^ et cpieU 
(piefois un cheoal hongre. On lit dans les Annales d*Âbou’lfcda (tom. V, pag. 358 ) ; ijJ*j 


«Trois chevaux ekdisch couverts de selles d’or. » Dans un Traité d* ffippiatrique (man. 
arab. logS, fol. 76 v®) ; j ^Ljü «La reproduction des ekdisch et des bêtes de 

«somme. » Plus loin (fol. aoo r^) î « Les ekdisch châtres.» Dans VBistoire de la 

prise de Jérusalem par ïmad-eddin-lsfahâni (man. 714, fol. 97 r®) : JjTt <» Tn 

« ekdisch monté sur un ekdisch, » Plus loin (fol. 264 v®) : \jj^\ ^ Jb-a»- 

« Les Turcs , qui composaient le djâlisch se précipitèrent sur eux, montés sur des ekdm h. « 
Et ailleurs (fol. 328 v®J : U « Ce qu’il donna de chevaux 

« arabes, et d’excellents ekdisch, » Chez le continuateur d’Elmacin (mau. 619, fol. 248 v^) : 1 ^x 5 


Lio ji"! àj « On lui amena un ekdîschy qu’il monta. » Dans V Histoire d’Ahmed-A.skalâui U U , 
man. 657, fol. 85 v®) ; Ijlx.) ^ 

«âne monta à cinq cents dirhams, et celui dun ekdisch à cinquante dinars. » Dans rilistoire de 


Nowaïri (man. 68^, fol, 35 r*^) : ^j^olT^îjLsjül Jw^ «Les chevaux ekdich des Tatars, » Dams 
ÏHistoirede Bedr-eddin-Aïntâbi (man. 684, fol 17$ v^) : U ^ I4L# 

«Cent têtes de chevaux, tant ekdisch qu’étalons. » Dans V Histoire d*Ég)q)te de Djchcrti (t III, 
fol, 3 i 7 r®) : LAjvXS^I bi»LJt 'w-^î «Il fit monter le pascha sur un ekdisch, » Dans la Description de 
l'Égypte de Makrizi (art.^d'e^ impôts) i Ailleurs jUJî man. 682, 

fol. 3 x7 O ‘ ^ aJI vi.^ « Le sultan lui%nvoya 

vingt j uments, vingt ekdisch et vingt mulets.» Dans le Manhel-sdR d’Âbou’lmahâsen [Vie éîSaladin) : 

ï»ille têtes de chevaux arabes, 

et. d ekdisch d’une excellente race.» Dans V Histoire d'Égypte du même auteur (man. 653 , foL ï 53 ' : 

n’avait jamais monté qu’un étalon, jamais il 

« n’avait fait ixsage d’une jument on d un ekdisch. » Ebn-Batoutah (Tcyw^c.?, manuscril , fol 66 
parle des chevaux qui, en Égypte, sont désignés par le mot eMisch «Ôj» 

Un vers cité par l’auteur du Kitah-arraoudataïn (man. 707 A , fol 78 v"), est conçu en 
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levées à ce peuple. Le même jour , on dressa l’acle du serment que le sultan 
devait adresser à l’empereur Lascaris, souverain de Constantinople. Les ambas- 
sadeurs de ce prince étaient arrivés le jour correspondant à la fin du mois de 
Mobarrem, de l’an 680, apportant la formule du serment qu’avait prêté leur 
maître. Ce même jour, l’émir Beha-eddin-Karakousch fut nommé gouverneur 
de Kous et d’Akhmim-, en remplacement de l’émir Beïbars , mamlouk d’Ala- 
eddin-Harbdar. Au mois de Schewal, le Mahmal auguste partit, suivant l’usage, 
pour le Hedjâz. Le jeudi, premier jour de Dhou’lkadah, Izz-eddin-Aibek-Fa- 
kbri fut nommé gouverneur de Kous et d’Akbmim,àlaplace de Karakousch. Le 
cinquième jour du même mois, on arrêta et ou mit en prison l’émir llraescli- 

ces termes ^ «b-AÜ! ^ L? jl « N’a-t-on pas vu, dans 

« rhiver, mon ekdisch mourir de froid, ou de l’excès de la faim ? » 

Ce mot est encore usité aujourd’hui chez les Arabes. Le chevalier d’Ârvieux {Mæurs et Coutumes 
des Arabes^ pag. 197; Mémoires^ t. lïl, pag. ^41), parlant des chevaux arabes, s’exprime ainsi : 
« Après ceux-là, vient la dernière espèce nommée guidick, comme nous dînons un cheval de charge^ 
« ou par mépris, une rosse. On a ceu-x-ci à fort bon marché. « Suivant Niebuhr [Description de VJ-- 
rahie, pag. 142), « les Arabes nomment une espèce de leurs chevaux hadischi^ c’est-à^ dire chemtu 
« de race inconnue, lesquels ne sont j)as plus estimés en Arabie que les chevaux ordinaires ne le 
« sont en Europe ; ils servent à porter les fardeaux et à tous les autres ouvrages, » Russell (Namrai 
history ofJieppo, t. II, pag. 177} atteste que les Turcs, en général, montent des chevaux entiers ; 
« mais que les hommes dgés, surtout parmi les effendis, choisissent,^ préféré»^,, îes chevaux hon- 
« grès qui sont assez communs à Alep. » Burckhardt [Traveîsin Arahia, t ï, pag. 40’^) 

assure que « les marchands et les autres habitants de la Mecque, craignant de se voir enlever par 
« le Schérif les beaux chevaux qu’ils pourraient posséder, bc contentent d'avoir des mulets ou dcb 
« gedishes^ c’est-à-dire des chevaux hongres, ou d’uue race inférieure. » M. Corancez [Itinéraire 
d*une partie peu connue de V Asie- Mineure , pag. 76, 77) s’exprime en ces termes « Ou mélange de 
« la race arabe avec celle des Gourdes et des Turcoinaus, sortent les chevaux indigènes de la Syriot 
« ils tiennent plus ou moins de l’une d’elles. Quelques-uns ont des qualités excellentes. Les pins 
* petits sont coupés et servent à la monture des chrétiens, Cest ce que les Syriens nomment des 
guedichs; ils sont estimés, comme capables de soutenir une longue fatigue. L’amble est leur allure 
« la plMÉTcommune. Cette allure, préférée par les chrélieus, est méj>riséc par les Arabes comme 
« une preuve de faiblesse. » Le mot ainsi qti’on l’a vu par le témoignage du Mrhani^ 

h<tri, s’emploie aussi en parlant d’un homme, pour designer celui qui est de race mélangée, et qui, 
par conséquent, ne peut prétendre à «ne noble origine. Cest de là qu%\st venue cette expression 
employée dans un passage d’Imad-eddîn-Isfahânî, citée plus haut : ^ Le même 

écrivain (m. 714, fol 204, v®) s’exprime en ces termes ! j 

« Il prit avec lui ses pages de race mélangée et scs mamlouks Turcs. >> Plus bas (fol. 234 , 
v^) Turcs, les hommes de race mixte, les Arabes et 

les? Gurdes, « 
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Saadi, ainsi que plusieurs autres énairs. L’émir Seïf-eddin-belban-IIarount, Sai- 
karan, le Kurde, et autres, furent également arrêtés à Damas, comme ajajit <'l<‘ 
au nombre des adhérents de Sonkor-asclikar. L’émir Nàsei'-eddin-Moliammcd- 
hen-Mohsiui-Djczeri, leHddjcb, et le kadi Sclicrr-eddiu-Ibraliim-bcn-Tadj-cddin- 
Feredj, Kaiib-mMmlj {secv(‘\iàvc du cabinet), partirent pour !<' ^emen, par la 
roule d’Aidab, avec le titre d'ambassadeurs du sultan. Otie même année, et- 
prince fit sortir du Caire et envoya à Karak toutes les (cmnM's et les .sers items 


de Melik-DAhei’-Bibars. 

Cette année \it mourir plusieurs personnages éminents, sa\oir : i" le hun ’bS 
Abaga, fils de Houlagou, fils de Toulon, fils de DjinghizAlian. Ce prince mou- 
rut dans les environs de Hamadan, à l’age d’environ cin(iuanle ans, après un 
règne de dix-sept ans. U eut pour successeur son frère Toukdar, fils de Houla- 
gou; 2 ” l’émir Izz-eddin-Àïbek-Schoudjaï , qui mourut à Damas, âgé de «piatre- 
vingt-cinq ans (Sg); 3® l’émir ScbenDis-eddin-Soukor-A.lfi , nmb-fismflmutli de 


( 38 ) Cc'St à Tannée suîv amie qu’il fout rapporter la mort de Abaga. Voici, m resre, les AvUnh 

que donne, sur la mort de ce prince, Tautcur de îa ÿîq de Mehk-Mansour-^hdmmi (m. de S, Ger- 
main , 1 18 , fol. 3 et 4) î « Cette année , des nouvelles successives annoncerez la nunl t! 

« fils de Houlaoun. Ce monarque, depuis la défaite de Mangoii-ïimour, était agite dt* fra\eurs eon* 
« tiuuelles, d’inquiétudes prolongées, par suite du massacre de son armée et df»s pi’incipatix {h'i- 
« sonnages d’entre les Mongol^ Dans ces circonstances, il apprit la perte de ses et dt* t euv 
« de sou père, qui étaient déposés dans une tour d’une forteresse, situer sur les l>or«K de h mer; 

le terrain, en#*affais^nt avait fait écrouler la tour, qui s’était engloutie ckiis les m\h 
« tout ce qtfeîle renfermait^ une partie seulement de la tour avait échappé à la <h*slHît.tii>u. 
rt Suivant ce que Ton rapporte, Abaga, au moment où il soi'tait du bain, entendit les veux «Tune tioiipe 
« nombreuse de coltbeaux qui croassaient ; il s’écria : « Ces oiseaux disent : Abaga est mort, Abaga 
« mort. » Lorsqu’il eut quitté le bain et qu’il fut monté à cheval, tous les chiens de chasse se mirent 
» k hiu'ler devant lui ; ce qui lui parut un présage funeste. Ce prince mourut: au milieu du mois fît* 
Dhou’ihîdjah , Tan 680, dans un bourg du territoire de Hamadan, mumné Au^i Jali. .Suivant 
‘ un autre récit, sa mort eu t lieu à Kermansekahan^ ville de la province de Ilanmdan ; voici^f t jucllc 
« manière on la raconte : Abaga, revenant des environs de Rahbah, se livra au divcrtis'tenietit tic 
« la chasse ; poursuivant avec ardeur une gazelle, il tomba de cheval, et fut déposé dans une tente t 
« lorsque les magiciens se présentèrent devant lui , il s’écria ; « Quels sont donc ces hommes vétib 
« de noir ? » Transporté de là, il expira bientôt après, ainsi que nous Tavons raconté, et fut en- 
« terré, auprès de son père, dans la forteresse de Teïa. Au bout de deux jours, Adjai, son frère, Ir 
suivit au tombeau. >» 

(39) Au rapport d’AboiTlmahâsen (fuL 17, v*"}, « cet émir était Wdli-Mdh ï'iyt Jtj 

« en chef) des provinces méridionales. C’était un homme plein de religion , do boute, «le d<MHcm, 
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l’Égypte. Il mourut en prison, à Alexandrie , à l’âge d’environ quarante ans ( 4 o); 
4 ®le 4 aû?j-a/A-oâJsïÿTaki-eddin-Abou-Abd-allah-Moliammed-ben-Hosaïn-Ebn-Razin- 

ben-Mousa-ben-Isâ-ben-iMousâ-ben-Nasr-allah-Âmeri-Hamri, le scbaféi, âgé de 
soixante-dix-sept-ans ; 5 ° le kâdi de Damas Nedjm-eddin-Abou-Bekr-Mohammed- 
ben-Ahmed'ben-Hibet-allah-ben-Hasan-Ebn-Iahiâ-ben-Seni-eddaulah , le scha- 
féi; il mourut à Damas , âgé de soixante-quatre ans ; 6® le kddi-alkodat Sadr-ed- 
din-Âbou-Hafs-Omar-ben-Tadj-eddin-Abou-Mohammed-Abd-allab-ben-Khalf-ben- 
Abi’lkâsem-ben-Bint-alaazz-Alai, le schaféï, à l’âge de cinquante-cinq ans; 7®Mou- 
waffîk-eddin - Abou’labbas - Ahmed-ben-lousouf-ben - Hasan-ben - Râfi-Scheïbâni- 
Mauseli-Kawâchi, qui mourut à Mausel (Mosul), âgé de quatre-vingt-dix ans ( 4 i); 
8® le hdjifl Scbems-eddin-Abou-Hâmid-Mohammed-ben-Ali-ben-Mahmoud-Ebn- 
Àlimed-ben-Ali-Sâbouni-Mahmoudi ; il mourut à Damas, âgé de soixanle-seîze 
ans ; 9° le mousnid Schems-eddin-Abou’lganaïm-Mouslem-ben-Mobammed-ben- 
Mouslem-ben-Meki-ben-Khalf-ben-Alâo-Kaisi-Dimascbki, inspecteur des divans 
de Damas, qui mourut dans cette ville à l’âge de quatre-vingt-six ans; 10“ le sché- 
rif Schehab-eddin-Abou-Djafar-Alimed-ben-Ali-ben-Mohammed-ben-Ali-ben-Mo- 
hammed -ben - Abd-allah-ben-Djafar-ben -Zeïd - ben - Djafar - ben - Abi - Ibrahim- 
Mohammed-Mamdouh-Hasani, kdtib-alinschd (secrétaire delà chancellerie), 
à Alep, qui mourat dans cette ville, âgé de trente-cinq ans; ii®le lettré 

■< mais sévère pour les malfaiteurs. Il jouissait d’un grand crédit auprès des souverains, et Melik- 
« Dâher-Bibarslui témo%nait une entière confiance. Il avait volontairement renoncé au rang d’émir, 

« et se tint renfermé dans sa maison jusqu’à sa mort, qui arriva au mois de Djoumada-second. » 

(40) Au rapport d’Abou’lmahâsen , l’émir Schems-eddin-Sonkor-bcn-Abd-allah-Alfi était un 
des principaux émirs dâheris, 11 avait été nommé nncb-assaltanah (vice-roi) de l’Égypte par Me- 
lik-Saïd, après la mort de l’émir Bedr-eddin-Bilik, le khazindar (trésorier). Il remplit ses fonc- 
tions de la manière la plus brillante, jusqu’au moment où, sur sa demande , il put résigner cette 
place , et eut pour successeur l’émir Koundek. Dès ce moment les affaires de l’empire allèrent en 
décadence. Melik-Mansour fit arrêter Sonkor et le mit en prison , les uns disent à Alexandrie, d’au- 
tres d^ le château dclaMontagne, et il resta enfermé jusqu’à sa mort. (V. aussi Nowairijfol. 36,v®). 

( 41 ) Au rapport d’Abou’lroahâscn (m. 663, fol. 17, r“ et v°), ce personnage fut auteur d’un grand 
et d’un petit commentaires (sur l’Alcoran), qui sont au nombre des meilleurs ouvrages de ce genre. 
Il avait la grande main sur tout ce qui concernait les lectures. Il demeurait à Mausel (Mosul), dans 
la vieille mosquée, entièrement séparé de la compagnie des hommes, livré exclusivement aux 
exercices religieux, et ne voulait rien accepter de personne. Lorsqu’il recevait la visite du souve- 
rain ou de quelque autre personnage, il ne daignait point se lever, et ne donnait à ses hôtes aucime 
marque d’attention. Ses austérités, ses extases, ses actes surnaturels lui avaient mérité un respect 
universel. Il mourut au mois de Redjeb , et fut enterré à Mausel. 

II. ( troisième partie.) 
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le secrétaire , le calculateur Âla-eddin-àbou’lhasau-Ali-ben-lIalinioud-hen-na- 
san-ben-Nebbân-Iasclikari ; il mourut à Damas, âgé de qualrc-Aingl-ciiHi 
ans ( 42 ); 12 “ le lettré Schems-eddiu-Abou-Abd-allali-MoImmnK'd-bcii-Vb- 
med-beii-Maktüum-Baalbeki, ([ui obtint la palme du niartsrr dans le eondtat de 
Hems; 13“ le lettré Bedr-eddin-\bou’bual)àsen-ben-lousouf-ben-L<>ulou-l>en- 
Abd-allah-Dhahabi-Dimaski, <fui mourut à Damas, âgé de soKante-lrei/<‘ ans; 
i4“ Mangou-Timour, fils de Houlagou, fils de Toulon, fils de Djingbi/-Mtan. 
11 mourut dans la ville de Djézirat-Ebn-()mar, du chagrin <[U<‘ lui (“aiisa la d('- 
faite qu’il avait éprouvée près de Heras (43); Atà-melik-beu-IMobanimed- 
Djouwami, sdheb-düvem (chef de l’administration') de Bagdad. !.(• roi Viiag.i, 
indisposé conti'e lui (44)> et l’accusaul d’intelligences avec les Musulmans, louait 
424 fait arrêter et avait confisqué ses biens. C’était un liomme émintml , d'un mé- 
rite supérieur, et qui est auteur de belles poésies. Il eut pour successeur, à 
Bagdad, le fils de son frère, Haroun-ben-Mohammed-Djouwaini (45). 

Au commencement du mois de Dbou’lbidjah , la place de kâdi des .Màlekis , 
en Égypte , fut offerte à Taki-eddin-Abou-Ali-Hasan , fils du Jakik Scheii-ed- 
din-Abou’lfadl-Abd-errabim, fils du _/rtAi!4,del’//rtfl/w, Djelal-eddin-Abou-Moliam- 
med-Abd-allah-ben-Schâmer-Djedhàmi-Saadi, le Mâleki; cette charge était \a- 


(42} Au rapport d'Abou’Imahâben, cet homme, qui avait un talent snpcrieur dans la littcrafinc, 
un grand talent pour la poésie, excellait surtout dans la connaissance de laslronoinic; il sVt<jU ii\ ti 
exclusivement à Texplication des tables astronomiques et à la composition d<‘s T<d*mtm 
(almanachs)* 

(43) Voici les détails que donne sur la mort de ce prince l’auteur de la vie de Kehmm ni. d< 
S.-Germain, ii8 bis^ fol. 4 v®, 5) : « Mangou-Timour, fils de Houlaoiin, fut surpris [lar la nutrt 
f< au moment où il se rendait de la province de Djézirah à VOrdoii, dans on lieu nomme Tefl^ihm 
Klianzir ^ Jj, situe au-dessous àeHaskounah et Avt Kafr-^'^emnr ^ Son 

« cercueil fut porté à Djézirah. Suivant ce que l’on raconte, sa mort fut occasionnée par les hlcssu- 
« res profondes qu’il avait reçues dans le combat, et les frayeurs perpctuelles au.\<jueîi<s il était li* 
« vré. Avant d’expirer, il se rongea la langue avec ses dents, et en déchira plus de la Son 

« corps fut enseveli dans quatre linceuls d’étoffe, puis déposé dans un cercueil, que Ton transporta 
« à Tela, où il fut enterré. 


(44) Je n’ai pas hésité à lire j^iü au lieu de que présente le manuscrit. 

(45) Abou’lféda {Annales^ t. V, p, 6o) place également dans l’année 68o la mort (l’Ata-nudiK. 
D’un autre côté,Hadji-Khalfahetle continuateur d’Ebn-Khallikan assignent à cet événement la date 


de l’année 683; mais chacune de ces assertions est peu exacte : Ata-melik mourut Fan C8i. On [icnt 


Voir, sur ce qui concerne la vie et les ouvrages de cet homme célèbre, la notice étendue qu(‘ j\ii 


publiée dans les Mines de VOrient (t. I, p, 220-a34). 
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cante par la mort du kâdi-alkodat Nefîs-eddin (46) Mohammed-ben-Schaker (47). 

Le premier jour du moisdeSafar, on arrêta l’émir Bedr-eddin-Baïsari-Scbemsi," 
et l’émir Keschtagdi-Schemsi. On ferma la porte de Zouweilah ainsi que toutes 
les rues commerçantes et la ville du Caire fut livrée a la consternation. 

Mais une proclamation ayant annoncé que tout homme qui fermerait sa bou- 
tique serait immédiatement étranglé, les portes des marchés se rouvrirent. Au 
mois de Rebi-premier , des ambassadeurs de Lascaris et du roi de France ar- 
rivèrent, apportant des présents. Le onzième jour de Rebi-second, Nedjm-eddin- 
Hamzah-ben-Mohammed-Asfouni fut élevé au rang de vizir. A la fin du mois 
de Djoumada-premier , le kddi-alkodat Wadjih-eddin-Abd-elwahhab-ben-Hasan- 
Behiiesi demanda qu’on le déchargeât des fonctions de kâdi du Caire et de la 
partie septentrionale de l’Égypte. Il alléguait qu’il était hors d’état de remplir à 
la fois la place de kâdi des deux capitales , Misr et le Caire , et des deux divi- 
sions de l’Égypte , la partie septentrionale et la partie méridionale. On lui ôta 
en effet la juridiction du Caire et des provinces du Nord, et cet emploi fut 
donné, le premier jour de Redjeb, à Schehâb-eddin-Mohammed-Khoïi, qui avait 
précédemment rempli les fonctions de kâdi dans la province de Garbiah , d’où 
il passa à celles de kâdi du Caire. Behnesi resta chargé de rendre la justice pour 
le Caire et la partie méridionale de l’Égypte. 

(46) Au rapport de Nowaïri (m. 683, fol. 35 v°, 36 r“), ce personnage se nommait Nefis-ed- 
din-Abou’lberekat-Mohammed , fils du kâdi Moukhlis-Daia-eddin-Hibet-allah , fils du kâdi 
Abou’ssaâdat-Ahmed-bcn-Schaker. 11 mourut le vendredi, premier jour du mois de Dhou’lhidjah. 
11 était ne l’an 6o5, et avait été élevé au rang de kâdi l’an 6G9. 

(47) Cette année, la hauteur primitive du Nil fut de cinq coudées, trois doigts; la crue s’éleva à 

dix-huit coudées, quatre doigts (Abou’lmahàsen, m. 663, fol. 18, 1 °). Au rapport de cet historien 
(fol. 10 r°, 17), « l’an 680, une île considérable se forma dans le lit du Nil, devant les quartiers de 
« Boulak et de Louk, de manière que le cours du fleuve se trouva totalement intercepté entre le 
K château de Maks, le quai delà porte de Bah-alhahr (la porte du fleuve), Ramlah et ÎOe de l’É- 
« lépItéHt Ce bras resta complètement à sec ; de sorte que l’on passait à pied de 

« Maks àl’île de l’Éléphant. C’est ce qui ne s’était jamais vu jusqu’alors. Les habitants du Caire se 
0 trouvèrent un peu embarrassés pour avoir de l’eau , attendu que le fleuve était plus éloigné. Le 
« sultan voulait faire creuser le lit du Nil. Mais on l’en dissuada, en lui remontrant que ce canal 
« était pour toujours à soc, ce qui affligea vivement ce prince, » Abou’lmahâsen ajoute : « La chose 
« s’est complètement réalisée, et c’est seulement par conjecture que nous pouvons indiquer aujour- 
« d’hui le cours de ce bras du fleuve ; car des propriétés particulières , des jardins , des édifices de 
« toute espèce , des rues, couvrent le terrain où coulait ce canal. Ces constructions ont rejoint celles 
« de Vite ded'ÊUphata, qui a cessé d’étre une île » 
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Au mois de Schaban,le schérifAbou-Nemi, émir delà Mecque, prêta serment 
d’obéissance au sultan et à son fils. Il s’engagea à faire , chaque année , à l’épo- 
que du pèlerinage, suspendre à la Rabah le voile qui était envoyé d’Égvpte, et 
à ne pas souffrir que l’on y attachât une autre pièce d’étoffe. 11 promit qu’à 
l’époque de toutes les solennités, le drapeau de Melik-Mansour, précéderait 
tout autre drapeau, et qu’aucun autre n’aurail le pas sur lui; que dans le temps 
du pèlerinage et des aulms fêtes, la visite de la maison sacrée serait ac'curdce 
librement aux pèlerins, à ceux qui voudraient faire le tour de réilillc'c, se li- 
vrer à la prière et à d’autres actes de dévotion; que les pèlerins .seraient pi-oté- 
gés et garantis dans leurs personnes ; que la khotbnh serait exclusivement laite, 
et la monnaie frappée au nom auguste de Melik-Mansour; le schérif s’engageait 
à mettre, dans les hommages qu’il rendrait au sultan, la bonne foi d’un homme 
sincère et affectionné; d’obéir à tous ses ordres, comme un délégué qui 
obéit à celui dont il tient ses pouvoirs. 

Ce même mois , on vit arriver des ambassadeurs envoyés par le roi Alimed- 
Aga-Sultan, fils de Houlagou, savoir : le scheïkh Rotb-eddin-Mahmoud-beu- 
425 Masoud-ben-Mouslih-Schirâzi, kâdi de Siwas; l’émir Behâ-eddin , alabek du sul- 
tan Masoud, souverain du pays de Rourn; le sàheb (vizir) Schems-eddiu-Mo- 
hammed, fils du sdheb Scherf-eddin-ben-Tcnesi. Au moment où ces en\oyé.s 
arrivèrent à Birah,ils furent joints par l’émir Hosam-eddin-Lâdjin-Rounii cl 
l’émir Seif-eddin-Rebek, qui, tous deux, remplissaient les fonctions de /nh/Jvb. 
Ces officiers avaient ordre d’exercer, à l’égard de ces ambassadeurs, mu* sur- 
veillance extrême, et de les dérober à tous les regards. Cette mission fut rem- 
plie avec une fidélité rigoureuse. Les députés, soustraits à la vue de tout le 
monde, ne voyagèrent que la nuit, jusqu’à ce qu’ils arrivèrent au château de ta 
Montagne, et remirent au sultan la lettre d’Ahmed. Elle annonçait que ce prince 
était musulman et qu’il avait donné l’ordre de construire des mosquées, dc.s 
collèges, et autres édifices religieux, et de faire conduire les pèlerins cloute 
sûreté; il demandait une pacification franche, qui mil fin à la guerre et aux 
troubles; il faisait savoir qu’ayant arrêté un espion, quoique, suivant les usages 
reçus , un pareil homme dut être puni de mort , il l’avait fait conduire à la 
cour du sultan. Il ajoutait que les espions étaient complètement inutiles depui.s 
le rétablissement de la paix et de la concorde. Enfin, il mettait tout en a'uvrc 
pour capter le sultan et gagner son affection. Cette dépêche, écrite dans la 
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AN 68 1 (laSa). 

ville de Wâsit, était datée du mois de Djoumada-premier. Dans la réponse 
qui lui fut faite, on félicitait le monarque sur ce qu’il avait embrassé l’isla- 
misme , et on témoignait un grand désir de la paix (48). Les ambassadeurs fu- 
rent congédiés après avoir été comblés d’honneurs ; mais leur départ, comme 
leur aiTivée , fut dérobé à la connaissance de tout le monde. A leur retour , 
ils furent traités en prisonniers, ainsi qu’ils l’avaient été dans leur voyage. Ils 
se mirent en marche la nuit du samedi, second jour de Ramadan , accompagnés 
des deux Hâdjeb. Il arrivèrent à Alep, le sixième jour de Schewal, et continuè- 
rent leur route vers leur pays. 

Au mois de Ramadan, on vit arriver l’émir Schems-eddin-Sonkor-Gatmi et ses 
compagnons de voyage. Il avait été envoyé en ambassade auprès de Bérékeh. Ce 
même mois on arrêta et on mit en prison l’émir Bedr-eddin-Bektout-Schemsi, 
Ala-eddin-Akte'wan sciki (l’écbanson) , et Schehâb-eddin-Aklai. L’émir Schems- 
eddin-Kara-sonkor, Mansouri fut promu aux fonctions de tiaïb ns- 

sultan, dans la ville d’Alep, en remplacement d’Alem-eddin-Sandjar-Baschkirdi. 
Cetofficierfitrebâlir la mosquée et la citadelle, attendu que ces deux édi- 
fices avaient été renversés par les Talars. Sur ces entrefaites, le scheikh Ali, de 
la nation des Awirat , arriva en Égypte; cet homme après avoir embrassé l’is- 
lamisme, s’était voué au service des fakirs, avait suivi le chemin de la viei'eli- 
gieuse, et des miracles avaient été opérés par ses mains. Se voyant suivi d’un 
grand nombre d’enfants des Mongols, il se rendit, à leur tête, en Syrie, puis en 
Égypte. Il fut présenté devant le sultan, au château de la Montagne, le dix-hui- 
tième jour du mois de Dhou’lkadah, accompagné de ses frères Akousch, Timur, 
Toukhi, Djouman, et d’un certain nombre de personnes. Le prince le reçut 
avec bonté, lui et tous ceux qui étaient à sa suite. Quelques-uns, et entre autres 
les trois frères Akousch, Timur et Omar, furent incorporés parmi les khasséki, 
puis promus au rang d’émirs. Mais, bientôt après, quelques actes du scheïkh 
Aliayiïm attiré sur lui la sévérité du sultan , il fut mis en prison, aussi bien 
qu’ Akousch. Timur et Omar moururent dans l’exercice de leurs fonctions. 

Le vingt-et-unième jour du même mois, un violent incendie se déclara à Da- 4‘2(J 
mas (4g), durasansinterruplion l’espace de trois jours, et consuma quantité d’é- 

(48) Voyeai PAppeïidicej oix la lettre d’Ahmed et la réponse de Keiaoun seront données en entier. 

( 49 ) Suivant î© témoignage de Nowaïri (m. 683, fol. 38, v®), cet accident fut causé par une im- 
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difices, entre autres la rue des libraires. Scliems-eddin-lbralnm-Djezeri,quie.xer- 
çait celte profession, perdit, dans cette circonstance, i5,ooo volumes, sans comp- 
ter les cahiers. Le jour d’Arafah, on arrêta dans la ville de Damas Témir Izz-eddin- 
Aibek-Kurdji, émir-alam ; l’émir Nâser-eddin-Mohammed-ben-Izz-eddin-Aïde- 
mur , naib de Damas, et Zeïn-eddin, fils du scheikh Ali. Us furent tous mis en pri- 
son. Le sultan Melik-Mansour-Kelaoun épousa la princesse Ascbloun , fille 
de l’émir Soukhai, fils de Karadjin, fils de Djengan-Noïan , qui était arrivé au 
Caire , sous le règne de Melik-Dâher. Melik-Sâleh-Ali , fils du sultan , épousa la 
princesse Mankebek, fille de l’émir Seif-eddin-Noukiah. Elle avait d’abord 
été mariée à l’émir Zeïn-eddin-Relboga-Mansouri. Se trouvant au palais, a\ ce- 
lés femmes des émirs lorsque l’on célébra la noce de la princesse Aschloun 
avec le sultan (5o) , elle fut vue de Melik-Sâleh , et sa beauté enflamma telle- 


prudence. Un doreur ayant lavé son vêtement, et Fayant étendu pour le faire sécher, plaça au- 
dessousun réchaud plein de feu, et le laissa, en se retirant pour aller prendre son repas, hv f(*u prH 
à l’habit , gagna une natte suspendue dans la chambre, et se communiqua au toit. Le riaiù’-mAa/- 
tanah (vice-roi) monta aussitôt à cheval, et se rendit sur le lieu de révènement, aoconipagne d<‘ 
tous les émirs , des troupes , des maçons et des charpentiers. En abattant les maisons <jui etaieuf 
bur la route du feu, on parvint à arrêter l’incendie. 

( 5 o) J’ai lu au lieu de Le mot au pluriel .désigne : UnefiHe^ imv 

jouissance i et en particulier, une noce. On lit dans l’ouvrage historique qui nous occupe (lu. (î;*/ 
tom, ï, pag. 597) ; «On célébra une grande fete. » Dans la Description <lv Ph^yptr 

de Makrizi (man. ar. 798, fol 184 v°} : aIl» w « 11 célébra, pour cei objet, 

« une grande fête, telle qu’on n’en avait jamais fait de pareille. » Plus loin (f. 188 v“) : . 

« Il maria son fils, et célébra, à cette occasion, une fête pompeuse. . 
Ailleurs (fol 272 v°) : «Les fêtes et les noces» Et (/é.) : ^ 

^ ^L*Jf « Pour célébrer la noce du fils de Bektemur asstiU ^’écliansou 
‘favec la fille de l’émir ïenkez. » Dans le même ouvrage (man. 682, fol 3 12 r®) î 
allait ^3 « Le festin de la noce eut lieu dans le château. » Ailleurs (fol 842 v^} : 

3 JvV. «On y célébra une fête, telle qu’il n’y en avait jamais ou d<‘ pareille 

cen Égypte. » Plus loin (fol 345 r®) : ^ 3 «Les 

< grandes réjouissances qui ont lieu aux époques des fêtes et des solennités. » Et enfin (f. 898 : 

oLSj! « Les époques des fêtes. » Dans V Histoire eVÉgypte d’Abou’linahâsen man* 
fol 26 V®) : ^1JLL*«JÎ « Le sultan mit beaucoup de pompe 

« dans leur circoncision, et célébra, à cette occasion, une grande fête, » Plus loin ff, i 5 o 

^LlaLJI «Le sultan célébra sa «o<e avec li Elle 
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ment ce prince, qu’il était près de mourir d’amour. Le sultan pressa ïoronlai , 
le naiby d’agir auprès de Ketbogâ, qui, vaincu par ces sollicitations, consentit 
à répudier sa femme. Noukiah, père de celte princesse, qui était détenu dans 
la prison d’ Alexandrie , recouvra sa liberté, fut amené au Caire, et gratifié du 
titre d^émir. Le contrat de mariage stipula pour le don nuptial une somme 

de 5,000 pièces d’or, sur lesquelles on paya à-compte 1,000 dinars (5 ï). 


« de l’émir Tokouzdemur, f espace de sept jours. »Plus loin (fol. t 5 i v®) : « Le sultan, à la naissaiict* 
de son fils, çlA J'-v-®’ célébra une fête pompeuse , Tespace de sept jours. 

Ailleurs (fol. 177 v°) j ik*li 5 Lj ^LkLJt « Le sultan célébra plusieurs 

« fêtes, tant dans la citadelle que dans le palais, Dans un autre volume du même ouvrage (m, 666, 
fol. 5 i v°):iaiLi iLi4*A! iUlajlj ^UaLJ! J..^ «Le sultan célébra dans la citadelle une 

«fête pompeuse, destinée exclusivement pour les femmes. >» Ailleurs (man. 667, fol. ii v®) : 

J ^jLa> I — \..£XJA-) «Le sultan célébra, à cette occasion, une fête pompeuse, 

« destinée à la fois pour les hommes et les femmes. Plus loin (fol. laS r'") : 

^LLIaJÎ Awj. 0 J « C’était la fête de l’émir Uzbek, et son mariage avec la fille du sultan.» 

Dans un autre volume {man. 671, fol. a6 v®) : «Il célébra pour clic 

« une noce qui passait toute description.» Dans le Manhel-sdfi du même écrivain (t. II, man. 7484 
fol. 74 V®) : L^LM^J! jjoJî ^3 “ La noce fut célébrée dans le palais du sultan. » Dan.s 

r^w*?/r<?d’Ebn~Kâdi-Schohbali(man. 687, fol. i4a v^) : j»u) t Ix^ ^ ^ 

« On célébra la noce, après avoir fait des réjouissances durant sept jours. » Dans VMfstoire eVÉgypte 
d’Ebn-Aïas (tom. II, fol. 68) : XatUlb «Les réjouissances se contînuèreni 

«dans la citadelle, l’espace de sept jours. » Plus loin (fol. 87) : oL^it ^ C’était 

« une des plus grandes fêtes connues. » Dans V Histoire d'Égypte àQ Djeberti (t. I, fol. 33 r®) : 

Ü;#LJ! «Le Bâcha célébra une fête pompeuse , pour la circoncision de 
« son fils. » Ailleurs (tom. Il, fol, 3 v°) : ^ v3 commença à cclebrei 

« une fête, pour le mariage de sa fille. » Et (fol. 3 v® et 4 i*®) î bbî « On célébra la 

« fête, durant un grand nombre de jours.» Plus loin (fol. 296 v®) : J— 

« H célébra, pour leur mariage, une fête et des festins. » Ailleurs (tom. lll, fol. 386 v^) : 

J maria son fils , et célébra , à cette occasion , une fête pompeuse. » 

(Si) L’auteur de la Vie de Kelaoun (fol, 37 et 38 ) nous donne sur le fait dont il est ici question 
quelques détails que je crois devoir transcrire. «Le sultan Melik-Mansour, dit cet historien, s’occu- 
« paît sérieusement de marier sou fils, le sultan Melik-Sâleh. Le dix-neuvième jour du mois de lU*- 
« djeb, on dressa le contrat de noces du prince avec la fille de Témir Scif-eddîu-Noukîah, fils de 
« Beïan, fils de Kotoiigan, l’un des émirs Mongols qui étaient au service du sultan. Toutes les classes 
« de la population, les hommes d’épée et de plume, les personnages d’un rang élevé, assistaient â la 
« cérémonie. On déploya une magnificence extraordinaire pour tout ce qui concernait les flambeaux, 
« les parfums, les aromates, el> les festins qui ont lieu en pareille circonstance. Le mUl (fonde de 
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Sur ces entrefaites, le sultan fut informé que le roi des Kurdjes, nomnté 
Touma-Souta, fils de Kaliari, avait quitté ses états, accompagné d’un person- 
nage nommé Tabiga , dans l’intention de faire le pèlerinage de Jérusalem. Les 
chemins furent gardés dans toutes les directions avec une surveillance extrême. 
Depuis le départ du prince jusqu’à son arrivée au but.de son voyage, il ne 
passa dans aucun lieu, que le sultan ne fût informé de son arrivée et de c(* 
qu’il faisait. A peine était-il à Jérusalem, qu’on l’arrêta, et on le conduisit, lui 
et son compagnon de route, au château de la Montagne. Tous deux furent jelés 
en prison (5a). 

<< pouvoirs) du sultan Melik-Sâîeh fut rémir Hosam-eddin-Torontaï, naib^assaltanafi. Le mMi <1< 

<t la mariée fut Ternir Séif-eddin-Mohammed-ben-Aidemur, ostad’-addar-~alscherîfah (majordonH‘ du 
« palais auguste). Le don nuptial fut fixé à 5,ooo pièces d’or, sur lesquelles ou eu payad’avanct* Am\ 

« mille. Le sultan assista à la cérémonie , et le contrat fut dressé en sa présence. Toute la journt t 
« se passa dans des réjouissances complètes. Le prince rentra ensuite dans son palais, sansnubujm*, 

« , sans aucune démonstration publique , sans exiger de personne un présent ou aiitï*e chose, * 

No’vaïri (m. 683, fol. Sp v°, 4o r®)et l’auteur de la Fie de Kelaom (m. de Sl.-Gerniaiii, uH 
'ï to, fol. 44 v°, 45), donnent des détails plus étendus sur le voyage du roi de Géorgie, et son arres- 
'i tation. Au rapport de ces écrivains « le sultan apprit que le roi des Kurdjes (Géorgiens) sorti 
« de ses états, pour faire le voyage de Jérusalem, et revenir ensuite en gardant G’elait m 

,, des alliés des Tatars , un de leurs vassaux et de leurs plus fidèles adhérents. II sc nommait Tau 
< ta-Soutena , fils de Keliari, 11 avait au cou une blessure causée par un coup de flèche. II portait a 
t la main droite un anneau d’or, et était âgé d’environ 4o ans. 11 avait le teint paie, les yeux nous , 
« un front étroit. Son royaume portait lenomde Tschawaketi); il s’etait eml*ai<|tu 

« au port de Ly (Poti) avec un compagnon de voyage nommé Tibaga, fils d’Aakavar , qui a^ait k 
« visage arrondi , une cicatrice sur Toeil droit et Tœil gauche, une barbe longue, d'un rouge tirant 
« sur le roux, un corps épais, une taille élevée. Aussitôt le sultan expédia, pour tous les lieux ipu 
r( se trouvaient sur la route, des ordres qui enjoignaient d’observer toutes les démarches du prinet 
« Dès que celui-ci arrivait dans un endroit, le Sultan en était informé. Lorsqu’il fut à Jérusalem, 
« on l’arrêta, lui, son compagnon de voyage, et Imterprète, qui était le prince des Khkhu. I! fui mt 
« duît en Égypte, et mis en prison. Cétait le plus puissant allié des infidèicb, Teimemi k plus 
« acharné des Musulmans, le plus grand auxiliaire des Tatars. Tout le mal qu’il pou\ait laitr v' 
« trouva ainsi neutralisé, grâce à la protection de Dieu.» 

L’auteur de la Fie de Kelaoun (fol, 46 O ajoute ici un fait dont Makrizï ne fait pas mmtmu Au 
rapport de cet historien , « cette même année il arriva des députés qui avaient été envovés \ers h 
« prince de Sis (le roi de la Petite- Arménie), de la part des gouverncui’S du pays des Lmaeiieitx 
« iy jJI Ils étaient chargés du montant, pour deux années, de la contribution que ce prince 

» s’était engage à payer. Ils apportaient une somme de 11,000 pièces d’argent, destinée pour les 
« Ismaéliens, et qui fut remise au trésor du sultan, w 

Le meme historien nous donne le texte d un traite conclu cette année entre le sultan et les Tem- 
pliers de la ville d Antartous. Cette piece sera publiée dans l’appendice de ce x^olume. 
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Cette année la crue du Nil parvint à dix-sept coudées et dix-huit doigts. Le 
inakmel, qui renfermait le voile destiné pour la Kabali, partit du Caire sous la 
conduite de l’émir Nâser-eddin-Altounbogâ-Rhawarizmi. L’émir Hosam-eddin- 
Modaffar, i’ojtei/«r-Farekâni prit la route du Nil (53). L’émir Ala-eddin-Bondok- 
dâri fît le pèlerinage, en compagnie d’une caravane nombieuse. 

Nedjm-eddin-Abou-Hafs-Omar , fils du fakih Abou’Imodafler-Nasr-ben-Man- 
sour-Scheibani fut nommé kâdi des Schaféïs d’Alep , en remplacement de 
Tadj-eddin-Abou’lmaâli-Abd-elkâder-ben-Mobamraed-ben-Abd - errahman-ben - 
Abd-elwâhed-Sindjâri. 

Dans les derniers jours du mois de Schewal, le souverain de Tunis, Abou- 
Ishak-Ibrahim-ben-Iahiâ-ben-Abd-elwâhed'ben-Abi-Hafs , fut dépossédé après 
un règne de trois ans et sept mois, et remplacé sur le trône par un imposteur, 
Alimed-ben-Marzouk-ben-Ammar-Mesili-Khaiat, qui se donnait pour Wâlhek- 
Abo u-Zakaria- lahiâ-be n-Mostanser . 

Cette année, au mois de Moharrem, Toukdar (Takoudar), fils deHoulagou, 427 
monta sur le trône après la mort de son frère Abaga, fils de Houlagou. Ce prince 
annonça qu’il avait embrassé l’islamisme, et pritle nom d’ Ahmed-Sultan. Abaga 
avait laissé deux fils, savoir : Abaga (Argoun) et Kaïkbalou. 

Cette année vit mourir , entre autres personnages distingués : x“ Schems- 
eddin-Abou’labbas-Ahmed-ben-Beha-eddin-Abou-Abd-allah-Mohammed-ben- 
Ibrahim-ben-Abi-Bekr-ben-Khallikan-Barmeki-Arbeli, le Schaféi, l’historien, le 
kâdi-alkodai de Damas (54). a” Le kàdi-alkodat des Malékis de la même ville, 
Zeïn-eddin-Abou-Mohammed-Abd-elkerim-ben-AJi-ben-Oinar-Zawawi-Maléki. 
Après avoir abdiqué ses fonctions , il mourut à Damas , âgé de quatre-vingt- 
douze ans (55). 3° Bourhan-eddin-Abou’lthenâ-Mahmoud-ben-Abd-allah-ben- 


( 53 ) >grtu jLi, au lieu de J,;_j*Jb, que préscnie le manuscrit. 

(54) On peut consulter , sur ce qui concerne cet historien , la notice biographique que j’ai donnée 
dans V Appendice du premier volume de cet ouvrage. 

( 55 ) Au rapport de Nowaïri (man. 683 , fol. 40 r“),ce personnage mourut le mardi, huitième jour 
du mois de Redjeb. Il était ne dans la banlieue de Badjaïah , l’an 588 ou 889. Il arriva à Damas , 
l’an 616 , et résida dans cette ville jusqu’à sa mort, fl fut promu au rang de kâdi, sons le règne 
de Melik-Dâher, après avoir longtemps refusé cette place. Il ne voulut jamais toucher le traite- 
ment de sa charge, ni en porter le costume. U sé démit volontairement, l’an 678, et jura qu’il 
n’accepterait plus les fonctions de kâdi. Le sultan nomma à sa place son substitut et son gendre , 

II. (troisième pxrtie.) , ’ ♦ 8 
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Abd-eiTabnaau-ben-Âinrou-ben-Isâ-Marâgbi, le Scbaféï. Il mourul à Damas, à 
l’âge de plus de soixante-quinze ans. 4 ° Le sâheb (vizir) Ala-eddin-Ata-melik, 
fils du sAheb Beba-eddia-Mohammed-ben-Mobammed-Djouwalni , cbef de ra<l- 
mlnistration de l’Irak. Il mourut dans le canton d’Arran. C’était un boninic 
de mérite , qui a composé d’excellents vers. 5“ Le moustdd Bourban-cddin- 
Abou-Isbak-Ibrabim-ben- Ismaïl-ben-Ibrabiin-ben-Iabïa - ben-Dzerbai - K( »rascl li 
(le Koraisch), natif de Damas, de la secte des Hanéfis. 11 était âgé de quatrt>-\ ingt- 
deux ans. 6 ° L’émir Hosam-eddin-Bescbar-Roumi, l’un de ceux qui arrivèrent du 
pays de Roum, sous le règne de Dâber-Bibars. Il poussa sa carrière jus(|u’a 1 âge 
de cent vingt ans. Animé de sentiments de pénitence, il avait fait le pèlerinage 
de la Mecque, et renoncé au rang d’émir, en échange duquel il obtint un 
autre grade éminent. 7 “ Zeïn-eddin-Idris , khatib (prédicateur) de la (/jtitm 
Âzbar. 8 ° Le sedid ... Hibet-allah-ben-Mâéz (56). 11 avait eu , sous le règne d<> 
Melik-Dâlier la direction du bureau des recouvrements el.Melik- 

Mansour-Kelaoun l’avait fait passer dans son conseil d’administration. 

Au commencement du mois de Mobarrem, Melik-Mansour, prince de linmait, 
arriva à la cour. Le sultan sortit à sa rencontre, lui assigna, pour sa demeurt*, 
les belvédères de Rabseb, et lui fournit tout ce qui pouvait lui convenir 


le kâcli Djcmal-eddin-lousûuf-Zeui-eddin-Za*wawï; c’était un homme o\trcmi‘m<‘ut iiumhNs ijiu 
achetait et portait lui-méme les objets dont il avait besoin. 

(56) àu rapport de Nowairi (fol. 4i r®), c’était un chrétien (Üople, qui occupa Ea place tfe 
Mustaufi-assohbah (trésorier à la suite du prince), et de Mustmifi du riC^yptc. 

Il avait, dans l’cxercice de ces fonctions, acquis un grand crédit auprès de Mclik-Dahcr, et ohieiiu 
une supenorité réelle sur tous ses compatriotes. 11 connaissait parfaitement tout <h* qui conni u ut 
l’Égypte et la Syrie. Aucun de ses coreligionnaires ne le secondait dans .ses travaux; vl tuu'» 
avouaient sa supériorité incontestable. Du reste, il montrait un désintcrcssement ab^ioîu et li 
exerçait sa juridiction sur les secrétaires et les autres employés. A sa mort, le sultan lui iloima 
pour successeur, son fils Asad-Djordjos; celui-ci parvint, sous le règne de Melik-Mauxoïii, a un 
crédit extraordinaire, tel que personne n’en avait obtenu un pareil. 

Le même historien ajoute à la liste des personnages dont la mort eut lieu cette année ; i** Mclik 
Dâher-Schâdi , fils de Melik-Nâser-Daoud, fils de Melik-Moaddain-Scherf-eddiu-La , lîK du 
Mclik-Adel-Seif-eddin-Abou-Bikr-Mohammed. Il inournt dans la province de <îaur, le ^ingt-xcpdeint' 
jour du mois de Ramadan. Son corps fut transporté à Jérusalem, où il reçut la sépulture. Le priuei 
était né dans la citadelle de Damas, après la prière du vendredi, le dix-septième jour de Dhoulhulj.ih, 
Ian6a5. Le scheikh Abou’Iféda-Ismaïl-ben-Ismâil-ben-Djaousolîn-BaIb<‘kl îi nionniJ le mi»'î 
credi, vingt-quatrième jour du mois deSafar, Il était né Tan 604 . H avait étiuliV k SakÂ de 
Bokhari, sous Kbn-aîzobauii , et l’avait expliqué à d’autres. 
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( 57 ). Ce même mois on leva la capitation sur les tributaires Jj,|. Suivant 
l’usage reçu, cette perception avait lieu dans le mois de Ramadan. Cette fois, 
elle fut reculée jusqu’à celui de Moharrem. Le sdheb (vizir) Nedjm-eddin- 
Asfouni assista à la levée de cet impôt , dans la maison de justice 
située au pied du château. A la même époque, on arrêta que le produit de la 
capitation payée par les tributaires dans les villes de Jérusalem , Khalil 
(Hebron),Bethlehem et Beit-Laba serait destiné à construire un réservoir à Kbalil. 

Le sixième jour de ce mois , le sultan passa sur la rive de Djizeh , et se 
rendit, delà, dans la province de Bolsairah , pour faire creuser le canal appelle 
Tiriah a^.L 1|. Il était accompagné du prince de Hamali. L’émir Alem-eddin- 
Sandjar-Schoudjai demeura dans la citadelle, ayant avec lui l’émir Alem-eddin- 
Kbaiat, wdli du Caire. Plusieurs des émirs, ses compagnons, faisaient, chaque 
jour, après Vasr, leur ronde autour de la forteresse et dans les environs du 
Caire. On proclama , dans celte ville, que les troupes eussent à sortir pour le creu- 
sement du canal. Les travaux commencèrent immédiatement. Ce canal avait une 
longueur de six mille cinq cent cannes Hakemites, une largeur de trois, et 
une profondeur de quatre. Tout fut terminé dans l’espace de dix jours. Cette 
entreprise produisit des avantages incalculables , et pi'ocura l’arrosement de 
quantilédeterrainsquinel’avaientpasreçu jusqu’alors. Sur ces enli’efailes, on vil 
arriver des régions orientales, dix-neuf émigrans, accompagnés de leurs enfants. 

Le quatorzième jour de ce mois , on reçut des ambassadeurs envoyés par 
le souverain du pays de Ceylan, qui fait partie des Indes (58). Ce prince se 


( 57 ) Au rapport de l’historien Abou’lféda [Annales, t. V, pag. 64 , 66) , Melik-Mansour était 
accompagné de Melik-Afdal-Ali. Le sultan reçut le'prince avec les plus grands honneurs. Il lui 
permit de se montrer en public avec les étendards royaux, le djeftah et le gdschiah. Il lui demanda 
avec bonté quelles affaires l’amenaient à la cour. Melik-Mansour répondit : «Je désire être dispensé 
« de porter le surnom qui m’a été donné, car je ne saurais décemment continuer à prendre le titre 
« de MfüiPMansowf , depuis que ce surnom est devenu celui du sultan, notre auguste maître.» 
Kelaoun répliqua : «Si j’ai adopté ce nom, c’est à cause de mon affection pour toi. Si tu en avais 
« porté un autre , ce serait ce dernier que j’aurais pris. Ce que j’ai fait, par suite de l’intérêt que 
• ton nom m’inspire , ne saurait plus être changé. » 

Quant; à ce qui concerne la signiûcation de plusieurs mots employés dans celte note , on peut 
voir les détails que j’ai donnés dans la première partie de mon ouvrage , pag. 3 et suiv. . 

(58) J’ai donné ailleurs {Mémoires géographiques et historiques sur l'Égfpte , t. II, pag. 384-386), 
d’après l’auteur de la Fie de Kelaoun, une relation circonstanciée de cette ambassade. Je dois 
seulement faire remarquer une erreur qui s’était glis-sée dans ma traduction. Dans l’itinéraire des 

8 . 
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nommait Abou-Nekbah-Lebabah. Ils étaient porteurs d’une boîte d’or f ')<)'>, <{ui 
avait trois doigts de largeur, et une longueur d’une demi-coudée. Dau.s l’iiilé- 
ricur, se trouvait quelque chose de couleur verte, qui ressenublail à des feuilles 
de palmier, et qui présentait des lignes écrites dans un caractère que personne, 
au Caire, ne put lire. On interrogea les députés, et, d’après leur réponse, celle 
lettre contenait des formules de salutation et d’amitié. Le prince déclarait 
qu’il avait renoncé à son alliance avec le souverain du Ycmen, pour s’attacher 
uniquement à entretenir avec le sultan des liaisons d’allacbemenl ; et désirait 
recevoir un ambassadeur. 11 annonçait qu’il avait en sa possession (juantité 
d’objets dont il faisait Fénumérallon , tels que des éléphants , des pierreries, 
des denrées de prix de tout genre; qu’il avait préparé un présent pour être 
offert au sultan ; que le royaume de Ceylan renfermait vingt-sept forteresses ; 
qu’il contenait des mines de pierreries , de rubis cvljj ; et que les trésors du 
souverain regorgeaient de pierres précieuses. 

Le quatrième jour du mois de Safar , Melik-Mansour , souverain de Ifainah, 
reprit la route de sa principauté; le sultan l’accompagna hors de la ville, pour 
lui faire ses adieux. 

Le cinquième jour du mois de Rebi-premier, une trêve fut conclue entre le 
sultan et les Francs d’Akkâ. Elle devait durer dix ans, à dater du cinquième 
jour de Moharrem, de celte année. 

Le dixième jour de ce mois le sdheb Borhan-eddin-Sindjâri fut nommé pro- 
fesseur du Medreseh (collège) situé dans le quartier de Rarafah, au \oisiiiagc 
du tombeau de Schaféï. Cette même année, mourut le sdhch Nedjm-cddiu- 
Hamzah-Âsfouni. Scherf-eddin-Âbou-Taleb-Ebn-alnabolosi fut nommé inspec- 
teur delà partie méridionale de l’Égypte ; et le kâdi Izz-eddin-ben-Iaschker lut 
transféré du (Mwcai-aldjeisch (conseil d’administration de l’armée) à riuspec- 
lion des provinces septentrionales. Tous deux reçurent wxi&khilah (l’obe d’hon- 
neur). L’émir Alem-eddin-Sandjar-Schoudjaï demeura administrateur'^' rein- 
pirev^CJLril^x», ayant devant lui ces deux officiers, qui expédiaient les alTaires, 

députes, j avais indiqué une montagne', mais au lieu de , il faut lire Djiibbel, qui est le 
nom d’une ville située sur le bord du Tigre. 

(Sg) Le texte porte J ce qui ne présente pas une signification sati.sfaisante. Ou peut 

lire ou iL»***® une lame ou un plat. Dans la Fie de Kelaoun, et dans ï Histoire deNtm.uri , 

on trouve le mot une botte. Ce qui [laraît la meilleure leçon. 
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Ud corps de troupes, parti de la forteresse de Karkar (6o) , alla mettre 
le siège devant Katiba , l’une des places du territoire d’Âmid, et l’enleva 
aux Talars. On y établit une garnison ; elle fut fournie d’armes et de grains , 
et devint bientôt un des plus forts boulevards de l’islamisme. On s’empara 
aussi de la forteresse de Kakhta qui appartenait aux Chrétiens ; ce fut 

sur la demande des habitants , que les émirs d’Alep en prirent possession an 
nom du sultan. Elle fut approvisionnée d’armes de toute espèce, et devint une 
place qui commandait à toute la contrée. Au mois de Djoumada-premier, 429 
Ârgoun, fils d’Abaga, prit les armes contre son oncle paternel Toukdar(Takoudar), 
surnommé Ahmed-Sultan. Celui-ci marcha contre le rebelle,lui livra bataille, le 
vainquit et le fit prisonnier. Les khatoun (princesses) s’étant déclarées en 
faveur d’Argoun, supplièrent Takoudar-Ahmed de mettre en liberté son neveu, 
et de lui donner le gouvernement du Khorasan ; mais il refusa d’accueillir cette 
demande. Les Mongols étaient indisposés contre Takoudar , attendu que ce 
prince avait embrassé l’islamisme, et voulait les obliger de suivre son exemple. 

Ils se soulevèrent, tirèrent de prison Argoun, fils d’Abaga, et le déclarèrent 
souverain. Argoun choisit pour son vizir le juif Saad-eddaulah. Il donna le 
gouvernement du Khorasan à ses deux fils Kharbendâ et Kâzan , auprès des- 
quels il plaça, en qualité d’.r^toôc^, l’émir Naurouz. L’empereur de Constantino- 
ple, Lascaris, dont le véritable nom était Michel, mourut à cette même époque, 

(6o) Au rapport d’Abou’lféda [Tabula Sjriee, pag. i4i, i 4 a), la ville du Karkar est une place 
très-forte , située sur la rive occidentale de l’Euphrate, dans une position si elevée, que cc fleuve 
paraît à la vue comme un ruisseau. L’auteur de VHistoire {TAIep (inan. 728, fol. 146 r°) fait 
mention d’un prince qui assiégeait la forteresse de Karkar, et qui en vint aux mains avec son 
ennemi, dans un lieu nommé Ourisch situé près de Knntarat-Sandjah (le 

pont de Sandjah). On lit dans VHhtoire de Makrizi (t. I , pag. 6 a 3 ) , que les Mongols étaient venus 
camper devant Karkar. Nowaïii [Fie de Btbars, fol, 81 v") parle d’une forteresse appelée Ser- 
mouechak^^^g^S^y ■> située entre Karkar et Kakhta. On lit dans X Histoire d’Ahmed-Ebn- 
Hadjar-Askalâni (t, II, man. ar. 667, fol. 58 v°), qu’un général s’était cantonné dans la forteresse 
de Karkar ^ ^ ï*)i« • Abou’lmahâson (man. 666, fol. 1 5 a r®) fait mention des forteresses de 

Karkar et Kakhta, et de la place nommée Hisn-Mansow située entre ces deux 
villes. L’an 820 de l’hégire, le sultan Melik-Mouwaïad-Scheïkh s’empara de la ville de Kakhta 
(Bedr-eddin-Aintabi, man. ar, 684, fol. 12a v®, 123 r®; Makrizi, Solouk, t. II, fol. 3 ia v®). 

Mais les deux années suivantes, la place de Karkar fut attaquée sans succès, à deux reprises, 
par les troupes égyptiennes (Makrizi, t. II, fol. Sao v®; Ahmed-Askalâni, t. II, fol. 87 r®, ga r®; 
Bedr-eddin-Aïntabi,fol. i 3 'i v®}. 11 a aussi été fait mention de Karkar et de Kakhta dans le I®' volume 
de cet ouvrage (U® partie, pag. 69). 
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et eut pour successeur son fils Ducas Vers le milieu du mois tlcDjou- 

mada-pvemier , le sultan partit du château de la Montagne, et prit la rouit* dt* 
Syrie. Il arriva dans la ville de Gazali , le septième jour de Djoumada-stcond ; 
il fit arrêter Gai's-eddin-ben-Schâwer,- gouverneur de Rauilah , et nonmia , à sa 
place, l’émir Âlem-eddin-Sandjar-Sâléhi. Il ôta le commandement de Jérusaleni 
à Imad-eddin-ben-Abi’lkâsem , auquel il donna pour successeur JNedjni-fddiii- 
Soundji. Son entrée à Damas, eut lieu le vendredi, huitième joui* de Ilctljel» 
Ce prince ordonna que tous ceux qui avaient été promus à des grades 
recevraient leur solde, telle qu’elle était fixée sous le règne de Melik-ltàlii’r. 

et qu’on leur redemanderait l’excédant. Cette mesure produisit des holmn^’^ 
considérables. Le vendredi , on fît ari*éler le küdi-alkodat Izz-eddin-Mo- 
hammed-ben-Âbd-elkâder-ben-Abd-elkhâlik-ben-Khalil-Ausâri, plus connu sous 
le nom d’Ebu-alsâïg (6i). Ensuite, ce magistrat fut destitué des fonctions de 
kâdi de Damas, et poursuivi pour une somme de huit mille pièces d’or, ipii 
avait été déposée entre ses mains, et recommandée à ses soins j)ar le (awasvln 
(l’eunuque) Rihan-Khalifeti. Bientôt après, on réclama de lui d’autres dépôts. 
Il trouva des protecteurs dans l’émir Hosam-eddiu-Ladjin , naïh (gouveriu’ur 
de la Syrie, et l’émir Hosam-eddin-Torontaï, ndih de l’Égypte. Ces deux oflicier.s 
ne cessèrent d’agir en sa faveur, jusqu’à ce qu’il obtînt sa liberté, le xingt- 
huitième jour de Schaban. Dès ce moment, il se retira dans sa maisttn. Il eut 
pour successeur, dans la place de kâdi de Damas, Belia-<‘ddin-lou.soul»b< n* 
Mohii>eddin-ben«Iahïa-ben-Mohammed-ben-Ali-ben-Mohaiimu'd-Z(>ki. (k* luèine 
mois, Scherf-eddin-ben-Mouzhir fut nommé comme troisième nddh' iirspet- 
teur) de la Syrie. Kara-sonkor fut choisi pour iiaïb (gouverneur) d'Alep , en 
remplacement de Sandjar-Baschkirdi. Suivant d’autres, ce fait eut lieu <lans le 
cours de l’année 68i, ainsi qu’il a été dit plus haut. Baschkirdi fut gratifié*, «*!i 
Égypte, de Xikta qui avait appartenu à Bedr-eddin-Aztlelieri ; lîeth» 

eddin-Beklout-Saadi fut promu au rang de natb de Hems (fia). 


(6i) No-waïri (man. 683, fol. 4a r° et v°) donne, sur la desüliilion de ce foiietiounaire, des 
détails plus circonstanciés , mais (jue je ne crois pas devoir transcrire, attendu tpi’ils léoffrirajeiit 
qu’un faible interet. 

(6a) Au rapport de Thistoricn de la Vie du sultan Kelaoun (fol. 53 r“ ut x®,, .Melik-H.iusoiii, 
prince de llainah, se rendit à Damas, pour présenter ses hoiuniagc's à sim smner.mi. .Sou 
arrixée eut lieu, le vingt-smème Jour du mois de Djoumada-sccoiid ; et, .ipu'-s avoir etc eoHiliU- , 
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Le deuxième jour du mois de Ramadan , le sultan quitta Damas , et rentra 
au château de la Montagne, le jeudi, vingt-quatrième jour du même mois. Le 
mahmel sortit, suivant l’usage. Bientôt après , les troupes firent une incursion 
sur le territoire de l’irménie, et pénétrèrent jusqu’à la ville d’A.ias, égorgeant, 
pillant et brûlant tout sur leur passage. Dans un combat qu’elles livrèrent aux 
Arméniens, près de la porte d’Iskendriah ( 63 ), ceux-ci furent mis en déroule, 430 
et poursuivis jusqu’à Tell-Hamdoun. Les Égyptiens revinrent sur leurs pas, 
sains et saufs , fiers de leur victoire , et chargés de butin. Sur ces entrefaites, 
une bataille fut livrée , sur le territoire de Beirout , aux Francs de File de 
Chypre (64) , qui avaient tenté une expédition dans les provinces du Sàhet. 


lui et toutes les personnes qui l’accompagnaient, de témoignages de distinction et de bienveillance, 
il reprit la route de sa principauté, le neuvième jour du mois de Redjeb. Le sultan, durant son 
séjour, se rendait continuellement dans le Merdj (la plaine), où il séjournait et se livrait au 
divertissement de la chasse. Dans ces circonstances , il se plaisait à distribuer des robes d’honneur 
et des présents; et tout le monde ressentait les effets de sa générosité et de sa munificence. 

( 63 ) Ce nom est écrit Iskenderomah dans V Histoire de Kelaoun; mais, dans la 

suite de {'Histoire do Makri?i (t. I, man. 672, pag. 907), on lit : iîi Jjf 

« Iskendriah, la première ville de la contrée de Sîs (la petite Arménie). » Ailleurs (pag. 5 io), 
on lit : que l’émir Bedr-eddin-Bektasch étant parti du défilé de Bagras, et se dirigeant vers 
Iskendriah vint camper à Tell-Hamdoun. Du reste, àbou’lféda {Jnnaks^ t. V, 

pag. i 34 , et Tabula Syriœ, pag. 67, lao, iSi), et Ebn-Athir [Kâmel^ t. V, pag. 33 ), donnent 
rorthographe ïJj ^ 

(64) Au iapport de Nowaïri (fol. 4 ^ r^) et du biographe de Kelaoun (fol. 95, 96) , c’était le roi 

de Chypre en personne, qui commandait cette expédition, et s’etait embarqué pour faire une 
invasion dans la province du SâheL Ce prince avait des vues sur la ville d’Akkâ, et s’était flatte 
de l’espérance que le sultan seconderait ses projets contre les Francs de cette place. Lorsqu’il 
eut appris la trêve que le monarque venait de conclure avec ces chrétiens, il en fut vivement 
blessé. Le vent Tayaiii jeté sur la côte de Beïrout, il descendit à terre et commença h ravager le 
pays; mais les habitants de la montagne de Kharoub lui dressèrent une embuscade , 

rattaquèrlÆ!? à l’improviste, lui tuèrent ou firent prisonniers quatre-vingts hommes, et lui enle- 
vèrent une quantité considérable d’argent, de chevaux et de mulets. Contraint de se rembarquer 
précipitamment, pour échappera la mort ou à la captivité, il prit la route de Sour, et ne tarda 
pas à mourir. 

Si l’on en croit ces deux historiens (man. de S,-Germ. 118 te, fol. 94 et v®), il existait dans 
la province de Tarabolos (Tripoly), un patriarche, homme audacieux et entreprenant, qui s’était 
rendu redoutable au prince de cette ville et à tous les Francs. Ayant réussi à entraîner dans son 
parti les habitants des montagnes voisines , et s’étant cantonné dans la forteresse de Hadath , il se 
faisait craindre partout, et personne n’osait l’attaquer. Lesmtb (gouverneiirs) des différentes villes 
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Un grand nombre de Francs périt dans l’action. On leur fit plus de trente 
prisonniers , et on leur enleva un butin considérable. A cette épot(uc , arri- 
vèrent des ambassadeurs, envoyés par Mangou-Timour (65), fils de Tougaï, fils 
de Bâtou, fds de Dousebi, fils de Djenghiz-khan , souverain du Kapdjak. Ils 
étaient porteurs d’une lettre , contenant une requête , et écrite en caractères 
mongols. Elle annonçait que ce prince , ayant embrassé l’islamisme , désirait 
recevoir un des surnoms particuliers à ceux qui font profession de ce culte: 
il demandait qu’on lui envoyât un drapeau du khalife et uïh diaj)cau 

du sultan ^jÜaL. sous lesquels il combattrait les ennemis de la religion. 
On fit partir les députés pour le Hedjaz. A leur retour, ils reprirent la route 
de leur pays. 

Le vingt-huitième jour du mois de Rebi-premier , on acheta la maison ap- 
pelée L-JaüJî jIjJI (.66), située dans la rue qui règne eirtre le.s dcu\ 

palais, et l’on donna en échange le K(isr-alzumurrud (le palais dc.s 

émeraudes), qui se trouvait dans la place de Bdb-alid (la porte de la 

fête). L’émir Alem-eddin-Sandjar-Schoudjaï fut chargé de faire construire, à la 
place, un Maristan (hôpital), une coupole, et un Medreseh (collège), liel offi- 
cier déploya, dans la conduite des travaux, un zèle et uneacthité .sans e\emple. 

Le scheïklî Abd-errahman , envoyé en qualité d’ambassadeur, par le roi 
Ahmed-Aga-Sultan , arriva dans la ville de Birah, faisant porter au-d('ssus de 
sa tête le parasol ysr*!, ainsi qu’il était dans l’usage de le faire dans le pii)s des 
Talars; mais l’émir Djemal-eddin-Akousch-Fàresi, l’un des émirs qui<l>éhid:iii‘iit 
à Âlep, vint à sa rencontre, lui défendit de se faire accompagner du parasol et 
des armes. Se détournant de la route ordinaire, il le conduisit à \!ep , puis à 
Damas , où il arriva , le mardi , douzième jour du mois de Dhou'lhidjah, saiKs 
que personne eut la permission de s’aboucher avec l’ambassadeur, ni même de 

épiaient l’occasion de s’emparer de lui, sans pouvoir y réussir. Enfin, les Turcom.urf^ijant flr 
le chercher dans la place qui lui servait de refuge, lui tendirent un piège , et parvinrenl à h* faire 
prisonnier. Cette capture fut pour les musulmans, une conquête plus importante que relie d'une 
forteresse considérable. 

#» 

(65) Nowairi (fol. 44 v°, 45 r') donne à ce prince le nom de Toutlan-Man^m _jSC.y '‘t 

l’auteur de la vie de Kelnonn (fol. pa v", gS r°) le nom de Touta^Mmgou U-j. I.t>s deux 
ambassadeurs étaient le fakih Medjd-eddin-Ata, et Nour-eddin. Leur souverain reclainail, pot» 
eux, raulorisation de faire le pèlerinage de la Mecque. 

(66) Voyez les details qui seront donnés dam l’Appendice. 
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le voir. On donna pour demeure, à cet envoyé, la chambre Lis de Ridwan, 
située dans la citadelle. On lui assigna, pour sa ration journalière, mille pièces 
d’argent , et l’équivalent d’une pareille somme , en mêts , sucreries et fruits. 
Tadj-eddin-Senhouri fut appelé de Damas, et installé comme inspecteur des 
«feVcmf de l’Égypte, en remplacement de Izz-eddin-Ibrahim-ben-Moukallad-ben- 
Ahmed-ben-Schaker , et comme adjoint de Scherf-eddin-ben-Nabolosi. Melik- 
Aschraf-Salâh-eddin-Khalil, fils du sultan, se maria avec Redkin, fille de l’émir 
Seif-eddin-Noukiah , et sœur de l’épouse de Melik-Sâleh-Ali , frère du prince. 
Cette même année , Medjd-eddin-Abou’lféda-Ismail-ben-Abd-errahmau-ben- 
Mekki, fut nommé aux fonctions de kâdi des Hanefis d’Alep, comme successeur 
de Nedjm-eddin-Abou-Hafs*Omar-ben-Nasr-ben-Mansour-Ansâri-Bexsâni ; mais 
il ne tarda pas à être destitué. Au commencement de cette même année , le 
prix des grains monta progressivement, au point que l’ardeb de froment se ven- 
dit jusqu’à trente-cinq dirhems. Le sultan, mécontent de cette augmentation, se 
rendit en Syrie avec son armée, dans l’espoir d’alléger ainsi les charges de la 
population. Comme les prix ne diminuaient pas , il convoqua les émirs. 11 
avait l’intention d’écrire en Égypte , pour faire ouvrir les greniers de cette 
province, et vendre les graitis, à raison de vingt-cinq dirhems l’ardeb. L’émir 
Meri lui répondit : « L’attention générale est portée vers les greniers publics, 
« qui forment la ressource des musulmans. Tant qu’on les voit remplis, chacun 
« est satisfait, et, avec la mesure projetée , on ne serait pas certain d’empêcher 
«l’élévation des prix. II vaut mieux que les émirs, d’un commun accord, en- 
« voient, par écrit, un ordre d’ouvrir leurs greniers particuliers, et de faire 
« vendre le froment au prix de vingt-cinq dirhems l’ardeb. Cette vente ayant lieu 
« partout à la fois, tandis que les greniers publics resteront pleins, on a tout lieu 
« d’espérer une baisse notable; elles émirs ne seront nullement lésés, pour avoir 
« ainsi réduit de moitié le grain accumulé dans leurs greniers. » Cet avis avant 
obtenu l’approbation du sultan, les émirs donnèrent l’ordre d’ouvrir au public 
leurs greniers , et d’offrir le froment au prix de vingt-cinq dirhems l’ardeb. 
Bientôt, la valeur alla en baissant jusqu’à vingt dirhems, et enfin dix-huit. Ce 
fut à ce dernier taux qu’elle se soutint jusqu’à la récolte nouvelle. 

Celte année vit périr, de mort violente, le souverain du pays de Boum, Gaïath- 
eddin-K.ai-khosrev,fils de Rokn-eddin-E.ilidj-ArsIaa, fils deMasoud, fils deK.i- 
lidj-Arslan, fils de Souleïman, fils de Rotloumisch, fils d’Arslan-Baïgou, fils de 
IL (troisième parüe,) 9 
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Seldjouk. Ce fut le dernier prince de la ‘famille de Seldjouk, qui porta le titre de 
Sultan ÿ dans le pays de Rouin. (Son fils) tomba dans la pauvreté , et, suivant 
les renseignements que j’ai recueillis , il mourut vers l’année 7 1 8 (67). 

Dans le mois de Moharrem , l’armée marcha vers la ville de Karak , sous le 


(67) Au rapport d’Abou’lmahâsen (fol. 19 v®), cette année, la hauteur primitive du Nil fut de 
quatre coudées et cinq doigts; et la crue s’éleva à dlx-sept coudées et huit doigts. Makrî/J n ayant 
donné aucun détail sur les hommes célèbres que cette année vit mourir, je crois devoir suppléer 
à son silence, en recueillant le petit nombre de renseignements que nous fournissent Aboulmaliilse» 
et Novrairi. 

Le Scheïkh, l’imam, Imad-eddin-Âbou’lfadl-Mohammed , fils du kadi-alkodat Schenis-cddin- 
Àbou-Nasr-Mûhammed-ben-Hibet-allah-Schirâzi, mourut dans son jardin, dans la ville de 
Mezzah , le lundi, dix-septième jour du mois de Safar; on fit la prière sur son corps, après 
la prière de IWr (l’après-midi), dans la âjamî de la montagne. Il fut enterré dans im tourhvh^ 
qui renfermait déjà le tombeau de son frère Ala-eddin. C’était un calligraphe d’une rare hal)il<*ié ; 
il avait poussé Vart de l’écriture au plus haut point de perfection; il excellait surtout dans celui 
que l’on appelle Kalam-almouhakkak jJS, et surpassait, en ce genre, Ebn-aiba^*^ab. 

(Nowaïri, man. 683 , fol. 49 v**; Abou’lmahâsen, man. 663 , fol. 19 r^.) 

a® L’émir Schehab-eddin-Âhmed-ben-Hadji-ben-Yezid-Barmeki , émir de la tribu de Mon* ; 
c’était un des plus célèbres guerriers parmi les Arabes; il étendait ses courses jusqu’aux evtré 
mites des provinces de Nedjd et de Hedjaz, et partout on lui payait des coalributioiis jü».. Le 
prince de Médine lui-méme, s’y était soumis. Il avait joui du plus haut crédit auprès <le ïïXhvr , 
de Mansour-Kelaoun , et autres souverains qui le ménageaient et cherchaient à prévenir ses 
attaques. II prétendait appartenir à la famille du vizir Djafar-ben-Iahia-bcn-KIntled, k* Barineeitle , 
et descendre de la sœur du khalife Haroun-Raschid , qui fut cause de la disgrâce et du meurtr** 
de Djafar. A l’entendre, Djafar avait eu de la princesse plusieurs enfants, qui, au nnnmuifc 
la chûte des Barmécides, s’enfuirent dans le désert, et l’un d’eux fut Taïeul de cet araln». Il disait 
au kâdi Ebn-Khallikan ; « Tu es mon cousin. » Tous deux se faisaient des présents; et Kbii* 
Khallikan se servit utilement du crédit dont Schehab-eddin jouissait auprès du sultan* Lue 
jalousie invétérée régnait entre ce Schehab-eddin et Isâ-ben-Mohanna , émir de !a tribu de l*adl. 
Schehab-eddin écrivit un jour à ce dernier une lettre extrêmement dure. M avait alor*» auprès 
de lui le scheïkh Schehab-eddin- Ahmed-ben-Gânem. Isâ lui ayant demandé un^ ^Képonsc, îc 
scheïkh écrivit ces vers : 

<c Ils ont prétendu que nous avions, par une satire, insulté leur nation; mais ils ont menti dam 
« leur accusation , et leur assertion est entièrement controuvée. 

« Nous avons dit une parole qui ne ressemble en rien à celle des hommes insensés, (îVht qur 
« la tribu de ladl est une race d’un mérite éminent, Jvias J>»!, et que vous, vous êtes des homme*» 
« amis de la dispute. » 

Je n’ai pas besoin de faire remarquer que l’auteur joue sur les noms de J-sâ et de U . tnu- 
portaient les deux tribus Arabes. ^ 
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commandement de l’émir Bedr-eddin«Bektasch-Fakhri et de Ternir Taksou. On 
bloqua étroitement la place , et les chevaux mangèrent le blé des campagnes 


3 ® Le dix-septième jour du mois deMoharrem, mourut le kâdi Schems-eddin-Isâ-ben-Borhan- 
eddin-Khidr-Sindjâri. Il avait été le substitut de son père, lors de son premier vizirat, Tan 678. 
Il fut ensuite nommé inspecteur des legs pieux et Axx. lihanikah (monastère) de Said- 

assoâdâ puis Mouderris (professeur) du Medréseh (collège) Salâhieh, connu sous 

le nom Zeïn-attodjar arrêté, avec son père, à Tépoque oCi celui-ci fut 

destitué de son second vizirat. Ayant recouvré sa liberté, il habita le Medréseh Moëzzieh, situé 
dans la ville de Misr, et où il résida jusqu’à sa mort. Cétait un homme remarquable pour la 
beauté de sa taille et de sa figure. 

4® Le seizième jour de Schewal, mourut l’éponse du sultan Melik-Mansour , mère de Melik- 
Sâleh-Ala-eddin-Ali. 

5 ^ Le dimanche, douzième jour de Djoumada-second, mourut le scheikh Dahir-eddin-Djafar- 
ben-Iahiâ-ben-Djafar-Koraschi-Termenti , le Schaféï, Mouderris du Medréseh Kotbieh, situé au 
Caire, Tun des Moid du Medréseh de Schaféï. 

6^ Le samedi , vingt-deuxième jour de Redjeb, mourut Témir Alem-eddin-Sandjar, émirdjandar, 
Tun des émirs d’Égypte. Il décéda dans la ville de Damas, à Tépoque du séjour du sultan , et fut 
enterré en dehors de cette ville, près des coupoles des Turcomans, dans le Meidan de Hisar. 

7® Le Sâheh Medjd-eddin-Abou’lféda-Ismail-ben-Ibrahim-bcn-Abi’lkâsem-ben-Abi-ïâleb-ben- 
Kosaïrat-Mauseli; il mourut le vingt-septième jour de Ramadan, dans sa maison, située sur la 
montagne de Sâlehîah. C’était un homme d’un caractère noble, plein de générosité, grave et 
imposant’, remarquable par la beauté de sa figure et de sa taille; il favorisait avec un grand zèle 
tous ceux qui s’adressaient à lui, avait à cœur de conserver rattachement de ses amis et de 
soigner leurs intérêts. Il était originaire de la ville de Mausel (Mosul), et appartenait à une famille 
qui avait rempli les fonctions du vizirat. Son père avait été vizir de Melik-Mansour-Imad-eddin- 
Zenghi, fils de Melik-Adel-Nour-eddin-Arslan-schah, fils d’ïzz-eddin-Masoud , fils de Maudoud, 
fils de Zenghi, fils d’Ak-sonkor; ensuite, il fut nommé inspecteur du trésor par Melik-Rahim- 
Bedr-eddin-Louîou , qui lui conféra ensuite les fonctions d’inspecteur de Djezirah-Omariah, après 
la conquête de cette place. Étant arrivé en Syrie, à la suite de Melik'-Moudjahid-Scïf-eddin-Ishak, 
sous le règne de Melik-Dàher, il se fixa à Damas, et fut nommé inspecteur de la banlieue de cette 
ville jJ!,d’où il passa à Tarabolos , en qualité d’inspecteur; ensuite il retourna à Damas, où il 
remplit la plabeB’inspecteur des dîmes ; il fut promu au rang de Sakib-aldiwan (chef 

de Tadministratiou) de la Syrie, et exerça cette place jusqu’au moment où Sonkor-aschkar , étant 
maître de Damas, le choisit pour son vizir. Destitué après cette époque, il se retira dans la 
maison qu’il avait fait construire sur le mont Kasioun , dans le voisinage du Bimaristan (l’hôpital), 
et où il résida jusqu’à sa mort. 

8-^ Le jeudi, dixième jour du mois de Ramadan, mourut, à Damas, Melik-Adel-Seïf-eddin- 
Abou-Bekr, fils de Melik-Nâser-Salah-eddin-Daoud, fils de Melik-Moaddam-Scherf-eddin-Isâ, 
fils du sultan Melik-AdehSeïf-eddin-Abou-Bekr-Mohammed-ben-Aîoub; on fit la prière sur son 
corps, immédiatement après la prière du vendredi, et il fut enterré dans le tourbeh (mausolée) 
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environnantes. Le douzième Jour du même mois , le scheïkh Moêzz-cddin, le 
lianefi, fut appelé aux fonctions de mouderris (professeur) du inedn'seh (col- 
lege) Sâlelùeh, situé entre les deux palais. Cette place était vacante par la moi’t 
de Izz-eddin-Mâredini. Seif-eddin fut nommé gouverneur de Rous , on rem- 
placement de Behâ-eddin-Karakouscb ; Medjd-eddin-Omar-ben-Isâ-ïïarâini lut 
choisi pour gouverneur de Soiout, à la place de Seif-eddin. Izz-eddin-Aidemur- 
Koudji succéda, dans le gouvernement d’àkhmim à Belban-P’âresi ; Seliebàh- 
eddin-Karalai-Djâki fui promu au gouvernement deKalioub , en reniplaeeni<-nt 
de Hosam-eddin-Loulou-Hakkâri. Le vingt-deuxieme jour de ce mois, l’émir 
Scbems-eddin-Ibrabim-ben-Khalil-Touri fut nommé commandant de Rouba, et 
des chemins qui conduisent au pays des Francs, à Atblith, à llalfa et à Akkà. 
On lui donna le grade ^émir de dix. Au commencement du moi.s de Safur, 
l’émir Seif-eddin-Mabwani alla prendre le gouvernement des villes de Behiies.'i 
et d’Aschmounein. Il remplaçait à la fois, dans ces deux postes, Kikaldi , gou- 
verneur deBebnesâ, et Fakbr-eddin-ben-Turkomani, gouverneur d’A.selunou- 
nein. Sur ces entrefaites , on reçut la nouvelle que le kan Takoudar , tjui a\ait 


Moadclamiah, Il réunissait à une position éminente, le mérite, une intclligeïîr<’ vt 

(l’excei lentes qualités; doue d’une physionomie aimable, il fuyait la société dcb honmu’s. 

9° Le vingt- sixième jour de Schaban, mourut le kâdi I/z-cddin-lbrahim , dis du Uihtù ^ , 

Fakhr'eddm~Abou’lfawdriS“Mikdam, fils du kàdi Kemal-cddin-Al>üu\h«uid,U- Umird ; ti awuf 
rempli on Égypte, les fonctions d’inspecteur des armées, dans le mois de ILimadaiït tir 
l’aunée 675. 

10^ heSchec/ch^ Yimam, le savant, le religieux , l’anachorète Schems-tuhlin-AlwHt-Sloh.uuîiHnl 
Abd-crrahman , fils du ScheiKh-alislam Abou-Omar-Mohammcd-bon-AhuMHl-bru-’Woiwiiimrd'* 
ben-Alimed-bcn-KoudAinah-ben-Mikdam-ben-Nasr-Moukaddesi, icheikh dos Hatibalis de la Synr. 
II avait été promu, malgré lui, au rang de kadi-alkodat y Pan 664, liimüte, il renotîç.t à l'tïdmi- 
nistration de la justice, et sc livra exclusivement aux exercices de dévotion, ait professorat , a 
l’instruction des élèves, et à la composition de divers ouvrages. Il était reg«ird<‘ eonTüîr li‘ plienn 
de son siècle. Sa mort eut lieu le lundi , dernier jour du mois de Rebi-second. Il fut mtm%* nui 
la montagne de Kasioun, dans le (mausolée) de son père* Il était né le vingt*M»plième jimr 
de Moharrem, l’an 597. 

110 L’cmir Âla-eddin-Kondagdî-Mouschrefî-^Dâheri, connu sous le nom i*Émir^iVrdjl(sA*ttmi 
un des principaux émirs de l’Égypte. Pou de temps avant sa mort, on reconnut qu’il était cncote 
esclave. Le sultan Melik-Mansour Tacheta, pour une somme d’argent, Taffrauriilt, et se Tathirli,i 
Cotait un homme qui se distinguait par une bravoure intrépide. Sa mort eut lien au Ctitr » le 
vendredi, premier jour de Salhr, et il Ait enterré dans ic cimetière de k porte de >kasi 
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pris le titre de Ahmed-Agâ-Sultan , fils de Houlagoii, avait été tué et qu’il avait 432 
eu pour successeur au trône, Ârgoun, fils d’Abaga , fils de Houlagou. Au mois 
de Rebi-second, on fut informé que les Francs préparaient une expédition, pour 
faire la conquête de la Syrie. Le sultan se disposa aussitôt à partir. 11 sortit du 
château de la Montagne, à la tête de son armée, le dimanche, huitième jour du 
mois de Djoumada-premier, et se dirigea vers Damas. Le mercredi, onzième 
jour du même mois, Mouwaffik-Ahmed-ben-Reschid-ben-Abi-Khalifah se rendit 
à la tente du sultan , embrassa l’islamisme , et prit le nom d’Ahmed. Il fut 
revêtu d’une robe d'honneur, et on lui assigna, par un acte écrit, un traite- 
ment égal à celui de son frère, qui s’était aussi déclaré musulman. Le 
quatorzième jour , l’émir Imad-eddin-Ahmed-ben-Bâkliel fut, par un rescrit, 
nommé gouverneur de Bohairah. Le samedi, douzième jour du mois de Djou- 
mada-second, le sultan fit son entrée à Damas. Des courriers, qui arrivaient du 
pays des Tatars, apportèrent la nouvelle du meurtre d’Ahmed-Âgâet del’avéne- 
ment d’Argoim au trône. Cette même nuit, par ordre du sultan, quinze cents 
de ses Mamlouks furent re\étus de robes atlas (68) rouge, brodées, de 


(68) Le mot atlas signifie proprement ras^ uni. On remploie en parlant (ïun visage dé- 

pourvu de barbe. On lit dans deux passages du Manhel-sâfi d’Àboulmahâsen (tom. I, man. 747, 
fol. i 44 tom. II, fol. x 44 v®) ; J ^ Les mêmes mots sé retrbuvent dans h 

Description de VÉgypte de Soioutî (fol. 81 v®), et dans VEîstoire d'Espagne de Makarri (tom. Il, 
man. arab. 70$, fol. 68 v®) : ^ àjî « Il était dépourvu de barbe. « Ebn-Khallikan 

(man. arab. 780, fol. i 3 o v°), parle de quatre seidi> qui portaient le surnom de touls et 

il ajoute : ^ ^‘Le mot atlas signifie celui qui n'a pas de poils sur le 

visage, » Dans un Traité de Cosmographie (man. ar. 58 1, fol. 49 v®), on lit : ^Us! « Qui a la 

« peau rase, unie. » De là ce terme désigne : Un 'loup au poil ras, et en général, un loup. On lit dans les 
poésies d’Âbou’lala (man, d’E. Scheidius, pag. 186) : « Combien de loups au 

« poil ras, donUe vêtement est usé. » Et l’auteur ajoute : jJt « Le mot atlas désigne 

nun loup,y> Dans la Vie du sultan Mahmoud, écrite par Otbi (m. de Ducaurroy, f. 7 : wbjJt 


« Les loups au poil ras. » De là vient l’expression désignant, le cœlum am- 

biens, celui qui entoure tous les autres cîeux, et qui est censé ne renfermer aucun astre. On lit 
dans \2l Description de V Égypte de Makrizi (tom, I, man. arab* 797, fol. 4 r®) : 

viXIi)! «Le neuvième ciel, qui comprend tous les autres cieux, et que 
« ron nomme atlas, » Dans V Adjaih-almahhloakat de Kazvrini (de mon manuscrit , f. 18 v°} ; 

s*îXlU5t a) JLÜj « Le plus grand ciel est désigné par le Uom de Eelek-atlas (le ciel 

« uni). î» La tnême expression se trouve également dans fouvrage intitulé Dman-almchd (manuscr. 
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turbans d’étoffes d’or et de ceintures d’or : '>n 

alluma quinze cents bougies, dont chacune était portée par un des [Mandimivs. 


arab. 1578, fol. 3 10 ’v®) , dans le traité cosmographique qui porte pour titre Djnmhaljmoun num 
ar. 367, fol. 17 V®, 18 r°j 29 r^}; et dans l’ouvrage de théologie inystiqui^ ftmtts-ûiiidam 

(de mon manuscr., f. 2 r*") : yh KU . . • . « II h’y forma nu eh‘l 

<c dépourvu d’étoiles, et que Ton désigné par le nom de fekk’^ntla.u » læ mol athus , en p*ir 
iant d’une étoffe, signilic ras^ uni; comme dam ce passage du DhviUMtiinachd (f. 120 

« La soie jaune, unie. » Delà, ce qui n’était qu’une épithéle, a t‘le (inplose |h>uï 
désigner l’étoffe elle-même, c’est-à-dire un satin ras^ uni^ ainsi qu’ii est arrivé, en fiançais, au 
mot raSf qui correspond à atlas. Dans ÏHistoire d’Ebu-Khaldoun (tom. VIII , fol. 126 r” , ou Iii 
«Un atloh du pays de Roum et de Bagdad. » Dans ŸH^tour dv Jtrusüdm 
(man, arab. 7i3, pag. 3B9) : 't 11 était cunslannnent \étu de deux 

« robes suivant l’usage, » Dans le Mesaîek^alabsar [mm. arab. 583, fol. /H3 1*’) : 

<c Vatlas rouge f du pays de Roum. » Dans V Histoire d'Égypte d’Aboulinahàstii luan 
arab. 663, fol, 86 r^) ; revêtît Kerim-t'ddin legrami, dt* di tiv 

« robes Satîm, » Dans le Manhel-sdfi du même écrivain (tom. I, man. 7/17, fol. 49 r*^) ; 

« Il le fit revêtir de deux robes atlas. » Dans Y Histoire d’Ebn-kàdi-SchohlMh (mmi, h \\ 
fol. 269 V®) : ^j^jj ^ « On revêtit le kûdi de deux rok’s {Yaflus . 

« avec des broderies d’étoffe d’or.» On lit dans V Histoire de Maltriri (tom, I, pag. 627), que Bibars 
Djaschenkir ayant été élevé à la dignité de sultan , on le revêtit de l’habit donné par Iv khalitc , « l 
qui consistait en une robe d'atlas noir. Le prince de Màredin ayant reçu du .sultan tLLg\ [U» 
(tom. 11, man. 673, fol. 245 et v^), un diplôme qui lui conférait le litre de mu(Hi\stdtntmh \ n 

roi), on le revêtit d’un habit d’honneur ? consistant en deux robes iVatltthn Dans 1rs Jnmd< ^ 

(l’Abou’lfédaon lit (l. V, p. 80) ; « un atlas rouge.» De là, ou a 
sîgnifiaBt/ome d'atks (de satin}, et le substantif une robe composée de cette esjmc 

On lit dans le (fol. 144 r^) i Dans Y Histoire tVhgyptc <!«* Djrhcîiîi 

. (manuscrit, tom. 1 , fol. 17a r°) : yLt, j LJJst JS' â-i-Lj «Ciui uu «IViitrc fit». 

« recevra une robe à’atltis et de la mousseline.» Le mol araln* s'est consersé dans le t<‘rmr .dit 
inanda!t/nf, qui signiSe du satin, et qui, proiiahlemcut, a lir<' son origine du coinmeire qn.'l.'s (m ii> 
pies du nord de l’Europe entretenaient , au moyen âge, avec l’Orient. On peut ifîîfh; que e'est ee 
genre d’étoffe qui, dans le traité italien intitule la praticii délia mercaüira, écrit par Aultinu» du 
üzzano {Délia décima e Mh abre gramze, tom. IV, pag. 108J, est désigné par zrtani nm. 

J’ai parlé plus haut (tom. I, première partie, pag. a/,i), d’une étoffé apiudée attdhi ; ei 

aux passages que j’ai recueillis, on peut ajouter les suitante. Dans la lUe de Kcimim, paÎT Nowatri , 
ou lit (fol. i33 r®) : «Une veste de tles&uus tl'attdbi, de eouienr rtiiige. > Dans 

r5'Mto/wif’%/>ft-d’Abou’lmahâson(man.663,f«.l.av'*': iU. 3 .di . »Jw 

JiiJ « On étendit sous les pieds des moles qui traînaient I.1 litiere, .les étoffés il» soie mihi 
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Puis, on manda le scheîkh Abd-errahman qui. Tannée précédente, était arrivé 
du pays des Tatars. Il se présenta , accompagné des personnes de sa suite, 
savoir: Témir Memdâgou, le tatar ; le sâheb Schems-eddin-Mohammed, fils du 
sâheb Scherf-eddin-Beïti, surnommé Ebn-alsâheb^ vizir de Mâredin. Us offrirent 
au sultan les présents dont ils étaient porteurs, et parmi lesquels on comptait: 
soixante chaînes de grosses perles; une pierre de iakoutimne (topaze), qui 
pesait plus de deux cents mitlikals; une pierre de iakout rouge ; une pièce de 
balkhasch ( 69 ) (rubis balais), pesant vingt-deux dirhems. Les envoyés 

remplirent la mission dont les avait chargés leur souverain Ahmed-Agâ» Après 
quoi, ils furent ramenés à leur habitation. Mandés une seconde fois, lorsqu’ils 
eurent répété leur harangue, ils furent reconduits chez eux. Le sultan les fil 
venir une troisième fois, et leur adressa diverses questions. Ayant tiré d’eux ce 
qu’il désirait savoir, il leur apprit que le souverain dont ils étaient les envoyés 
venait d’étre tué, et avait eu pour successeur Argoun, fils d’Abaga. Ensuite, on 


«et autres, » Suivant toute apparence, c’est ce mot qui est l’origine de notre mot tabis. En effet, 
dans le latin du moyen âge, on écrivait attâbi (Adelung, Glossarîum manuaîe ad scnpiores médias et 
infimæ latînitatiSy tom. I, pag. 446. Ce terme, en passant dans l’italien, a pris la forme toi/, et les 
Français, en Tadoptant , l’ont terminé par un ainsi qu^on lit dans ces vers du Lutrin de Boileau : 

On apporte aussitôt ses somptueux habits, 

Où sur Touale molle éclate le tabis. » 

(69) Le mot haîkhasch dont les Européens ont fait balais, désigne, comme onsait , meespèce 

de rubis. On lit dans le Voyage d’Ebn-Batoutah (manuscrit, fol. 106 r®) : C>yÜI. Dans 

XEistoire d'Égypte d’Abou’lmahâsen (man. ar. 271, fol. 169) : t « Le balkhasch et le 

« diamant. » Dans le Mesdlek-alahsar (man. 583 , fol. 55 ) : t jJ! 

«Le rubis badahhsckâni qui, dans les différentes contrées, est désigné par le mot de 
« balkhasch. Voyez aussi le Traité de joaillerie, écrit en arabe, par Tcifâschî (fol. 180, 181). On 
lit dans VUistoireàQ Nowaïri (man. 683 , fol. 42 v°) : ^ U «Tout ce qui s’y 

« trouvait de perles et de balkhasch. » Mahrizi {Solouk, tom. I, p. 914} , fait mention d’un balkhasch, 
qui pesait vîiig ^ ept dirhems. Dans le Kémel d’Ebn-Athir (tom. IV, fol. 175 v®), on trouve Tindi- 
cation d’un rubis balkhasch qui pesait quarante-et-un mithkals^ L’auteur du Zafer^nameh (de mon 
manuscrit , fol. 3 o 3 v®) , parle d’un rubis JjJ , qui venait des mines de Badakhschan , et avait un 
poids de cent vingts mithkals. Le même historien (fol. 848 v°), indique un rubis, d’une belle eau? 
qui pesait dix-huit Chardin [Voyages en Perse, tom. II, pag. 25 },écrît On sait 

que ce nom vient du mot halakhscban, employé souvent, chez les Orientaux, pour désigner la pro- 
vince de Badakhschan; et cette orthographe se retrouve dans celle de balaxiam adoptée par Marco- 
Polo. Ce n’est pas ici le lieu de parler de cette contrée, sur laquelle je donnerai ailleurs quelques 
détails. Dans l’histoire du prétendu Hasan-ben-ïbrahim, h nom du rubis-balais est écrit badakhschdm 
Ony lit (fol. 26) : ^ des tojîowtque des badakhsckéni. » 
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leur fil quitter la chambre îsli de Ridwan ; on leur assigna pour deuiMiro nm* 
autre chambre plactfe dans renceinlc de la citadelle , (i on réduisit leur latiou 
journalière au strict nécessaire. On voulut exiger d’eux la reniise tles souniH-.s 
appartenant à Ahmed , qui se trouvaient entre leurs mains; ils piulestereitt 
qu’ils n’avaient pas d’argent. L’émir Seli(;ins-<‘d<lin-.Sonk(fr-asar, se 

rendit auprès des envoyés, et leur dit : «Le sultan a donné ordre de xonstsm- 
«duire dans un autre lieu; (|ue diaeun de xou.s ait .soin <le réunir «-e qui lui 
«appartient.» Ils sortirent aussitôt, emportant axee eux leurs ellél s; mais, lois- 
qu’iis furent dans le vestibule delà uiaisim, on les força de s’arrêter, et on leiii 
enleva une quantité considérable d’or, de perles, et autres objets précieux, 
parmi lesquels on distinguait un chapelet de pcrkxs , appartenant au helieddç 
Abd-errahman, et estimé cent mille dirhems. Losenxoxés furent niisi-n prisnu, 
où Abd-errahman mourut, le dix-huitième jour deUanuxlan. He-s eoinpagnitus, 
après avoir été détenus étroitement, recouvrèrent leur' liberté*, à l’exceplion 
de l’émir Schems-eddin-Mohammed, Ebitrahdheh ^ (jui fut transféré eu ^^jpte, 
et enfermé dans le château de la Montagne. 

Ce même mois, l’émir Alem-eddin-Sandjar,lcrlrt(i'/dd/Y, fut destitué de la pla<‘e 
de (inspecteur) des divam de Damas , et ses fonctions furent rihinies ;t 

celles de l’émir Schems-eddin-Sonkor-asar , oslàdan^e la niénu* xilh*. Nàsei- 
eddin-Harrâni, qui était wdli de Damas, passa au rang <le naïb goiixeineur 
de Hems ; et la place de wdli de Damas fut conférée à l’émir Tougaii, qui était 
déjà et resta wdii-albarr Jjf ^_^t_5(wali de la banlieue). Le sultan partit de Damas, 
et prit le chemin de l’Égypte. Taudis qu’il était campé en delior-s <lt‘ Damas, le 
mercredi, vingt-unième jour du mois de Schaban,quol(puîs heun's après h* lever 
du soleil, un torrent impétueux, qui se forma à la suite d’une pluie eonsîilérable, 
emporta les bagages des émirs et des soldats, leurs chevaux et leurs ehaineiuix, 
L’émir Bedr-eddin-Beklâsch perdit une valeur qui s’élevait a plus de quai»-»* eent 
cinquante mille dirhems. L’inondation pénétra ja.S({u’à la porte 170,* appelée 
Bab-alfarddis (la porte des jardins), en brisa les \«‘iToux,el dévasta 

tout ce qui se trouvait derrière. Deux jours après, il tomba une pluie aboiidanlr, 
qui détruisit à Damas , quantité d’édifices , et causa a la poputalûm des pertes 


(70) On lit dans^i^^^^7^w d’Ebn-Wâsel {Xdmel, tom. VII, pag. 34 ) t ,^4 

! wjb « Le de Ben-Moukaddam , qat est voisin de la porte « 
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incalculables. Le sultan , après avoir fait présent d’une somme de quatre cents 
dirhems à chacun de ceux qui composaient la milice .sUa.'i!!, continua sa marche, 
le vingt-quatrième jour du mois. Il arriva au château de la Montagne , le 
mardi, dix-huitième jour de Ramadan. Des nouvelles venues de la Mecque 
apprirent que le schérif Abou-Nemi avait cbassé les troupes du Yemen , et 
s’était rendu maître absolu de cette ville. Précédemment , la souveraineté de 
cette place se trouvait partagée entre Abou-Nemi et Katâdah : on levait , sur les 
pèlerins du Yemen, un droit de trente dirhems, pour chaque chameau, tandis 
que les pèlerins d’Égypteétaienttenusde payer, pour chacun de leurs chameaux, 
cinquante dirhems, sans compter le pillage et les extorsions qui avaient lieu 
dans la levée de cet impôt. Melik-Dâher-Bibars avait obtenu que cette contri- 
bution fut réduite, pour les pèlerins d’Égjpte, à trente dirhems par chameau. 
Cependant, Moudaffer, souverain du Yemen, fit marcher une armée, sous le 
commandement d’Asad-eddin-Djebraïl, qui, à la suite d’un combat, resta maître 
de la Mecque. Katâdah et Abou-Nemi, ayant réuni les Arabes , pour repousser 
cette invasion , convinrent par un traité que la ville de la Mecque serait par- 
tagée entre eux deux; mais, au bout de quelque temps, la division éclata entre 
les deux associés. Abou-Nemi, étant resté seul , et ayant augmenté ses forces, 
chassa les troupes du Yemen , et montra une grande rigueur dans la levée des 
droits imposés aux pèlerins. Le sultan donna ordre de faire marcher troiscents 
cavaliers, sous le commandement de l’émir Ala-eddin-Sandjar-Baschkirdi. Cha- 
cun de ces cavaliers reçut une gratification de trois cents dirhems. Un com- 
mandement écrit enjoignit de faire partir de Syrie deux cents cavaliers. Cette 
petite armée se mit en marche , escortant les pèlerins. Elle livra un combat 
aux troupes d’Abou-Nemi et renversa ses barricades La caravane des 

pèlerins était extrêmement nombreuse. Ce fut là le combat appelé Wakal- 
aldjemel Jïî»1| 4*sj (le combat du chameau). 

Sur ces entrefaites , on reçut la nouvelle que Melik-Mansour-Moharamed- 
ben-Moudaffer - Taki- eddin - Mahmoud - ben -Mansour-Mohammed -ben-Mou- 
daffar -Taki-eddîn- Omar-ben - Schabinschah - ben-Âïoub , prince de Ilamah, 
était mort le onzième jour du mois de Schewal. La souveraineté de cette 
ville fut conférée à son fils Melik-Moudaffer-Taki-eddin-Mahmoud. On lui 
envoya le diplôme d’investiture jJUï et le teschrifih. robe d’honneur), dont 
fut porteur l’émir Djemâl-eddîn-Akousch-Mauseli, le hddjeb^ qui fut chargé 
n. ( ?roisjèi«e partie.) ' ^ ï O 
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également de remettre d’autres teschrif a plusieurs personnes d<‘ la famille 
du prince. Au mois de Dhou’lkadah , on arrêta l’émir Alcni-eddin-Sandjar- 
Halebi, qui fut mis en prison dans le château de la Montagne. On reçut la ikju- 
velle que l’émir Scherf-eddin-Isâ-ben-Mohannâ-ben-Mâni-bcn-llodhailah-hen- 


Asali-ben-Fadl-ben-Rebiab, était mort le neuvième jour du mois de l\el)i-])renHer. 
La chaîne à’émir des arabes fut conférée à son fils, Hosam-eddin-MolianiiA-hen- 
Isâ. Cette année vit finir la construction du grand Mdristan (hôpital) llan.sonri, 
ainsi que du medreseh (collège) et du monument voûté. Au milieu tlu mois <h- 
Dliou’Ihidjal) , le sultan partit pour Damas. 

Cette même année, Melik-Sâleh- Ali, et son frère Khalil, allèrent faire une partie 
de chasse du côté d’Abbâseh; ils étaient accompagnés de l’émir Hihars-f’àrekàiii . 
qui, à celte époque , avait le grade d’^/wi/“( chef) des tireurs d’arbalète. L('s deux 
princes se livrèrent, durant quelques jours, au divertissement de la eliassc*, esenr- 
tés d’un grand nombre d’arbalétriers. Melik-Sâleh abattit un oiseau 171; puis l«‘s 
tireurs firent le khittah (72); ensuite, Khalil, frère du j)rincc, tua un autre oi- 


(71) DansIa vie da sultan Kclaoun (fol. io 5 v°, 106 r“), l’oivau tué <'» (vlteorni'>i«ii pur Mrlik 

Sâlchest désigné par le nom de ^ hoi. Uet oiseau se trouve plusieurs foi.s uoiiiiui' dans Ir Trtnu- tfi. 
tir deVarbaUte (m. arabe i579,fol. ôar", 66v°,75v°). L’auteur iiousappri'iuiqiirt'i'toisc.iii.ill.upu 
les poissons (fol. yS v®). El un passage de nntii/ ,’t di 

Soiouli ( m. do S.-Gemiain i 5 a , fol. 36 v®} nous foiiniil, à ce sujet , un rcnsrigurii» iil pi'i'Ci» 11 \ 
On y lit : «Lai ^ « Le hoi .. aune poche poiulue au cou. ■(.im .ir.ti li'H' iminpu 

clairement que l’oiseau désigné par lo mot de ^ esl le jkHicuii. 

(72) Le veihe £^,61 le substantif jLLs. qui eu dérivé, exigent quelques e\plii'.ttuiiis dt l iiilt i s 
Voici cequedit, à ce sujet, l’auteur du Traité du tir de l'arbalète man. :u‘.ib. 1 <71). li*l, mqi' 


^ w'*' «y..»**" 

Jjl-dt ^ Lj., J I^bsJl ïxwj ,.jV’ 

sJ -M® ^ **w. / 

tj-^ J L-Lisj _jt JiJt J,t W-J..N JJLW* 

L» ^ (3'*^ ! s-J jJ tf Jj ^J, Jas. !j JT ÛàUj yîsril J jLls^! Jyx 

Jij «U t iJ U». 1 Jÿ] J ^_3 h. JÔj ïeL*..*!) j « w. 

Cuj, jüîsb'j! .^y .Ut y. ! jjTj ii'ibj ^yy w 

« On aime beaucoup le jeu dcÂbrtta/i, (jui a beu lorsque des oisenns. ont etc .dtalfii- ,i U 1 h.t.se 
« Voici en quoi il consiste : les tireurs se réunissent pendant la miil, elnv eeliii dV iiln t h\ qut ne 
» cnpe une position honorable, tel qu’un émir, un gous-enieiir, ou. p.uiui le. .< le. di pi uple , no 
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seau. On porta cette nouvelle au sultan, et on lui demanda quel était celui que 
Melik-Sâleh devait , comme tireur d’arbalète , reconnaîti e pour son patron (73) : le 

« homme généreux, et qui jouisse d’une grande aisance. Il leur fait apporler, suivant ses moyens, 
« des confitures, des friandises ou des fruits secs. Le tout est déposé auprès d’un des tireurs. Celui-o' 
« en détache successivement une petite portion, qui est placée au milieu de renceinlc , à côté des 
« oiseaux morts Auprès des contitui'es ou des friandises, on pose un vase rempli d’eau. Les tireurs 
« s’asseient en cercle autour des oiseaux et des confitures. Chacun d’eux tient à la main un ïicdh de 
« balles. On en prend autant que l’on veut, on compte les personnes présentes, et on fait la division 
« en proportion de leur nombre. Celui à qui éclieoit la confiture, la mange, et celui qui est à ses côt(‘S 
« boit l’eau. Quelquefois, une meme personne obtient deux ou trois fois une part de friandises, et une 
« même personne boit l’eau deux ou trois fois; ce qui excite dans rassemblée des ris prolongés et 
« une vive allégresse. « Ailleurs, on lit (fol. la, r^) : ^ vX -5 

àJasr^Lî ïUy t ç^ss. « 11 était présent avec eux ; et on ne faisait pas attention à ses paroles , 

car il s’etait engagé à suivre les usages des tireurs, relativement au khittah Et {ibul ) : 

V J ç) îiaesr^î «S’il sc trouve réuni avec eux, pour le 

a khittah i on n’attache aucune importance à ses paroles, et ou suit les usages observés dans le 
« khittah, « Plus loin [ibid,) ; Jasx « U est indifferent qu’il fasse ou ne fasse pas 

« avec eux le khittah, « Ailleurs (fol. ao r®) : :>\j ( 3 ®*“ ^ ^ 

^ Jvxtj-XJî 2LJb-gr^i^ errs-^ U-VV:> 

« On a recours au khittah toutes les fois qu’im objet est réclamé par deux personâlfe ou par un 
« plus grand nombrcj car si un seul se présente, la chose lui est nécessairement adjugée. Si un des 
« prétendants n’a pas plus de droits que l’autre, alors on pratique entre eux le khittah^ afin de dési- 
« gner celui à qui l’objet en litige appai tiendra. Le khittah^ dans ce cjui a trait au jeu de l’arbalète , 
« répond au tirage au sort, dans les questions légales. « Enfin , on lit (fol. 73, v^) : 

« LSJoÜ! iask Si vous voyez le momonl où a lieu le khittah parmi les tireurs d’arbalèt<‘. » 

(73) Je dois réparer ici une erreur qui s’est glissée dans le premier volume de cet ouvrage 
(II® partie, page lai). Melik-Said, fils de Melik-Dâher-Bibars, ayant été à la chasse dans le can- 
ton d’Abbâseh, tua une oie. On demanda au jeune prince î ^^-4 

àjijû ôilll àïL^. J’avais traduit : « Ou lui demanda pour qui il fallait prier, 

« il répondît : Pour celui dont la vie estTobjet de tous mes vœux, dont les prières me serventde re- 
« commandation auprès de Dieu.» Mais j’avais mal rendu les premiers mots; et il faut lire : 
et ceci tient à un usage sur lequel je dois entrer dans queltpies détails, Lorsqu’un jeune homme 
faisait sa première partie de chasse, et qu’il avait tué d’un coup d’arbîdète une pièce de gibier, alors 
il choisissait un homme distingue, auquel il se vouait, qu’il reconnaissait pour son patron, pour 
son maître. C’est ce qu’exprimait le verbe ^^>51 suivi de la préposition J. Vatiteur du traité du tir 
de r arbalète nous fournit, à ce sujet, des renseignements curieux. On y lit (man. arab. 1579, 
fol. 91 r®), en parlant d’un jeune chasseur: ^UJL çj 

10 . 
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sultan désigna Mclik-Mansour 5 prince deHaïnali(74);6» consé<(ucnc(% Foistnaï 
tué par Melik-Saleli fut expédié pour Haniah, accompagné d\ni prcsctil magnifi- 
<|ue, d’une lettre du sultan, et d’une autre écrite par Melik-Sâlch. iMansour lit 
revêtird’une khilah (robe d’ijonneur) le courrier porteur de ce messag(‘ ; il jM>sa 
l’oiseau sur sa tête, et envoya un présent qui consistait en dix de balles d ni 
(yS), dont chacun comprenait c‘inq balles du j)oids de dix <}inars ebaqiîc. 
vingt7ze<a?l{> d’argent, doïit oliaque balle pesait cent dirbems; une robt* de soie 
tissiie d’or , dans laquelle il était entré mille dinars de ce mêlai: uni* 
ceinture ornée d’une bordure idjC® , un djermvah de brocard d or 


llU (ii^ïïhUjtir 

«Pour qui tires-lu? ou, à qui te voues-tu? ii répond ; « à uu tel , sultan, einir, fithh, hoinnu* dn 
« peuple, ou tel homme que ce soit.» MaisTéliquette veut (pic le personnage dt‘sîgn<‘ soit iitj iju tu. 
« et non un débutant, » Plus loin (fol. 38 v®) : U 51 ^ t nlaiii. 

« au-dessous de Vâge de puberté, abat uu animal, se choisit un patron, <1111 a<*tH*pte stni <'hoi\. 
Ailleurs (fol. 91 v®) : d « Lorsqu’un homme so voue à lui. »Phis bas 

Aiksr^l ^ 0 x 4 ! ài LfiSl ^oJl «Lorsque celui qui a été choisi pour p.\tr«»n p.u 

« le débutant se trouve présent dans la réunion des chasseurs. » Plus loin pé.) : ^ ^ 

^Li J U 5 t^ ÿibiwî «Lorsque le débutant arnv<* d<‘vant son uMÎiHs vi 
«déclaré se vouer à lui , si le maître refuse de raccueilUr, il se choisit uu autre patro». ^ tilieun 
«(fol. io 3 v"^) rxJ-^Jî J^l J,t ^Ja)! ^ 5 t Si un 

« débutant, qui a abattu un oiseau, se voue à un des tireurs de ce pays. > Kl ié///. ; jtî 

aUSj d U 31 «Si le patron qu’a choisi le jeune homme so Irotne sur h*s iicu\ 

«et le reçoit « Et enfin {ib,) : US^tj ^Ja)t JJ «Avant qu’on portât roiscau , et qiMUi 

‘ désignât ainsi le patron qui avait été choisi. >» 

(74) L’hîstoriea Abou’iféda t. V, p. 66'j, ainsi qu’on peut le mûre, n’a pas ïiïantpti' d« 

consigner dans sa chronique un fait qui, du moins on apparence, <*tait si honarahle pour sa ta 
mille. Filais on peut legiliinement douter que Melik-Mansour se soit fort appIainIid\noir. en echan 
d’un pélican mort, dépensé une somme de 3o,<)oo pièce*» iVov, 

{•J S) Le mot nedb désignait un petit paquet compose de ciiuj l>alics ti’arbaîete On ht dans 

le Traité du tir de cette arme (m. arabe 1579, foh Ï07 v’*) : ^ 

oLü JsXjj. « Celui qui tire, a dans sa main un nedb, c’est-à-dire cîncj halles. » Dans iti» Vers qïïî* trans 
crit I auteur de cet ouvrage (fol 68 r*^) , on lii : G ylî i3 j> h tenait dans ses inaitts un 

' nedb, destine à aller perc(‘r les pléiades. Enfin , dans le mémo ouvrage, on lit .fol. 109 

^ OævIj JT « Chacun d’eux tient à la niaîn un rmiùûv liaHes, Pai 

extension, le mot s employait pour designer «ne coUvethn de cimn imihudus. Le mémo ou\rae«* 
se sert de ce terme pour exprimer am^ oiseaux (fol. 109 i;l le duel en imiiqu** tkt , 

(76 Le mot dent signifier ; Un sachet, une espèce de gzétrm», ou i*ûn rmfermmt k\ 
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qui renfermait les balles, vingt arcs et quantité d’autres objets précieux. La va- 
leur du présent s’élevait à 3 o,ooo dinars. 

Cette même année , un combat se livra à la Mecque ; voici l’événement qui y 
donna lieu. Abou-Nemi ayant appris qu’une armée arrivait, ne sortit poiut 
à la rencontre des pèlerins, et se contenta d’envoyer ses généraux. Bascbkirdi 
e.xigea que le scbérif vînt en personne, et se prépara à combattre. Abou-Nemi, 
à la tête de ses troupes, se posta de manière à empêcher les pèlerins d’entrer 
dans la Mecque; les Arabes firent pleuvoir des pierres auxquelles les Turcs ré- 
pondirent par une grêle de flèches. La porte ayant été brûlée, l’armée pénétra 
dans la ville; mais grâce à l’intervention de Borhan-eddin-Khidr-Sindjari, les 
troubles furent bientôt apaisés. Cet officier reçut une khilah qui lui fut envoyée 
par Abou-Nemi, et chacun put accomplir librement son pèlerinage (77). 

Parmi les hommes distingués que cette année vit mourir, on compta : i" le 
princede Hamah(78),Melik-Mansour-Mohamraed-ben-Moudaffer-Mahmoud-ben- 
Mansour- Mohammed- ben-Moudaffer-Mahmoud-ben-Mansour-ben-Oraar-ben- 
Schâhinschah-ben-Aioub-ben-Schâdi; il était âgé de cinquante-un ans; a” l’émir 435 
Isâ-ben-Mohannâ-ben-Mâni-ben-Hodhaïfah-ben-Asiah-beu-Fadl-ben-Rebiah ; il 
avait occupé, durant vingt années, le rang d’émir (79); 3 “ le kân Takoudar, 
autrement nommé Àhmed-Sultan , fils de Houlagou, fils de^ulou, fils de 

qui sermient à tirer V arbalète. On lit dans Fouvi'age liiâtorîque qui nous occupe (tom. II, man. 673, 
fol. ii 5 V®) ; Dans la Vie du sultan JBibais 

(man. ar. 8 o 3 , fol. 39 r°) , on lit : Dans le Traité du tir de Varhalète (m. ar. 1679 , 

fol. 85 r®) : Plus loin (fol. 106 «Sou 

« djerawah était suspendu à une longue branche. » 

(77) Au rapport d’Abou’hnahâscn (m, 663 , fol. 20 r®), cette année la hauteur primitive du Nil 
fut de quatre coudees et plusieurs doigts. La crue s’éleva à dix-sept coudées et trois doigts. 

(78) Ce prince portait le surnom de Nâser-eddin-Aboiilmaâli (Abou’hnuliâsen, m. 663 , foi. 20 
r'*; Novaïri, m* 683 , fol. 53 v®). 11 mourut le onzième jour du mois de Schcwal, à l’dge decin- 
quante-un ans, six mois et quatorze jours. Il était né le lundi, vingt-huîticme jour du mois de Rebi« 
premier, Tan 632 , à la cinquième heure du jour, reconnu prince de Hamah et de Maarrah le samedi, 
huitième jour du mois de Djoumada-premior, de Pan 642, époque de la mort de son père; et il oc- 
cupa cette souveraineté l’espace de quarante-un ans, cinq mois et quatorze jours. Il avait eu pour 
mère la princesse Gaziah-Kliatoun , fille du souverain de Hems, Melik-Kâmei-Mohammed, fiis de 
Melik-AdeLMohammed. On peut itoir, sur ce qui concerne ce, prince , des détails plus étendus dans 
l’histoire d’Abou’lféda {Éi^ales, t, V, p. 70 etsuiv.). 

(79) Âu rapport d’AbouUmahâsen Éli , fesÉ r^) et ^ Novaïri (foL 62 53 r®), rémir 

Scherf-eddin-Isâ-ben-Mohannà, qui exer^^^aîl k souveraineté sur des Arabes de son temps , avait 
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IJjenghiz-Khau ; il moui’ul dansFO/r/ow, âgé de trente-sept ans, après nn legiie 
d’un an et ([uelcjues mois; 4" l** kddi-nikoclitt de Damas, Izz-cddin-\lM)uimelu- 

khir-Mobanuned- ben-Âbd-elkâder-ben-Abd-elkhâlik-bcn-Khalil - ben - Moukal- 

lad-ben-Djâber-ben-Sâigb-Ansâri , le schaféï; il était âgéde cin(|uante-eiiKj ans , el 
avait été destitué de ses fonctions; 5“ le kddi-alkodat d’Alep, INcdjin-oddin-Alxm- 

Hafs-Omar-ben-Afif-Abou’lmüudaffer-Masr-ben-Mansour-Ansâri-Bejsàni, II' 

il mourut à Damas, après sa destitution, à Fàge de plus de (^ualr(«-^^ngl.s ans. 
6" le kddi-alkodat de llamali, Scliems-eddin-Abou’llâber-Ibraliini-bcn-tlousIini- 
ben-Hibet-allab-ben-lïassûn-ben-Mobammed-ben-Mansour-bcn-all>àr(‘zi-l ) j< »bani- 
Hamawi , le il mourut dans le voisinage delà ville du prop/die (Mé<lint‘ , 

et fut enterré au lieu nommé Baki «.Xll ; il était âgé de soi.vanle-(juin/.e ans Ho ; 


joui d*un grand crédit auprès de Mclik-Dàher-Bibars , et cette laveur ne fil (lu’aiignn*»!*'» aupic 
de Melik-Mansour-Kclaouu. Cétait un homme religieux, bon, généreux, d’uu carai'térc noble ♦ i 
sociable, inoffeusif, toujours prêt à faire le bien. Jamais, sous le rapport du mérite, auenu pi un » 
no Tarait égalé. U rendit, dans une foule de circonstances , d’éclatants smieos a TIslamismc. 
dant sa vie, grâce h son administration vigilante, les Arabes restèrent tranquilb's et ne eouuniieut 
presque aucun ravage. Avant lui, le rang d’émir était occupé par son cousin Temir Vli ben Hodln i 
fali. Celui-ci se plaisait à répandre le sang, et faisait périr par toutes sortes de ‘'Upplie* s 1* n \i . 
bes qui se livraient à quelques désordres, il avait auprès de lui une vaste chaudière remplie d’* <> 
et placée sur un feu constamment allumé. Lorsqu’on lui amenait un Arabe surpris a eoniuieit* »* ipu 
que action coupable, il le faisait jeter dans cette chaudière, el la chair de vv umflieuivux tmubait 
aussitôt en lambeaux. Il lit périr ainsi un grand nombre d’honnnos de celte immièn*, m pat li'au 
très genres de supplices; et cependant, durant sa vie, le desordre régna constamment^ et U tui 1 u 
lence des Arabes ne fit qu’aller en croissant. A sa mort, Scherf-eddin-lsé, arrivant au raue tî « mit 
fit supprimer la chaudière, et renonça à répandre le sang, à moins que Tordre de Uieii ne 1 1 xtgeaî 
Le Très-Haut lui sut gré de cette noble conduite. Grâce à la protirtion divine, les \rabes, duiau’ 
sa vie, renoncèrent à leurs inclinations perverses, ou cessèrent dVxercer leurs lirigandages a 1 < jan 
des caravanes et de îa population. On fit , pour lui, à Damas, ht prière de iafmmi, 
le vendredi , neuvième jour du mois de Rebi-premier. 

(8o) Il paraît qîTiî s’est glissé ici une erreur dans le texte do Makri/d, ( suivant le toïnoipiiag» 
de Nowairi (fol 54 r^), le hadi-^alhodat dont il est ici question, se nommait No<ljin-o<ldiii»\bmi 
Mohammed-Abd-errahiin,fils de Schems-eddin^Abou’ltâhcr. H émit né dans la villiMh* ilaïuah, h 
mercredi, vingt-sixième jour de Moharrem, Tan 6o8. li mourut lcjeudî,dixièniojour du mois do Dhoul 
kadah, sur la route du Hidjaz, et ses compagnons le tra«sportèr<!mfc à Méduic. Il »ivait NU<«i ede a smi 
pere, dans la place de kadi de Hamah, et remplit ces fonctions durant iiii espace de temps conside 
rablc. Sa destitution fui de peu de durée. C’était nn homme profondcineut verse «lans les \ 
thcologiques et judiciairesi il faisait de fort bons vers, et a c<iijipuse plusieurs onviagf mUïIcs, 
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7» le kddi-alkodatÔLk\e%znàrïe, Nâser-eddin-Ahmed-ben-Wadjih-eddin-Âbou’l- 
maâli-Mohammed-ben-Mansoui'-ben-Abi-Bekr-ben-Kâsem-ben-Mounir-Djedhâmi- 
Iskenderi, le maléki; il mourut dans cette ville, à l’âge de soixante-trois ans(8i'). 
8® le scheïkh Abou-Abd-allah-Mobammed-ben-Mousâ-ben-Noman-Telemsâni ; il 
mourut à l’âge de soixante-dix-sept ans (82). Cette même année, arriva le meurtre 
de l’imposteur Alimed-ben-Marzouk-ben-Abi-Ammar-Mesili-Khaïal, roi de Tunis ; 
il était arrivé de Tarabolos (Tripoli), se donnant pour Wâthek-Abou-Zakarià- 
labiâ-ben-Moslanser. Il fit périr Ibrabiiu-ben-labiâ, et gouverna avec l’assenti- 
ment de la population, l’espace d’un an et six mois. Bientôt après, le vingt-qua- 
trième jour du mois de Rebi-second, mourut l’émir Abou-Hafs-Omar-ben-lahiâ- 
ben-Abd-elwâhed (88). 

Le samedi, seizième jour de Moharrem, à la septième heure ( 84 ), sous Vascen- 
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(81) Au rapport de Nowairi, ce personnage mourut le jeudi, premier jour du mois de Uebi- pre- 
mier , et fut enterré dans le Tourheh (mausolée) de son père, Abd-eldjdmi-Garbi. Il était né à 
Alexandrie , le troisième jour de Dhou’lkadah, l’an 620. C’était un homme de mérite, un savant , 
profondément versé dans la connaissance de l’arabe et de la littérature, et qui faisait d’excellents 
vers. Après avoir rempli, dans cette ville, plusieurs fonctions, il fut promu au rang de kadî, et rem- 
plit durant quelque temps l’emploi de khatib (prédicateur). Disgracié dans l’annéé 680, il vit sa mai- 
son envahie à l’improviste. On assui'e que les hommes qui s’y introduisirent avaient caché sous 
leurs vêtements dos cruches pleines de vin, qu’ils prétendirent avoir trouvées chez lui* Destitue 
de scs fonctions, il se rendit à la cour du sultan , dénonça ses accusateurs, parvint à se venger de 
plusieurs d’entre eux, et fut réintégré dans ses places. 

(82) Au rapport d’Abou’lmahâsen (fol. 20 r®), ce personnage était ne dans la ville de Tlenivsen , 
l’an 606 ou 607. Il fut enterre au Caire , dans le cimetière du grand Karâfah. 

( 83 ) Suivant Nowaïri/fol. 53 v®, 64 r"), il faut joindre aux personnages qui moururent dans le 

cours de cette année, 1® Melik-Saïd-Fatah-eddin-Abd-elmclik , fils de Melik-Sâleh-ïmad-eddin-Is- 
maél, fils du sultan Melik-Adel-Scïf-eddimAbou-Bekr-Mohammed. Il mourut le troisième jour du 
mois de Rama-fei, et fut enterré dans le Tourheh (mausolée) de son aïeule, la mère de Melik- 
Sâleh, dont le mausolée était placé dans l’intérieur de Damas ; 2° l’émir Schems-eddin , fils de l’é- 
mir Bedr-eddin-Abou’imefâkhir-Bâkhel, moutawaUi[^Qm^vmm) de la place d’Alexandrie, Il mou- 
rut dans cette ville , le samedi , onzième jour du mois de Redjeb , et fut enterré le dimanche auprès 
de son rihat^ situé eu dehors de la porte do Reschid (Rosette) ; 3 *^ le scheïkh Aboii’lkâsem, surnomme 
Wekâr-eddin-ben-Abd-errahman-Marâghi.Il tirait ce nom de MaragahLit j-Jl, ville bien Cj^^nae, 
située sur le territoire d’Akhmim. U mourut la nuit du vendredi, vingt-troisième jour de Dhow’îhîd- 
jah, et fut enterré le jour même, après la prière, dans le monastère , qu’il habitait, et qui 
jouit d’une grande réputation. ^ 

( 84 ) Au rapport de Npwaïri (fol. 55 r») , ce prince vint au monde dans le château de la Monta- 
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(tant du signe de l’écrevisse, naquit Melik-Nâser-Mohamnied-ben-Relaoun. Le 
sultan, père du jeune prince, reçut celle nouvelle tandis qu’il se Iroinail dans 
le lieu nommé Khnrbat-allosous 'ùjà., avant d’arriver à Damas. Il fit son 
entrée dans celte dernière ville, le vingt-deuxième jour du même mois; il en 
partit bientôt après, et vint camper devant la forteresse de Markah (jui 

appartenait aux Hospitaliers. .Après un siège de trente-huit jours, celle place fut 
emportée de vive force, le vendredi, dix-neuvième jour de Relii-prcinicr (8v. 
Tous les Francs qui s’y trouvaient reçurent ordre de se rendre à Taraholos (Tri- 
poli ). Tadj-eddin-Âhmed-ben-Saïd-ben-alathir fut député vers Sonkor-asclikar, 
pour lui faire des reproches sur ce qu’il avait entretenu une corro-spoudance 
avec les Tatars, et imploré leur appui; il devait l’inviter à sc reiulrc en per- 
sonne auprès du sultan. Ces représentations , ces reproches , touchèrent Sonkor 
Aschkar, qui promit d’envoyer son fils à la cour. 

Le huitième jour du mois de Rebi-second, le scherkh Mouhaddhah- ihoii !• 
mouwaffak-ben-Hasan-ben-Nedjm-ben-Mouhaddhab-ben-Hasan-hen-Schaïuouil, 
le médecin , fut nommé aux fonctions de chef des jiii/s iJjj, Ou lui déli- 
vra un diplôme qui lui conférait la surintendance sur loulos le.s socles de 
juifs, rabbanites, caraïtes, samaritains, qui existaient au Caire, à Mise fFos- 
tat) et dans toutes les provinces de l’Égypte. Le neuvième jour de Djoiiiiiadà- 
premier, le sultan se rendit à Damas; il nomma vizir de cotte \illo lo kadi 
Mohii-eddin-Mohammed-ben-Nahas, inspecteur du trésor, en roniplaooniout do 
Taki-eddin-Taubah-Tekriti (86). Le quinzième jour du même mois, Tinigàii fut 
destitué des fonctions de wdli de Damas, et continua <le remplir la mémo 
place dans la banlieue (87). Izz-eddin-Mohammed-ben-Abi’lhajdJà fut iijslalh' 
comme wd/î de Damas. Le sultan quitta celte ville le lundi, dix-lmitièmo jtuu 


gne, le quinzième jour du mois de Moharrem, qui correspondait au Saïuedi-saïut 
huitième jour du mois copte de Bermehat. 

( 85 ) On trouvera dans l’Appendice des détails plus étendus sur la prise de Marbb* 

(86) Suivant Nowaïri (fol. 55 r®), le nouveau vizir fut revêtu de la àkikk qui indiquait mn rauj,, 
et qui consistait en une djubbeh ( robe ) à'ambi rouge , par dessus laquelle était ime fefdjtrh 

J» bleue, doublée de petit-gris et de castor. 

(87) Ce mot, que Ton a déjà, vu plus haut, désigne la bmUeue d*une et spreîidemutt 

Damas. On lit dans l’ouvrage intitule [m. arabe )[57% fol 87 r*' : ^ ^)! 
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du mois, et arriva au château de la Montagne, le mardi , vingt-neuvième jour de 
Schaban, après s’être arrêté plusieurs jours dans la ville de Tell-Adjoul.Le sep- 
tième jour de Ramadan, on vit arriver des ambassadeurs francs, porteurs de 
présents, et envoyés, les uns par l’Empereur , d’autres par les Génois, d’autres 
enfin, par Lascaris (88). Le onze du même mois, le kadi Mouhaddib-eddin- 
Mohammed-ben-Âbi’lwabscbab, connu sous le nom d’Ebn-Abi-Kbalifab, fut 
installé dans la place de chef des médecins; il avait avec lui ses deux freres, 
Alem-eddin-Ibrabim et Mouwaffik-eddin-Âbmed. On lui délivra , pour cct effet , 
un diplôme du sultan. Moubaddbib-eddin-ben-Nedris fut nommé médecin du 
mâristan (l’hôpital). 

Le quinzième jour du même mois, le kadi Taki-eddin-Aboul’hasan-Ali, fils 
du kadi Scherf-eddin-Abou’lfadl-Abd-errabim , fils du scbeikh I)jelal-cddin- 
Abou-Mobammed-Abd-allab-ben-Sas-Mâleki-Saadi, fut choisi comme professeur 
du (collège) Mansourieh. Au commencement du mois de Dhou’lhi- 

djah, il arriva des ambassadeurs envoyés par le souverain du Yemen, et appor- 
tant les présents de ce prince. Us consistaient en treize eunuques , dix chevaux , 
un éléphant, un rhinocéros, huit moutons (du Yemen), huit perroquets 
(LjL^) LJ-jJjj-Js, trois pièces d’ambre, dont chacune était portée par deux 
hommes, des lances formées de bois de kana, des épiceries de divers genres, 
composant la charge de soixante-dix chameaux (89); des étolTes contenues dans 
cent (caisses), et enfin, cent plateaux sur lesquels étaient des denrées 
précieuses du Yemen. Le vingt-sixième jour de Dhou’lhidjah, un incendie con- 
suma le trésor du sultan, et le kàuh XcUJ! (chambre) Sâlehiah, qui faisait partie 
du château de la Montagne (90). Ce même jour, le scheïkh Schems-eddin-Mo- 
hammed-ben-Abi-Bekr-ben-Mohanimed-Abeki-Fâresi , fut installé dans la place 
dejc/iciM-a/j'cAotoiiM (supérieur) du khdnikah (monastère) de Saïd-assoadai^x) 

( 88 ) Au rapport de Nowaïri (fol. 55 v°), les présens de l’empereur formaient la charge de 
trente deux hommes; quatorze portaient des fourrures de petit-gris et de zibeline, cinq de robes 
écarlates, treize des vêtements à' atlas et de bondoki (étoffe de Venise ). Les présens des Génois 
comprenaient deux charges de sarsinà, six sonkors, un chien blanc, qui était, dit-on, plus grand 
qu’un lion; les présents de Lascaris consistaient en une charge d’atlas, et quatre de tapis. 

( 89 ) Le texte en cet endroit était fautif. Le copiste a oublié quelques mots. J’ai conigé ces er- 
reurs d’après le récit de Nowairi. 

( 90 ) Nowaïri (fol. 56 r®) fait mention de cet incendie. 

( 91 ) Voyez l’appendice, , . 

T. {troisième parue.) 1 1 
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histoire des sultans WAAlLOl KS. 


.IjjuJ! Ji..*-, après la mort du sclunkli Sain-cddin-flasau-noKhari. \ la mriiu' 

époque, Schems-eddin-Âbou-Abd-crraluiian-ben-Mcklvi-AIâicdini fui n.ainlcuu 

dans la place qu’ii occupait (92). 

Parmi les hommes distingués que celle année \it rnouririfî:i ,011 enmple: i" IV- 
mir Alem-eddin-Aidc 4 in-Bondolvdàri-SàIelii, /ui/A 1 goinerneur d' Mep . rim des 
émirs d’Égyple; il mourul au Caire 'q'i : v." Kaseldd-eddin-Abou-Mnliaiumed- 
Schaban-Jien-Ali-bcii-Said-BasrAw i , le ha/irii; il mourut à It.unas, Agé d'einiron 
soixante ans (gS); d" Radi-edditi-Ahou-Mul-allah-Alohuiumed-beu- Vli-beu-ion- 
sour-Scliàle])i-AusAri , le grainniairien h' levieugraplie jij-*.’.'*, U' lettie 

rinsloricn; il mourul au Caire, à lage <le plus de <(uatre-Niugls ans; 
4“ le AIa■eddin-AlK)u’lkàsenl-Ali-ben-Bell)àu-^à^eri; il mourut à Damas, 
âgé de soixante-doiue ans; 5 ” le miïtl (prédiealeur) Zein-eddiu-\l)ou'lald»as- 
Alimed-ben-alasili; U mourul au Caire; 6" l’émir (9G) Aiedid-eddiu-\l)ou-\l)d 


fga) Il y a ici une petite lacune dans le manuscrit. 

(9*5) Au rapport (rAhou’luuihâsen (fol. %i r**), la hauteur pntmtiv(» du u(‘ fut \uis t 

La crue s’cleya à seize coudées vingt doigts. 

(94) Au rapport de Nowairi (fol. r^), cet émir fut enterre dans son Kmrk'h joinhoau It v<* 
au Caire, dans la grande rue. Suivant le récit d’Ahou’lmahasen pnan. G6'i, fol r'* «•( . \d 1 i Ion 

avait été le maître de Melik-Dâher-Bibars. Dans rorigine , il a\ ait fait partie dts Mamloul » tlo 1 » inu 
Djemâl-eddin-Moubâ-beii-Iagmour. Delà, il passa au i)<Tvice de MeliK-Saldi-Ai <ljnj i dtlin tittol, 
qui le nomma son bomhkdar (porte- arbalète), et le promut au rang (remîr. ÎÎH»nlot apr* s, il le il . 
gracia, et lui enleva Bibars. Ensuite, il le réintégra dans ses fonctioiis. Auîekiu, apïi*'^ li nioii il 
son maître, obtint un ayancement rapide, et fut nommé mib de la Syrie, an nom dr suu ,tm u n 
mamlonk, Melik-Dàlier-Bîbars. Ce prince lui témoignait une grandi* eonsideratimi, lui disait si o» 

« Cest toi qui as été mon maître » , et lui savait gré de Feducafion qidil avait renie *1»* îui, lidckui . 
de son coté, montrait pour le service du sultan un /éle extraordinaire, v\ lui donnait d’i vi rlienr% 
conseils. Ce fut lui qui enleva Damas à î émir Sandjar-ÏIalebi. Il véiuit jusque sous le iéjru* d«' 
hk-Mansüiir-Kelaouu, et tenait rang parmi les principaux émirs. Il mourut au Caire , dans le iimMn lU 
llebi-second , à Tâgc de prés do soixante-dix ans. 

(95) Suivant Abou’lmahasen (fol. 20 v"), ce personnage renommait, non pas Hthafiau^ 

Saïd, Il était Moiidarris (professeur) du collège Scimbliah. C était un homme de merlîe, m snaiit * 
plein de religion et de piété. On lui avait plusieurs fois offert la place de kîidi; mais il Tavail eoiin 
tamment refusée. Il se distinguait par sis connaissances dans la langue arabe, et son Udent pont la 
poi'sie. Il mourut an mois de Schabaii, et fut enterré sur le mont Kàsîouit. 

(96) Je crois qu’il faut lire, comme dans Thistoire d’Abou’lmahàsen le 

lettré Müudjir-eddin). 11 était connu sous le nom d’Ebn-Temim, et jouissait d’une 4,uaudi 1» | u 
latiou comme poete. Originaire de Damas, il cio îrau-porta dans la ville Jt» Ikmah, h i . umue 
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alIali-Moliammed-ben-Iakoub-ben-Teniim-Dimascl)ki ( natif de Damas ) ; il mou- 
rut dans la \ille de Hamab. 

Le second jour du naois deMoharrem, l’émir Hosam-eddin-Torontai, naib- 
assaltanah (vice-roi), partit à la tête d’une armée nombreuse, se dirigeant vers 
Karak. Les troupes de Damas sortirent à sa rencontre, sous les ordres de l’émir 
Bedr-eddin-Sawâli. La ville de Karak fut assiégée el l'osserrée étroitement, jus- 
qu’à ce que Melik-Masoud-Khidr , fils de Dâher, fit demander une capitulât 
tion. Le sultan lui envoya l’émir Rokn-eddin-Beïbars , le dawadar, qui partit 
du château de la Montagne, portant l’acte d’amnistie. Melik-Mansour, accom- 
pagné de son frère Bedr-eddin-Selâmesch , descendit de la place, et se rendit 
auprès de l’émir Torontai, le cinquième jour du mois de Safar. L’émir Izz- 
eddin-Aibek-Mauseli , (gouverneur) de Scbaubak, fut installé dans la place 
de naib de Karak. La nouvelle de la piise de celte ville parvint au château de 
la Montagne, le huitième jour du mois. L’émir Toronlai arriva, amenant les fils 
de Dâher. Le sultan sortit à sa rencontre, le douzième jour du mois de Rebi- 
premier; il combla d’honneurs Melik-Masoud, ainsi que Selâmesch , et conféra à 
l’un el à l’autre le grade d’émir de cent cavaliers; ils montaient à cheval, dans 
les marches du sultan, et lorsqu’il se rendait aux tneîdfui ( hippodrômes); il fut 
arrêté qu’ils accompagneraient également Melik-Sâleh-Ali. 

soldat au service de Melik-Mansour, prince de cette place, qui Flionora d’une faveur particulière. 
C’était un homme plein de mérite et d’intelligence. 

Aux personnages dont Makrizi rapporte la mort, il faut ajouter ceux dont Nowairi cite les noms, 
savoir (fol. 56 r® et v"): 

Le s^heh (vizir) , le conseiller Izz-eddiii-Mohammed-hcn-Ali-bcn-ïbrahim-bcn-Schcddâd- 
Ansâri-Halebi. 11 mourut au Caire, le mercredi, dix-septième jour du mois de Safar, et fut enterré 
au pied du mont Mokattam, C’était un homme de mérite, plein de religion, habile comme histo- 
rien, et qui jouissait de la considération et de rattachement des émirs du plus haut rang. Il demeura 
auprès du .f^^AcABedr-eddin durant toute la vie de ce deimier. Les plus grands émirs lui envoyaient 
chaque année des pièces d’argent, des céréales, des habits et autres objets. 

2 ® L’émir Nâser-eddin-Mohammed 5 fils de Ternir Iftikhar-cddiu-Abdn-ben-Abd-allah-Harrâni. 
Il mourut dans la ville de Hems , au milieu du mois de Schaban, Il était alors naèh-^assaltanah dans 
cette ville. Son corps fut transporté à Damas , et enterré sur le motif t Kâsioun, le jeudi, dix-sep^ 
tiorae jour do ce mois. ^ 

3® Le tawâschi (Teunuque) Schibl-eddaulah-Kâfour-Safawi , le hhaùndar (trésorier). Il mourut 
le mercredi, dernier jour du mois de Schaban, dans la citadelle de Damas, et fut enterré le jeudi, 
premier jour de Ramadan, dans son tourbeh (tombeau), situé au pied du mont Kâsioun. C’était un 
homme vertueux, qui se distinguait par le nombre de ses aumônes et de ses bienfaits. 
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S\u as i‘iîlîrfilihs nnî\a llutljih, \i/ir ;r * fHîLjaïîr ^iu- 

qur! SHH luaiîrt* sr plaii^nuil <1<‘ r>as<'hkinli , sV\<aïsail dr pas <n< \MMHn 
prrsount*, Svs evaists furent iUNorah!rni(*nî îU‘<ni<'i!lies yK : un hn fit nhUî-' 
lier îHH* jiîîueîil t<‘nîe, destinas pour le sultan yy , H nn ph»niiî 

<U* lui en\ n\ er 1‘ pî !\ de ( es <ieu\ nlijfis. f.e j<‘ndl , i plaint /lune j<tîu du ïuhîs 
de Sidar, an ttnaneiît de iVa/ Tapies midi , d seinamfsfa dans Ir lanîtai 
iî^Osunhli qtd fui jîaïîii* tlu Imuluite de la \ dît dt' lit nis, un pie- 

mnuèue t \n<inïdinaii< nat J n înia;ai‘ f‘\l reineua ni s» aulne tais uî utît mh »' de 

\i«d« uts t oups de Itmte ne; il en stulil niu* fuuiee nniie <pn luin hait ia U tte * l 

pu St niait la il^uusfuu s* ipenî , k mi ; elle ultiaiî TepaissiiM d titu^ ♦ munu' 
etdtnuH^ que phisietirs persnnm s léuuies auiaieiit pu h peine luduasset; sa 
leîe se pt*rdait dans les iiuees «lu eitd , tandis tpie sa queiu' ’pmait sur la 
supulieii t!t» la eunnne un iiiniMnist» tniirhithui; i! empnîtaiî les pîtt- 
ns Its plus ei^osses, t*t hs enlisait ilans Tair k une !i»niti*ur d‘un je! de fit'* 
i‘l)e,nu plus; dtda elUs riimuhalenl sur la ti^rn», se «dmquant l<s mas les 
aulns^ el faisant taUeiidre un hruî! effrasanl: elles flaieui îianspHtlMs a dis 
dislaihis e»msidt’rald*s, Cad oinauau ef<*miil ses raxaaes justpTaus liuntis du 
tel lain sur It tpie! St* titanail le etups de Irtuipi^s etumuamlt pai 1'» mit T.tdi- 
edtîindî» kteuN Uai , t 1 tpd se Muup'tsail de pins de deus unlli ta’talitis lnUs 
Il s ni^jt îs fjui Si ïi tu >aiîf au ni sui T j a .nn e ff < f ne u un ♦ / ta nf t nlt vt .dans 

Taiî a ma li mit ur d^iu jet tf lit t l*e, t î pi ta; d t nip( a ta if tt s ^<1!» T s t ni 

lasses, les iuï^trunuuiîs tîe};ueiieit Unis les téiuuenîs. lu s. U il» iuir, nulle* 
naul lies paipiel» de f«*rs de fui t'nuMuhsiunehiiuieni d*nu e t d** 

Üeelus des iduinusuiv^ eideas mvi* leur eliru|îe, fiinuU M>idiHts tl»' ti ne a la 
liauieiir ifune pique; des Mildals <‘l îles paps turent enlfutnés eu jîiîind 
mnubn*î iti nuraj^au eaiisu des ptales im.deulahlis» la* trutidie t*-***^ api» s 
s’etiv inuueee m Innersilu désert, dans la ditivtinn de re.sl» dispfliuf inmple* 

k/- iv léai j» »s liisîit* k lire ^ an lien tU» pnsçiUr li* il. 

h h* ait lira »!«' J J, 

y** 4» In i «a Itmi lie wy-s?» 

îM«d !\uauu ttv !*i / luiU ausî»i lariUiMi} île AlU* listndus «iaiii th n* 

i tiuît ut fappat lîiuïi a\ f r i* s aieuas < ireonsta 

I ma AniMuniliuî mstus vu tv^j pu*, le mut iUsîrae n/# iinmti ni lUinUunli, Imùn 
p.t^» V**r 
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temenl et fui suivie d’une pluie abondante. A la fin de ce mois, Moliibeddîn- 
Moliammed-ben-]akoub-])en-Nahas , fui destitué des fonctions de vizir de Damas, 
et Taki-eddin-Taubali fut réintégré dans cette place. 

Le septième jour de Redjeb, le sultan parût pour Karak; à son arrivée, il 
inspecta par lui-méme les ol)jels précieux que renfermait la ville, et passa en 
revue la garnison. Il déposa dans celte place deux nnWcgJiirara/i ( i o^) de froment , 
et y laissa un corps de mamlouks haluis; il régla Fadministration et fit nellojer 
les citernes; ensuite, il choisit pour (gouverneur) de Karak, Fémir Rokn- 
eddin-Beïbars, le daamldr. Il transféra Izz-eddin-Aibek aux fonctions de nath 
de Gazah, puis à celles de naib do Safad. Le vingt-uniome jour du mois de Scha- 
ban, la crue du Nil parvint an terme de dix-sept coudées et deux doigts. Le 
sultan quitta la ville de Karak et séjourna dans la forêt (to 3 ), jusqu'à ce que 
Fapproebe de Fhiver ne laissa plus d’intjuiélude sur les mouvements de Fcn- 
nemi; alors il reprit la route do l’Egypte, et arri\a au château de la Montagne, 
le quatorzième jour du mois de Schewal. Il fil mettre en liberté Fémir Dedr- 
eddin-Bektout-Schemsi et Fémir Djemal-eddin-Akouseh^Fàresi. 


(ïoa) Dans le premier volume <le cet ouvrage (F® partie, pag. j’ai donné dos détails sur It* 
mot ghirarah ïjlj* , qtii fait au pluriel Aux passages que j’ai transcrits, on peut ajouter les 
suivants. Dans ï Histoire cfAîep de Kemal-eddin (naan. arak 7a8, fol. 167 on lit ^ 

aJLu J * fi faisait lier Khaïrkhau aux sacs de paille, et lui faisait 

« souffrir la torture, » Dans la Description de VÈ^jpte de Makrizi (m. 682, f. Ci 

« Fouiller leurs ceintures, et les sacs qui contiennent leurs provisions. » Dans les 
Mdle et une JSuits (édit, du Caire, lom. II, pag. /io 5 ) : ^ •t Les sach 

« qui contenaient ses bagages étaient de sole. » Dans Y Histoire d'Espagne de Makarri (l. I , m. 70 'i , 
fol. 167 r®) : "fi ûnt avec un sac bien rempli. » Dans V Histoire de Bcdr-cddin- 

Amtabi (man. arab. 684, fol. 166 r®) : ^ üu^LiJt « Le ghiranth de 

«Syrie comprend trois ardebs d’Égypte.» Dans XHhtoîre d’Ebn-kadi-Scliohbali (m. 6B7, f. 1x4 r^*), 
on Ut, en parlant de Jérusalem : ^ ghirarrdi <lo frennent 

« comprend deux ghirarahy mesure do Damas. » Dans la Biographie des personnages célèbres da 
XI® siècle de Vhégire (manuscrit de la BÎDUothè([ue du Roi, f. 927 v®) ; ï^tyÜÎ 

«L’ardob d’Égypte forme le quart du ghirarah do Syrie. » Bnrckluardt 
pag. 97}, s’exprime en ces termes : «Le est un^sac de froment que Ton charge sur les chii- 
« meaux, 11 est plus court, mais plus large que le Dans les parties méridionales de la Syrie, 

«le mot désigne une mesure de froment. » Dans une charte donnée aux chevaliers de Saint- 
Jean-de-Jérusalem [Codice dlplomatko deiV Ordine gerosoUmitano^ t. I, pag. iSi), il est fait mention 
de quatre gareit de blé. Je crois que ce mot représente le terme 
(xo 3 ) Je n’ai pas hésite à lire , an lieu de IjU. 
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1 îhnniïli. <|’Pu/iMU< juin th l)]MuniîMla-pu luiu * I ikiHMltlni- M h m i 
U u-l i h-Imî î- ^î t.î4 * î’îî p.’.ldii iotuîu* kadi <K‘ Mï ï t « < î u» h[Mli» 
iUMuhnink’ J[>n ^ h Uî«)il <1 p W .nljilpt tiilnpli» iuit m : N» ttul* 

il n îUHtvi i si i k i li iiu C iiU*; /< in-MÎp'nh \li Im m-’'! ikM^pk , 
I U^j i ^ li lit ci U î 1 ^ ■'i î { P p‘ aihii' L ,i4« UI ' ’ 1 *i* kls , ( U ï t H) ^ H < ï M P» tl« t »k J 
( !iliu-ll U- \1 m 1 I i ni nus i » ** s* n > ♦ li \u n»»» n «!( ] Un ui Hm! ïIî . h nui 

tvPMÎnni ni‘i ^ Uu^n-kit iï ^ 11 nn is,u luî u\ tal i »n iiPinP *k th (h 

ni k, \ < t <îi * »jHi ^ lîiM njnlhP ♦ ut liMî ï n I i iitîp l ♦ mu l‘C ilf m î ! d la , 

/ uu t iM ui tlu » liiii au cii’s i lUili ^ t It S lialutauts cil M U 

*i‘ Su 

i. (il . .lUt'udu i|Uf .t'..tiiul .tutli uni' i.iiiiN.inc df m.m li.imK ! itn.i 

) M<iit (l.itis « I ih .11 iiMH un !,i.itui iiuiuliii' ili- '«1 s m.iiiiltiuks, 1 1 lut hii'iiii II I 

lil. a r* jiaulf. Ou lui mivil daller a'.Mt.jri l.i \illi': lis liuiijiis ili Sm i< 
iiiUfii'Ut .1 stui MHiiiii** l,i*s aUai|iU’N 'i' }iiiiliiU"t'i«‘Ul sans iulii i ujiluui lu-iii' < 

I (• ijiù iiliit, a la ■lUili di - 1 uuiUat'. tl}»lll.^lM‘^, ou ]iai \ tiii .1 s'« nt|i,(if i lic !.t |ilai « . 

Il’ 'fiuÎH'tii , ilK-üi mii’iiu' juni’ du mois du iicjii-|iHiuii r. lalialdii tut tu l.ilif 
datisH'llu \d!('.»\i‘U lu îhiu df //(/’A. nu iiiu amu'u, tiiii uioilalili .illo tio 

II ^lia uii 1 /v jitu sui 11 s im ills. l n Ji.u lu ulu I Ijui jinss» d ut li ois 1 1 Uls h I' ' di 
Ut s .luimanv , lus jMtdil toi. Us d.ius !'is[».ut dumuoii uu uiois It ju i ta 
Lu tiis .iii uu ufa au Iiijùi o'i si Nali tu 

i '.Il DU 11 a toi unit t OIS III Ut ' ijUt 1 1 lit .uuu I vit nu 111 U , l 'U I >111 j il I I ’ Il 
/.Il ’o//it/>'/di itaiii.is. la Im'i iliiiiu UmiJ iliiiitd >Ut ’iiluuM !i 1 1 il>l.u 1 liii i 
lu u.Moiiammud»l>i u • \li-liuti- 'loli.uium d • lu u- \li lu 10 S lui-» 1 t/u-iu ii-.diti ki 
Omawi, lu .SuImCi^, Il muuint à H.iums, .t^u du |(» .uis, j 1 1 /.tf A iW . ' V\ 1 
Ujilm dilin* \,lioii'^lidianuuud-\iHl-u!tta!!lt,i)i-liuii-hi did-Mldiu*\liou* \iii! Il di 
Uosaui’^lultallt liidli liin si . tuSuliati 1. ti muunit an mois du i)|utun.Mi.o{>it mu 1 
V lljumal-uiUliu- Uio»-l;uk,i-MoliamiiH d-liuu«\l»l-all.il»-lU kn-\V adoSi lu 1 isi lu , 
lu M.iîukï. Il luomiil a Hamas, du i[uatiu-»iii^i-(|uattu ails 1 N.'isModdm 
V!/oU“Moh;miuiud- Utd-allah-lit'iuhnatii uddij^linn-Uals 4 »m.ii.lMn-\l,ki-'w lu- 
i.i/idJi uî.twi, lu SulialVi, kadi du .Suliiia/. Il niuutut dans la mUu du Tubri/ 
'V' l,u iitulhtilhutht Tiiki«udditi-\iHm>kiMios:ttti-iH'ii>huliurf»c<itdiii> Miou 11 ult 
\lM|-uri.ihundiun-\!Ki*aIlaii*huu-.Suli,’isuli*Saadî, iu .Matùki. il l'f.dt â”! d« i(ii.iii(> 
viu^ls ans. tl" 1 . 1 * iStHliM‘dditt*ytott'ialiliav.Vhiiiud*liuu<s« In diatidM u- 

I Iwali lt-buu-Hjudu!'alKSdtuilMijkS.ilulii. H niouitit à iknuas, a laju' du tjtiatii» 

Oi| .lu iis tni , .1(1 11» I! tli* W «.i lu tld lit M lllt ll( .1 I ÏI 111 U I ]t II • 0> Kl 



VI. MEUK-MANSÔÜR~KELàOUN. 


■iN G86 (1^87). 


87 


vingt-huit ans. 7° Le lettré Moin-eddin-Abou-Anirou-Othman-ben-Said- 
ben-Abd-erraliman-ben-Ahmed-Fehri. Il mourut au Caire, à l’âge de (jualre- 
viugts ans. 8° Le lettré Scliebâb-eddin-Aboii-Abd-allah-Mohanmied-ben-Abd- 
elraounim-ben-Moharamed-ben-Kbaimi-Ansâri. Il mourut au Caire, âgé de plus 
do quatre-vingts ans. Le souverain du Magreb, Abou-Iousouf-Iakoub-ben-Abd- 
elhakk-ben-Mahboub-ben-Abou-Bekr-Hamali, le Mérini , mourut dans les derniers 
jours du mois de Mobarrem, apres un règne de vingt-huit ans. lient pour sur- 
cesseur son fils (Abou) lakoub-Iousouf-ben-Iakoub. 

Le dimanche, au milieu du mois de Moharrem, Borhan-eddin-Khidr-Sin-' 
djârifut installé comme kadi du Caire et de la partie septentrionale de l’Égvptc , 
en remplacement du kcuti-nlkodal Schehal>eddin-Mohammo(l-ben-Ahmed-Khoji, 
qui avait été transféré de la place de kadi du Caire à celle de kadi de Damas, 
où il succéda à Beha-eddin-Iousouf-ben-Mohii-cddin-lahiâ-ben-BIoharamed- 
ben-AIi-ben-Zeki. Le kadi-(tlhodal Borhan-eddin-Sindjâri , en descendant de la 
citadelle, alla tenir une séance judiciaire dans le Medrpseh (collège) Mansourich. 
On arrêta qu’il siégerait dans la mahon de la justice au-dessus du 

kadi-idkodat Taki-eddin-ben-Binl-alaazz. Ce dernier fut vivement blessé do celle 
ordonnance, et rail tout eu œuvro pour être dispensé de paraître dans la 
nudson de la justice. Mais sur ces entrefaites, Borhan-eddin-Sindjâri mourut 
subitement, à l’âge de soixante-dix ans, après avoir rempli ses fonctions l’es- 
pace de vingt-quatre jours ; et Ebn-Binl-alaaz fut in||allé dans la place de kadi 
du Caire, et réunit ainsi les prérogatives de magistrat suprême des deux capi- 
tales. Il descendit , revêtu du teschrij (la pelisse) , et alla faire la prière sur !<■ 
corps de Sindjâri. 

Cependant l’émir Hosam-eddin-Torontai , nad)-nssaUnmth (vice-roi) , se mit 011 
campagne, à la tcle d’une armée nombreu.se, et se dirigea vers Sahioun, pour 
attaquer l’émir Sonkor-aschkar. Voici quel fut le motif de cette aggression : 
lorsque le sultan se disposait à faire le siège de Markab, Sonkor-aschkar ne 
s’était pas rendu en personne auprès de lui, se contentant d’envoyer son fils, 
Nâser-eddin-Samgar. Le sultan, blessé de cette conduite, n’avait pas voulu 
permettre que ce jeune homme retournât auprès do son père, et l’avait ann’iiè 
avec lui en itgypte. 

Toron taî se mit en marche, et alla bloquer la ville do Sahioun. Bientôt 
Sonkor-aschkar députa vers lui et deraamla une capitulation qui lui fut ac- 
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(ii.uiiu diilii iiis; cl celle lihi'niUle dt'pliil au sutl.ui. 'lui oui, ii se mit i ti lu.iulie, 
.ici uiupa^iKMie Situkur-Jlselik.U'. \u mouienl ou ils iipiiroelMteiil du T, du , k 
sullau deseeudil du elùUau de b Monluipie, pour idler au-de\.iitt de Soukot- 
.iselikiir. Il întiil tnee lui ses deiis (ils, Me!ik-S.’deh-\li et Melik-^si lii.d-Uli.itd , 
Its eidunts de Melik-lKitiiT , et lotiles k's lnnipes. Puis il leiili.t d.ius l.i nl.i- 
di lie. .U eiiiup.uin deeet'i m ial, .ui(|iiel il en\iiv.i d( s Uuhth lul» s d’imiiin ui , 
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à l’effel de retirer ces biens des mains des acquéreurs, en leur abandonnant 44 } 
ce qu’ils avaient touché du revenu , afin qu’ensuite les propriétés fussent ache- 
tées et réunies au domaine. Ce projet obtint l’approbation de Schoudjai. 11 
écrivit à Damas pour mander Soxf-eddin-Âhmed-Sâmeri (le Samaritain), qui 
avait acheté le village de Hazrema (106). On lui redemanda celte terre; 
mais il prétendit en avoir fait un «'«/^/'(fondation pieu.se). Le fils du scheikh 
àbd-errabman s’occupa alors de faire dresser un acte ^sr*, constatant que la 
princesse, fille d’Ascbraf, au moment où avait eu lieu la vente, était, depuis 
telle époque, en état de démence; que depuis, par suite d’une amélioration qui 
avait eu lieu dans sa situation mentale, on avait dû le\er l’interdiction^ sous 
laquelle cette femme se trouvait. Il produisit des preuves qui établissaient le fait, 
et les fit valoir au tribunal d’un des Kâdis. Ce magistrat décida que la vente était 
radicalement nulle. Sâmeri fut condamné à restituer le montant du revenu de 
la terre de Ilazrema (107), qu’il avait louché depuis vingt ans, cl (|ui formait un 
total de deux cent dix mille dirbems. Ou lui tint conipte de ct'cpi’il avait pajé 
pour le prix d’achat. Il acquit, pour une somme de soixante et dix mille 
dirbems (108), dix-sept portions^ du village de Zenbakicb hy, et versa 
ensuite au trésor cent quarante mille dirbems. Ebu-alscheikl» fut nommé* wakif 
(chargé d’affaires) du sultan, et commença à exercci' de nombreuses vexations 
contre les habitans de la Syrie (109). La fête de la rupture du jeûne x» fut 
célébrée le dimanche, sans qu’on eut vu la lune hijjf Mais il fut constaté, 
en présence de Melik-Sâleh-Ali, que le sultan avait commencé le jeûne du mois 
de Ramadan, dans la ville de Gazah, le vendredi , après que la lune avait été 
aperçue, et le kadi des Malékis décida que le dimanche devait être le premier 
jour du mois de Schewal. Mais bien des personnes s’abstinrent do rompre le 
jeûne, et attendirent jusqu’au lundi. Le sultan, ayant quitté Tell-Adjoui, 
arriva au château de la Montagne le vingt-troisième jour de Schewal. 


(106) C’est ainsi que j’ai cru devoir lire, d’après le texte de Nowaïri, au lieu des raotsUj^ 
que prosente le manuscrit. 

(107) 3e lis au lieu de ■ 

(loS) Je n’ai pas hésité à lire an lieu de 

(109) Le texte porte •• ^IJÜÎ ^ ^ ce qui ne signifie rien. Je n’ai pas 

hésité à lire «bUl. 

II. (}roUièiMp<srUe) la 
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I-c jour tic Dliuu’lliidi.ili. rt'iiiif Ufiii-c<l(lii>'.S.iii(!i.U'-Mcsniiii i , coiiiui 

sole» le iioui (le khtntut iilfi ilii (,aiie. (■< Icutii 1// i iltlui-Koii. 

tAiii, se luirent eu luarehe. jittiir .tlier |M»ilet la tuerie «iaiis la (lu leimil 

sdiisleur coiliniaudenient un et u jwtleuuliees iltstÜili'ieiiit s juin nu is<li“i.i pai lie 
lUt’ritiituialt* tleri',ii_\ jtte. el îles Au»d-,i/i ,/iiis ^ 1 ne ieltie ;ulit t' ale* 

niirI//..e(ltiiu-\(tlemiii-Siili, le '■/. 4-///, wtwA/a ('•'< iuein i!i- Kuus. lui 

('ni(iif,'iiil (r.K'eump.'iuiu I ees dein ntluiiis, avet ^a iiiaisMit, les luantlnuKs (lu 
Mlltuii. tasedii's «laiis la jtioviiiee tie Kniis, les luiliees «jili liuiuaiiuf la ^atiii'-un 
• le celle tille, et les aialtes de ee eantou, satoir : les cillants tl Altiiu»rK Ki , ifs 
eiilanls d'Oitiar, les eidants fie Helietil'. tes enlanis de Seliedian, les eiilaiils 
de Ken/, Its IteiHui-ilelal et autres, Khaiial, à la t«‘te de la imdtiê des trouiHs. 
prit sîi mute sur la ri\e tteeideulale; et \uleuiur suivit le {iiutl uiienlîd , sut 
letjtiel est située la ville de Doniknlah. I.orsune rannée fui ariivie sur les Imn- 
tièrestl(*hi Nubie, le roi de eette eonlri'e, iioiuin»'- Semâtnonii. »*if;a!iisa la d( • 
lensedu jiajs. (•’élnit un limnmerust', jieHitle, e! jilein dVneijîii'. Il dejiéelia 
•i i’i v(‘r.s rolVieier {jui enimuimdail en son iioin.tlans les îles de 'VÜkâil, ainsi ipie le 
eanlon de Itav Jt,*,!'! jiortail le iitmideDjorais. ( a‘ ituiivernenrest ilesiain . 
elie/,le,s Nubiens, par le l'ün' âckti/it/i-iiZ/Jini/ «w-s,..* eoimiiamiaiit <!e la 

eavalerif’ i m . Il lui eiijoimiait d’év.u'iiei le pavs. l.es Nubiens lit • aiiijieieiif . 
avant deinèle eus l’.iriui e niiistilni.iite, iiui les suivait fie sl.ilinti t ii slaluai . |ns 
fpi'a is' (juüs arriveieiil a ititndvftl.di, atipn s du lui de Nubie, (',•■ jaiiitf suiiit 
de la ville, el livra a léiuir l/z-efltlin-Anlennir uueiuuUat viveitieiil tlispiili . Mais 
il fut viùut'U, el perdit un {;riiinl umniiie tit; ses soldats, Ih» •l'tft des Musub 
luiuis, il péril beaueoup de niomle, l.es troupes poursuis ii eut les Nnlui ns pis- 
tju a (juiu/e journées de nuiirheau dek» de ïtoiiikolab. F.ltes aHeigidieul Itjouns, 
t<i II* tirent prisoniner, aussi Itu'iMjuele fils dt* la tante du roif i'tiii des ptiu* 
eipauv personnafîes lie riCtal, L'émir I//.*eildin plaça sur le Itéfite di- Nubii , le 
tils de ksteur du rot, et lui doutia iijorats |Hiur vte(**hii. 1! fit pattn avet tes 
deuv princes un corps trariuiV, el leur imposa à tous deuv une toulidmtifui 
ipi’ils devaient paviT eluujue année, il revitii ensuite sur su's (las, ranieitnui 
avec lui un butin immense, tpii cousislail eu esclaves, ebevaiiv, eliauieauv , 
bonds et i*lon'es (i n . 


u<» Vi>v<v l'Aj»j)einlii'i‘. 
pu i'M(i>cii(liie 



VI. MELIK-MANSOUR-KELAOÜN. 


AN 686 (1287). 




Celle même année, duranl la nuit du qualrièrae jour de Moharrem, la 
ville du prophète (Médine) éprouva une pluie extraordinaire. Les toits de la 
mosquée du prophète s’écroulèrent , aussi bien que la chambre sacrée 

Des maisons, en grand nombre, furent démolies; et les torrents en- 
traînèrent quantité de palmiers. A ce fléau succéda un nuage immense de 
sauterelles, qui faisaient entendre un bruit comparable à celui du tonnerre. 
Elles dévastèrent les dattes, les branches de palmiers, et toutes les cultures. 
Les sources avaient été détruites par l’inondation ; celle d’Azrak 
fut tellement bouleversée, qu’elle n’offrit plus qu’une eau salée et saumâtre. 
On écrivit au sultan le récit de ces événements; on lui manda que, suivant 
l’usage adopté à l’époque de la puissance des Khalifes , lorsqu’un de ces 
princes arrivait au trône il faisait revêtir la chambre sacrée, 
d’un voile; que ce lapis demeurait en place jusqu’à l’avénement d’un autre 
Khalife, qui faisait recouvrir l’édifice; que chaipie année, on envoyait un tapis 
pour le me/iber{la tribune) et le mvdah (le tombeau); et que le besoin 
de ces deux voiles se faisait sentir. 

Celte année, le sultan envoya à Bérékch un présent magniflqiie, cl une 
somme de deux mille pièces d’or, qui devaient être employées à la construc- 
tion d’une mosquée djdmi, dans la ville de Krim. Le suilap demandait que ses 
titres fussent gravés sur l’édifice. Un maçon fut envoyé pour dessiner l’ins- 
criplion et la tracer en lettres de couleurs. 

Cette même année, ïoudan, fils deMangou-Timour, fils de Tagan, fils de Bâ- 
ton , fils de Douschi, filsdeDjinghiz-Rhan, renonça volontairement à la souve- 
raineté du pays de Kafdjak (i 12) dans les contrées du Noi-d, et annonça le pro- 
jet de se vouer uniquement à la vie religieuse et à la société des hommes ver- 
tueux. U conseilla à ses sujets d’élire pour leur roi le fils de son frère Telaboga, 
fils de Mangou-Tiinour. Ils le placèrent, en effet, sur le trône. 

Parmi les hommes distingués que cette année vil tnourir , on compta : 1° le 
kadi-alkodat Sindjâri , dont il a été fait mention plus haut, a® Kotb-eddin- 
Abou-Bekr-Mohammed-ben-Ahmed-ben-Ali-îjeu-Satelàin-Touzeri (de k ville de 
Touzer), le maléki, Scheïkh (supérieur) de la Ddi'-alhadith (maison consacrée 
à l’exposition des traditions), au Caire. Il mourut dans cette ville, âgé de plus 


(lia) Je crois devoir lire qpie présente le maouscrit. 
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prêter aux liabitans de Damas, une somme d’aigent. Ils y consentirent : des 
obligations furent écrites, au nom desbabilans de Damas, pour les som- 

mesqu’ils avaient empruntées à ces marcbands. Ils portèrent au trésor l’argent 
qu’ils avaient reçu, et obtinrent la permission de retourner à Damas. Là, ils ne 
purent se dispenser d’acquitter ce qu’ils devaient aux marcbands. Ebn-Sasari 
fut installé comme inspecteur des bureaux d’administration ; ce- 

pendant , Nedjib , plus connu sous le nom de Katib-Bekdjiri , l’un des Mous- 
tavji de l’empire, de conceit avec le kadi Taki-cddin-Nasr-allab-ben-Fakbr- 
eddin-Djoudjeri, osa attaquer et dénoncer (t i4) Scboudjai. Il rapporta au sul- 
tan plusieurs faits à la charge de son adversaire, avec lequel il soutint une 
discussion juridique, en présence du prince. Il lui reprochait, entre autres 
choses, d’avoir vendu aux Fiancs, une quantité de lances et autres aunes, qui 
étaient conservées dans les arsenaux du sultan. Scboudjai ne nia pas ce fait; 
et il dit : « J’ai fait celle vente avec un grand bonbeiir, et un avantage manifeste. 
« Sous le rapport du bonheur, je leur ai vendu des lances, des armures, qui 
« étaient vieilles, dégradées, de peu d’usage; et j’ai reçu d’eux un prix bien 
« supérieur à la valeur des objets. Quant à l’avantage, les Francs reconnaîtront 
« que, si nous leur vendons nos armes, c’est par mépris pour eux, par dédain 
« pour leurs efforts, et par suite du peu de souci que nous inspirent leurs aflai* 
« res.» Le sultan paraissait accueillir cette excuse avec bienveillance ; maisNedjib 
répondit :« Malheureux (ri 5) ce qui t’a échappé est d’une plus 

« haute importance que tout ce que tu viens d’exposer. Ce discours est le pro- 
« duit de ton imagination , et lu as cru que nous l’accepterions comme une 
« réponse valable. Les Francs elnos autres ennemis n'cnvisageul pas comme 
« tu le supposes la vente des armes. Mais , dans les conversations qu’ils ont 
« entre eux , et dans les rapports que nos ennemis adressent à leurs semblables, 
« ils affirment hautement que le souverain de l’Égypte et de la Syrie s’est trouvé 
« réduit à une détresse qui l’a forcé de vendre ses armes à ses ennemis. » Le 
sultan , ne pouvant supporter une pareille idée , entra en colère contre Schoudjai, 

donnés dans mes notes sur l’ouvrage d’Abou-Obaid-Bckri (Nniicef etextrarti des manuscrits, t. Xtl, 
p. $38, 639), et sur le Mesalek~alahar (ibid., t. XIII, p. ai4, ai 5). 

(i 14) Je n’ai pas» hésite à tire , au lieu de 

(iï5) C’est ainsi qu’il faut lire, d’après le texte de Nowairi, au de , que présente le 
manuscrit* 
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de cet émir renfermait un grand nombre de mallieuieux , détenus injustement 
depuis plusieurs années, et qui avaient été forcés de vendre leurs biens, poui 
payer les frais de la surveillance dont ils étaient les objets; que plusieurs avaient 
été réduits à mendier et à emprunter, sur des obligations. Le sultan enjoignit à 
rémir Beha-eddin-Bagdi, le dmvaddr^ de prendre des informations sur ce qui 
concernait ces infortunés, et de lui en faire un rapport. L’émir se livra acti- 
vement à cette enquête, interrogea les prisonniers, et recueillit de leur bou- 
che de nombreux détails sur l’état de misère et de détresse auquel ils se trou- 
vaient réduits. Sur son rapport, le sultan renvoya la décision de Faffaire à Fémir 
Toron tai, qui, après un examen sérieux, fit mettre en liberté tous les dé- 
tenus. 

La nuit du lundi, seizième jour du mois, un incendie se manifesta au Caiie, 
dans les dépôts d armes , et le meschhed Hosaini ; mais il ne lai da pas à être 
éteint. Le mardi, dix-septième jour du même mois, Fémir Bedr-eddin-Baidara 


« qu’il eût subi une bastonnade rigoureuse, et une violente compression. » Plus loin (fol i 5 o * 
iaZj « L’cmir Djakmak fut tortuiopar compression, puis reçut la 

t bastonnade, et fut fendu par le milieu du corps. » Dans la Description de FÆg/pte de Maki wi (ma», 
arab. 68a, fol. Sia r®) : «Sa femme subit la torture de compression» » Ailleurs 

(man. 798, fol. 3 aa r®}: « Il fit venir les instruments de compres- 

« sion, et ceux de torture. » Plus loin (fol. a 53 v®) : J-juj « Après quM 

«eut subi la torture de compression, et qu’il eut épiouve les tiaitements les plus ignominieux. » 
DsLnsVMrstoire du même écrivain [Solouh^ tom. llï, man. 674, fol. 3 o v®) : iSjwsc ^ 

« Il le comprima, et le tortura avec une ligueur excessive. » Dans VHistnite d’ Ahmed- Askaldni (t. ï, 
man. 656 , fol. 139 v®): J,! v3 «11 lui comprima les pieds , jusqu’à ce qu’ils 

« fussent brises.» Plus loin (fol. i4o v") : « U reçut la bastonnade, apres 

« avoir essuyé la torture décompression.» A illeurs (t. Il, in. 667, f. 56 r®) : 

On lui comprima les pieds, pour ic contraindre à déclarer 
«ceux qui avaient été complices de la révolté de Kaitbai.» Dans Yüuprage biographique d’Ebn- 
KhalUkan (man. 730, fol. loa v®J : ^ B 

« pieds dans deux pièces de bois , et les comprima à un tel point qif ils lurent brisés, » Dans 
Vffisfy)ire d*Égfpte (YEbn--kmb (man. Sg 5 A, t. H, f. la) ; 

^ <ç II fit venir les étaux, dans Fifttention de lui faire subir la torture de ccmpression 5 
«. . mais il lui fit grâce de ce supplice, s» Plus loin (fol. 60}: t. Et enfin (fol. 73): 

VjM v 11 le soumit à la torture de compression, et lui arracha une amende. » 
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W **■ 

Il lut H M lu du la hhh^lu 

\iî riiïîiunau'ruuad du muis du Hrhi-srrtujd , Ujunhd-uldindM n-Sasaii lut 
uumuH uisjM tM* uïmIus ih(fn\ tir Ikuiias. ri rrnutu du la Lhilfîh 11 paiîif iln i aar, 
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Hd« mtii i.«jm drsaîrui r\«T<a*riVmj»Iiridr//<^r#//tt /m/d \niuui Hamas, ^asli•rddm 
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s’efforça de faire constater la démence de ceux qui avaient vendu quelque pro- 
priété, ainsi qu’il avait fait à l’égard de la fille d’Âscliraf. M^iia, ne se voyant 
secondé ni par les kadis, ni par les naiù (substituts), il se mit en opposition 
ouverte avec tout le monde. 

Le neuvième jour du mois , on mit en liberté l’émir àlem-eddin-Sandjar- 
Sclioudjaï, après avoir exigé de lui une somme do soixante-cinq mille dinars, 
eu sus de l’amende qu’il avait payée précédemment par ordre du sultan. 
Baïdara ayant été destitué des fonctions du vizirat, le dix-neuvième jour du 
mois, on manda le kadi-alkodat , Taki-eddin-Abd-errabman-ben-Bint-alaaz, 
et on le revêtit de la khilah qui caractérisait sa dignité. Il descendit, eu dé- 
clarant qu’il renonçait à une partie de sa juridiction et de ses attributions. Il 
exerça les fonctions du vizirat, conjointement avec celles de hadi-alkodaf , et 
d’inspecteur du trésor. Il siégeait successivement le même jour, dans le palais 
du vizirat, puis, dans la salle du tribunal ou dans le 

conseil de la justice Mais il ne remplit pas d’une manière satisfai- 

sante la place de vizir, attendu qu’il s’occupait trop des affaires judiciaires. On 
le déchargea du vizirat, auquel il renonça de lui-même, et l’émir Bedr-eddiu- 
Baidara fut réintégré dans ce poste éminent. Il était, à celle époque, dndr-medjlis 
{itj)', ensuite, il fut transféré au.x fonctions d'ostadar, qu’il réunit avec colles 
du vizirat. 

Ce même mois, on écrivit et Ton adressa aux personnages éminents des con-446 


(117) L’émir medjîis tiriiit son nom du droit qu’il avait de s’asseoir, durant les audiences que 
donnait le sultan; et sa charge était désignée par le mot de Imrat-medjUs. On lit dans le Manhrl- 
sdf. d’Abou’lmaliAsen (lom. Il, nian. 748, f. 89 v“) ; id© « On le gratifia d’uue 

t' charge A’émir-medjlis. » Plus loin, (fol. 87 v°), on lit: j,^î « Il fut uotunié émir- 

<t medjlis. » Ailleurs, dans le même ouvrage (fol. 78 r“) : Aï! 

« Il prit rang parmi les émirs qui s’asseoient à l’audience du sultan. » Plus loin 
(f. io 3 v°l , le même historien , parlant de l’êmir Bibgâ-Motulafferi , s'exprime en ces termes : jLo 
ïLs^ SAalj . 4 ^1.^ 

JU 3 LJ! '< Il fut nommé émir-mrdjhs. Mais, à l’audienoe du sultan, il s’asseyait à la tète de 

«la gauche: ce qui était contraire à l’usage adopté pour ces audiences; mais on avait égard à son 
«grade antérieur.» (Voyez ibid., fol. 100 v”.) Au rapport d’Abou’lroahâsen (man. arab. £>G8, fol. 120 
r°), Yémir-medjlis avait sous sa dépendance les chirurgiens, les léédedns et autres: 

n . ( troislèat£ partie.) 1 3 
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irées de Send et Hind, de Sin et du Temen, une formule de IcUrcs de saim- 
garde pour lou| ceux qui voudraient se rendre en Kg>pto ou (mi 
flette pièce était de la main de Fatli-eddin-bcn-Ahd-cldalicr, et lut eonfiet' a 
des marchands. Le premier jour du mois de Djoumadii-promier, on re<>ul des 
lettres écrites de Dotnkolah, par l’émir Alera-eddin-Sandjar-"\lesrouri-Kli;ual , 
annonçant la conquête de celte ville, la captivité de ses rois, renlé%emeul 
de leurs couronnes et de leurs epouses. Le porteur de celte depithe eliiil 
Rokn-eddin-Mankoures-Fârekâni. 11 fui revêtu d’une M/M (rolu* d’honueui . 
et on Je chargea d’une réponse qui portail que l’émir lzz>cddiii-\i<leimir, oi»// 


(gouverneur) de Kous, résiderait à Bomkolah, ayant sous ses ordres tous <’en\ 
des mamlouks, des soldats de milice et des fantassins «Ussignés pour n t 
effet; que l’émir Alera-eddin reviendrait en Égypte, avec le reste de l’artnt-e 
On fit partir du château de la Montagne Saad-eddin-Saad , fils tle la sieur de 
Daoud, pour qu’il restât auprès de l’émir Aïdemur, attendu qu’il eon«itiss.iii 
parfaitement le pays et la population. Il se mit en marche, après a\oir reeu »«ii 
présent une épée richement ornée, et s’arrêta dans la ville de Kou.s. (’.« niéme 
jour, Zeïn-eddin-ben-Raschik fut installé dans les fonctions de kmli d'Aievaii- 
drie, en remplacement de Zeïn-eddin-ben-almounir. 

Le dix-septième jour, qui correspondait au vingt-cinquième du inoK l opir 
de Bounah (Paôni), on vérifia, au Mekias de Raudah, la hauteur primitive <lu 
Nil. Elle était de quatre coudées et vingt-six doigts. Le même jour, la pkin'd»' 
mohiesib de Damas fut conférée à Scherf-eddin-Ahmed-hcii-l.sa-Sairedji. Le neu- 
vième jour de Redjeb, l’émir Alem-eddin-Sandjar-Mcsrouri arriva de la \nhie, 
ayant sous ses ordres le reste de l’armée, attendu qu’une portion était lesU e a 
Domkolah, sous le commandement d’Izz-eddin-Aïdemur. Il amenait avi-e lui les 
rois, leurs épouses, leurs couronnes, et un très-grand nombi't* de prisoiiniers. 
Leur entrée fut un jour de fête. Le sultan distribua les captifs a«\ émirs et au 
très personnages. On se les donnait en présent, et ils étaient v(>ndusà vifpiiv . 
attendu leur multitude. L’émir Alem-eddin fut «;vèlu d’une et euV 

mihimiidarj en remplacement de l’émir Scherf-eddin-DJâkem , appelé aux fonc- 
tions de gouverneur d’Alexandrie, comme successeur de llosam-eddin-beu- 


Schems-eddin-ben-Mâkhil, qui venait d’être destitué, mis en prison, vl r.m 
damné à une amende. 


Quant à ce qui concerne la Nubie, Semâmouu , r li de cette eontn e. .iUHsiiiit 
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apres le départ de l’armce, se présenta devant Domkolali , livra bataille aux 

troupes qui occupaient celte ville, et les mil en déroute. Le nouveau vol prit la 
tuile .~àccdiï r[I à|'i ie UC i/iuicuj) Lt Ji. — p., 

Caire, et leur retour irrita vivement le sultan, qui donna ordre de faire marcher 


un autre corps de troupes, pour attaquer de nouveau la Nubie, 

Le dimanche, quinzième jour du mois, le sultan sortit du Caire, se dispo- 
sant à prendre la roule de la Syrie. Il était accompagné de son fils Melik-Sûleh. 
Lejeune prince, après avoir assisté à un banquet , rentra , vers la fin du jour, 
du château de la M.ontague. Uuranl la nuit, il fut pris de violents maux de 
cœur, et éprouva une diarrhée fréquente et abondante. Le sultan revint sur ses 
pas pour rendre visite à son fils, le mercredi, dix-huitième jour du mois. Les 
remèdes ne produisirent aucun effet. Le sultan était retourné, dans la même , /- 
journéc,àsa lenlejJi»_\J!,lors(iu’il reçulla nouvelle que la maladie de Melik-Sàleh 
empirait. Il reprit aussitôt le chemin de la citadelle. Le mardi, premier jour de 
Schaban , le trésor arriva au château , où il fut suivi , le lendemain , pai' 
les drapeaux et le corps particulier du sultan. Melik-Sàleh mourut le 

malin du vendredi , quatrième jour du mois. Sa maladie était une dyssenterie 
hépatique. Quelques personnes prétendirent que le prince avait été empoisonné 
par son Irèie Melik-Âschraf-Khalil. Toute la population assista à la prière qui 
fut faite sur le corps du prince, dans l’enceinte de la citadelle. Ce fut le kâtU-al- 
hodat Taki-eddin-Ebn-BiiU-alaaz, qui remplit les fonctions iSlinanu Derrière 
lui se tenait le sultan, accompagné de toute l’armée, des émirs, et de Melik- 
Âschraf-Khalil. On enleva ensuite le cercueil, sur lequel une seconde prière fut 
faite en dehors du château, par le kddi-nlkodat Moêzz-eddin-Noman-ben-IIasan- 
ben-Iousouf-Rhatibi , le Hauefi. Le prince fut enterré dans le lourbch (tom- 
])cau) de sa mère, situé dans le voisinage du Meschhed Nefisi. Melik-Sàleh lais- 
sait un fils, appelé l’émir Moudaffer-eddin-Mousâ, qui avait ou pour mère l’é- 
pouse du prince nommé Mankebek , fille de Noukaï. Le sultan fut vivement 
aflligé de la mort de son fils. Le dimanche , trois jours après le décès du prince, 
il donna, dans le grand hvau (porliijue) une audiei||||' destinée aux compliments 
de condoléance .IjjJJ jJia. (118). Dos lettres, annonçant ce malheur, furent 
adressées aux mnb (gouverneurs) dos différentes provinces. On y recommandait 



(ii8j Voyez-, sur ce mot, toin. 1, 2 ' partie, pag. 164 . ** 
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expressément que personne ne coupât ses cheveux, ne prit des habits <le<i(*uil, 
et ne changeât son costume. Tant que dura la maladie do Slolik-Saloh . le 
sultan distrîLt.o J- ouiulues coiisiUerahlos, et répandit d(>s au- 

mènes abondantes.il fit venir des fakirs et des hommes ^orlut'u^( j ip ,p()ur de- 
mander à Dieu la guérison. Il députa vers le .scheddi Moljanuued-Merdjani , 
pour l’inviter à venir; mais, ce personnage ajani refusé do .se rendre auprès d<‘ 
lui , le sultan lui fit porter, par le kimischi (reunufpie) lloursehid , uiu' soniim- 
de cinq mille dir bems , le priant de les employer à une réunion solonnolie o ij; 
des fakirs, pour que ceux-ïTcIënüindâssênT a "Dieu la vie du Hl.s du sulian. t.r 
scheikh répondit : «Salue, de ma part, le sultan, et dis-lui: ,\vo/,-v<ui}* jaïuais su 
« un fakir demander àDieu la conservation d’un homme cjuelcoutjue. Si oolui-4 1 
« est arrivé au terme de sa carrière, par Dieu ! personne ne pourra lui être d’anonu 
«secours. Si au contraire, une prolongation de vie lui est aocordéo, il oou- 
«servera son existence. » Le scheïkh repoussa l’argent, et refu.sa <lVn riou 
accepter. Le scheikh Omar, khalifah (substitut) du sclicikli Ahou’.ssuoml, 
qui avait été mandé afin de faire des prières pour la consorNalion do 
Melik-Sâleh , se rendit auprès du sultan , et lui dit : «A^ousélos un homme a\.‘uo. 
« qui tenez fortement à ce que vous possédez.SivousvouIioz gralilior les jakits 
« d’une somme tant soit peu considérable, ils célébreraient une réréinoiiio .j, 

« dans laquelle ils supplieraient Dieu de rendre la santéà votre liRtiLosuhati im 
remit une somme de cinq mille dirhems, qui fut employée à organiser uiio dattse 
religieuse (lao). Le scheikh retourna ensuite auprè.s du .sultan, et lui dit . 
« Soyez parfaitement tranquille. Les fakirs, réunis en un seul corps, on! dianandé 
« à Dieu la guérison de votre fils, et l’ont obtenue. » Mais trèh-p<'U do temps 
après, Melik-Sâleh était mort. Le matin du même jour, le .sultan, s'adtessant au 
scheikh Omar, lui dit : «Scheikh Omar, vous m’aviez assuré que les fakirs tnaioiH 
«demandéàDieu et obtenu la guérison démon fils.» Le si'heikh répondit sans hé- 
siter : « Sans doute, iis ont demandé et obtenu que voire fiks n’irait pas dans 
« l’enfer, mais entrerait dans le paradis. » Le sultan dimieura iuu**t. 

448 Le onzième jour du mois de Schaban, le sultan désigna pour sou héritier 
présomptif, son fils, MeIik-Aschraf-Salah-eddin-K.halil. ‘Le jeune prineo parfit 

{* * 9 ) ^ ®st~i*”<îirc les Solis, Je reviendrai sur ce qui concerne ce 

{lao) Voyez l’Appendice. 
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à cheval, du château de la Montagne, accompagné des attributs de la souve- 
raineté. Il se dirigea vers la porte appelée Baù-annasr, entra au Caire, et en 
sortit parla porte de Zouweilah. Il remonta à la citadelle, où tous les émirs 
et les autres personnages , vinrent lui présenter leur hommage. On frappa les 
instruments qui annoncent les nouvelles. Les kadis reçurent le sei’mcnt de 
fidélité de toute l’armée. Tous les fonctionnaires furent revêtus deÂ/iilah. On fit 
la liliotbah au nom du jeune prince, comme héritier du trône, et il tint le 
même rang qu’avait occupé son frère, Melik-Sâleh-Ali. Cet événement fut an- 
jiQnc é par dos lei très expédié es dans les différentes provinces. Un diplôme fut 
délivré au prince; mais le sintin^'aDstnnnaY-rW-4<Mii^^ 

Le second jour du mois de Ramadan, Schems-eddin-MohammeïbeiïSàlücrsT- 
fut installé dans les fonctions de de Damas, en remplacement d’Ebn- 
Sairedji. Le quatrième jour de Schewal, Bedr-eddin-Mohammed-ben-Djemâah 
fut nommé/7/rtf/ô(prédicateur)à Jérusalem, comme successeur du scheikh Kotb- 
eddin-Âbd-elmounim-beu-Iahia-ben-lbrahira-Koraschi (le Koreiscli'jKudsi (natif 
de Jérusalem), qui venait de mourir. Le nouvel élu dût sa place à la protection 
de l’émir Alem-eddin-Sandjar, le dawaddri, avec lequel il avait des liaisons 
d’amitié. Le dix-septième jour du même mois, Âla-eddin-Ahmed-ben-Tadj-eddin- 
Abd-elwahhab-ben-Bint-alaazz fut choisi pour professer dans le collège Kaîme- 
riah, à Damas, en remplacement d’Ebn-Djemâah. 

Au mois de Dhou’lhidjah , l’émir Alem-eddin-Sandjar-Mesrouri fut nommé 
gouverneur de Behnesâ, etIzz-eddin-Mikdâm, inspecteur de la même ville. Tous 
deux se rendirent à leur posle,LeAY«ù-n/Aotto Djemâl-eddin-Zawâwi fut installé, 
comme kadi des Malékis, à Damas. Cette même année, on apprit, par une let- 
tre du nmh de la Syrie, que les Francs de Tarabolos (Tripoli) avaient rompu 
la trêve, arrêté (|uaulité de marchands et d’auti'es personnes; et qu’il se trou- 
vait entre leurs mains un grand nombre de prisonniers. Après la conquête de 
la forteresse de Markab, ils avaient envoyé au sultan un présent, et avaient 
conclu la paix aveclui, sous la condition qu’ils ne garderaient pas un seul pri- 
sonnier; qu’ils n’inquiéteraient point les marchands, et u’arréteraient point 
les voyageurs. Le sultan se mit en marche, pour aller attaquer Tarabolos. 

Celte même année, le schérif Djemaz-ben-Sadjah , partit de la ville du pro- 
phète (Médine), et s’empara de la Mecque. Mais , vers la fin dépannée , le sché- 
rif Abou-Nemi se présenta devant celte ville, dont il se rendit maître. 
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Celle année vit mourir, entre au Ires personnages niar<|uanls : i" ’lli'lik-Sâleli- 
Ali, fils du sultan Melik-Mansour-Kelaoun. Il mourut, le (jualrièuie jour de 
Schaban, étant âgé d’un peu plus de trente ans, a" Taki-e<l(liii-\l»tu-IsliaK- 

Ibraliim-ben-Midad-ben-Schcdad-ben-Sâdjid-Djahari, le selrall'i. Il uKuiriit au 
Caire, âgédequatre-vingl-seplans. 3“Modjd-cddin-Vb()u’hnaàii-1Iolimuiiu‘d-l>eii- 
Khâled-ben-Hamdoun-Hadbâni-lïatnàwi (tialifde llamabX raiiaelioiète, rinler- 
prèle des traditions. Il mourut à Alep, afage de {[uatre-\ ingts ans; il aiait l'.ul 
un voyage au Caire. 4°Le A7irr//4dc.lérusalcm,Koi!wddiiK\bmt-’id!tt ka-Mid-<‘l- 
mounini-ben-Iabia-ben-lbrabiin-ben-Ali-bcn-I )jafar-Korasohî { le K< u aiscl i /<■! n i 
445^ 5 °Borban-eddm-Abon.Al>d allaU-Moliamuicci-Nasafijlebanéfi/il mourut à Uagd.ul. 
Agé d'environ quatre-vingl-dix ans. 6 ®Emiu-eddln-\l)oa'KonHm-\lul"els.iina<l- 
ben-ibd-elwahbab-ben-Hasan-ben-Mobamn>ed-l)en-nil)el-ailah»heu-\s!ikei. 
Dimascbki,lescbaféï,le Mo/u/cM'fA (l’interprèle des traditions). Il mourut dans la 
ville du prophète (Médine), à l’âge de soixante et treize ans. 7 “ Le lettn'. le pneie, 
Nâser-eddin-àbou-Mobammed-Hasan-ben-Scbâwcr'bcn-Tarkbau-beu-Xakib'Ke- 
nâni. Il mourut au Caire, âgé de soixante et quelques années. 8 “Le Ilakiim /ne 
Idnif docteur) Ala-eddin-Abou’lhasan-Ali-Ebn-Âbi’lbazm-Nefisi- Korasebi-f fmiii'- 
chki , chef des médecins. U était âgé d’environ qualre>\ ingis ans. 
an ’ Le jeudi, dixièmejour de Moharrera, le sultan campa en delior-s du < âtire. H i-n 
parlit.le quinzième jour du même mois, après avoir laissé eoimiie soiuipn mu" 
tant dans la citadelle, son fils Melik-Ascliraf-Kbalil, l’émir fîaidara, eumuie/eoA 


(lieutenant) du jeune prince et comme vizir. Aumomeul <ie .semeltri* ru mule, 
il envoya dans toutes les provinces de la Syrie des lettres qui «'ujoignaient de 
faire marcher les troupes pour attaquer Tarabolos (Tripoli ). Ensuite le sultan sr 
dirigea vers Damas, où il fil son entrée le treizième jour du tnois «le Salar. Il 
en repartit, le ao du même mois, et s’avança voi-s Tarabolos, dont il lunua le 
siège. Cette ville avait reçu un secours de quatre galèr<'s envoyées p;u 

le roi de Chypre. Le sultan fit, sans inlerruplion, baliir la plan- avec des ma- 
chines de guerre, multiplier les assauts, saper les imir.s. Enfin, elle futeiuput ■ 
lée de vive force, le mardi, quatrième jour du mois de Ilehi-jiremier, à la 
septième heure du jour. Le siège avait duré lrente-qualre jonr.s; on avait ÜieHsé’ 
contre les remparts, dix-neuf machines, et quinze eeut.s liomim s, Jailinus di- 


pierres et artificiers , avaient été cunstammeiit à 




habitants se retirèrent dans unelle située vis-à-v is dcTaraholo.s. Mais les < avalit-r-. 



'N 688 (iï8y). VI. MKLÎK-MANSOUR-KELAOÜN. Io 3 

et les fantassins ayant passé à gué, tuèrent ou firent prisonniers les fuyards , et 
leur enlevèrent tout ce qu’ils avaient avec eux. Les pages et les ouschdkis 
ÏJLi;,jlse saisirent d’une multitude de Francs, qui s’élant mis en mer, avaient été 
jetés par le flot sur le rivage (121). Les prisonniers étaient en si grand nombre 
<{ue douze cents se trouvèrent renfermés dans l’arsenal UU-jijj du sultan. Du 
côté des musulmans, plusieurs obtinrent la couronne du martyre, savoir ; l’émir 
Izz-eddin-Maan , l’émir Rokn-eddin-Mankou-limoiir (Mankoures) Fùrekâni , et 
cinquante-cinq des soldats de la Halkah. La ville de Tarabolos fut démolie par 
ordre du sultan. Les murs étaient si larges, que trois cavaliers pouvaient y 
passer de front, avec leurs chevaux (laa). Les babitans possédaient de nom- 
breuses sources de richesse, et, entre autres, quatre raille métiers de tisserands 
(i24)j!j5 (laS) Jjj La ville de Djoubaïl fut laissée au pouvoir de son 

pi'ince, moyennant une somme d’argent qu’on exigea de lui. On prit Beïrout, 
Djeblah, et toutes les forteresses environnantes. Le sultan retourna à Damas, au 


(121) Je n’ai pas hésité à lire ^_5y3! au lieu de^^Jt que présente le manuscrit. 

(laa) Voyez l’Appendice. 

(laS) Le mot , qui fait au pluriel Jlj-î! , désigne m métier. On lit dans le même ouvéage 
{Sohu};, tora. I, pag. 70a) : Jy « On y trouva dü-neuf 

«raille métiers, qui servaient ù travailler la laine.» Dans V Histoire d’Égypte d’Abou’lmahâsen 
(man. 667, fol. 10 r°) : Jji ibL^lv wâJ-j « Leur nombre s’élevait à huit cents métiers. » 

Dans l’ffMto/Vc d’Ebn-kadi-Scholibah (man. 687, fol. ipov®):^^^». il «Il avait des métiers 
« pour travailler la soie. >> Dans Histoire d’Ègjptc de Mohammcd-Ebn-Abi’ssorour (manuscr. 784, 
fol, ni v°). on lit : ^ vJ^ ij* . . .jj-Jjly-àl! Jljjt la^aî «Pour 

« faire le dénombrement des métiers des tisserands Il imposa sur chaque métier une somme 

« de huit nû/ d’argent. » Dans X Histoire d'Espagne de Makarri (tora. I, man. 704, fol. 49 v®) : 

J_jl jj.!) « Dans la ville d’Alraeria se trouvaient huit cents métiers, 

< pour tisser les écharpes de soie. » 

(ia4) Le mot Xazadzjlp désigne un tisserand. C’est ce qu’atteste l’historien Abou’Imahâsen 
(man. 6G7, fol. 10 r®) : “h ordonna aux kazzas, c’est-à-dire aux tisse- 

« rands. n Dans XOuvrage historique de Makri/.i [Solouhf tora. Il , in. 673, f. kiO r®) ! L» 

.yf ] “’fvut ce qui se trouvait à Alextindrie de hazzaz, c’est-à-dire de tisse- 

« rands. » Dans X Histoire d’Égypte de Mohammed-Ebn-Abi’ssorour (man. arab. 784, fol. 7* v®) : 
^tjaît Jtÿt « Les métiers des tisserands.» Ce mot existe encore aujourd’hui, en Égypte, avecla 
même signification. Voyez Burckhardt {Arabie prwerbs^ pag. 127.) 



io4 HISTOIRE DES SüLTAÎÎvS MAMEOt RS. 

milieu du mois de Djoumadâ'premier.L’armee, suivant 1 usaj^»*, r{‘sla au chaluau 
des Curdes, sous les ordres de l’émir Sel(-eddin-!kl!)an-'ral>Aivlii . de ccttt' 
place. Les fayl (coureurs) quillèrenl le ciuiloau des Curdes, o! se diris-m enl mts 
T araboloSjqui fut placée sous l’autorilede lubaklii.On lai.ssa lUipres de ce ji<>u- 
verueur cinq cents (soldats de milice), div eiiiirs d<* 'Idhl^lJitfiKtli i'i 

quinze émirs de On leur assigna a tous des ihlu eoueessinns l(‘ii'hiu*ia!eH 
Bientôt, les musulmans rebâtiront, au \oisinaf;o de la ri\i»'T(', une \ille ijui 
devint une place importante, cl qui porte aujourd'hui h' tuun de T.iiabulu*. 

Des ambassadeurs, envoyés parle souverain de Sis 'la [»elite \rnténie . se ten- 
dirent auprès du sultan, pour implorer sa clémenct'. Ce prince exige.» (pr.ui 
lui livrât les places de Marascb et de Bchnah (je lis B»‘iiesnà . 1 1 
que l’on continuât à payer la contribution ordinaire. Les députés furent ensuitt 
cjîngédiés, après avoir été revêtus de M/ôi/t (robes d'houneur). 

L’émir Torontaï, , prit la route d’Alcp. L’émir Samljar-helutii- 

djal demeura administrateur des finances de la ville de Damas. \x,nii 

fait arrêter Taki-eddin-Taubah , il confisqua ses biens, (ju’ll vt'iuüt ii des ptix 
très-élevés; et recueillit, par ce moyen, une somme de cituj eent milh' «iirheiu'- 
Toute la population fut effrayée, et beaucoup d’habitants prirent la fuite, le- 
»’ontaï fut de retour le septième jour du mois de Rcdjeh. Sur ees »«nii'«’r.(ilt‘s _ 
le sultan reçut une lettre de son fils Melik-Âsebraf, qui lui aiinom'ail (|ue .S - 
lâmesch et Khidr, fils de Melik-Dâber, avaient noué des n'Ialions avec h-s DAhc* 
ris, et qu’il fallait craindre l’issue de celle intrigue. ïa* sultan, «iaiis sa répotiiM», 
donna ordre que les deux princes , avec leur mère, fussent t‘uv»»\és ,» Ah'xau 
drie , où on les embarquerait , pour les conduire dans les états de 1 .as» ai is. t h» 
les fit partir durant la nuit, et cette mesure offrit une grande iee«»ii; l ar Midik- 
Dâlier avait exilé dans les étals de l’empereur grec Rakan et .âii, llls »!»• Mne//- 
Aïbek, avec leur mère. 11 fut puni do la même nianièix', puistpie ses »l*'iix hls 
et leur mère furent condamnés à l’exil. Dieu rend à chaeun suivant ses teu* 
vres. 

Le sultan partit de Damas, le second jour du mois de Schaltan, eoiuiitisaiif 
avec lui Taki-eddin-Taubah, chargé de cbahic.s. La population delà ville avait 
eu à se plaindre de vexations fort onéreuses. Lt* priuee arriva au de 

la Montagne, dans les derniers jours de Schaban. H fît partir pour la Nubie, 
lemirlzz-eddin-Aïbek-Afreni, énar-djamlnr, (jui avait a\»*elui les «mn’is K.imijak 
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Mansouri, Bektemur le djoukendar , et Aideraur, gouverneur de Kous, un 
grand nombre de corps dépendants des émirs, toutes les milices des postes 

de la partie méiidionale de l’Kgypte, les uaibs (lieutenants) des gouver- 
neurs, et les arabes des provinces septentrionales et méridionales. L’armée se 
composait de quarante mille fantassins. Elle était accompagnée du roi de Nubie 
et de Djoraïs. Les troupes se mirent en marche, le huitième jour du mois de 
Schewal, conduisant avec soi cinq cents embarcations, qui consistaient en 
Harrakah et en barques grandes etpelites, destinées au transport des 

provisions de bouche, des armes et des bagages. Lorsque l’on fut arrivé sur le 
territoire d’Aswan, le roi de Nubie vint à mourir. L’émir Izz-eddin-.Afram 
manda cet événement à la cour, et le sultan lui envoya un des fils de la sœur 
du roi Daoud, qui se trouvait alors au Caire, afin qu’il le plaçât sur le trône. 
Ce prince avant pris les chevaux de la poste, rejoignit l’armée dans la ville 
d’Asvvan, et se mit en marche avec elle. On se partagea en deux corp.s : l’un, 
qui formait la moitié des Iroupes, et se composa|| de Turcs et d’Arabes, 
sous les ordres de l’émir Izz-eddin-Afram et de Kandjak, suivait la rive occi- 
dentale. L’émir Aïdemur, gouverneur de Kous, et l’éniii' Bektemur, à la tête 
du reste de l’armée, s’avançaient sur la rive orientale. Djoraïs, nedb (lieutenant) 
du roi de Nubie, marchait eu avant, accompagné des enlânls de Kenz, pour 
tranquilliser les habitans du pays, et faire préparer des provisions. Lorsque 
l’armée arrivait devant une ville, les vieillards et les personnages marquants 
sortaient à sa rencontre, baisaient la terre, et, après avoir reçu un acte d’am- 
nistie, retournaient chez eux. Voilà comme les choses se passèrent dans la 
contrée qui s’étend depuis la ville de Daw jusqu’aux îles de Mikail , et qui for- 
mait le gouvernement de Djorais. A partir de ces îles, la population , pour 
obéir aux ordres du roi de Nubie, avait évaqiié le pays. L’armée pilla tout sur 
son passage, massacra ceux des habitants qu’elle rencontra, fit manger les grains 
parscs animaux, et démolit les.w/i7>// (i aC). Lorsque l’on arriva devant Domkolah, 
le roi avait contraint les habitants d’alvandonuer cette ville, en sorte qu’il n’y 
restait plus qu’im vieillard et une vieille femme. Ils rapportèrent que leur sou- 
verain .s’était établi dans une île, située au milieu du Nil, à quinze journées de 

(ia5) On peut voir, sur ce qui concerne ce genre de barques, tes détails que j’ai donnes plus haut 
(tom. I, l'f* ptUtie, page i43). ' ^ 

{ia6) Roues qui servent & élever l’ean. , 

IL partie.) * l4 
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marche de Domkolah. Le gouverneur de Kous sc mil à la poursniU- tW ce 
prince. Mais aucune barque ne put, en cel endroit, muigucr sur le fl«'U\c, at- 
tendu que sou lit était encombré par des roches. Le lettré' ÎSâser-<'(l.iiii-l.en- 
Nakibjqui faisait partie de cette expédition, dit à ce hujcl : « Opeuph- «le Dém- 
et kolah! ô jour funeste pour ses esclaves; «jui les atteint «ians el)a«iue « aiUou, 
« dans chaque lieu; où chaque ^'llbien dit à sa sœur : « Lamente-toi, car déià 
« l’enneini a saisi le dos des noirs. » 

Parmi les hommes marquants, que cette année vit mourir, on etunpta : i ' ti 
Kdtib-aliiuchd UecvhaÀve de la chancellerie) de Ilaniah, Nt^ljiii-eildiit-VLoii- 

Mohammed-Âbd-elgaflâr-ben-Molumuned-l)en-îlasr-a!lah-lu‘t)-Mogîu/.al-Utdi-na* 

inawi. Il mourut dans cette ville, à l'âge de soi\ante-<niair<î ans. Le savant 
Scbems-eddin-Abou-Âbd-allab-Mobammed-bcn-Mübunnned-ben-.Vbb.id-lshabâ- 
ni. U mourut au Caire, âgé de quatre-vingt-douze ans. 3 " Le iellr«' Sel» ins- 
eddin-Mobammed-beu-Âfiif-Abou’rrebi-Sou!eïmau-l)eiKUi-lien-.\bd-allah-lieu-la- 


sin-Aïdi-Telemsâni. 4 “ Âlgpi-eddin-ben-Scbaker. U avait i)erdu larai.s<m,«'t « tait 
âgéd’uu peu plus de soixante ans. 5 ® Koublaï-Kbau , fils <le Toulon, fils de 
^^<2 Djingbiz-Khan , empereur du pays de Sin (la Chine). C’était le {U'ineipal h/mii, 
celui qui régnait sur la capitale de Djingbiz-Kban. Il avait «u'cupé le lioiie un 
long espace de temps; et il eut pour successeur, connue empereur de .Siu. sou 
fils Sclieremoun. 


Au mois de Moharrera, l’émir Torontaï, leiuiïh, partit pour les pioviuees du 
689 Saïd , à la tête d’une armée considérable; arrivéàToukh .4.^ boiirg du 1er* 
riloire de Kous, il massacra un grand nombre d’arabe.s,el eu fil pt'i ii bistiu «mp 
dans les flammes. II enleva quantité de chevaux, d’armes, re*;uf d<'s «U.iges «les 
principaux habitants, et revint sur ses pas, emmenant avec lui «'eut nulle léh-s 
do bétail, douze cents chevaux, mille chameaux, et un nombre iiie.tlrttiabh' 
d’armes de toute espèce. Ce même mois, l’émir Seïlk'ddiu-Tafvvi .se mil «-it in.ii- 
cbe, accompagné de six cents cavaliers, pour alleroe<'uper'nuai)ul..s iiipoli 
Ce fut le premier corps d’armée qui, depuis la prise de cetU' ville, y eéil «Ti 
placé eu garnison ; car les troujics étaient cantonnées dans les phiet's foi tes. Vu 
mois de Kebi-premier, Ternir Sonkor-asar , ,r<'/(//V4/ (^iimpeeteur) «h's dmttia «h- 


(127) On lit dans Ylîistnire de Nowaïri ^fo). 72 v’ : , Lj.'... iLï L.UJ! 4 JL- 

^ W »i * *» I 

«nomme Toukh-Dcmemu , situe vis-à-vis la ville «le Kous. >. 
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Damas, fui mandé au Caire, où il arriva, sur les chevaux de la posle. Le sultan 
le reçut d’une manière distinguée, lui recommanda vivement de presser la 
rentrée des fonds publics. Il mil sous sa juridiction les forteresses de toutes les 
pro\inces delaSyrieel du Sdhel, ainsi que le <//(m«mililairc. Cet officier, après 
avoir été revêtu d’une khüah, rentra à Damas le vingtième jour du mois de 
Rebi-second , investi d’une plus grande puissance, enivré d’un nouvel orgueil. 

Au mois de Djoumada-premier, on arrêta l’émir Seïf-eddin-Djerman-Nâseri, à 
cause d’une altercation qu’il avait eue avec l’émii* Toron tai, lemiè,et d^jjjt la- 
quelle il avait traité durement cet officier, en présence des émirs. 

Au commencement de Djoumada-sccond, Scberf-eddin-Hasan-ben-Âlimed- 
ben-Âbi-.Vmrou-Kodamah-Moukaddesi fut nommé, par ordre du sultan, kadi 
des Ilanbalis de Damas, après la mort du kddi-nlhodat , Nedjm-eddin-Almicd- 
ben-Abd-erraliman-Moukaddesi , le hanbali ; son diplôme 4*Jÿ‘ lui fut délivré de 
la part de l’émir Hosam-eddin-Lâdjin, naih de la Syrie, le neuvième jour du 
mois. 

Cependant le gouverneur de Rous, à la tête de son armée, arriva devant 
l’ile où était réfugié Semâmoun, roi de Nubie, et où l’on apperçul un grand 
nombre de barques nubiennes. On députa vers le mi, pour l’engagera se 
soumettre, et on lui promit une amnistie entière. Mais il refusa d’accepter les 
propositions. L’armée resta eu présence de l’ennemi , l’espace de trois jours. Le 
roi, craignant de voir arriver des barques ou des bateaux, prit la fuite , et se 
relira <ln côté de la province à’Abwab, située hors des limites des états 

de Semâmoun , à la distance de trois journées de marche de l’île où ce prince 
s’était retiré; il se vil abandonné des Sc/uivkeri c’est-à-dire des émirs, 

de l’évêcjuc et des prêtres, (|ui emportèrent avec eux la croix d’argent que l’on 
portail au-dessus de la tête du monarque, et la couronne royale, ils demandè- 
rent une amnistie , qui leur fui accordée par le gouverneur de Kous. Les prin- 
cipaux d’entre eux furent revêtus de kltilnh; et tous formant une troupe 
nombreuse, retourneront à la ville de Domkolah. Au moment où ils y arri- 453 
valent, l’émir ïzz-eddin>.\fram et Kandjak passèrent sur la rive orientale. L’ar- 
mée resta tlans la position qu’elle occupait. Les troupes, revêtues de leurs ar- 
mures guerrières, se rangèrent, des deux côtés, en ordre de bataille. Les barques 
qui couvraient le fleuve furent décorées avec pompe J et les artificiers exécutè- 
rent, avec Ie“ mtphte, divers exercices. Les émirs firent préparer un repas dans 

i4. 
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l’eglise d’Osous (Jemis), la plus grande des églises de Dmuknl.di , if s'as- 
sirent à ce festin. Ensuite, ils donnèrent Je tilr<‘ d<‘ joi au piiin < tjiie 1< iii av.iit 
envoyé le sultan, et lui placèient la conionne sur la tète. Puis, ils letiuenl 
son serment de lidélité et celui «le tous hs grands, et HM'ienf le èo/,/ ttiliul 
qu’il devait pajer (luB' Ja J! H'' <l<'signèreiil uiMuipsile lioupis. .|Ui de- 
vait résider auprès du nouveau roi, et «pii était eoinni.uidt p.u Im dm s \ltii //i, 
mamlouk du gi'iiverneur «h- Kous. l.(*Hst«'de l'.u mee uquif la louti d Vsvv.iii. 
où M arriva, après une ahsenet» <1<' si\ mois. I)«‘ la. < lie se leiidit au t ain , dans 
les derniers i<iiir.s du mois «le l>jouinada-preniî«‘i , «’onduisanf av< i s. i un Imliii 
immense. Quant à Semànioun. dès «{u'il eut appiis i«' dipait «le {aiiii»< . d i<- 
tourna secrètement à Doiukolali. Il alla f'iaiiper .1 la poii« d«' < liai un d» ■. 

^^émirs 1 . (!et iiomine, lorsqu'il soi lait , « t apptmvail son am unioi 
baisait la t<Tre devant lui, et lui prêtait sernu'iil «le li«l( lil« . Vvani le poml liu 
j«»ur, toute l’anm'e marchait s«»uslesor<lr«*s «le ce pi imv.et il allaattatpii 1 h pal.ie 
Beihars «H les troupes qu'il cmnmamlail furenl foH-i's de r«’jiien«h« la muit di 
Kous. Scmùmoun , avant fait prisonnier le prima' «pti avait « te mis suj !» lion* 
à sa place, le lit en\el«>p{>er «ian.s iap<‘an «l’uti taureau qu*’ ron v» naît d« luei. 
et dont la dépouilh* fut déeoiqx'e «'u lanuTes, ipte l’on si-ira tUotli nx ni au 
tour dueotps do ccmalhemsniv. Vpirs «[mû, on le pkua dehoiit , ailossi « i.nin 
une pièce de bois, et on U* laissa là, jus«[u*.'i «•«* «pi’il evpiut. itjotae. lui » .a!» « 
ment mis à mort. Semâmoun «Vrivil an sultan, p*mr imphmu sou p.iiilon. 
s’engageant à payer le /«f/d et un surerolt d'impéit. 11 envoya «11 j*»«‘s«*in 
composé d’esclaves èl d’olqetK de divers genres. Sa r«'qu4'te fut lavo» «bit n < nt 
accueillie. 

Le vingl-deiuiènie jour du mois de l)joumadu-se<‘oml, une ktiu i u sultan 
enjoignit de faire une enquête sur la conduite de Nasir-«‘d<lin-bMi Mmik.idil-si, 
mhV (fondé de pouvoirs; du jiritice, eu Syrie. Vy.uil 1 1*' it « onini 1 .aip ilil» d .» 
lions répréhensibles, il fut arrêté, le «liv-ueuvième |«iui «le lUdiiît, i.appi .t 
coups de fouet, elcondamnéà payer nue .somme «r,iigent ; « iiNiiti»', (ui ««idoinM 
de le conduire au Caire ; mai.s le vt'utlredi, liaiisunie jour «î« Sib.ibau, .ui le 
trouva mort, attendu qu’il s’ctail étranglé liii-im'im*. !,«• qu.itium» p ni .1» 
Redjcb, l’émir Izfrcddin-Atbek-’Vîau.seli fut nommé au «•omui.iminiient d« s 

(ïa8)Jen’aipashésiu>àlîreijiJ!,aiilj«îa«l«îilJî,ji«. j,Hs<iiii-!.*mitai>»ui il»,, ,1 ,, 

ce qui concerne ce tribut, mon Mc//mrr ia i » r t ■»«* » 
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pes stationnées à Gazah et clans le Sàhel, en remplacement de l’émir Âk-sonkor- 
Kertebeh. Au mois de Schalsan , un ordre émané du sultan prescrivit de ne 
plus admetU'eà des fonctions dans les bureaux d’administration, aucun tribu- 
taire, juif ou chrétien. Ceux cjui occupaient des emplois de ce genre furent des- 
titués. Ce même mois, les babilanls d’Akka attaquèrent plusieurs marchands 
musulmans, et les massacrèrent. Le sultan, outré de colère, écrivit dans les 
provinces de Sjrie, pour donner ordre de fabriquer des machines de guerre, 
et de préparer des dépôts d’armes pour le siège d’Akka. Le$ ha- 

bitants de cette place ayant obtenu une trêve de Melik-Dâher-Bibars , avaient 
eu soin de payer, chaque année, à ce prince, et ensuite à Melik-Mansour, la 
somme stipulée par le traité. Mais bientôt, poussés par la cupidité, ils cora- 
miront de grands désordres, et attaquaient les maichands sur les routes. Le 
sultan fit marcher contre eux l’émir Schems-eddin-Sonkor-almessah, à la tête 
d’un corps d’armée. Ces ti'oupes allèrent camper à Ladjoun, ainsi qu’elles fai- 
saient chaque année. Tout-à-coup, on apperçul dos cavaliers Francs, qui ve- 
naient d’Akka, et l’on se prépara à les combattre. Pour subvenir aux dépenses 454 
de la guerre, Sonkor-asar imposa une taxe sur les villages compris dans 
les cantons de Mmtj et de Goutah, du territoire de Damas. Chaque particulier 
fut tenu de payer, depuis mille jusqu’à cinq cents dirheras. Il leva egalement 
des contributions sur les villages de Balbek et de Bikâ Delà, il se rendit 
dans une vallée située outre les montagnes qui séparent le tcriàtoire d’Akka de 
celui de Balbek, afin d’y couper le bois nécessaire pour la confection des 
machines. Mais, surpris par une neige extraordinaire, sous laquelle il faillit 
périr, il se vit contraint, pour sauver sa vie, de fuir précipitamment, en aban- 
donnant ses bagages et ses tentes. Tout fut enseveli sous la neige, et y resta 
jus(ju’à l’été, ensorle que la plus grande partie des objets fut perdue. Le 
sixième jour de Schevval , on mil eu liberté téinir-kebir (grand émir), Alem- 
eddin-Sandjar-Halebi , qui était en prison depuis cinq ans, neuf mois et quel- 
ques jours. 

Le dernier jour de ce mois, le sultan sortit hors du Caire, se disposant à 
entreprendre la conquête de la ville d’Akka. Mais, au commencement de la 
nuit, il éprouva un accès de fièvre, et resta dcu.x jours, sans pouvoir montera 
cheval. Bientôt la maladie prit un caractère plus grave, Melik-Asifhraf descen- 
dait chaque jour de la citadelle, demeurait auprès de son père jusqu’après 
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/’//>(■/' (l’aprcs-midi) ei retournait alors à son poste. Des bruits de toute <>sjKe<‘ 
circulaient et se répandaient parmi la population. l>n reçut la nou\<’llt‘ (jue les 
Arabes du Saïd se livi'aienf à des nioiuenieuts lioslile-s. Le Toi-onlai-Knr.’i- 
kousch-Dâhcri et l’émir Abou-Sebàmah lureut euMoés pour étoiiilei m s si- 
luences de troubles. Cependant, la maladie du sultan allait lotijiuirs eu (lois- 
sanl. Ce prince expira dans sa teni<‘, (pu ('lait dresscV ^is-^V\is l.i luostpjM* de 
Til)r en dehors du Caire, la nuit du samedi, second jour du nioi-^ de J’Iioti- 
’lhidjah. Son corps fut porté* la nuit même à la eiladelh*. et cliacuu (hsi'riius 
rentra dans sa maison. Kc'laoun avait réi;né onze ans, deuv mois et Mu„'f- 
quatre jours. Il était âgé d’environ soixante et dix ans; il laissa liois entants 
mâles, savoir : Melik-Âsebraf-lvludil , (jui lui sueeé-da au tréine, Melil-Naseï 
Mohammed, (pii régna égaU'mont, et l'émir Alinu'd, <pii mourut sous le règm 
de son frère Aseliraf. Il laissa ('gaiement deuv filles, savoir : Vltemiseli, sm- 
nommée Dâr-mokhiar ^\s>^ et sa Sd'ur, Daiswbar et une seule 

épouse, la m<Vc de Melik-îSâser. 11 eut pour uaïb (vice-roi), eu Kgvpu*. !'( mu 
Izz-eddiii-Aïhek-Afram ; celui-ci ajaul demandé à èlred(*ebarg(’* ih* ees IbuelioU'., 
fut remplacé par l’émir Ilosam-cddin-ïorontaï, (pii remplit e(*ite [il.iee piMpi. 
sa mort. Le de Damas, fut après Sonkor-aschkar , lemir Utts.uu eddiii 
liidjin, \csUalMlor, surnommé assogMr{\c petit',. Jji place de iiHth dAlhp lui 
remplie par l’émir Djcmal-eddin-Akouscli , et, apr(*s la mort de ei I oliit i» i . p,u 
l’émir Alem-eddin-Sundjar-lîaschkh'di, qui fut ensuite destitue, (t luuplx 
par l’émir Kara-sonkor, le djoukemldr. Le même poste lut occupé . dans le i ij.i 
teau des Cuivles, par Belban-Tabâklii ; à Safad, par A!a-eddin*kelit ki: .1 K,< 
rak, par Aïbek-Mauseli, ensuite, par Beibars, le dawddàr, KcIikuiii eut pnut 
vizirs : le jdM; Borhan-cddin-Klndr-Sindjàri, ((ui renipiil ees ibuttiou*. .t 
deux reprises; 2 “ Fakhr-eddin-lbrabira-ben-Lokman; 3“ Nedjm-eddindljuu/.ili 
Asfouni; k^^hkadi-alkodat, Taki-cddin-Abd-errahman-bendiint-al.ia//; V riuni 
Alem-eddin-SandjaisSclioiidjaï. Celui-ci, qui était Arkùdd ,^in.speelem des bu 
reaux d’administration, était appelé, lorsqu’il n’j avait point de vbii, a eu 
remplir les fonctions. Bientôt il fut promu au vi/Jrat, comme successeur d’ Vs 
founi. C’était un homme orgueilleux, despote, univ(;rs(‘l!eim*nl rcdoul»', allen, 
du que pour se procurer de l’argent, U emplojail des tun)cns jM*n légilimi> 
Aussi, chacun le détestait, et désirait .sa disgrâce. 11 eut pour suetessem I duu 
Bedr-eddiu-Baïdara, qui était encore vizir, à r('*j)o<p!e de* la mort de Mehk- 
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Mansour. Ce prince avait à sou service douze mille matnlouks, ou, suivant 
d’autres, sept mille; ce qui est plus conforme à la vérité. Plusieurs d’entre eux 
furent promus au rang d’émirs; quelques-uns même, parvinrent à la dignité 
de sultan. Parmi les mamlouks, il en avait choisi trois mille sept cents, origi- 
naires de l’Arménie et de laCircassie, et les plaça dans les tours de la citadelle, 
d’où ils prirent le nom de Bordjis. Kelaoun était d’une belle figure , et inspi- 
rait le respect; ilavailles épaules larges, et le col court; il parlait élégamment 
la langue des Turcs et celle du Rabdjak, mais il savait fort peu d’Arabe. 
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RÊG^ i: 


DU SULTAN M^:LiK-\S(:m\\^'-SAL\ll-^;l)l)^^-KHAIJ^., 


ms DE MELIK-MWSOI R-SKIF-EDIMN-KKIAOI VMJ I-SVU Hl- 

MCI WM 1. 


'Tir' MeUk-Ascbraf s’assil sur U* Irôucnnai, dans le cliâlcaii ilr l.i Mniil.iMn . it* 
^^J^dimancbe, septième jour du mois de Dhou’lkadali , l'aii l.'aiiiiir lu» pu i.» 
de nouveau le sermcnl de lldélité, le lundi, huit. Le nomt.iu Milt.iu lit de. 
mander le diplôme qui lui a\ait conféré le tilre d'héiâtier pn\imiplil dt i.i t un 
roinie, cl «|ui élail entre les mains du kadi Falli-eddin-l» u-U»d-» Id.dn i. t i In». 
ei envo\ala pièce écrite, mais (jui ne portail pas l'n/nninfi l'.tjtosldle di \li • 
lik-Alausour. Falli-eddin l’avait fait remettre au sull.tn, jnitii qu'il v .qrpus.ii 
son chilTre; mais ce prince n’v voulul point eutisentîi ; sui le s îustaiu i s it *lf - 
lées d’Ascliraf, le kadi avait fait une nouvel!»* tentative aiiju» s «le \1» hk \l.iusitui. 
tpii persista dans son refus, et dit à Fatli-eddiii :•> Kadi. je ne v» u\ plus» tiui'.o 
«Klialil, pour régner sur les Musulmans. » Kn.suile, Isrlii.dlil iiv»Ui »je Htjnh 
tous les grands fonctionnaires. Vpiès (juoi, il nmnta a eljeval, » iiloun ilt u.us 
les attributs de la souveraineté, le vendredi, «lourtéme jour »|n tiioi*.', .» l'issu» 
de la prière, et se rendit au nmdttu unir, situé tm pie»! de la fiuleresse. .j.ms 
le voisinage du marelié de.s elievauv. l»uis. stvant /Vwr J'apiès-inidi^, il iepiit 
en diligence, la route du château : <‘ur il v<*nait d’appi-emlre que IVinii llos.u,,. 
eddiu-Torontaï se préparait à l’aUatjuer, !ors»|u’il passoiail pi»“*s <le la poti«* il,, 
réeurte wb- Il avait parcouru quatre niddm, tatulis »{u»* ‘ioi(»ut.ii ,-i 

ses complices se tenaient devant la porte app»*l!»V naù’Stmuh , Lois- 
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qu’il fut arrivé vis-à-vis la porte de l’écurie, on croyait qu’il allait tourner vers 
la porte de Sariah, afin de compléter la marche ordinaire. Mais il poussa son 
cheval dans la direction de la citadelle, en passant par la porte de l’écurie. 
Toron laï, et ceux qui l’accompagnaient s’avancèrent précipitamment sur ses 
traces, dans l’espérance de l’atteindre; mais il parvint à leur échapper. Bientôt 
après, Toronlai fut mandé par Melik-Aschraf. L’émir Retboga lui conseillait de 
ne pas entrer, et lui représentait qu’il avait tout à craindre. Mais il répondit r 
(t Quand je serais endormi, Rhalil n’oserait pas m’éveiller. 3> Trompé ainsi par 
son orgueil et par la longue prospérité dont il avait joui, il se présenta devant 
le sultan. Dès que ce prince l’apperçut, il donna ordre de l’arrêter avec Retboga, 
et les fit enfermer en prison. Torontaï fut mis à mort, le lundi, quinzième 
jour du mois , ou , suivant d’autres, le jeudi dix-huit , après avoir été appliqué 
à une torture cruelle. Apres l’exécution , son corps fut laissé dans la prison 
l’espace de huit jours. Ensuite on l’enleva, la nuit du vendredi, vingt-six du 
mois ; il était enveloppé dans une natte, et posé sur une civière 
On le porta au cimetière de Karafah; il fut lavé dans le monastère 
d’Abou-’ssooud, dont le scheikh (le supérieur) Je couvrit d’un linceul, qu’il lui 
donna par forme d’aumône, et l’enterra, la nuit même, en dehors du couvent. 

Lorsque Retboga fut parvenu au rang de sultan , il fit transporter le corps 
de Torontaï dans le medt'eseh ( collège ) , c|ue cet officier avait fait bâtir au 
Caire, et où il reçut la sépulture. C’est là qu’il repose encore aujourd’hui. La 
mort funeste de Torontaï eut pour cause la haine que lui avait vouée Aschraf, 
du vivant de son père. En effet, Torontaï s’attachait h rabaisser ce prince, à 
humilier ses naib (lieutenants), et ceux qui lui étaient attachés, et à lui 
préférer, en toute circonstance, son frère Melik-Sâleh. Après la mort de ce 
dernier, il ne songea nullement à réparer scs actes précédents, mais il con- 
tinua à insulter tous ceux qui tenaient à Melik-Aschraf. Voulant perdre 
Schems-eddin-Ebn-assalous , inspecteur du dmm de ce prince , il excita 
contre lui la colère de Melik-Mansour, qui le destitua, et lui fil appliquer 
la bastonnade. En outre, Toronlai avait été dénoncé comme ayant voulu se 
saisir du sultan au moment de sa marche vers le Meîdan. On assure que 
cet officier, après son arrestation, ayant été amené en présence du sultan, 
on s’assura qu’il était revêtu d’une armure 'complète. Aussitôt, Schoudjai, 
qui était l’ennemi de Torontaï, alla faire une descente dans sa maison, et 
II. ilroislèmeparlie.) ' 
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mit le séquestre sur tous ses biens. On lui lrou\aj or nioniun»', un 
million six cent mille dinars d’Égypte, et, en argent, le poids de div-sept 
mille roll d’Égypte; ses effets, étoffés, che\au.\ , niaml<»uks , mules, 
chameaux, grains, bijoux , propriétés, cnivi’c phupie f , ''t im-ruste 

fa), armures, sULaj).;, selles, brides, étoiles servant j»our U'ti.wtit-hhniiii/i 


' / 

i I ) Lo verbe a la II*’ ionu(% r, rihmuTtr (Vane f( mUr de mt mL Oh bf »! i is 1.» 

Description de VK^spte de Makri/a tonu U, man. fol. iHi) v- 

Son eperon n^'sl pas pLupit* en oi. Plii^ loin fol. w*”'**"*^"' 

Du enivre plaqiu‘ on or ol on îin‘onl.t> ViÜonis ma». foL ^ ^ — . 

C-siSll! ft On loehorehail o\tivmon«*«t lo euivn* plaque. VA d*. : i 

vJUaC ^Lssr* ïü ji*OîitiC voyait preM|UO pa^uu i..Mre et à Misi, iim» iiuais“H 

iqui ne renfermât quelques pièces de cuivre plaqué. >« Kt [ibid.) : ^ .-v‘ 

« Du cuivre jaune, plaqué en argent. ^ Dans VHi$taire d^Egjpte d’IihiHAwï» pnanusoï oah. ost^, 
fol. v*^) : CUiSwa « De Facier plaque en or. » Dans les Annahs d'Aiiou Ib da L . 

p. a3a) ; îixiOl selles et l<*s brides plaquées. >» Aillours tout, V p i ^ i 

wJjJI « Des étriers plaqués en or. t» Car cVsf ainsi qifil faut liu», lo lo n h 
que présente le texte imprimé. Dans la Biop^raphie du XP‘ siècle do Tlu guo p ig *m 

'Liasô] J ^*û-C ^LjYt «Ou plaça dessus do«\ pient ^ di di tn.»iif 

( plaquces on or vt en argt‘nf. 

i,.e mot O.AaS^, au pluriel ou obS^l désigné /e pltu/ué, lu mfcht de m* t»d / ^ t .< / 

dont on recouvre un autre métah Ou lil dans la Description de F Egypte de Makiui aU dt % l/«o» u* v, 

inau. ar. 68 a, foL 3314 r^) : «Ceux qui Kilniqut ni du p' -qh* 

'< pour les brides et les étriers. *> Plus loin ifol. 338 v®) : ^ 

.. ... ... ^ ^ ^ ^ ^ ^ \ 

«De mot /q/? désigne l’or e| Targeiit avec le<|uel ï>ii incruste li’s \.i*»es di » tuu* 

Ailleurs (man. 798 , f. 266 r®) : L^'UiSa S1 »K^La,^ jLoL». < Trente ceintuu \ d*oK * ouipt» n 

* avec leurs plaques. » Ailleurs (maii. CBa, fol 338 ^ K.l 

^ «Les feuilleb dargciiî, appliquées a IVxti neut. *n tu 

«vu longueur, environ un tiers de coudée, et «ne largeur d<‘ tieux doigts. Le nn*î itîjh ^ .*:/ 

désigné celui qui fabrique ou 7^end du plaqué, Datis le ménK‘ «>uvragis //nV/, ou liî : 

« Le marché des vendeurs de plaqué. » 

( 2 ) Le verbe , à la ir forme, signifie ^/v^ 7*«/2 arbn\ et, ensuite, meruster* On ht dans 1 1 
Description de VÉ^ypte de Makrizi (arlîck des Mirrhés, niun. 68 a, fol 338 s : 

^ ^Lsr-^! « L*or et rargent a\ee lesquels on îneriish* les \.isi»s de einwe, |j 
{ibid,) ; « Du buis incrusté d’ivoire et irebéne. Dan. le idM 
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ïÜUA^! fjlj (3), le Riknb-khiinah ïÜUb/y! (4) et le femscli-khdmh 
ïLiU. (5), ceintures denrées, aident prêté, dépôts, sucre et miel, 

s’élevaient à des sommes incalculables. Lorsque les ricliesses de Toroniai 
eurent été apportées en présence de Melik-àsdiraf, ce prince récita ce vers : 
«Quiconque survit un seuljoiiràson ennemi estparvcnu au terme de ses vœux.» 
Quelques jours après le meurtre de Torontaï, son fils demanda une au- 457 
dience au sultan. Lorsqu’il fut en présence de Melik-Aschraf, cet homme qui 

alahsar (man. ar. 583, fol. *210 r°) : «Le cuivre incrusté. Dans V Histoire d*Ég;)pte 

deDjeberd (tom I,fol. i45 v®) : çsiafi ^ «On fabriqua un coffre 

« de bois d’cbènc, incrusté de nacre. » Plus loin (fol. 3/|6 r®) : ^ « La fabri- 

cation, la trempe, et rincrustation. » 

(3) Je n’ai pas hésité à lire îîlJL;sr^^^,au lieu deîsULisr^ que présente le manuscrit. Ce mot, 

comme on voit, est formé de tischt (bassin), et de à-iUs., manon. Au rapport de Khalil- 

Dâheri (man. ar. 695, fol. aSo r^^) : ^ îiUU. 

s^L^)t «Le mot tischt-khdnah désigne le lieu qui renferme les habits, les étoffes , et où on lave les 
« vêlements. » Dans la Description de l*Égypte de Makrizi (man. 798, fol. a8i r°), on lit : CUiÜaJt 
îflJLd. îtbLa. «Le tischt^’khdnnh et feresch-khânah^'^iDiiTi^ V Histoire d*Égfpte d’Abou^l- 

mâhasen (man. G66, fol. ai v®) ; ^ surintendant du tischt^^ldiânaL » Dans le 

Diw(m-alinsch(i{màn, i573, fol. 129 v°) ; J jÿULss. 

« Le surintendant du tischt-^kkânah a l’inspection sur Icsraktwanis et iGstischtddr, n Le motjfxj:.iÜ? 
qui fait au pluriel désigne un employé qui s'occupait des soins du vestiaire. On lit dans 

VHistoire d’Abou’lfaradj (tom. ï, pag. 457) : Dans la Fie de Saladin par Beha- 

eddin (p. io5) : t « On tua un tischtddr, » Dans le Kitah-arraoudatam (m. 707 A , f. 24 r^) : 

J J,! àSliUSiLd. Ujjj j%lw «Un jour, il remit un pain à son tischtd(h\ »> Dans V Histoire des 

Philosophes (manuscrit, p. 200) : J JL5 « Un des tischtdâr lui dit. » Et (p. 201) : 

jl « 11 corrompit, par ses présents, le tischiddf\^> 

(4) Le mot rikab-khdnah , on rikdb-’khdnah sULck est expliqué ainsi parKhalil- 

Dâhcri (man. 695, fol. a5o r®) : ^ ÿUUsrt^jJ! « Le nkab-^khd/mh de- 

« signe la maison où on déposait tout le harnachement des chevaux. » Ou Ut dans VHistoire d'Égypte 
d’Abou’lmahâsen (man. 687, fol. 172 r®): ^ÜaLJt JL^J^Î sULcsTt-^ « Le rihah^kliânah de 
» l’écurie du sultan.» Dans la Description de l'Égypte de Makriii (tom. Il, man. 798, fol. 197 v®) : 

^ cheval venait de récurie, et son harnois du rîkaè- 

khânalu » Dans '^Histoire d’Abou’lmahdsen (man. 663, f. 140 r®} : I4J U 

« Il fit l’inspection du rikahkhânah^ et enleva tout ce qui 

« s’y trouvait de selles, de brides, et de chaînes d’or. » 

(5) Le mot firmch’-kMmh désignait k garde-meuble. {Vey, Khalil-Dâheri, fol aSo 

i5. 
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était aveugle, se mil à pleurer, élontlil la main à la manière *le.s memlians, et 
dit : « Pour Dieu, donnez-moi ([uclque chose. » Il assura tpie sa tamillc, de- 
puis plusieurs jours , lùivail pas de <juoi inangor. Le ju’inec', louelie <!<• euiu- 
passion, lui abandonna les propri'élés de Toronlai, et lui <îit : « ^ ive/ sur le 
<e produit de ces biens. » 

Sur ces entrefaiU's, Scbori-cddiu-Hasau-hen-Rodam.ili lut uoiiiiue kadi tles 
hanbalis de Damas, après la morl de Nedjm-»‘(hliu-\hiued-ben-Knd,mnb. L’. mir 
Alcm-eddin-Sandjar-Schoudjaï succéda momcnlaiiémeut a loruiiiai. dans les 
fonctions de miïb , sans avoir élé revêtu de la hhiloh , <‘l sans avoir obtenu le 
diplôme de sou grade. Mais bienlôi après, l'émir Baulara, fut promu an lani; 
de naïb-assaltmah , et reçut la kiùltih. 

Le dix-neuvième jour du mois de Dîiou’lkadah, Sonkor-asar, inspe»- 

leuv) des dimis de Syrie, fut mandé àla cour. Klanlarrrivé att mois de Dlmn l- 
bidjab, il reçut la bastonnade, par ordre d’Aschraf, cl fut ,à plusieurs repi ises, 
appliqué à la torture. On lui donna jvour successeur Seif-eddin-Toiigan- 
Mansouri. Taki-eddin-Taubab fut réintégré dans le rang de vizir de la Sviie. et 
fit mettre le séquestre sur les biens de Sonkor-asar. (le niètne mois, ri'juii 
Bedr-eddin-Bekloul-Alaii fui amené de Hems au Caire. L'émir llosinn-ctldin- 


Sonkor-Hosâmi (6) se mil en route, portant le di(>lôme ipii maiiilcnail IVutii 
Hosam-eddin-Lâdjin dans le rang de naïh de la Syrie. Il arriva à D.mias, Ir 
dix-huitième jour du mois. Le sultan fil do nombreu.ses distributions d'argent, 
et supprima plusieurs inventions fiscales, entre autres, la tave qui avait eti 
imposée sur les grains, en Syrie, elil fil remise de tous les reruiualstjtii i laieiii 
arriérés sur les contributions de cette province et de l’Kgvjile. 

Parmi les hommes distingués que cette année vit inmirir, on compta : r le 
kadi des hanbalis de Damas, Nedjm-cddin-AboH'lal)bas-Ahme<l-ben*lbdi<nali- 
man, fils du schcïkb Âbou-Omar-Mohanimed-bcn*Ahmed-heu-1loliamtm‘il.bi u 
Kodâroab-Moukaddesi. Il mourut à Damas, âgé d’environ quarante ans; v'* le 
kadi-alküdat des schaféïs d’Alep, Medjd*eddin-Abou’ltcda-Umail-tjcn. Uni- 
erralinian-ben-Meki. Il mourut à Damas, âgé de snbanttMpiatrc ans. Hcst iiîd- 
eddin-Abûu-Hafs-Omar-ben-IsmaïI-ben-Masond-Pàrikâni , leseliaféi; il fut 
étranglé dans les environs de Damas, à l’àge de quaire-vingl-div an», j I/,»- 


(C) «faut lire, comme dans l’iiistoirc de Nowaïrî^foî. 8a r"), Sdienw-ctldm Al 



AN ôgo (I29')- VII. MELrK-ASCHRAF-KHALlL il'] 

eddin-Abou-Moliammed-Abd-elaziz-ben- Ahmed -ben -Said-Damiii-Da'irini , le 
schaiéi. 5 " Fakb r-eddin-abou-Tâber-Ismail-ben-AIi-ben-Mobammed-ben-Abd- 
elwâhed-ben-Izz-alkodat. Il mourul à Damas, âgé de soixanle-liuit ans. 

Cette même année, uti combat eut lieu entre Fârikâni, émir de la caravane, 
et la population de la Mecque, au moment où la caravane arrivait à Theniiah 
(la colline). Dans cette action, un homme de la tribu des Benou-Hasan , 
perdit la vie. Bientôt Abou-Khors arriva, apportant la nouvelle que Melik- 
Aschraf-Khalil était monté sur le trône. Un autre combat se livra , à l’issue 45g 
du pèlerinage. Les pèlerins se pressèrent de partir, et sortirent de la ville 
sains et saufs. 

Le sixième jour du mois de Moharrera, on rendit la liberté à Melik-Aziz- an 
F akhr-eddin-Othman , fils de Moughith-Falh-eddin-Omar , fils d’Adel-Abou- ^ 9 *^ 
Bekr, fils de Melik-Kâmel -Mohammed, fils d’Adel-abou-Dekr, fils d’Aioub. Il 
avait été mis en prison par ordre de Melik-Dâher-Bibars , le quatorzième jour 
du mois de Rebi-premier, l’an 669, et était resté détenu l’espace de vingt 
années, neuf mois et vingt-deux jours. On lui assigna un revenu convenable 
à son rang, et il se tint confiné dans sa maison. 

Le même jour, Aschraf fit adresser une lettre à Schems-eddin-Moharamed- 
ben-assalous , qui se trouvait , à cette époque, dans le Hedjaz ; et, de sa main , 
il écrivit, entre les lignes, ce peu de mots : « O voyageur, ô homme de bien , 

« hâte-toi de revenir, car nous sommes sur le trône.» Ebn-assalous reçut 
cette dépêche au moment où il revenait du pèlerinage. Tout le monde se 
réunit autour de lui, l’entoura de protestations d’attachement, et le combla 
de témoignages de considération. Il arriva au château de la Montagne le 
dixième jour de Moharrem. Depuis l’avénement d’Aschraf au trône, l’émir 
Sandjar-Schoudjai remplissait les fonctions du vizirat, sans avoir revêtu la 
khilaJt , et sans avoir reçu le diplôme de cette charge. 

Le jeudi, douzième jour du mois, Ebn-assalous fut installé dans le rang 
de vizir. Ou le i-evétit de la khilah, et on lui remit la conduite de toutes les 
affaires de l’empire. Ou plaça auprès de lui plusieurs mamlouks du sultan , 
qui devaient monter à cheval à sa suite , mai'cher à pied à côté de son étrier , 
se tenir debout en sa présence, et exécuter fidèlement ses ordres. Il se trouva 
investi d’un pouvoir dont n’avait joui, au même degré, aucun des vizirs qui 
l’avaient précédé, depuis rétablissement de la dynastie turque. Lorsqu’il vou- 
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Jait monler à cheval , pour se rciitlre à lu ciladcllc, ou voyait m' muùr {ÎcvuïU 
sa porte les inspecteurs du rovaïuue, les /iitmr/iiiU des t/oumx, le ou/i du 
Caire et celui de Mise, les moiis/fio/is de renipire. les inspeeteuis des «lilTé- 
rent es contributions i [l'fi tiioiixcliithl d('s diverses uihuiiiistiiitioiis . 

el autres personnages éminenis. Ensuile, venaii'ut les (jiiaire Ixtuli-nliii'dnl , 
avec leur suite. Lorsque lout ce monde était arrivé, le chainhell.in du vi/ir 
entrait auprès de lui, el lui disait :« Que Uieu glorilte tmite sei.iieiir le 
« (vizir). Le cortège est complet.» C’était l'arrivée, des quatre Ivîidts qui aiinou 
çait que tout le monde était réuni. .Vlors 1<‘ vi/âr sortait et tiionl.iii .1 eli* ■ 
val. Tout le momie marchait vlevant lui, cliaciin selon sou laiig. Les deiiv 
personnes qui se trouvaient le plus près de lui étaient le huiiHilliOiitii di *. 
schaféïs, elle kcuU-iilkodut des luaU'kis. Us s’avançaient tous deu\ eiisejuhie, 
immédiatement devant le clicval. Eu avant d’eux était le huintlLoïkit des 
hanéfis, elle kMÜ-idkoilat des lianbalis. Ensuile venaient U's inspeeteuis du 
royaume, \e& monstavfîs de l’empire, les inspecteurs des divers iuqiôls. eh.i- 
cun suivant son rang. Tous accompagnaient le vizir jnsipi'an moment ou d 
s’installait dans sa salle d’audience, au château de la Montagne. Mois les Lidi*. 
retournaient sur leurs pas. A. la lin du jour, ils revenaieiil a la eit.idelle. ii 
459 ^accompagnaient le vizir jusqu’à ce qu’il fùl arrivé à sa maison. 1 ne mut 1 ! 
avait prolongé son séjour dans la citadelle jusqu’à la (Icrnièie heiiie du son 
Les portes de celte forteresse furent fermées, el le eorlt'ge ihi vi/ir recula 
jusqu’à In porte de técurie. Les kadis restèreut sur leurs mules . eu dehors de 
celte porte, en alteudanl la sortie du vizir, [uiis ils raecouqiagnèrenl jusqit'.i 
sa maison. Jamais personne n’osa se dispenser <le faire partie de son l uiti ge; 
et cependant , il ne daignait se lever pour persomu*. Comme sou eniu'îje 
était extrêmement nombreux, que les priiieipau.\ [Hn'sonimges se rémiiss:iieiit 
en foule pour monler la grande rue du Caire, qui se trotivail tiiqi étioite 
pour les recevoir, à raison de la multitude immense dont était eutouie le 
vizir, el que les pages s’y portaient égalemeul en masst!, il quitta le Cuire . et 
alla établir sa résidence dans le quartier de Rarâfah. Knivi^ d’oinueil , plein 
de mépris pour lout le monde , il étendit de heauetmp les pré-rogatives f|ui 
appartenaient aux vizirs. Lorsque les émirs du plus haut rang entraient «lans 

sa salie d’audience, il ne SC levait entièrement pour aucun dVuv; il eu ttait 
même pour lesquels il ne témoignait aucune attemion. S’il avait à mander 
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unéniir, il disait: ünlel, Fémir djandar; uii tel, Vostadar; en désignant 
chaque personnage par son nom , sans y joindre son sumom. Sa faveur allant 
toujours en croissant, il en vint au point de mépriser le naih-assaltanah ^ 
Fémir Baïdara, le contrecarrant et empiétant sur ses attributions , sans que le 
naïh osât témoigner delà colère, attendu qu’il savait combien le sultan avait 
d’affection pour le vizir. 

Un jour, par un effet du hasard, le vizir quittait la salle du vizirat, 
placée dans Fenceinle de la citadelle, et se disposait à entrer au trésor, lorsqu’il 
rencontra les émirs qui sortaient, accompagnés du naih Baidarâ, après avoir 
fait leur cour au sultan. Les plus grands émirs s’empressèrent de présenter 
leur hommage au vizir : quelques-uns lui baisèrent la main ; tous lui firent 
place, et se disposaient à marcher devant lui; mais il leur fil signe de se 
l’elirer. Au momcnl où il arriva sur le seuil de la porte du château , il mit 
pied à terre. Là se trouvait Fémir Baïdara; chacun d’eux salua Fautre, et fit 
devant lui le geste de la kidmeh (hommage respectueux) (7). Mais 

le tiai/j Baïdara prit, dans sa politesse , une attitude plus humble que celle du 


{7) Le verbe signifie servir. Employé, en parlant d’un sujet à IVgard de sou j)rince, il 
signifie : Lui offrir son hommage^ et en parlant d’un inferieur k Fégard cfe son supérieur, luï donner 
m témoignage de respect, â*une politesse pleine de soitmission, L» Ass. désigne ce genre hommage oh 
de salutation respectueuse. On lit dans les Voyages d’Ebn-Batoutah (manuscrit , fol. 93 v^) : 

J,! \ «Il témoignait son hommage, en abaissant sa main droile jusqu’en terre. 51 

Ailleurs (fol. r®) : jsd ^AXx> ü>As^t ^LLLJ! ^A-ssr-.^, 

«ïl saluait respeclueusement, du coté où se tromait le sultan. La khidmeh, chez eux, 
'< consiste ii abaisser la tête, de manière à ployer le corps en deux. » Et (fol. 104 \e«so) : 
LtSiiLol ^ L«A-..»®A-av ^ 

« Le vizir fit la hhidnich, en frappant sa tète sur la tern». Pour nous, nous fîmes notre 


« salutation, en courbant le corps, et en touchant la terre avec nos doigts. » Dans la Description 
de l'Égypte de Mahrizi (nian. 683, fol. 3/|2 v^) r ^ monde 

« salua respectueusement, el baisa la terre, » Ailleurs (m. 697, f. 3 ‘io v^) : AsrU 5 ^^». 

« Ils sortirent, pour faire la khldmeh, et pour saluer. » Ailleurs (f, 819 v^} ; 
iüL^b > Le vizir retourna ù .sa maison, en recevant les .salutations respectueuses 

«de la foule, » Dans le meme ouvrage (man. 682, fol. 828 r**) ; ^ ^A^x « Il présenta son 

«hommage, rendît gritees, et sortit » Plus bas(tèiW.) : aJ ^ J j.Sa ^ « II lui pré- 

« seuta son jiommage, rendit grâces , et fît des vœux pour lui, » Dans VlSistoire d'Égypte d’Abotfb 
, 671, fol ï 34 v'^) : CUÎy « H salua, et présenta 
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Ils partiront alors cnsoniblo : mais le no îiiai‘cha pas dv liont a\<H* Ir 
vizir (8), il le précédait im peu, el inclinail mhî ncis whù du %i/ir, 

lorsque celui-ci lui adressait la parole. Ils arri\ereiU ainsi a la piu le du lî# stir. 
Ebn-assalous prit la main du el lui lit sigiu' de sc'u retnunnr, et lui dit 
te Au nom de Dieu, 6 émir, Ik‘dr-(‘ddin ; » il n ajouta pas une stade parole. 

Ce même mois, on rentl <les ambassadeurs (unou's ]>ar les I ranrs d \lvlia. 
et qui venaient implorer la elénietiee du sultan; mais ee piinet* ulusa dat- 
cueillir leurs excuses. I 4 es émirs arabes arrixérent <le toutes patls. De et 
nombre étaient l’émir Mobannu-hen-lsa , émir de la tribu de l atH , tt Nabik* 

«son hômmii^e, cri portant cin(| fois la main à terre. n Dans rZ/fÇ/o/z/’/Ze ta de îata ♦ ddai 

Fàsi (tom.lY, nian.ar. 86*^, toi. ï 3 v^*)L**il LaJdr^l Lasainîatuao|n i ti 

doit à l’imau n’est complète (pic cjuaud on baiso le seuil de lu porte.^ Delà \ient o tli < xpossiua m 

commune ckez les écrivains persam : «Il bais.i lu terre, en sigmot honima < 

(Yoy.Firischtali, 1. 1 , pag. too et /z/zav?.) C omme les jm^seutseonsut tient h ti» tnpe 

/ 1 

la plus certaine de Vhommageqn’un inferieur rend àson supérieur, It* sigmle o 

présent. On lit Histoire des Seîdjoucides d’Imad-eddin-Isfahuni i^man. de S.^Uenn , iol. / , T* 
iaJaS J iLijWl «11 présenta an khalife un 1 h‘ 1 Aleoian, « î tnte pti ♦ t 

«de rubis balais, Les memes mots se trouvent répétés dans VHistoirr z/et SddpmnJ* \ de numka 
(man, 767 A, fol. aS v^). Dans le même ouvrage, on lit (fol. /pi r” ; 

wLyiUi îJüaL.)! « ÏI offrit, d e son argent, an trésor du sulian . une somu » *i» h »ï 
« ceul mille dinars. » Dans VHfi>toîre (CÉ^’pte d’Ahmed-AbkalAni (tom. II. man lUr. *11'^ 
JsPwXsk «II lui témoigna son respect, en Un offrant di\ imll»* dinars, 1 » nn ne 
mots se trouvent dans XHlstoire de Bedr~eddiu-AmlAbi(man. (bk 12 * U’ 1 1 Dans la ih 
crîptionde /"jÉg/pfe de Makri/i (man. 682, fol.SaSr*); wiJ! l^! \ m qu il uflo 

« un présent de trente mille dirhoms. Dans VJIistoire d'Kbmkhaldoun L Itl. loi. \jh U 

v^! àJ! «Le souveraiiulc cctic ville sortit mw 1 1 pom t%t î ^in 

« un présent de cent mille dinars. Dans les d’Aboiflfeda Umi. IH, pag. » m ï 
^LLLJ l « Il emprunta de quoi faire un pr<*scnt au sultan. * Dans le FMnif titUmai . 

(pag. 235 ) : ^ 5 Ja « Nous t*cn avons fait présent gratuilcumnt, lUn- IH 

d^Egpple d’Âbou’lmahasen (man. C 6 G, fol. 12 v^} : j C^u» JiJ.i I % Un ap 

« portèrent des vivres, de Forge, et autres objets. » De là vient que li‘ «mt L» d» n s / u 
On lit dans hFâkîhat-^lkholafd (p. 144) : ^ t ^ « IK eiimuM ui ut ut a 

«disposer les présents et les dons.» Ailleurs (pag. 182) : oU 0:^1 sJiOi J,l ^'-,. 1 
ÂJLiiLJ ! « 11 y joignit de.s présents destines pour le sultan. » Dan» le htimef d'Khit Vlliir {inm. U , 
fol. 118 ÎPAâ. jt 11 envoya an khalife un preHent eniiMilu.ilile D.os l.t 

Fie de Djezzar-pdcha (do mon manuscrit, folio a 3 r“) : *) Ujcv 11 . lu. 

« destinèrent un présent de cinquante hourses. » 

(8) Je Iis AV Lw au lieu do AvLûim> J. • 
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eddin-Obaid , <'rair des Benou-Okbali. lis apportèrent des présents, et après 
une réception pleine de bienveillance, ils obtinrent leur audience de congé. Le 
prince de Hamah se présenta à la cour, reçut les dons ordinaires, et un 
diplôme d’investiture. Le septième jour du mois de Safar , on arrêta prison- 
nier l’émir Scbems-eddin-SonIcor-asclikar , et l’émir Djermek-Nâseri. On re- 
prochait, entre autres actes, à Sonkor-aschkar, qu’il avait révélé (9) les secrets 
deTorontai, dont il avait ainsi provoqué l’arrestation; tandis que Torontai 
l’avait comblé de marques de bienveillance , et avait , à plusieurs reprises , 460 
empêché Melik-Mansour de le mettre en prison. Celte générosité ne fut payée 
que d’ingratitude. 

Ce même jour , l’émir Kelboga rccouvi-a sa liberté , fut réintégré dans son 
émirat , et traité avec une faveur extraordinaire. Le sultan se préparait avec 
un zèle extrême à faire la conquête de la ville d’Akka. Il fit partir pour la 
Syrie l’émir Izz-eddin-Aïbek-Afram, énnr-djanclar, avec la mission de faire expé- 
dier les bois nécessaires pour les machines. Cet officier arriva à Damas , à la fin 
du mois. Le premier jour de Rebi-premier , les pièces de bois commencèrent 
à partir, et furent réunies au complet le douzième jour du mois. L’émir 
Alem-eddi%Sandjar, le l’un des émirs de la Syrie, accompagnait 

ce.s matériaux , qui furent répartis entre les émirs , commandants de mille 
hommes. Le vingtième jour du mois , l’émir Hosam-eddin-Lâdjin , naïb de la 
Syrie , quitta Damas, à la fête de l’armée. En même temps l’émir Seîf-eddin- 
Togril-Igâni partit du Caire, pour aller mettre en mouvement (10) les garni- 


(9) Il faut lire au heu de 

(10) Je n’ai point hésité à lircjLiyu»!, au lieu de iLjùxwl, que présente le nrianuscrit. En effet, 
dans le texte de Nowairi (fol. 87 r°), ou trouve ces mots : 

Le verbe yû signifie ; Se mettre en mouvement, partir pour une exjiédition. On lit dans ia Descrip- 
tion de l’Ègjpte de Makrizi (man. ar. 68a, fol. n6 r“} : yâ « Ils 

< marchèrent contre eux, et leur tuèrent deux hommes. » Ailleurs (fol. 117 V®): 

« Anbasah marcha contre eux , à la tète de son armée. » Dans le même ouvrage (m. 797, 
fol. a4a v°) : J ,1 ^ ^ tjjü «Ils marchèrent vers l’Égyjite, avec Amrou-ben- 

alas.» Dans ï'JBittoirc d'Akp (man. 79.8, fol. 61 r®) : «Ils se mirent en marche, le 

« vendredi. » Dans la f'ïe de Saladin de Bcha-eddin (pag. a 5 o) : ïlyài) « Tout le monde 

« partit p^ur la guerre sainte. » Dans VHistoire des Dpmties de Fakhr-eddin-Râd (man, 875 , 
fol. a84 1**} : J,t jii « Il partit avec eux, du pays des Turcs, 

IL {MstMiparik.) ^ ^ "*16 





12,. IHSTOIIIE DES SULTANS MVMi-Ol kS 

sons des différcnios forlercsses de la Syrie. Moudalfer , |>rlnre de n.unali , 
airiva à Damas le vingl-lroisiènic jour du mois, luuenanl a\ee lui nu cuiiis 


«pour rntrer sur les terres des Musulmans. > Dans l’ousr.ije htst'uujm iiili'i.li ht . ' tjù 
(ni.in.arab. 65 i, fui. i<)6 v<»):wJ4t J»! N"!' ' K'idil i 

skûufah, accontpaguc di* couv (i<‘s liabilaiits de MdiIuk* (|nt s<»|.n«itl ium mi < * i p îh l,f 
(fol. 119 l'V lotiKs [t «NjHtPiius thîî 

VHntoire (rÉ^)yte d’ Vliiurd-At^kalâni (toui. I, m. ar. bVl, !oL î x” vl* | ij i j 

< noiTQfo'i' d’hoimiiios pauit avec lui puur lu {jjucrrc» ^ Uuus ïfîtshftn d l.lut Klnld i i î • îlî, 

fol. 284 v*^) ; J.W t ii marcha cuutrc cuk. » Ptub bas (fol. r** • ^ji }3 Il* ut 

«pour coUo expédition, Ailleurs ftom. IV, fol. ti'>a o ** 

« chaient avec lui dans les combats.» Ailleurs (f. '^> 17 v‘* : wX-l* î J*- J .u*» j:j ii p.ti t t « w » 

«lui, pour aller attaquer Ilek-khau. w Eteuim(lom. Mil» fol i'» i‘* • ix<» II 110 xomut 


« point pariir avec lui. » 

Delà vient le substantif jM qui siguilic : Un (kpart quvh'tmque^ /c dvjmrt p^^nr A/ ^ttN . * 

charge, Vaîtaque. On lit dans XBLstoirc d*Akp (loc. îaudat.) : UÀîSwj j ^hî mou» i k« 

« charge, et on livra l’assaut. » Dans XUhtom d’Ebn-Khaldonu tom. iU , fol i? r‘* : 

^\jJ] engagea tous les Koraïschs à marcher vers la S}rie. AilieuiH ii»l /Sm 

.}L^! !j.)Lï « Ils s’exhortcreul mutuellement à partir pour la gticir» s.tinf» * \tll» *0 

(tom. IVj fol 35 H r°i ^ ^93 «Il renonça à partir.» Ailleurs (t. MI, l yO* \m . 

j^b « Il ül proclamer parmi la population, que lun ni <rHi 0 ♦ u t la n 

« contre TIemsan* » Dans la Chronique de Dhchebi (man. arab. fol. t ms t»» * », i 

j^Uit «11 fit donner, parmi la population, le signa! du dcpvUt, Daus \ fi . ♦ / ^tph 

d’Abou’Imahâsen (man. 666, fol laSrect.) : ^aàjJÎ JJ U dx Ini ht t 1 u 

« armée de se mettre en marche , avant qu’on eût donné le signai du di pat î. V\n hou i t r 
ÏjAS v.y.^U « Le naib (gouvertieur) d’Alep ht pio» lamci un d» pot » tu 
«ral« Ailleurs (man. 671, fol 47 vers.) ; J. Aw * 1 < tu 

« ben-Ahmed fil proclamer dans le Khorasait le départ pour la guerre, Dan^ l't A un t h,\f ^ *r d» 
Makrizi {Sohuk, toin. I , pag. 129) : « On fit pioclanu r tm tiepai t »,♦ n» 1 d. tin 


la Fie de Noradin et deSaladin [Kmb-arraoudatam, man. 707 i, fol !> u*iso î C K Jf 

^ « Nous étions, à chaque moment, &ur le point d’attaquer. * Dans XihAmr d’I Jiy 1 
{Kâmel, tom. VII, pag. i 56 ) : iiUI ^ .‘i - Il d. \i(.l 

, obligatoire pour les Musulmans, de marcher contre eux, et de lc> eli-hw du |Mts, « Uaii* 17 /Mh»i/. 
de Nowairi (man. ai. 645 , fol. 65 recto) : ït)«JI s!)i)| yi,, 

» tants de Bagdad proclamèrent rcs mots : Le départ, le départ, k guerre , la gtivrrc ! . Oam m 
autre volume du même ouvrage Ca6« partie, man. de Lcide, fol. 167 v“' : jJ} 

Jji\ jy)t «U « On sonna la trompette de l’aitaqnc, et on dit; les Francs, les Francs sont ,iiuv , 


Dans la Biograplw duXP sièclede /Vi^-irc (manuscrit, pag. a«i) : J vj/IS ît 

caravane d’Égypte était alors au moment de quitter i,i Stttquc. » ConiM, 
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de troupes, des machines de guerre, et un Zerd-klmnuh (arsenaJ). L’émir 
Seif-eddin-Belban-ïabâkhi , naib-alfoiouhat (gouverneur des places conquises) , 


(l’orcliiidire, cVst la trempette qui donne le signal du départ pour le combat, delà vient, sans 

doute, que cet instrument est désigne par le mot de , qui fait, au pluriel, oiijUil 

ou Voyez Russell [Htston‘ nntural of Aleppo^ tom. I, pag. i 5 i); Villotcau [Mnnoire sur les 
inUniments de musique^ pag. 948 et suiv.); Ilœst [Nachrichten von Marokos undFes, pag. 5G1}. On 
lit daas VOiwrage de Kbalil-üaberi (man. 695, fol. a3r v*^): JLySSi.t 3 jb 

J « On frappait, à sa porte, trois charges de tahl-hhânah (tambours) et deux trompettes.» 
Plus loin {ihid^ : ÜoüjÎ «Quatre trompettes. » Dans les Voyages d’Kbn-Batüiilah (manuscrit, 

fol. 85 r®) : yjlü! J « 11 frappa scs tambours et ses trompettes. » Plus loin (fol. 43 r®) , 

yoi « On Irappa les tambours et les trompettes. » AVilleurs (fol. 71 r®) : 

Ix's fifres, les trompettes et les tambours. » Dans XEistoire d'É^pte de Djeberti 
(tom. ï , fol. 349 r®} ; « Rît nciuhah turque et les trompettes. » Dans V Histoire 

(m. ar. 689, f. r^’) : ^LÜL^Jt « l)e\aut lui était la trompette 

‘<du sultan.» Delà s’est formé le mot signifiant . Celui qui soîinc de la trompette. On ht dans 


l'ouvrage intitulé Üîwm-ahnschd (manuscr. ar. i573, fol. 129 verso) : y 

« C’est lui qui a rinspection sur les joueurs de tambours et les joueurs de trompettes. » 
Dans une Histoire manuseri(üd(A*Éfixpte (L 21 r®) : JLlkll ^ 

«Les joueurs de tambours, de fifres t‘t de trompettes, qui marchent avec lui. » Delà vient cette 
expression bizarre employée par rhistorîen ïmad-eddin-Isfahâxîi (man. ar. 714, fol. ï 8 recto) : jAJ 
jUi)l « Le corbeau de la poussière sonna la trompette du départ ; » c’est-à-dire : « Les 

«nuages d’une poussière noire qui s’élevèrent, annonçèrcnt qu’il fallait partir pour le combat. » 


‘lignifie m cri. On Ut dans V JnmriSohaili [Hol. io 4 recto) : 
«Faisant parvenir leurs gémissements et leurs cris jusqu’au 
« sommet de la sphère de Tair.» Et le son d’un instrument. On Ut dans le Matla-msaadein (fol. 75 v®) 
J « 3 ^ 3 ^ bruit du tambour. » 


Le motji^j, dans la langue persane, 
Liity ^jb 


Le verbe y à la X® forme, signifie ; Faire lever quelqiFun, le faire mettre en mouvement, Vex^citer 
h partir pour la guerre. Une glose marginale sur la Fie de Muhmoud^ écrilc par Otbi (man. de Du* 
caïUToy, fol. 12 v®), s’exprime ainsi : jiJÎ «Le mot istinfar 

« désigne ï action eVexciter les hommes à partir pour la guerre. » On Ut dans V Histoire d’Egypte et de 
Syrie de Schems-eddin, ou plutôt de Djemâl-eddin-Ebn-\Vâsel (manuscrit, fol. 5 ) : ^ 1 »! 
h\j> ^/•Cds, « Il fit lever la population de cette ville, pour marcher contre la forteresse de 

« Bozâah. » Dans l’ouvrage historique de Mukrizi, intilidé Mouhaffâ (man. ar. 675, fol. x 63 ) ; 

^U)t « Il fit lever la population, » Dans {'Histoire d’Ebn-Kballikan (man. 7^0» O • 

«UnXiu! J waxSS « II ordonna d’écrire des lettres, pour faii*e lever la population, 

« et fiander les armées. » Dans Y Histoire d’Imad-cddîn-Isfahâni (man. 714» fol* ^9 • S 

jLûj’lit ^ « Pour faire l^er tous ceux d’entre Ib auxiliaires, auxqiielS|^ voulait s’adres- 
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arriva, le vingt-quatre, amenant les troupes dos places l’orîes el 1ambo(<»s, 
des machines et un Zm/-/‘MW//roiis les Wv, a(‘('omj)aguos d(‘s tuaipes qui 
étaient sous leur commandcinenl , se dirigeront ^ers Uvka. IVaprvs h s urdres 
du sultan, les savants, les kadis, les personnages manjuants, Itnieius, se 


«ser.»Rt(fol. Nous «hu îouu s U 

«provinces de*» lettres, pour appt'ler U population à la i'uerre. >• D.in> l //o/^ ^ t oi uo 
fol. 66 V*') : àjvû < H souleva coulre lui los jt utus g* n d Vh p Ihu 

roiivrage historique intitule Kitdb-alikîiftt \nian. 653, loL i ï<) r'' ; J^ïtI *‘'^'**' 

yùlL*] ^ « (>u\ (rentre l(‘s tnluitaires <pu ^n^uî apju l. a 

«la guerre, recevront une remise <riinpôts, Euinec <ui ils auront (‘t(‘ eon\<ujues. Lt î. i » , ^ 
J-ïïî « H (it maiTher contre eux les habitants de Hasnilï. • Dans un pa»sig» ih 
Annales de ïabari (tom. 1, pag. 9 a), il faut lire au luni de ljU.^1 , que pta s« ute le l» \fr 

^inprimé. Dans l’Hw^oere deNowaïn (a 6 ® partie, inan. de Leyd<^ fol. r‘* : J-s- 

^ prêtres et les moines se remlu » nt dan 

«le pays des Francs, afin d’appeler la population aux arme.s contre les Mtisulmaus, D.ue« la / *e <A 
Saîadm deBeha-eddin (pag. i6i): sdulss>j « Il arm a delà ulh d Vd x 

«des lettres qui appelaient vivement la population aux armes, Dans h*s «rvItMulhda 

(tom. lïl, pag. 366) : ^tjJb J,! à^y « Fakhr-(dmulk se nat vu m u< le m ts 

« Bagdad, afin de faire lever la population, » Dans VHistoire d’ kbou'hn dias* 1 » ru tii f 

f. i63 v°) : !^3 ^LJtjLiiXwt sî^ « 11 tenait a îa 


U\ luaiiï un» a uo.e 


« de papier, dont il faisait la lecture, cl qui contenait tm(‘ invitation pressauf»» adn ^ 1 1 i î»i »îi u 
« population, de marcher contre Kara-Ioussouf. » Dans 17//^M>e ((li^pn^^nt di* Mi' ,u 1 1 tom II ^ 
nian. ar. yoS, f. 2x4 v®) ; JæÎ « Il fit nmirhcr tous les habUanf 1 tie moi pavs 

Dans les Fojages d’Ebn-Batoutah (fol. i5 r**) : UJt j 

«marcher à la guerre environ Tingi-cinq mille Arabes. «Dans r/iôAwu/e 7 e/ wui/cw mau .u -t 
p. 169) : iLLsr^! ^J,t J»'o_} ' Ci*u.\ qui t Uit'Ul * ■- li .i|‘j>i li i 

«la populatioH aux armes, amvèrent à Bagdad, pour implorer l’assistaiiee du Ui,ilili‘ l'ii.. Im, 
(pag. 340) : i«,*£!fcLo ^ ^jà, i 11 eti *iortil . pour .ippi li i 

« les rois de la terre à marcher au secours du souverain de Grenade. ' Ailifiirs (p,ig, '. !> J«e. 

ij,l «Ceux qui étaient chargés d’appeler la pojmlaliiui aux aiiin uni 

« vèrent dans l’intcriew de la ville, i Et enfin (pag. 365) : J 

t « Chacun des deux partis appela aux armes celles des Irihus qui poiis aieui le sw uni ir. ■ 
Dans VUisioÎK d’Ebn-Khaldoun (tom. IV, fol. 53? v«): yjla-f-îjÜ J1 

j^j;,iu4î «H envoya les habitants de cette ville vers l’Àderhaïdjan, jwur appeler !tn Miianiniaiis 
<■ aux armes. » Ailleurs (tom. Mil, fol. 45 r°) ; ÎSJmo s^jyasr^ * 11 l’eveila à fane ia cueiii » 

«Sadakah;.. car c’est ainsi qu’il faut lire, au lieu de que présente le tnamiMut. Aillan 

(tom. Mil, f, 321 r'} : ^Ll) ^ jS'LJI yjLUJ} « Le sultan lit niau hei les «umpi s 

« de rB|ypte et de îa Syrie. » 
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réunirent, au Caire, sous la Koubbah-mansouriah , auprès du tombeau du père 
de ce prince, la nuit du vendredi, vingt-deuxième jour du mois de Safar. Ils 
y ])assèrent toute la nuit , et on y célébra une fête pompeuse. Le matin du 
vendredi, Ascbraf se rendit à la Koubbah-mansouriah, et distribua en argent 
et en habits, des aumônes considérables. Les lecteurs et les fakirs reçurent 
des gratifications pécuniaiies abondantes , et les personnes attachées aux 
medreseh (collèges), aux zawieh objlj , aux monastères et aux 

rtbat, reçurent de l’argent et des vêtements; après quoi, le sultan rentra dans 
la citadelle. Le mardi, troisième jour du mois de Rebi-premier, ce prince 
partit, à la tête de son armée, pour aller faire la conquête de la ville d’Âkka. 

U envoya scs femmes à Damas, où elles arrivèrent le septième jour de 
Rebi-second. Le sultan continua sa marche, et vint camper devant Akka, le 
jeudi, troisième jour du même mois. Deux jours après, les machines de 
guerre arrivèrent au nombre de quatre-vingt-douze. Elles furent complè- 
tement dressées dans l’espace de quatre jours. On éleva en même temps 
les palissades ^ii), et l’on commença le siège. Des corps de Francs étaient 
venus par mer pour renforcer la garnison d’Akka , et cette place renfermait 
une population nombreuse. Les attaques se prolongèrent jusqu’au seizième 
jour du mois de Djoumada-premier, et les remparts furent sapés en quan- 
tité d’endroits. Le vendredi, dix-septième jour du mois, le sultan résolut de 
livrer l’assaut H fit disposer ses tambours, qui étaient placés sur le 

dos de trois cents chameaux , et donna ordre de les battre tous à la fois ; ce 
qui fut exécuté. Ce bruit frappa de terreur les habitants d’Akka. Le sultan 
s’avança pour monter à l’assaut, avant le lever du soleil, accompagné de ses 
troupes, et de tous ceux qui, étaient i-éunis autour de lui. Le soleil n’était 4g| 
})as encore levé sur l’horizon , que déjà les drapeaux de l’islamisme flottaient 
sur les murs d’Akka. Les Francs prirent la fuite par mer, et il y en eut beau- 
coup qui furent étouffés dans la foule. Les musulmans égorgeaient , faisaient 
des prisonniers , pillaient ; ils massacrèrent un nombre immense d’ennemis, * 
et emmenèrent eu captivité une multitude incalculable de femmes et d’en- 
fants.’ A!tt moment de la prise de la place, des Francs, au nombre d’environ 

\i\) lÉpwlIire jjbuJ! lieu dcjjLîJi, que présente le manuscrit. La 'première 

leçon noOTèSt donnée par Nowaïq (fol. 67 v“}. 
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dix mille, sc préscnlèrent pour demander un<‘ amnislie; le suilaii les r«- 
parlit entre les émirs, qui les égori>èrenl jii.s(ni'au deiiiier. f.e si/^e d’Vkk.i 
a\ail duré cpiarante jours. Parmi les musulmans qui oldinu'iil l,i (uuionm 
du martyre, on compta, 1 “ lemir Ala-eddin-Keselila^di-S< Ijemsi , qui lui 
enterré à Djeldjoulieh ; y." lz7,-Ad)ek-Moe//i, imhh des arîiiées Seti-nldiit- 
Agouscii-Gatmi ; 4" Bedr-eddin-Bilik-Masondi ; 5" Selieil-t ddm-lv.ilti.m-Sek/i ; 
quatre commandants de la hulkah ^ et un lunnliH’ <!e soldats, 

Le jeudi , dix-lmilième jour du mois, on eommeiiea lu desliintioii di ta 
ville d’Akka; on démolit les remparts, les églises et autres édilius le iisie 
lut Ihré aux flammes. Une hoime piU’tie des prisonniers laits à la puse dj 
cette ville fut conduite dans les forteresses de l’islamisme. 

Bientôt après, ou enleva à renuemi les villes «le Ilîiifa et \tli!illt. Le sultan 
prit possession de cette dernière place le premier jour de .Schahan, et fn- 
tartûus fut prise le cinquième jour du même mois. On trouva dans une 
église d’Âkka un coffre marbre rouge, au milieu duquel O.iil mu 

large table de plomb, qui portait luie iuscri|»tion en caractèies muiains . 
composée de plusieurs lignes. L’émic Alem-cdjlin-Sandjar , le l,ifi , 
s’étant emparé de ce monument, s’occupa à eliereber, it trouva ui 1 Ih i un 
bomme en état de décliilTrer ces caraclère.s. On \ Usait ees mots' («ifi 
a contrée sera foulée par des hommes appartenant à la nation d'un piopinti 
<f arabe, auteur d’une religion, et qui domptera tons ses ennemis. Sa n li 
«gion sera la plus imijorlante de toutes les religions du monde ; mui peupli 
« subjuguera toutes les provinces qui composent fcmpiie ti» l*iisc. itaite, 
«les nations soumises à celui de Rome. \ers l'an 700. ntti im!i..h 
n conquerra tous les pays babités par les Franes. et miner. 1 hs s 
Ensuite, venaient cinq lignes qui étaient effacées. Oelle evj.limiinn lui Im .i 
•Damas, en présence du sultan. 

La ville de Saïda fut prise (12) sans coup férir, atteiidn que la jMtpukiiioit 
^ avait fui , pour sauver sa vie. L’émir ÂlcttH‘dditi*Sandjar*ÎHdmudjiii ptit jio',' 
session de celte place dams les derniers jours du mois «le l)joumitdla>s«‘eo«id 
En effet, on reçut les nouvelles qui aiiiiôneaient que la ville de .Strtif av.nt 
été prise Je di.v-septdu mois, cl Saida le vingt du imum- imûs. t n mipsdr 

(i at J ai lu au lieu tk* 
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Francs, caulonné dans une des tours de cette place, s’y était mis en état de 
défense (i 3). Le sultan donna l’ordre de ruiner les villes de Sour, Saida , 
Alhlllh et Haïfa. L’émir Schems-cddin-Benâ-Ebn-Djemekdar se mit en raarclie^ 
le vingt-iinième jour du mois , pour aller démanteler Sour. Il se passa , à cet 
égard, un fait exiraordinaire. Lorsque les Francs se présentèrent en armes 
de\anl Sour, celle ville avait pour gouverneur, au nom des Égyptiens, Izz. 
eddin-Bena, qui vendit celte place à l’ennemi, et se retira ensuite à Damas. 
Or, Dieu voulut que la démolition de Sour eut lieu par les mains de l’émir 
Scliems-eddin-Beua-Ebu-Djeraekdar. Avant que Melik-Âscliraf ne partit pour 
aller faire le siège d’Akka, le scheikli Sclierf-eddin-Bousiri vit en songe un 
inconnu qui lui récitait ces vers : 

« Déjà les musulmans ont pris Akka, cl ont abreuvé de coups les infidèles. » 

« Noire .sultan a mené contre les ennemis des chevaux qui réduiraient en 
« poussière des montagnes entières. » 

« Les Turcs , depuis qu’ils sont en marche , ont juré de ne laisser aux 
« Francs aucun domaine. » 

Il raconta ce songe à beaucoup de personnes, et bientôt Aschraf, pour, 
suivant sou entreprise, s’empara de la ville d’Akka, ruina cetto place, et fît 
si bien qu’il ne resta pas un seul Franc dans toute la province du Srihel. Le 
kadi Mohii-eddin-Abd-eldàber dit, à cette occasion : 

« O vous, Benou’lasfar (i4) ! Déjà va fondre sur vous la \en- 


(1 3 ) Il se trouve ici une lacune dans le manuscrit. 11 faut ajouter, d’après la narration de No- 
wairi (fol. gS v*’), que l’émir Alem-cddin-Saudjar-Schoudjai, envoyé par le sultan, pourfiire le 
siège d(‘ cefte tour, se mit <“n marche , le mardi, quatrième jour du mois de Redjeb, et arriva de- 
vant Smda; qu’ayant livre l’assaut à cette tour, il s’en empara, le samedi, quinzième jour du mois 

(14) Dans les notes qui accompagnent mon mémoire sur le Kitab-alagdni (pag. S-y), je m’étais 
(‘tendu sur le nom par lequel les Arabes désignent hiiRomairisi mais je n’avais point donne 
l’origine de cetto df-noraination. M. Silvostre de Sacy, dans une lettre insérée dans le Tournai 
asiatique (janvier 18Î6, pag. g'rsS), fit observer que le mot répondant à celui de Edom 
D’I’îS, surnom d’Ésau, les Arabes avaient reproduit la tradition des Juifs, qui désignent les Ro- 
mains, et en gi-néral les ChnHiens, par le surnom ÿEdom. Cette conjecture est parfaitement juste; 
et je pais citer des passages qui la confirment. On lit dans XuMoroudj-aUUmheh de Masoudi (tom, 

fol. i'16 r®) : Romains modernes sont 

«fils d'AsiEiti'i fils de Nefer, fils d’Is, fils d’ishak (Isaac). **£1 (fW.) g®**)! 

« Is, fils d^lshak, est Ésaü.» On liMans Histoire drEhn-Khaldoutf (t If, f. 19 r*) : 
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« geance de Dieu, doiil rien n’arrêtera l’exécution : déjà Asoliraf est df'.srnulii 
« sur vos rivages; attendez-vous à recevoir de sa main des cou])S non intei- 
a rompus. » 

Les poètes, pour la plupart, s’empressèrent de célébrer cet le ((nupiele ; 
Schehâb-eddin-Mahmoud-Halebi , secrétaire de la chancellerie, lorsfjuil \ii 
les flammes allumées de toutes parts dans la \ille d’Akka , et les remparts di* 
cette ville s’écrouler , composa les vers suivants : 

«Je passai près de la ville d’Akka, après la démolition <le ses murs, lois 
« qu’une main ennemie avait allumé le feu au milieu de son eneeinle. > 

« Je vis que cette place, après avoir été ebrélieune, était (le\inue m.iuo . 
« puisque les tours se prosternaient devant le feu. » 

Rbn-Dâmen-Âldaba a dit , en parlant d’Akka : 

« O images, qui orniez les églises, si la main du temps s'est joué de ^cus. 
« si votre sort a changé , 


“ Si quelqu’un s’imagine que cette parole du proplièh* : .(\-ttt îijhrt' hi ^iin 
n£e«oa- 7 âiî/âr, indique que les Romains sontfils d’Asfar (le jaune', (’’t'sl-.Vtiio'<ri siii, il tofii'jM 
Aux passages que j’ai rapportés, pour faire voir que le mot^^â..«Yt <l('si;.'i)i- li ■« A . , < u t • 

général, les Chrétiens, on peut ajouter les suivants. Dans un vers rajqxHii’ ]>.u (>j« it.i, > a 1 1. i 1 1. 
Wdsel (fol. 36 V®), ou lit ïsLsril ïÿa-j Ais — l.i'x Olliltn i l'n II 

«’lasfar, à son aspect , montraient des visages que la oramlc reiid.iil [.iiiiits. Ihii 1 // e 
d’Égypte d’Abou’lmahâsen (man. 667, fol. iia r“) : Ï^xï;j .i.i**-.'* . 

^yioSl j^L^«Onreçut la iioioelle que .ÿui.iil ISi i. , h s il Uiliiu m 

«souverain du pays de Roum, avait remporté une victoire sur les Heiimi'la l,u it ( ho 'u 1 
Dans l’Histoire d’Ahmed-Askalàni (tom. II, mau. 667, fol. 273 v") ; I _j :, ' .. ' 

^ ^^LisL» jJjt ^^ 3 ! oXi» loto 

«le souverain deHonm avait envoyés au sultan d’Égypfo euiiiraW-reur risliuiisui» . Ils î.jp|tMiî( u* 
« qu’ils faisaient partie des Benou’lasfar. » Makarrî, ïlLsîoirv I , lui \\ \ p i wu' 

des rois goihs, s’exprime ainsi : îjwUl! ÂuJl J, ,^4. j.H *• „» ' i . J 

dernier de ces iirïn«,'.s , règiia 1 411 7ii> d<‘ l'éo' *li < / t., 


4». 


« (Clirétieus).» Ebn-Awam (tom. II, pag. 435 ), dit que le mois de janvier «lU le eiHnmeiirciiie«f ,î, 
l’ère des (Chrétiens) d’Espagne : J_,! Le mut jjUÜS' ^ est euqiloM 

parles Musulmans moderuespoiir désigner les Atowj. <)u lit tl, 1 ns l’/f </.» f , , /' 

V.5V ^ Â_â-jl— is «La nation des Russes, ipie l’on désigné pu !, ((,.11, n, 
« Btruju’lusfar. »Et, en Syrie, ou donne à l’empereur de Russie lemmi île lîtu, , joli, 

Xrmeîs w Syria^ pa^, 5<>). 
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« Pendant longtemps on a vu se prosterner devant vous des clievaliers 
■t orgueilleux , des chefs pleins de courage. 

« Voilà ce ([ui doit consoler de celle catastrophe; en effet, un jour succède 
K à un jour, et la guerre a ses chances; 

«L’une remplace l’autre, et notre temps n’a pas changé de nature, car 
« chaque époque présente des phases diverses, des hommes différents. » 

Sur ces entrefaites, l’émir Alem-eddin, connu sous le nom d’Abou-Khors , 
dénonça auprès du sultan l’émir Hosam-eddin-Ladjin , ïiaih de la Syrie. En- 
suite, il fil accroire à Ladjin que le sultan avait dessein de le faire arrêter. 

En conséquence, cet émir partit du camp placé devant Akka, avec l’inten- 
tion de prendre la fuite. L’émir Alem-eddin-Sandjar, le JawacLivi, se mit à sa 
poursuite, ralleignit, et lui dit : « Au nom de Dieu, ne vas pas être la cause de 
« la perte des musulmans. En effet, l’armée est au moment de prendre la 
« ville d’Akka; si les Francs apprennent <(ue lu as quitté les drapeaux, et que 
«les troupes sont à la poursuite, celte nouvelle relèvera le courage de l’eu- 
« nemi, et ralentira le siège. » Ladjin consentit à revenir au camp. Il supposait 463 
que la chose n’était point arrivée aux oreilles du sultan. Cet événement se 
passa le huitième jour du mois de Djoumada-premier. Le matin de ce même 
jour, le sultan revêtit Ladjin d’une khilah, et mit tout en œuvre pour le 
tranquilliser; mais deux jours après, il le fil arrêter, et l’envoya dans la cita- 
delle de Safad, d’où il fut transporté en Égypte, au château de la Montagne. 

Le sultan prit la route de Damas, où il fil son entrée le douzième jour du 
mois de Djoumada-second. La ville était décorée , depuis la prise d’Akka. 

La venue du prince fut un jour de fêle. L’émir Alem-eddin-Sandjar-Schoudjaï 
fut installé comme nnïb de Damas. On augmenta pour lui Vikta (concession 
territoriale), elle revenu dont jouissaient les naib de la Syrie. On lui conféra 
le droit de tirer des magasins tous les objets qu’il voudrait, sans consulter 
pt'i'soune ; et on lui assigna , pour chaque jour, une somme de trois cents 
dirhems à prendre sur le dar-allmm (la maison des vivres). L’émir Djemal- 
eddiu-Aküusch-Aschrafi fut nommé naïb de Karak, en remplacement de 
Roku-eddin-Beïbars, qui obtint, en échange, un grade d’émir en Égypte. 

On arrêta l’émir Alein-eddin-Sandjar-Ardjewasch, naJib de la citadelle de 
Damas ; il reçut une rude bastonnade en présence du sultan , fut revêtu 
d’un abah ïUs , condamné à partager les travaux des prisonniers , appliqué à 
II. ( ?rojsJè»iepariîje.)‘ . I 7 
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Ja torture, et traité delà manière la plus outrageante. Ensuite on mit le 
séquestre sur ses biens , et il fut enfermé dans la citadelle, puis eonduîl en 
Égypte sur les chevaux de la poste. Mais , durant la roule , (piclques émirs 
ayant intercédé en sa faveur , il fut ramené sur ses pas , recouvra sa lihert«' , 
et fut réintégré dans les fonctions de ncâh de la citadelle. ’Voioi le niotil (jui 
amena ces divers événements. L'émir Scherf-eddin-Ebn-alkhaiir (Hait dans 
l’usage de badiner avec les autres émirs, en présence du sultan ; ce prince lui 
faisait signe d’en agir ainsi , et lui passait tout ce qu’il voulait dire, Ai'djewaseb 
avait conservé l’ancienne habitude de repousser toute plaisanterie boullonm* 
Un jour qu’il se trouvait en présence de Melik-Âschral‘, Kbu-alkhatir 
dit à ce prince : « Sultan , notre maître , le père du mamlouk avait ehe/ lui. 
« dans le pays de Roum, un âne gris, borgne, qui ressemblait parfaileinent à 
« cet émir Alem-eddin-Ardjewasch. » Aschraf se mit à rire. Ârdjewascli se li'u'Ua, 
et dit: « Yoilà un véritable enfantillage Cette parole pi<(ua vivement 

Aschraf , et amena le traitement qu’éprouva l’émir. 

Le dix-huitième jour de ce mois , Tougan fut destitué des fonctiutis «le 
schâdd àès bureaux administratifs de Damas, et reprit adlrs <ie wuh 

de la banlieue Sonkor-aschkar fut installé comme sr/ifii/d des bure.mv de 
Damas. Le second jour du mois de Redjeb , on ôta à Taki-eddiu-Taubab le 
rang de vizir de Damas, et il eut pour successeur Mohii-eddin-Ehn-idiialihîjs. 
Mais il fut défendu à ce dernier de prendre le titre de vizir; il <lu» se <-un- 
tenler du titre de ndder (inspecteur) de la Syrie. Le dix-builième jour du mois, 
Scberf-eddin-Ahmed-ben-Isâ-ben-Saïredji fut installé cnmmt* mohtmh fie 
Damas ( 1 5). 

Cependant Melik-Aschraf partit de Damas, et prit la route de I’%yplo. U lit 
son entrée au Caire par la porte appelée Bâb-âimisrt le malin du lundi, neu- 
vième jour du mois de Schaban. lien sortit par la porte de Zimuedali. et 
monta à la citadelle. Quelques jours avant son arrivée, la ville avait é‘lé di'*- 
Corée avec pompe ; et ce fut une zimh telle qu’on n’en avait jamais vu de 
semblable. Toute la population se livrait à la joie la plus vive et 'aux diver- 
tissements. L’émir Sandjar-Schoudjaï , naib de la Syrie, s’élail mis eu marehe 
le quatrième jour de Redjeb, se dirigeant vers Saïda. ïl attaqua la t.nir de 

5) J’ai cm devoir remplir une lacune qni se trouve hidummml Aiio le ni, mu,, m 
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cette YÜIe , et s’en empara le quinzième jour du même mois. De là , il retourna 
à Damas , le jour où le sultan quittait cette ville. Ensuite , il prit la route de 
Beirout, dont les habitants vinrent à sa rencontre, pour l’assurer de leur sou- 
mission. Il campa sous les murs de la citadelle , fit arrêter les habitants, qui 
furent, par son ordre , chargés de chaînes et précipités dans le fossé. La place 
fut prise le vingt-troisième jour de Redjeb. Schoudjaï rentra à Damas le vingt- 
septième jour de Ramadan. 11 ne restait plus un seul Franc dans toute la pro- 
vince du SdheL 

Au mois de Schaban, Melik-Aschraf assigna , à titre de wakf, à la Koubbeh- 
Mansourieh, située entre les deux palais, plusieurs villages du territoire 
d’Akka, saxoïv : Kdbirah Tell-almoulasouf, Kerdânah, et, parmi ceux 

du sdhel (rivage) de Sour , Marekah et Sarifein ; il assigna également au Me- 
dreseh-Aschrafich , placé dans le voisinage de Seideh-Nefiseh , le village 
de Farah .«.jijtîjy, du territoire d’Akka, le village de Saar-Omar et 

celui de Hamrâ , faisant partie du même canton , et le village de Tabarsiah 
situé sur la côte de Sour. 

Le dix-huitième jour de ce mois, ou ordonna de tirer de prison l’émir 
Bedr-eddin-Baïsari-Schemsi-Sàlehi. L’acte qui lui rendait la liberté fut écrit, 
placé dans une bourse de soie jaune , sur laquelle on appliqua le sceau du 
sultan. L’émir Bedr-eddin-Baïdara, le nalb, se transporta au cachot, accom- 
pagné de l’émir Zeïn-eddin-Retboga et de plusieurs autres émirs. On fît sortir 
Baisari, auquel on fit lecture de la lettre qui le déclarait libre, et on fît venir 
le ieschrif (vêlement d’honneur) qui lui était destiné. On se préparait à 
briser ses chaînes, mais il protesta en disant : « on ne détachera pas les 
« chaînes qui chargent mes pieds, et je ne revêtirai point le ieschrif, jus- 
te qu'à ce que j’aie été présenté devant le sultan. » Il persista obstinément dans 
sa résolution. Le sultan , informé du fait, donna ordre qu’on lui amenât Baïsari 
après avoir détaché ses liens, mais qu’on lui laissât le vêtement qu'il avait porté 
dans son cachot. Alors, on brisa sa chaîne, et le prisonnier s’avança à pied 
vers le sultan. Ce prince, dès qu’il l’aperçut, se leva, le combla d’honneurs, 
le fit revêtir du ieschrif, et l’invita à s’asseoir à son coté. Il lui fit présent 
d’une somme d’argent considérable et d’habits de différents genres. Il le gra- 
tifia , dans la même séance, du grade d’émir de cent cavaliers, et lui assigna 
un iktd (conoession tenritorMe) considérable, dont feisait partie MonietpBeni- 

17- 
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Kbasib-Derbesla, avec scs cm irons cl scs droilsdliéritai^e y» • H alla ha- 
biter sa maison; clcpiiis ce temps ; il adopta un surnom ({ui imli(|uait scs re* 


(ï6) Le inan. porte LJtjssr;* Et oelte inriiH» Ici'oii s<* {{«une t ;«!« nu ut «lans If t« \}< 

de Nowairi. IMais jcn’en bius pas moins peisuadi* <|u’il faut liio j? 

« pots de capilalioii, et s(‘s droits sur les sucressions. Lo mot i Jw^n Àî , .«u plniu I dm i 

^ suivant la prononnation <‘^y{)tioiin(‘ , et i^anoh «dUi , <u «tlil* le <»u 

de capitation. On lit dans la Dvscnpthndc d<‘ V.akti/i au, J — ^ in.um « m , 

î/i)! ninpoi «ÎU« i on « s* üî d» 

« peuples tributaires, et <|ui <'l.iit d’une pièce d'or, en sus de la tijuhüi i.ipttation . Vh b» u 
L^Ujj ^ *’ h‘* capilaiion est aujourdluii tlesignre pat le m^t * o 

Et(füL 5i r®; ÏjJj jLo ** Les ehietiens de <*lj.u|ue ull* pa\aMi f leot 

.fcapitaiion. » Elm-Aias toin. U^foL 7 <»\ fait mention de YnnputiUt tk è, u 

pitation et (tom. I, V‘‘ part., loi. im) de Ÿift^ptr(h/i tic vti tmptU ^ <b« 

lit dans Vouvrage intitule inan. b>i. s'V> yjj.»v ^*1;; 

îJiJt Jjbt ^ ^tjssr^l L’inspection appelée /Wf//‘-(7^///neJ/i a potir { <r« i 1 1 

« capitation des peuples tributaires. » Abou’lmabasen «mm (idy^bd. i O» \ but 

également mention àn iindar^ah!j^i%*iili 'Snns apprenons du meme heaoian mm 

663, fol. 83 r^) que, jusrpi’a l’épo<iue du cadiistrc ordonné par Mohammed-beu l\i u*fm. il 

y avait, pour les cljawâli^ une administration spéciale, qui appartenait exelnsiu'un ut au ubait, 
que, depuis CO moment, le mou tant des y///, c’est-à-dire de la <’apitatioii tleeliaque vill» » lut ui m 
au produit des impôts de celte place. On peut voir, sur ce tribut, quelquen detail^ ilau*^ l’uio i i. « 
intitulé ^ c’est-u-dire les rcfj^lcments des admimstratums ^ nian. .u.du b 1 * i, 
V® 74 }Xe mot ^oudli existe encore en Egypte pour designer la ctqnifitum ^ Esti*o\ fthuhf r ' «f / , ^ . 

p. 68), Yoyc^ aussi Sequezzî [Ronemts p. 85), ^ans!(d) [Rriatom fit i i ’/'* » b * ’ 


On lit dans la JBîo^mphh* des hommes illustres du X h" siècle de rht\ih manu » ut * p.i; v it 
• • ‘ (JD,) ^ *^^***’ * ** b’^***' '‘îippruu* I b • 

u pensions payées aux nlemà sur le produit de la capitation perçue pat le sultan 
Quant aux successions voici les détails que nous donne Malvri/i inatt. ta| Ut v 

jLhjj! 

iJjvx)! cb-wiasui! JU! 

ijjX*csr^5 ^Lk-LJ! àkyO.. ^ jLtf» 

^jÂ.1 yJai J iy ü^'l^ CU^ ♦* Quanl *fn\ le uîa 

ges, ils n’étaient pas, sous la dynastie dos Fâtimites, ce qu'ils stmt aujtmrdlmi. f.at, sni%%mî b lu > 
(c principes, les parents devaient hériterj et une fille, lorsqu’elle était seule, rertieillmt la sueressim» 
« tout entière. Après Textinction de cette dynastie, lorsque celle des AïoubitiN» et enyiiile celle «Ir^ 
« Turcs fut parvenue au pouvoir, on réunit au trésor du sultan les fonds provetiant lUs lieritag* 

*' appelés kaschariy c’est-à-dire ceux que le lise devait percevoir au defaut d’iieiitiers natnn h la, 
<c sur cet article, les vizirs suivaient tantôt une justice impartiale, et tantôt se lis raient a des m 
« lions odieuses. » On lit, sur les successions, des détails atiaiogïies dans ron\ ragt* îiilîtitle 

(man. 1094? fol. 70 r" et v'’), EJm-jkadi-.Sclïohbah [Hktdiv il h^ypit , umu. b i b I loH 
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lalions avec Melik-Aschraf, et il signait Baïsari-Aschraji^ tandis qu auparavant 
il prenait le litre de Schemsi. 


fait mention du bureau appelé où l’on enregistrait les successions. Il rapporte 

<]ue l’an 7^0 de l’hégire, la peste, qui désolait TÉgypte^ ayant diminué d’intensité 

^ L» J vJ)^ Dans le bureau des successions, le 

« nombre tomba à vingt ou environ, tandis qu’il s’était élevé jusqu’à cinq cents. » 

Quant à l’épithète haschari qui, suivant notre autcair, désignait une succession dévolue au 

fisCi faute dliéritiers^ on la retrouve dans plusieurs passages d’écrivains arabes. On lit dans le Traité 
historique de Khalil-Daheri (maii. 696, fol. a 33 r°) ^ 

jlj^b. « Le produit des héritages haschari, qui appartenaient à des hommes distingués, 
« on Egypte. » Dans l’ouvrage intitulé Bman-alinschd (man. i573, fol. i 35 r^) 

J Jw^âîSr^. La J ij v^wXœt^! 

« L’inspocüon des héritages haschari. Celte ])lace avait pour objet de surveiller 
« les héritages haschari, et leur produit, de le faire verser dans le trésor; de vendre les terres, les 
« champs et autres objets adjuges au gouvernement. Celui qui remplissait cotte place était nomme 
« par le vi/ir; et son diplôme était écrit sur un tiers de feuille. j> Dans l’ouvrage intitulé 

(m. 1094, f. i7V®),onlit: J bj.,^ « Si c’était un qui n’eut 

« point d’héritier. » Dans Y Histoire de la conquête de Jérusalem (man. 714, fol. a 83 r®) ^bi 

b^^Acsi. ob> J f( Il vécutriche, et mourut (sans héritier). » DtiiisV Histoire des kadis d*Égxpl^ 
d’Ahmed-Ebn-Hadjar-Àskalâni (f. ï 34 t^) 3 b ^cse^l jjè « Il 

«assigna aux des successions , des gages, que l’on percevait sur les fonds haschari.» Dans 

de Bcdr-cddin-Amlâbi (man. 684) îbj^ïsr^î \jihlj yLj:A-t« 11 fut nomme 
« inspecteur des héritages haschari.» Dans d’Ebri-kadi-Schohbah (man, 643 , fol. %%i r®) 

^ La.j.L J îjj^ssr^! ^ « Il mourait, chaque jour, en- 

« viron deux cents haschari et cinq cents hommes abandonnes. » Dans V Histoire Égypte d’Âhmed- 
bcn-Hadjar-AskaUini(tom. II, man. 667, fol. 226 v®): Sbj^esr^S LsLw2>b 

JUt J,! ^ « On écrivit un ordre qui réunissait au trésor les héritages haschari 

‘t dos clmélicus. «Plus loin (fol. 233 r^) ^b^)! b! « Qu’il re- 

« cueillît les biens des morts haschari, d’entre les chrel ions. » Et enfin [Ibxd. v^): 
ibb 3 î J,a! ^ hjA^\ « L’inspection sur les héritages haschari^ qui avaient lieu chez les tribu- 
« taires. «On peut croire que ce mot dérive du verbe j.iuak. qui signifie rassembler, réunir; parce 
que les biens de ceux qui déeedaient sans laisser d’héritiers, étaient recueillis par le trésor. Le bu- 
reau d’administration , chargé du rocouvremenl et de la gestion de ces fonds, était désigne par le 
nom de Ou Ut dans V Histoire d’Ebn-kadi-Schohbah (man. 643, fol 286 r®) : 

^ J J b^ « H était placé 

« dans le Duvan-^alhaschar (le bureau des successions) pour inscrire les noms des morts, et régler 
« les fonctions que devaient remplir, à tour de rôle, les hommes chargés de laver tes cadavres 
« ainsi que les jiorteurs.» 
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Le (jualJ'iènie jour du mois de Jlainadan , le hulfau lit nu'Ilre en lihertf 
l’émir Scbenis-cddin-Soiikor-ascLkar, l’émii- Hosaui-iMMiu-ï.adiiu-'MiUisntni . 
J’émir Rokn-eddin-Beibars-Taksou , el l’émir Schems-eddin-Soukoi-t.iw il 17 
Tous contiuuèrenl à ovorcer, eomnic aujiaraxan! , Ie.> loix timis iréuurs On 
arrêta prisonnier, à Damas, rémir Alem-ediliii-Sandjar, U' ttawiuhin , et il tut 
conduit, cliargé de cliain CS, au chàle.ui de la Moiilai-ne. où il ani\a le di\- 
seplième jour du mois. 

Ce môme mois, le sultan résolut de destituer le kaih-alLuilnt l.iki-eddin*\i»d 
errahraan-ben-Binl-alaazz, el de lui ôder à la foin la eharj^e de kadi et h's auties 
emplois cpi’il occupail. Cette disj>râee eut pmir cause les uoiiibieuses nmi- 
minations auxiptclles se lisrail contre lui le \izir Ebn-assalous. Le t»euMi*m» 
jour de Ramadan , un courrier du iUrid (la jioste'', se mit en louti- jatui alli 1 
chercher Beclr-eddin-^îohanmied-ben-lbrahini-ben-Saad-ailab-beit-Dtem.i.di . 
khatih (prédicateur) de Jériusalen», <}ui de\ait être protnu au\ lonHioiis 
465 de kadi de i’Égyple. "Voici le motif <jui l’avait fait mamler, Vprès la destitution 
d’Ebn-Bint-alaazz , le sultan con\o(jua les principaux, fdkih , de la ‘t t te de 
schaféls, qui SC trouvaient au Caire el à Misr (Fostat), et plaea eliaemi d'env 
dans un lieu séparé , sans aucune connnuiiication avec les atifies, l’iiis , d les 
fit venir devant lui un à un, et leur demanda à eliacun eu partieuliet quel 
était, de tous les hommes qui conipostiicnt cette réunion, l'elni ijui mé-ritait la 
place de kadi. Il n’y en eut pas un (jui ne décriât .sc.s coinjiaguoiis , el ne h n 
taxât d’actions odieuses. Après leur départ, le sultan, hieii th'eiilé a ne elmisii 
aucun d’entre eux (18) , rapporta au vizir Ebn-assalous tout ce que ces homnu •• 
avaient dit d’injurieux l’un contre l’autre (19). Le vizir lui etmseilla tle «omim i 
Ebn-Djemâali , qui était alors de Kuds ( Jérusidem ' , et avec lequel il 

avait une ancienne liaison d’amitié. Ebn-Djemâah arriva au (laire, le lundi qiin- 
lorzième jour du mois. Il rompit le jeûne chez le vi/ir, atiqtiel il témotj>ï».i 
les égards les plus respectueux (ao). Use mil en marche, avec vm eorlige, le 
jeudi, dix-septième jour du mois, el se rendit à la cUadellc. il lut iiili-nduit 

(17) Il se trouvait ici, dans le manuscrit, une lacune évidente, que Je n'id pas bésitr k rrniplir 

cPaprèi) la narration de Newani. 

(18) Letexteportei^^îj ^^LUJlc^l ji,jcn’aiimlii-sit.'àlH. 

(19I Je lis : vJ Jli U. 

(ao) Je Iis * a , an lien de ^ 
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auprès du sultan (21) qui destitua Ebn-Bint-alaazz, et nomma Ebn-Djemâah au 
rang de kcuU-alkodat, lui conférant en même temps, la place de Mouderris (pro- 
fesseur) du medreseh (collège) Sâlehieh , situé entre les deux palais, et celle de 
khatib (prédicateur) de la mosquée Azliar. Ebn-Djemâah tint son élection se- 
crète. La nuit du vendredi, il rompit le jeûne chez le vizir, qui le salua du 
titre de kadi-alkodat, et annonça publiquement la destitution d’Ebn-Bint- 
alaazz. Tout le monde vint féliciter Ebn-Djemâah. Au moment où il sortait 
de la maison du vizir, il reçut son diplôme d’investiture 0^*, qui lui fut ap- 
porté par Ebn-Izz-eddin, le hanbali. Le matin du vendredi, dix-huitième jour 
du mois, il revêtit la khilah, et les Schdhid marchèrent à pied devant lui. 
Montant à cheval , revêtu de cet habit, il se rendit à la maison du vizir , qu’il 
salua respectueusement iJlL. Après quoi, il se rendit à son logement. Il se 
dirigea, dans le même costume, vers la mosquée Âzhar, où il fit la khotbah 
et la prière avec tout le monde; puis il rentra chez lui. Le vendredi, vingt- 
cinquième jour du mois , il se transporta au Medreseh Sâlehieh. Il ouvrit ses 
fonctions de professeur le dimanche vingt-deuxième jour de Schewal. Cette 
leçon fut extrêmement remarquable, et attira une nombreuse affluence. 

Quant à Ebn-Bint-alaazz, l’émir Alem-eddin-Sandjar-Schoudjaï l’amena en 
présence du sultan , et engagea ce prince à le nommer aux fonctions de kadi 
de la Syrie. Ebn-assalous , instruit de cette nouvelle, et craignant (22) que ce 
magistrat ne conservât ainsi une position qui lui assurât un grand crédit 
auprès de l’autorité , aposta plusieurs hommes pour l’attaquer. Le sultan ayant 
donné une audience solennelle dans la maison de la justice, enjoignit à Ebn- 
assalous de faire partir Ebn-Bint-alaazz avec le litre de kadi de Damas , de 
changer son frfc/î/v/' (habit d’honneur), et d’écrire son diplôme d’investiture. 
Avant la fin de la séance , Elm-Tagleb appor ta le teschiif, et allégua contre Ebn- 
Bint-alaazz les imputations dont il était convenu avec le vizir. Un autre était aposté 
pour déclarer qu’Ebn-Bint-alaazz méritait de recevoir la bastonnade; un 
autre, pour attester que la conduite de ce magistrat était coupable; des 
émissaires en grand nombre , mus par un sentiment d’injustice et de 
haine, appuyèrent l’accusation, et attribuèrent à Ebn-Bint-alaazz les 

(ai) Je lis : ^ÜaLJ! u , au lieu de . , . « • 

0 122) Je lis : SSlai Ù 
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aclei les plus crimiueJs. lis assuraient, entre aulres allej^.ilions, tjiiil {uu- 
tail sous ses liabils une ceintiircjüj, et qu il proh'ssail la relitiioii < iin - 
tieinie. Le sultan ordonna de le faire innnicr sur un aue, cl de le 
promener ignoininieusenieul dans la ^ille. Le \i/ir, cliart'é de le retenir tai 
prison, lui infligea dilTérenls genres de [Hinitinn , le mil sous la sitr^eillaiu <• 
466 de gardiens (sS), le condamna à paM-r une aim-nde ennsid«‘rahl<' . cl lui 
fit subir les traitements les plus ignominieux. 11 a\ail même dessein de lin 
faire donner la ba.slonnade; mais Dieu prévint rexéeiitinn di' ce projel, l.im- 
Biul-alaa///, resta livré à des mesures in.suUanles. l u jour, on remmena , soiis 
bonne escorte pour le conduire i» la citadelle. II marciiait a pi»d. 

environné de gardes (s'i)- Apercevant trois des principaux l'miisqui 

descendaient de la citadelle, il leur dit : «O émirs! ne voxez-vous p.ts ui.i 
«position et la manière ignominieuse avec lacpielic je suis conduit p.ii ms 
« satellites (ao)?» Les émirs, affligés de ce speï'lacie, tirêiciii lciii<< 


I a3) Voye4 sur ce mot la note qui sera placée dans VJppemikt . 

Le mol aoun au pluriel flésignc un sâtelhte, <pn mrompupit in Hn > ♦ . 

justice ou de police ^ et qm exécute fies arrêts. On lit dans les iMilie et une \utt^ l. Il . p m j is' 
w&Là. «Je placerai près de toi nu jî.inlieu, «pu U j» U» t Mi» ii h n 

»*hi montagne de Kaf. » Mukarrij dans VHhtoire dliym^^ne ^h>«i. l, iiuuiu^n. i»»} v 
parlant du Mohtesib, dit: 4 Jw» ^ a <h» v.d, diUis 1» 

« rues, accompagné de ses satellites. » Ailleurs (tom H, f. 74 v*') . * 

J,t « ïU’envoya, sous la conduite du gardien, qui le eomluisit à la ju Nom iKui*. 1 // " ^ 
d’Alimcd-Askalâni (tom. ïl, nian. 667, fol, 275 v®): 11 *'**»'' ** * 

l'Égrpie deMakrm (tom. U, man. 79S, f. 33 i r®} : 

Elle fut remplie de prisonniers, et de gardiens placis auprès dVuv. t ÏUu^ mie di ^ 


.V* 




I J 


<t* M iimS‘ 


kadh d’Êgypte d’ Ahmed- Ebn-ïîadjar (manuscrit, foL to8 ' 

« Pour le trésorier du conseil de la justice, eï pour les satriîiti^s t|ui Vm i mup tgin m 
( 25 ) Au rapport de M. Lanc [Mamers and emioms 0/ tbe tom, pag, 1 Ll , ii' Uï»ti 

rasool désigne un sergent chargé d* exécuter les arrêts. On lit dans les Mdk ri me Amh l 11 , 

pag. 597) : t ! Jli « 1^ kadi dit : « Je donneimi am msmk ir qui Icui 

« appartient, » Dans VEhtoire d'Égypte d'Aboiflmahâseti (mam O67, fol. 127 î Uè-fc^ir^ »jJU% 
J.WJ AJ « On le fit entrer, sous bonne garde, avec les rmmh de îa jiistiee, Il ^ ,1 ,u i 4, 
ces officiers subaifernos attachés aux medreseh (colît‘gcs'. On lit dans VHtsmre iVhg^pu d f ,hn li i-* 
(tom. If, f. 399} ;iwj^ 4 î 3 rmtmhp et les %v(dd» qiti ♦ t,ii* u* 4 li* 

«medreseh. « Et plus bas (ibid.) : J J. J ^ 
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dahhous (26), el les baissèrent, dans rinlenlion de frapper les gardes. 

« Quoi ! leur direut-ils , un htdi-alkodat marche à pied , tandis <jue -vous êtes 
« à cheval? >3 Ces hommes leur répondirent: «Nous avons reçu les ordres du 
« Sd/ieù (\iziv). On n’a aucune faute à nous reprocher, et nous n’avons nulle- 
« ment cherché celte mission. » Les émirs , profondément Idessés de ce qu’ils 
venaient de voir, retournèrent auprès du sultan, jetèrent leurs épées devant 
lui, et lui dirent : « O prince, le kwü'alkodat est réduit à un tel état d’humi- 
« liation , qu’il est conduit à pied , tandis que des satellites sont à cheval. » 
Ils exposèrent alors tous les traitements ignominieux que cet homme avait à 
subir. Le sultan leur répondit : « Il mérite encore un châtiment plus rigoureux. ». 
Car on avait prétendu qu’Ebn-Bint-alaazz était un infidèle qui portait une 
ceinture jûj sous ses vêtements. Les émirs répliquèrent :« O Seigneur, si le 
« kadi-alkodat et Ebn-assalous sont tous deux musulmans , ou accordez-nous la 
«grâce du premier, ou laissez-nous attaquer Ebu-assalous, ou exilez-nous. » 
L’émir Bedr-eddin-Bcktasch-Fakhri, étnir-sHah, avait aussi pour Ebu-Binl-alaazz 
des sentiments de bienveillance. Il s’aboucha avec l’émir Baidara , le naïb. 
Celui-ci, malgré les relations hostiles qui existaient entre lui et le kadi-alkodat^ 
dit à Bektasch : « Parle au sultan, relativement à l’affaire de Sandjar-Hamawi- 
« Abou-Khors, afin d’implorer son indulgence; et moi j’intercéderai en faveur 
« d’Ebn-Bint-alaazz. » Les choses ayant été ainsi réglées, Baidara parla pour 
Ebn-Bint-alaazz, et Bektasch pour Abou-Khors. Le sultan ordonna que les deux 
prisonniers recouvrâssent en même temps leur liberté. Ebn-Bint-alaazz se tint 
enfermé chez lui, et ne rentra en possession d’aucun des emplois qu’il avait 
occupés. Ils étaient au nombre de dix-sopl, savoir : la place de kadi-alkodat de 


^ A*.? s ■< Il lit le l'ccenscmeut <los rasouli attachés au medre- 

« if 7 i, et leur enjoignit que chacun d’eux no touchiit, pour une niissioii dont il serait chargé, plus 
" qu’un ««/ d’argent. « 

(26) On lit dani les AJiHe et me Nuit.s (tom. II, pag. tSa, i-dit. du Caire) : *** 

JO ïLj > ÿ « 11 avait avec lui une dabimts de fer, il la lui lança. » Plus loin (p.ig. 538 ) : 

Lisâ « Il lenaitàla main une dabbou^ d’argent. » Au rapport de Russcl [Natural Mstory of Aleppo, 
tom. I , pag. 167) , le mol désigné une arme de guerre qui ressemble k une masse, et dont la 

tête est formée d’argent tmealllé, et quelquefois, doré. Suivant Niebuhr [Description de C Arabie, 
pag. 109, iio), ce mot désigne un fer court et pesant. Enfin, dans l’ouvrage intitulé : La colombe 
messagère 67), il est employé pour signifier me aiguille. 

U. (troisième partie.) 18 
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toute l’Égypte; celle de Mafté de la mosquée Azliar; celle de 
du ti’ésor ; d’inspecteur des fondations pieuses ; de schetUt-aLt hotottUi ; 

celle d’inspecteur de la succession de Dâher, des enfanls d<‘ ce j)riii(‘c. de ses 
fondations ? de ses propriétés. En outre, il était moudevm professeur' 
dans divers établissements. Après sa destitution, il fut mis en suivediaiiee 
iJb au mois de Scliewal, et on l’obligea de résider dans la /.(MH'h du 
sebeikh Nasr-Manbedji , située en dehors du Caire, jusqu'à ce qu il eut jia\f 
l’amende à laquelle il avait été imposé. Avant cette épixpje, il a\ait \eudu ou 
mis en gage ses biens, et contracté des emprunts. De là, il lut liansteii au 
quartier de Karâfah, jusqu’à ce que l’émir Bedr-eddin-Baidara deuiamla et 
obtint pour lui la place de mouderris (professeur) du rueiircseh Nâserieli, situe 
dans le voisinage du tombeau de l’imam Schaféi. Il alla établir sa demeure ilaiis 
le medreseh susdit; et ce fut pour lui l’origine d’une secotidc disgrâce. Ou 
assure qu’il paya une somme de trente-huit mille pièces d’argent. 

Le vingt-cinquième jour de Ramadan, on mil en liberté le khalife lîàkem- 
bi-amr-allah -Ahmed , fils de l’émir Abou-Ali-Kobbi , fils de l’émir Abnn-BeKi , 
fils de l’imam Moustarschid-billah , l’abbasside; on lui enjoignit de luire la 
“167 khotbah le vendredi suivant. Il la fit en effet le quatorzième jour de .S< hes^al . 
dans la mosquée djâmi de la citadelle.il parut en publie, \ètu de noir, ujaut 
à son côté une épée richement ornée. Dans ce sermon, il rappella edui qu'il 
avait prêché sous le régne de Melik-Dâher-Bibars, et qui a\ait (h'-eomposé p.ii 
Scherf-eddin. Seulement, dans ce dernier discours, il fit met) tion de MeUk-Aseltiaf 
L’intervalle de temps qui s’était écoulé entre les deux kkuthib a\ait éti’ de 
trente ans , sept mois et vingt-trois jours. Sa prédication ae!»e\ée, il ne ht jm^ 
la prière avec le peuple. Ce fut le kndi-alkodat Bedr-t'ildîn-MohaHitiied-lu n 
Djemâah qui, s’avançant, fit la prière du \endredi; il continua à faire la Uiuibidt 
dans la djdmi de la citadelle, et établit, pour son imh f suh.slit«! tiaiis 1.» 
mosquée Azhar , Sadr-eddin-Abd-elberr, fils du kndHtUmka Taki-edilin-^o. 
hamraed-ben-Rezin. 

Le neuvième jour de Scliewal , on arrêta , à Damas, l’émir S(‘ii'><‘ddiii-liut.t- 
arslan-Mansouri , et l’émir Djemâl-eddin-Akousch-Afran». Ils furent nH>» eu 
prison dans la citadelle de celle ville. Izz-cddin-Azdcmur-Alaï obtint ï'dnt île 
Kara-arslan, et Soiikor-almesah celui d’Afrani. Dan.s laiiiiil du lundi, quatrième 
jour du mois de Dhou’Ikadah, on célébra, dans la h , um- 
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kkatni (27), à laquelle assistèrent l’émir Baidara, le naib^ elle vizir Schems- 
eddin-ben-assalous. Le sultan s’y rendit , accompagné du khalife , le matin du 
lundi. Le khalife, revêtu du costume noir, prononça une kfwlbak fort éloquente, 
dans laquelle il recommandait fortement la conquête de l’Irak. Ce fut un jour 
solennel, et l’on y distribua de nombreuses aumônes. On écrivit au naïb de la 
Syrie pour lui enjoindre de célébrer une cérémonie pareille ^ . Eu effet, 

la nuit du mardi, onzième jour du mois, la population se réunit dans le 
Meïdan-akhdar (l’hippodrome vert), situé en dehors de Damas. On y fit la lec- 
ture complète de l’Alcoran jijiîî Les waid (prédicateurs) et les hommes 
du rang le plus distingué assistèrent à cette réunion. 

Ce même mois, on arrêta à Damas le scheikh Seif-eddin-Radjihi , l’un des 
enfants du scheikh lounes, et il fut amené sur les chevaux de la poste au châ- 
teau de la Montagne. Cette année vit terminer les constructions de la ville 
d’Alep, et l’on y inscrivit le nom de Melik-Âschraf. 

• k cette même époque , on fit sortir de prison les deux fils de Melik-Dàher- 
Bibars, savoir : Melik-Masoud-Nedjm-eddin-Khidr, et Melik-Adel-Bedr-eddin- 
Salamesch , pour les conduire vers le roi des Francs. Ce fut l’émir Izz-eddin- 
Aïbek-Mauseli , Vostadar, qui les amena à Alexandrie, où il les fit embarquer 
et transporter à Constantinople. Arrivés dans cette ville , Es furent reçus avec 
les plus grands honneurs par l’empereur Lascaris (’Andronic Paléologue ) , qui 
leur assigna tout ce qui pouvait être nécessaire pour leur entretien. Ils étaient 
accompagnés de leurs femmes. 

Cette année vit terminer la construction de la citadelle d’Alep. L’émir Rara- 
sonkor, mib d’Alep, ayant entrepris de relever cette ville, y bâtit de beaux 
édifices (28), (|îentoura d’une muraille, et rétablit toutes les attributions de 


(27) Le mot se retrouve dans un passage de notre auteur, où on lit (tom. il, fol. 36 t v") : 

jJæ ^ L4) U jLkLJ ! îa-jj « L’épouse dusultan étant venue à momir, on cé- 

« icbra, en l’honneur do cette princesse, une khatm, auprès de son tombeau. » Ce mot désigne Une 
cérémonie, dans laquelle on faisait une lecture complète de VAhoran, et qui avait lieu près du tombeau 
d’un personnage marquant. Gï mot fait au pluriel ainsi qu’on le voit par un passage de la Fie 
de JSièars (man. 8o3,fol. 147 r**) Je reviendrai, ailleurs, sur 

ce sujet. 

(28) ie n’ai pas hésité à lire , au Irén de 
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la principale mosquée. Il y avait trente-trois ans que celte place a\ail etc r<'n- 

versée par Houlagou , et elle était restée en ruines. 

Â.U mois de Schewal, on commença à rebâtir Damas. On ^ rt'coiisliiiisii le-, 
palais du sultan, la tour et la Kouhheh-Zarkd (la coupole bleue . (le lut 

l’émir Alem-eddin-Sanjar-Schoudjai qui présida à ces lra\a«\. La décoialiun 
fut exécutée avec un soin extrême, et l’on einploja pour ronienu'nl des pla- 
fonds une somme de quatre mille milhkal d’or. 

Cette année, le schérif Abou-Nemi ne fit point le pèlerinage, pane qu il u- 
doutait les Égyptiens. Au mois de Rebi-premier, mourut le souverain des l .ilai s, 
Ai’goun, fils d’Abaga, fils de Houlagou, fils de Toulon, fils de Djingldz-Kli.iti 
Il eut pour successeur son frère Kaikbatou, fds d’ Vbaga. \rgo«in laissa di u\ 
fils, Kazan et Kharbenda. Kaïkhatou, livré au vice lionlcux de la pédeiaslie, 
s’attira bientôt la haine de ses sujets. Celle même année, mourul, de nioii 
violente, Telaboga, fils de Mangou-Timour, fils de ïougan. 11 fui assassim |).ii 
Baghüah, fil de î^aal, fils de Tatar, fils de Dousebi-Kban, fils de Djiiigliiz-Mi.ui. 
Après lui, monta sur le trône, Taktoka, fils de Mangou-Timour, et lièie de le- 
laboga. Baghüah associa à ce souverain ses frères, .savoir: flcdrek, Surai-bnua 
et Tadan (29). 

— Le quatorzième jour du mois de Safar, un incendie seniaiiiresla d.ius un « 1 » •• 
691 dépôts du château de la Montagne, et consuma (|uanlité de livr< s el d .iuiu s 
objets. Le onzième jourdeRebi-premier, on célébra une hluilfu dans la Kuubbele 
Mansourieh. Le sultan s’y rendit en personne, el distribua, <‘u aunioues, um 
somme d’argent considérable. Le vendredi, vingi-unièmejoiu du uièiiie initis, 
le khalife Hakem-bi-amr-allah prononça, dans la mosiiuét* tljumt du eliùh.ui 
de la Montagne, une khotbah éloquente, dans laquelle il exliort4l|||p\en)i'Ut it 1.4 
guerre sainte. Ensuite il fit, avec les assistants, la prière du \<‘«dj4*di. Ci* méim 
jour, on proclama le départ pour la guerre. Le liamedi, liuitièiuc joui tic Ihdii- 
second, a la huitième heure, le sultan se mil en marciic, à la tète «k* toute son 
armee. Une nouvelle, apportée parla poste, annonça <jue les Tatars avaiiuit làil 
une incursion du côté de Rahbah, et enlevé quantité do troupeaux, l n déta- 
chement partit de Damas, pour aller les cundiatlrc. 1.0 saumli, sixième 


(29} Cette année, au rapport d’Abou’lmahâsen (ibl. 29 v“), la h.u.teiii pniuiuve .hi N<l fm .1. 
quatre coudées , trois doigts ; et la crue de dix-sept coudées, sept doigts 
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jour de Djoumada-premier, le sultan fil son entrée à Damas; et le lundi, huit, 
toutes les troupes s’y trouvèrent réunies. Au milieu du même mois, l’émir 
Sonkor-asar épousa la fille du sdheb Scliems-eddin-ben-assalous , en lui assi- 
gnant un douaire qui s’élevait à quinze cents pièces d’or, sur lesquelles cinq 
cents furent payées comptant. 

Ce même jour, on vil arriver Melik-Moudaffer, souverain de Hamali. Le sui" 
tan passa ses troupes en revue. L’armée de Syrie arriva aussi, et prit la route 
d’Alep. Ensuite, le sultan partit de Damas, le lundi, seizième jour du mois, à 
la cinquième heure, et fit son entrée à Âlep, le 28. Il quitta celte ville le qua- 
trième jour de Djoumada-second , et se dirigea vers Kalat-alroum (le château 
des Romains). Il campa sous les murs de la place, le mardi, huitième jour du 
mois, et fit dresser vingt machines de guerre, avec lesquelles il battit les rem- 
parts et l’on ouvrit des mines. L’émir Sandjar-Schoudjai, mnb de Damas, fil 
fabriquer une chaîne, que l’on attacha aux créneaux de la citadelle, tandis que 
l’autre extrémité était fichée fortement en terre. Les soldats s’en servirent pour 
monter à l’assaut, et combattirent avec le plus grand courage. Enfin, grâce à 
Dieu, la place fut emportée de vive force, le samedi, onzième jour de Redjeb. 
La garnison fut égorgée; les femmes et les enfants furent emmenés en captivité. 
Le patriarche des Arméniens, qui se trouvait dans la place, demeura prison- 
nier. Le siège avait duré trente-trois jours. Le sultan donna à cette ville le nom 
de (le château des Musulmans), sous lequel elle fut désormais 

connue. On y fit conduire un arsenal ïUU.Aj,j et douze cents prisonniers (3o). L’é- 
mir Scherf-eddin-ben-alkhalir obtint, devant cette place, la couronne du martyre. 

Lorsque l’on reçut à Damas les nouvelles de la prise de Kalat-arroum , la ville 
fut décorée comme dans une fêle, et l’on frappa les instruments qui devaient an- 
noncer cet événement. Le sultan désigna l’émir Sandjar-Schoudjaï, naib de la Syrie, 
pour rebâtir la forteresse de Kalat-almouslimin. On releva ce qu’avaient détruit 
les machines de guerre et la sape; un quart de la place resta en ruines. Le sultan se 
remit en route le samedi, dix-huitième jour du mois, et séjourna dans Âlep jusqu’au 
milieu de Schaban. Il ôta à Kara-sonkor le rang de d’Alep, et lui donna pour 

( 3 o) Tel est le seus que présente le texte; mais dans \'Histoire de Nowairi (fol. 100 v", 101 r®), 
on lit:j-^! LsjLaj ^1 ÂjLUJ! J,l J-oj " DouaC cents prisonniers furent 

‘< amenés à l’arsenal du snltaa.» 
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successeur l’énair Seif-eddin-Belbân-Tabâkhi-Mansouri. L eniir Izz-eddin-Aibck- 
Mauseli fui nommé schadd (inspecteur) des divans de code \iIlo. f>o uioiiartjuc 
prit ensuite le chemin de Damas, où il fit son entrée, à la deuviemo Ih uio du 
mardi, vingtième jour de Schaban. On conduisait devant lui le patriandio anuo- 
nien, prince de Kalnt-airoiirn , et un grand nombre de prisonniers. 

Ce même mois, l’émir Bedr-eddin-Baidara, naïb-assaltrina/i de lKg\ple, .st* 
mil en campagne, à la tête d’une bonne partie de l’armée, et s<Mliriuea \ers Us 
montagnes de Kesroan, du côté du Sdkel. Les habitants des monlagnes sefani 
avancés à sa rencontre, Baïdara rebroussa chemin comme uiï iinard, cl !<■ <le- 
sordre le plus complet se mit parmi les troupes. Ce succès enhardit les luunlu- 
gnards. Les émirs, profondément émus, témoignèrent contre Baidara un vil 
ressentiment, et l’accusèrent de s’être laissé gagner par les [irésents de l’ennemi 
Au moment où cet émir retourna à Damas, le sultan sortit an «levant <!«• hn, 
et mit pied à terre pour le saluer. Il lui adressa eu secrel*des reprociies sur sa 
conduite. Baïdara fut attaqué d’une maladie qui le conduisit juiv [xulestlu 
tombeau. On répandit le bruit qu’il avait été empoisonné; mais il r«*eou\ra la 
santé. Il distribua, dans le mois de Ramadan, des aumône.s abomlantes, restitua 
des biens qu’il avait enlevés aux propriétaires, et mil en liberté «(iiaiiliié «le 
personnes détenues dans ses prisons. 

Le dixième jour du mois, il convoqua la population dans la dfumi «it-s 
Ommiades, et y célébra une fêle solennelle ^ <{ui av;ut pour objet la ri'ei- 
talion de la Khatmeh. 

Le quinzième jour de Ramadan, mourut Mohii*eddin~Mohauniie<l>ben'VlMi> 
allah-ben-Abd-eldâher, chef du «/«Wm de la chancellerie .'Jui'sll w-s.-.e H 
eut pour successeur, dans cette place, Tadj<eddiu-A!mK‘d>iM‘U*HaliMteu*.M(ih:tiu« 
med-beii-Amin-Tenoukhi-Halebi. 


Ce même mois, il régna sur les chameaux une mortalité si gnnnh', «pu* l«'s 
émirs furent réduits à charger leurs bagages sur des chevaux. Le siiilan {(ermil 
aux soldats malades de reprendre le chemin du Caire. Us î>artireul de Damas !«• 
vingt-deuxieme jour du mois. L’emir Alem-eddin-Sandjar, le après 

70 avoir recouvré sa liberté, arriva du château de la Montagne, et fut gratifié du 
rang d’émir, en Égypte, 

La nuit qui précéda la fête de la rupture du jeûne, l’émir Ifijwnu-eddin- 
Udjin, (le petit), quitta précipitamment la maLsoii «pi'i! oirtipait a 
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Damas, dans la crainte du sultan, ayant appris que ce prince avait dessein de 
le faire arrêter. Ou proclama dans la ville que celui qui dénoncerait Lâdjin re- 
cevrait une somme de mille pièces d’or, et que tout homme qui lui donnerait 
un asile serait étranglé. Le sultan monta à cheval, accompagné de ses princi- 
paux courtisants, quitta le repas de la fête, se mit à la recherche de Lâdjin, et 
fit occuper tous les chemins. Il revint sur ses pas, après Yasr, tout troublé, épuisé 
de fatigue, et sans avoir découvert aucune trace du fugitif. Mais le hasard voulut 
que Lâdjin alla descendre chez une tribu d’Arabes, qui se saisirent de lui et 
l’amenèrent au sultan. 11 fut mis en prison dans le château de la Montagne (3i). 
On arrêta en même temps l’émir Rokn-eddin-Beibars-Taksou, beau-père de Lâdjin ; 
tous deux furent conduits en Égypte, et enfermés dans le château de laMontagne. 

Le sixième jour de ce mois, l’émir Izz-eddin-Âibek-Haraawi fut installé dans 
la place de nmb de Damas , en remplacement de Schoudjai. L’émir Seif-eddin- 
Ïogril-Igâni fut nommé naib-alfotouhat (gouverneur des villes conquises), au 
lieu de Belban-Tabâkhi , attendu que ce dernier avait été promu au grade de 
luüb d’Âlep. Schoudjai arriva de Kaîat-almouslimiu, après avoir fait rebâtir celte 
place, et en avoir démoli une partie. Il fut très mécontent d’apprendre qu’on 
lui avait ôté la place de naïb de Damas. 

Dans le dernier tiers de la nuit du mardi, neuvième jour de ce mois, le sultan 
partit de Damas pour retourner en Égypte. Les habitants des rues commer- 
cantes avaient reçu l’ordre de sortir au moment de la marche du sultan, chacun 
d’eux tenant en main une bougie allumée. Tous, en effet, quittèrent leurs mai- 
sons, et se placèrent en rang depuis la porte à&Nasr, jusqu’à la mosquée 
appelée Oæ*** (la mosquée du ,pied). Au moment où le sultan monta à 
cheval, toutes bougies furent allumées à la fois. Le prince se mit eu marche 
et quitta son camp. 11 transféra Mohii-eddin-ben-Nahhas des fonctions d’ins- 
pecteur des divans de Damas à celles d’inspecteur du trésor, où il remplaça 
Amin-eddin-ben-Halâl. Djemal-cddin-ben-Ibrahira-Sasari fut installé comme 
inspecteur des divans de Damas. L’émir Schems-eddin-Kara-soukor, le djou- 
Âenairt/^Mansouri , fut nommé commandant ^ôüL» des mamlouks du sultan, 
Melik-Aschraf arriva au Caire le mercredi, second jour du mois de Dhou’lkadah. 
11 fit sou entrée par Jïdè-a/mfr (la porte du secours), et monta à la citadelle par 


(Si) Je crois qrfil s’est glissé ici 01» fiuite de copiste, et qu’il faut lire la citadelle de Damas. 
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la porte de Zouwaïlah. On avait décoré la ville, élevé des châleaux; on se féli- 
citait mutuellement, et une quantité incalculable de flamboauv hrülail de 
toutes parts : car tous les habitants s’étaient piqués, on celD* occasion, <lc dé- 
ployer une magnificence qui dépassât tout ce que l’on avait mi dans des cir- 
constances semblables. Imad-eddin-Ismaïl-ben-Aliiued-bon-vSaid-bcn-Mi diam- 
med-ben-alathir fut promu au rang de Sdheb-cUwan-alinschâ (olicf tics htircaiiv 
de la chancellerie), après la mort de son père. Celui-ci n’asail conserse qn en- 
viron un mois la charge de (secrétaire de la chancollcrie sccrcic , cl 

était morl subitement après son retour de Damas, le dix-ncinièiuc jour de 
Schewal. Au mois de Dhou’lkadah, le vizir Ebn-assalons aposla yein-bcn- 
Bint-alaazz-lrâki pour dénoncer Taki-eddin-Ebn-Bint-alaazz. Il tint, à t'cllc oc- 
casion, une séance judiciaire Alem avança contre ruccusi’ des l'ails 

extrêmement graves. 

Ehn-Bint-alaazz demeura le reste de l’année dans une disgrâce cniolle.L*-'. f 
dernier jour du moisde Dhou’lhidjah, on arrêta et l’on mil eu prison Icmir .Sciicms- 
eddiu-Sonkor-aschkar, l’émir Seïf-eddin-Djermek-Mseri, l’émir Soi f-cddin-llân «mi. 
et l’émir Bedr-eddin-Bektoul. Parmi les hommes distingués que ot'lle anué'c xit 
mourir, on compte : i“Melik-Moudaffer-Rara-arslau, fils de Said-tià/i, fils «le M.in- 
souri-Ortok, fils d’Ilgâzi, fils d’Albi, fils deTimurtasch, fils d’ilg.i/i, fils tl'l litok, 
prince de Mâredin. Il avait régné l’espace de trente-trois ans. •>“ L’émir .Soukoi- 
aschkar. Il était âgé de soixante-dix ans. 3" Le K(UH)-((A»iiT secrétaire tic la 
chancellerie secrète) Falh-eddin-Abou-Abd-allah-Mohamm<*d-l»en-Moiiii-t‘thün- 
Abou’lfadl-Âbd-allah-ben-Abd-eldaher. 11 mourut, à l)ama.s, âgé de cii»|u.ii)tt- 
quatre ans. 4“ Le Kdtib^assirr Tadj-eddin-.Abou’labbas-Almied-l^-Schei l-etitliu- 
Abou’lfadl-Saïd-ben-Mohammed-ben-Saïd-bcn-alathir-IIalcbi,^ mourut «l.ttis 
la ville de Gazah. 5“ Medjd-eddin-Abou-Abd-allah-Mohaimnetl-hen-Abi-lîekr- 
Tabari-Mekki, le schaféï. Il monrut à Kuds (.lérusaleni). Il était Agé de soivanli-- 
deux ans, et avait fait un voyage au Caire. ()® Le KdtilHt/hnvhd .seMéiaiic de 
la chancellerie) de Damas, Saad-eddin-Abou’lfadl (bon) Saad-Allah-heH.'Weiwim- 
ben-Obaid-allah-Fârikani. Il était, par son âge, dans la dixaino d'aniuVs ipti 
précède soixante ans. f KeraâI-eddin-Abou-Ishak-Ibraliim-hen-Abd.allah.!M‘n. 
Abd-elmounim-ben-Hibct-allah-ben-Mohammed-bcn-Uibet-allah-bea-lIohammed. 
ben-Abd-elbâki-ben-Amin-eddauIab-lIalebi. II niounil au Caire, âgé de soixante- 
dix ans. 8® Fakbr-eddin-.Al)ou-Amrou-Olliman-bcn-Kliidr-J)en-(ia/i-lien-\uier* 
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A.nsâri-Misri, le Mouadclib frinslituteur). Il mourut au mois de Djoumada-se- 
cond, dans l’une des dix années qui précèdent l’âge de quatre-vingts ans. 11 avait 
professé la science des Hadilh (traditions), d’après Ebn-Bâka et Moukarram- 
Fâresi. 

Cette même année, l’émir Bektout arrêta, dans la ville de lanbo, le Schérif 
Râdjih-ben-Edris, et le conduisit en Égypte. La khotbah fut faite à la Mecque, 
au nom de Melik-Ascbraf-Khalil, jusqu’à la fin du mois de Rebi-premier. k celte 
époque, on la discontinua, pai'ce qu’on ne recevait plus de nouvelles de l’Égypte. 
Au moment de l’arrivée des pèlerins, qui étaient cette fois en petit nombre, 
Âbou-^emi fit, de son côté, le pèlerinage. Bientôt les pèlerins de Sjrie arri- 
vèrent, formant deux caravanes. Une terreur panique se manifesta dans le 
lieu d’Arafab. Il devint difficile de se procurer de l’eau, et une outre wjtj de 
celle boisson se vendait quatre dinars (Sa). 

La nuit du premier jour du mois de Moliarrem, on fit sortir du cachot les 
émirs qui s’y trouvaient renfermés, savoir : Sonkor-aschkar, Djermek, Hârouni, 
Bektout, Beibars-Taksou et Làdjin. L’ordre fut donné de les étrangler tous en 
présence du Sultan : ce qui fut exécuté, et tous moururent dans ce supplice. 
L’émir Kara-sonkor, chargé d’étrangler Làdjin, lui serra le cou avec la corde 
d’un arc; cette corde s’étant rompue, Tjâdjin s’écria : «O mon maître! quel crime 
K ai-je commis ? le seul coupable était mon beau-père Taksou ; il a cessé de vivre, 
«et je répudie .sa fille. » Kara-sonkor, qui avait de la bienveillance pour Làdjin, 
montra à son égard beaucoup d’indulgence, et ne se hâta pas de le faire périr. 
En effet. Dieu avait décidé que Làdjin assassinerait Melik-Aschraf, et s’assoierait 
sur le trône à sa place. L’émir Bedr-eddin-Baidara intercéda en faveur de Làdjin, 
et fut secondé par tous les émirs qui étaient présents. Le prince accorda le 
pardon, croyant que le coupable ne survivrait pas à son exécution. On emporta 
Làdjin, qui fut rappelé à la vie, et nous raconterons plus bas les faits qui le 
concernent. Le premier jour de Moharrem, l’émir Izz-eddin-Albek, le khazindar 
1 lrésorier)-Mansouri fut nommé naïb de Tarabolos (Tripoli) et des forteresses, 
en remplacement de Togril-Igâni. Cet officier partit aussitôt du Caire. Le qua- 
trième jour du mois, le sultan cpiitta le château de la Montagne, et prit la route 

[1%) Cette aimt'^e, suivant Âbou’ImahAsen (fol 3o la hauteur prîïttitive du Nil fut de sept 
coudées seisse doigts, et la crac s’éleva h dk-sept coutices. 

lî. (trois iè»ïe parue*) Ig 
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du Said. Il installa comrae son repvéseiilant, dans la citadelle, l'émir lUailara, le 
naib, qui était alors malade. Le sultan étant arruédans la Nill(* de Kous, lit 
proclamer que l’on fit des préparatifs pour une expédition dans le ’ieineii. Le 
vizir Ebn-assalous ayant inspecté la partie méridionale de IK^vpte, re« iieillii 
les détails suivants : Les différentes branches de revenu <{ui étaient per- 

çues dans les bureaux de l’émir Baidara, et qui faisaient partie tle s< ^ ihUi., 
ses acquisitions et les droits qu’il touchait à litre de protecteur > i Jonuaient un 
total plus considérable que le revenu particulier du sultan. Les iiieniei^ du 
prince, situés dans les provinces méridionales étaient vides de grains, lanilis 
que ceux de Baidara en regorgeaient. Il en instruisit le sultan, s.ill.u lia a 
l’indisposer contre Baidara, et y réussit. Baidara, informé de ees metiees ttial- 
veillantes, en fut effrayé, et résolut d’aller au devant du daug('r. Il «lisp«>sa un 
présent magnifique, dans lequel se trouvait une tente d’^/Z/w rouge, dt ml les 
cordes étaient de soie, les pieux de bois de sandal, richemeul ornés, ree.mverts 
de bandes d’argent doré, et les tapis de soie. Il fil dresser e('IU> lenli- dans le 
canton d’Adouieh bjOaél avec les autres objets qu’il avait prépan'-s. Le snll.ui, 
à son retour, s’arrêta dans ce lieu, et ne fit aucune atienlion au prést'iil ipii lui 
était offert. Étant monté à la citadelle, il reprit une portion «les dioiis allet (» s a 
Baidara, et les réunit au trésor particulier du sultan. .-Vu mois de Salai, on 
éprouva, dans les villes de Gazali, Ramiab, Ludd et Ivarak, de v iolenis lu inhle- 
ments de terre qui renversèrent trois tours de la citadelle de Karak. Ites pluies 
coutinuelles produisirent des torrents, qui détruisirent !<*s moulins d’.Vudja, ei 
en brisèrent les meules. On trouva dans le lit du torrent onze lions tiiorfs 1 en 


villes du Sâbel ressentirent également des secousses de tremblement de (eue, 
qui ruinèrent un grand nombre de lieux. Dès qu’on apprit ees nouvelles, i’emii 
Ala-eddin-Idagdi-Sclioudjai partit de Damas, en vertu «l’un orilre du suli.iu 
pof*' réparer les dommages causés par e«‘t aeeideiit. < >ii leeiit 
une lettre adressée de Kalat-alnwuslimin par l’émir [zz-<‘d(liu>Atbek-iiuumi. «pu 
demandait trente sercthoudj (lionnels), afin qu<‘, lom[u’ii enverrait des 

émissaires, pour espionner les mouvements de l’ennemi, il pût leur faire |)reiiiite 
ce costume, de manière à empcclicr qu’ils ne fussent reconnus. Ou préjairii pum 
1 émir Ho8||pi-eddin-Mobannâ-ben-Isa, prince des Aral>es,à l’occasiim «lu luaii.igc 


fVÎ) \o3(V. l’Appt-iiflice 
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de safille, un vêtement 'L^ d’étoffe de soie, et un autre pour sa mère.Ces objets, 47 
tirés du trésor du sultan, furent remis au chambellan de l’émir. On donna 
ordre de construire un puits à Elarisch, et l’on fit partir, pour ccl objet, quantité 
de plongeurs. Lorsque les travaux furent terminés, on plaça sur ce puits une 
Sakieh. 

Ce môme mois, Ala-eddin-Baridi , wali (gouverneur) d’Asclimounein , se tua 
lui-même, et eût pour successeur Bekteraur-Mouseki. On arrêta prisonnier 
l’émir Izz-eddin-Azdemur-Alaii, l’un des émirs de Damas, et il fut amené au 
Cair J, où il arriva le premier jour du mois de Rebi-awal. Les troupes ayant reçu 
l’ordre de se diriger vers Damas, l’émir Baidara pajlit avec elles. Ensuite le 
vizir se mil en marche, accompagné des trésors. Le sultan partit ensuite, au 
commencement du mois de Djoumada-premior, escorté d’une troupe de ses 
émirs et de ses principaux courtisans, tous montés, ainsi que lui, sur des dro- 
madaires. 11 prit le chemin de Karak, en suivant une autre route que le derb 
(chemin) (34) par lequel on se rend d’ordinaire en Syrie. Après avoir réglé les 
affaires de cette forteresse, il se mit en marche pour Damas, où il fit son entrée 
le neuvième jour de Djoumada, trois jours après l’arrivée de l’émir Baïdara et du 
vizir. 11 donna l’ordre de diriger des troupes vers Behesna, afin d’enlever cette 
place aux Arméniens de Sis. Ceux-ci ayant envoyé des ambassadeurs pour implo- 


O 

( 34 ; Le mot derb désigne un chemin étroit qui se trouve tracée soit au travers des montagnes^ 
soit au travers du désert. On lit dans la Description de V Égypte do Makrizi (maii. 68a, fol. ia 5 r®) : 

^ Le chemin que l’on suit, pour se rendre de FÉgypte à 

« Damas. » Dans Xouvrage historique de Fakhr-eddin-Râ/â (m. 89$, f. 287 v®) : tjsJaS 

^Lasr^î Us (les Karmates) interceptèrent le chemin des pèlerins. » Dans V Histoire d*Ègjpte d’A- 
hou’lmabasen (man. 666, fol, 121 r®) : route des pèlerins. » Dans le 

morne ouvrage (man. 671, fol. 35 \^) : ^ iSfi « Pour réparer le chemin 

qui conduit de l’Irak à la Mecque. » Dans le Manhel'-sdfi du même auteur (tom. V, fol. aoor®): 
^UJ! J ^ prirent le chemin de Balbek et de Boka. » Dans le Foyage 

d’Ebn-Batoutah (manuscrit, fol. ior°): J^! ^ Dans 

« mou premier pèlerinage, je pris ma roule par le chemin de Syrie. » Dans VHistoire d'Égypte 
d’Ehn-Âbi-Ssorour (f. 148 V®) ^3 prend le chemin des pèlerins. » 

Dans V Histoire de la conquête de l* Égypte (pag. 58 } 3 3?^^. " 

« min. » Ce mot existe encore en Égypte, avec la même signification. Sur la carte qurifccompagne ïe 
Foyage dans ht Paiestine de M. Robinson, on trouve indiquées les routes qui portent les noms de 
Derb^eîhadf P Darb^eîbén^ Derb-eibesétfn* 


19. 
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rer leur pardon, on arrêta avec ces députés la rotldili'Ui des jdares d»- lUdii sna. 
Marasch et Tell-ITamdoun. L’émir Tougan, mih de la haidieur de Damas, 
partit avec les ambassadeurs pour aller pn'iidn* [losscssion <!*• <’('s \ill(>s. Le 
premier jour du mois de Rcdjcb, on recul a Damas la notiNelle tpi elles aMiitail 
été remises aux mains des Alusiiliiiaiis, et c<‘l e\eii('nieiil lui aiuuuitt' au smi 
des instruments de tnHsi([ue ^jL^ll wO.> ■ I-eiiiir Ledr-eddiii-Iieklaseb, le 
zcrdkdsch, fui nommé /«//é de lîehesua; ou désigna jiour la nièiiif \ille un 
kâdi, un ///z'/Z/é, et l’on > plaea une garnistm et des sur\eillanls. I ■(•mir Dnuau 
arriva à Damas, accompagm- des dt-pulds <le .Sis, et ap[Mii laiil te fiiluil <1 

les présents ^.)LiL‘Jt. Le .second jour de Hcdjel». le sulian se renilil a Heins, a 
la tête d’un corps <lc troupes. Il ren\o\a au (^aiie les plus faibles d'entre les 
soldats; ensuite, il jiartil de llenih, et prit la toute <le Saleud.di. \%aut surpris 
l’émir Moliannà-hen-Isa-hen-Molimuiâ, émir de la tribu de l adi, il l'arrêta pu- 
sonnier, aiu.si ([ue se.s l'rères Mohammed, lùull et Wahabali; il les eu%o\a a Da- 
mas, sous la comluile de l’émir llosain-eddin-Làdjiu : ils \ arrivèieni le si ptieine 
jour du mois. Le sultan s'v rtmdit h' même Jour. Il nottuna ptuir < mir des 
Arabes l’émir Seliems-(‘dtlin-Mobamim*<l-ben- Uu-lleki-ben-Mi-beu-noitliadab. 
émir de la tribu d'Ali. L’émir l/./-i'<l<lin-kdM'kArram. (//nr-zZ/zo/z/z//, lut iumzm 
à Sehaubak, dont il fit démolir la eitadclle, et tt’en laissa subsislei tpte |i> 
donjon ïlS. 

Au mois de Redjeb, la ville tle Ikilhek éprouva des pluies eouimmües, .» la 
suite desquelles des torrents d’une imp(îtuo.sité evlniordinairt' devasieieni h s 
vignes, le» champs, les maisons. Le dégât s’éleva à pUss de cent mille dm. us 
Le onzième jour de ce mois, l’émir Ba'idara partit de Damas, a la tete ihs 
troupes, et le vizir Ebn-assalous escorta le» trésors. Le sultan sc mit Uiiuueme 
474 en marche, accompagné de ses principaux ol’liciers, le samedi, iw’iziéiiie jour 
du mois; il arriva à Gazah le matin du mercredi, 17, et fil sim ettlne au 
château de la Montagne, le a 8 du même mois. léémir liaidara v arriva avee 
toute sa suite, le premier jour de Schaban. Tougan , uvZ// de la baulieue île 
Damas fut nommé mïl> de KalatHilnmtstmin (le château des Musulmans , et 
Asendemur-Kurdji le remplaça dans la banlieue de Damas. Au mois de Heltab.-u». 

(35) Dans VHistoire de Flnde, écrite en ]tman {S'il' l''iriscli(ah ._t<nn. I, 1 1 ‘* , ztii lomvi' z ■ u,- 
expression : « On battit le tainboiu' «pic l’on frappcpoiii li"i ivjtmbs.tiii es 
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Schems-eddin-Ahmed-Seroudji, le hanéfi, fut in&XsWé KacU-alkodat àes, hanéfîs 
du Caire, après la mort du Kadi-alkodat Izz-eddin-Noman-ben-Hasan-beu- 
lousouf-Khatibi-Arzenkâni. Le premier jour du mois de Ramadan, Taki-eddin- 
ben-Bint-alaazz fut mis en liberté, après avoir éprouvé une disgrâce rigoureuse, 
ayant été détenu dans la prison de l’autorité judiciaire et menacé 

de la mort. 11 revint occuper sa maison , située près du tombeau de Scliaféi, 
dans le quartier de Karâfah. Il célébra les louanges d’Ëbn-assalous dans une 
pièce de vers qu’il voulait lui réciter en personne; mais le vizir s’y étant opposé, 
ce fut Ala-eddin, frère de l’auteur, qui fit la lecture. Bientôt après, Ebn-Bint- 
alaazz fut reconnu innocent des crimes qui lui avaient été imputés, et il partit 
avec la caravane, pour aller faire le pèlerinage de la Mecque. 

Le samedi, second jour du mois de Schewal, on arrêta l’émir Izz-eddin-Aibek- 
Afram, (hnir-djandar, et on saisit tous les biens qu’il possédait, tant en Égypte 
qu’en Syrie. Au mois de Dhou’lhidjab, on donna ordre de célébrer une fête 
pour la circoncision de l’émir Nâser-eddin-Mohammed , frère du sultan , on 
planta le kabak au pied de la citadelle, du côté de Bab-annasr (la porte 
du Secours), le vingtième jour du mois, et l’on distribua des récompenses pé- 
cuniaires, ainsi que des khiloA (robes) à ceux qui atteignirent le but. L’ordre 
avait été donné pour que la revue des troupes eût lieu en présence de l’émir 
Baïdara. Cette inspection se prolongea l’espace de plusieurs jours. Baidara était 
accusé de mettre de la négligence dans cctle opération. En effet, quelques-uns 
des soldats empruntaient à d’autres leurs objets d’équipement. On décida que 
l’armée serait passée en revue en une seule fois, dans le Meidan. Ce fut un 
jour de fêle. Parmi ceux qui atteignirent le but , on distingua l’émir Baisari. 
Il reçut en présent une somme de trente mille pièces d’or, sans compter les 
khilah (robes) et autres objets. Le lundi , vingt-deuxième jour du mois, eut 
lieu la circoncision de l’émir Moliamraed et de plusieurs enfants des émirs. 

A cette occasion , les émirs répandirent l’or en abondance , de manière qu’on 

♦ 

en remplit des bassins. 

Le dernier jour du mois de Dhou’lhidjah, le kadi Scherf-eddin-Abd-elwah- 
hab-ben-Fadl-allah-Omari fut installé dans les fonctions de kâiib-assirr (secré- 
taire de la chancellerie secrète), en remplacement d’imad-eddin-lsmail-ben-ala- 
thir. Cette même annce, le Schérif Abou-Nemi fit feire, à la Mecque, la khotbak, 
au nom de Melik-Aschi^. Jusque-là, elle se faisait pour le souverain du Yemen, 
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dont le nom était également gravé sur la monnaie. Des actes aniKjuçanJ relh 
révolution furent expédiés et confiés à Ebn-alkastelâni. Â celle même épocjiie, 
on vit arriver un ambassadeur de Kaïkbalou, roi des Tatars. 11 élail purlcju 
d’une lettre dans laquelle ce prince déclarait ([u’il voulait fixer sa résidence 
dans la ville d’Alep, attendu que cette place avait été con<|uisi‘ par son père 
Houlagou. Il protestait que si on se refusait (36) à cette concession, il s’eiiipa* 
rerait de toute la Syrie. Le sultan fil réponse en ces termes : « Ijcs intenlioiis 
«duXïw se sont trouvées parfaitement d’accord avec les miennes. .le piojclais 
K de reprendre Bagdad, d’en massacrer la garnison ( 37 ) : car j’e&[)('riiis pou\on 
«en faire comme autrefois la capitale del’Islamisme. Maintenant, uousall(>ns\oii 
« quel sera celui de nous deux qui entrera le premier sur les terres de son en- 
«uemi.» On adressa en Syrie des ordres écrits qui enjoignaient de préjtarer de^ 
vivres, et de passer les troupes en revue. Cette même année, les pèlerins fiieni 
la cérémonie du Wakfah le lundi et le mardi ; mais ils ne firent pas la 
prière du vendredi, dans la crainte d’éprouver le tourment de la soif, attendu 
la rareté de l’eau. L’émir de la caravane étant au lieu nommé M/m, fit iu(‘er 
au Schérif Abou-Nemi qu’il se rendrait en personne auprès du sultan. U lui juait 
remis en présent une somme de mille pièces d’or, que le sultan axait en\o\ce 
d’Égypte pour lui être offerte. Cette même année, il périt sur nier sci/c bâti- 
ments qui étaient des djelhah (barques) du Vemen, appartenant poui la 

plupart à la ville d’Aden (38 ;. 

Le troisième jour du mois de Moharrem, le sultan lravep.sa le Nil. poni s«* 

rendre dans la province de Bohaïrah, afin d’y prendre le di\eHissem<*nt de ta 

chasse. Il était accompagné de l’émir fiaidara et du vizir Lbn-assaioiis. il laiss.i, 
pour commander en son uom dans le château de la Moulagm*, l'émir .\lein- 
eddin-Sandjar-Seboudjaï. A cette époque, il existait une violente inituilié enfie 
l’émir Baidara et Ebn-assalous. Le sultan étant arrivé à 'JVroudjeh, s’v art êta; 
le vizir prit la route d’Alexandrie, pour aller faire préparer l<‘s étoiles; mais il 
trouva que les délégués de Baidara s’étaient emparés <k*.s iiiarcimiKlises 


tfi) Je Iis jj lieu de 

3;, Je Iis J.îüi au lieu de aJL^j C-JS. 

'38j Cette aiinee, au rapport d'Abotriiuahâsen (fol. 3i r"), la liauteiii pnmilne <iii Vit tut <1. 
sixeoudees, dix doigts, et la erue s’éleva à dix-sepl coudee-s. div-sept doigts 
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et des fabriques. 11 se hâta d’écrire au sultan , pour l’informer de ces faits, et 
l’aigrir contre Baidara. Il l’assura qu’il n’avait pas trouvé dans tout le territoire 
de la ville de quoi fournir aux distributions ordinaires. Le sultan , outré de co- 
lère, fît venir Baïdara, et lui adressa de vifs reproches, en présence des 
émirs. Il le menaça d’autoriser Ebn-assalous à lui faire donner la bastonnade. 

11 ajouta d’autres mots que l’on ne saurait rapporter. Baïdara mit dans se.s 
réponses une extrême douceur, et bientôt, quittant le prince, il regagna sa 
rente, profondément alarmé. Il convoqua aussitôt l’émir Lâdjin, l’émir Kara- 
sonkor, et tous ceux qui étaient d’intelligence avec lui. Il arrêta avec eux le 
complot d’assassiner le sultan. Ce prince avait permis aux grands émirs de .se 
jendre dans leurs Ikta (possessions territoriales). Ils étaient déjà partis; et A- 
schraf resta accompagné de ses courtisans intimes , jusqu’au neuvième jour du 
mois. A cette époque, Baïdara étant arrivé, on conseilla au sultan de se rendre 
au Caire axant le retour de l’armée. Il envoya vers Baïdara, l’émir Seif-eddin- 
Abou-Bekr-ben-djemekdar (Sg), ndih (substitut) de d’Émir-djandar, pour lui 
ordonner de marcher sous les drapeaux avec les émirs et les troupes. Ebn- 
Émir-djandar lui ayant remis la lettre , il en fît la lecture, puis il dit : « Je pro- 
« mets soumission et obéissance. » Mais on lisait sur son visage une colère con- 
centrée. Ebn-Émir-djandarretourna, après avoir rempli sa mission. On s’occupa 
de transporter l’arsenal ïLjLô..5j|j- La tente se mit en mouvement, ainsi que 
toute l’armée. Le matin du dixième jour de Moban-em , le sultan apprit qu’il se 
trouvait, dans les environs deTeroudjeh,un très-grand nombre d’oiseaux. Il forma 
une enceinte de chasse ïâL. et regagna son camp, vers la chute du jour. Le 
onzième jour, tout le monde prit la route du Caire. Baidara se rendit au deh- 
liz (la tente du sultan), accompagné de ceux avec lesquels il avait comploté la 
mort du sultan. Mais le prince n’étant pas sorti, Baidara congédia les conjurés, 
qui rentrèrent dans leurs tentes. Cependant, le sultan monta à cheval, près- 4 ’ 7 g 
que seul, n’ayant auprès de lui que l’émir Schehab-eddin-Ahmed-ben-alaschal 


(' 19 ) J’di transcrit co mot tel qu’il se trouve dans le récit de notre auteur. Dans l’ouvrage d’A- 
bou’lmahàsen, le même personnage a partout, le titre de MaheffMr Probablement l’of- 

fieier ainsi nommé était celui qui avait le soin des litières du sultan. On peut voir sur ce 

genre de litière Taylor {Travels/rom Engla/ui ta India, tom, 1, pag. aa 6 ); Rich [Résidence in JCoor~ 
distan, tom. I, pag. 353], etc. 
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émir-ichikni' (grand- veneur). Il avait l’intenlion de devancer l<'s A//«.y.u7>/,». 
Ayant apperçu une bande d’oiseaux considérable, il en abattit un grand nom- 
bre à coups d’arbalêle. Ensuite, il se tourna vers Vémii^schikar, et lui dit : 
« J’ai faim; as-tu avec toi quelque chose que je puisse manger? » Il répondit : 
« Par Dieu, il ne me reste qu’un gâteau et un poulet, tjui so Irouveul 

« dans ma gibecière (4o), et que je réservais pour mon usag(‘. » Le sultan 

lui dit : «Donne-moi ces mets. » Dès qu’il les eût , il se mit à manger. Ensuile, le 
prince ajouta: « Tiens mon cheval, afin que je descende pour lâcher d<‘ i'eaii. >< 
Vémir-schikar^ qui était familier avec le sultan, lui dit: « La chose t'sl im- 
« praticable. Le sultan monte)un étalon, et moi une jument. Ces deuv animauv 
«ne s’accorderont pas. » Le sultan répondit: « Eh bien! desc'ends, et monte 
« derrière moi, afin que je descende à mon tour. » Uéiair-sc/nkar d(>seendit . 
remit au prince la bride de son cheval, et monta en croupe derrière lui. I.e 
sultan mit pied à terre, satisfit son besoin; puis remonta sur .son étalon, et 
tint le cheval de jusqu’à ce que celui-ci fut en selle. Tous deux 

se mirent à converser ensemble. Vers l’/Y^r (l’après-midi), Baidara avant einou- 
des émissaires, pour épier ce que faisait le sultan, apprit (jue ce princi* lù'laii 
accompagné de personne. Il monta aussitôt à cheval, escorté de .se.s eompliet's 
Le sultan appercevant un nuage d’une poussière épaisse, dit à Yi'nni-u/n/mi ■ 
« Vas reconnaître ce qui produit cette poussière. » L’émir se dirigea de <e coü , 


(4o) Le mot se retrouve dans le récit de la même catastroplir, tel (pi’il nous « st dnini» 

par No-wairi (fol. 167 v°), par Abou’lmahâsen (man. 6 G 3 , fol. 27 r“), et pat un .niln 
(de mon manuscrit, fol. 29 v"); ce terme désignait une pocha de cuir, que l'on /m lait u lu inuitm . 
du côté droit On lit dans la Description de l'Égypte de Makrizi (man. 682, fol, ‘VI 'j s'* : 1 « inv 

iobij ^ Jokljlt U De jr.«ii!s 

' laulak, de cuir de Bulgarie, dont chacun contenait plus d’une ei'tubaJi de gr.ûn. D.iiisrli.n un < t.ni 
» enfoncée une serviette qui avait trois coudées de longueur. » Dans le niènit' oiivr.ije tut.iu -ijh. 
fol. 189 r®) : L«Lcsr*l ^J, JjAiJl Jv*-* " l'L<‘e l.i si nieti» 

« dans la ceinture, sur le saulak , du côté droit. » Ces mots sont transcrits de l’ottsr.ige intiliile 
Mesâlek-alabsdr {maa. 583 , fol. 169 v°). Dans YHistaire d’Abou’Inmhâsen man. I>hi, 

fol. 178 v°); isJjMS ^J, çis-^ Àsha ^ Ass-îj Ji " » Chacun de tes i’otnp:igiiii(i. 

« rompra le jeûne, en mangeant un morcean de viande, contenu dans son sautai. » (hr je n In sde 
pas a hro iüljAe au lieu de 4 âJj».,qne présente le m.snuscrit. Dans le même tm\ rage in. G(* 1 , 1 . i 1 1" . 
et d.sns le Manhel-sajî (t. V, fol. 33 v“), on lit ^ 

« heurs .laidai sont grands; thacun contient une demi wmhuh, ou menu* das.int.i^*. ^ * 
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et rencontra l’émir Baidara, accompagné de plusieurs autres émirs. Il leur de- 
manda ce qu’ils voulaient; mais, sans lui répondre, ils continuèrent leur mar- 
che. Us arrivèrent auprès du sultan , qui alors se trouvait seul. Baidara lui 
porta un coup d’épée qui lui abattit la main. Un second lui entama l’épaule. 
L’émir Lâdjin , s’avançant , dit à Baidara : « Celui qui aspirera au gouvernement 
« de l’Égypte et de la Syrie , puisse-t-il être ainsi frappé. » En parlant ainsi , il 
asséna un coup sur l’épaule du sultan, qui tomba aussitôt à terre. Behadur, le 
ms-naubah, accourut, introduisit son épée dans le fondement du prince, et 
s’appuya dessus, jusqu’à ce que la pointe sortit par le gosier. Tous les émirs , 
savoir: Kara-sonkor, Ak-sonkor-Hosàmi , Nougai, Mohammed-Kharâdjâ, To- 
ron lai-rtwc/Av (l’échanson) elÀltoun-boka, \erds-naubah, fiappèrent alternative- 
ment de leurs épées le corps du prince. Cet événement se passa le lundi, dou- 
zième jour du mois de Moharrem. Le cadavre resta deux jours à la même 
place. L’émir Izz-eddin-Âidemur- Adjemi, wâli (gouverneur) de Teroudjeli , 
airiva sur le théâtre de cette catastrophe, trouva le corps, étendu sur la terre , 
nu, et ayant les parties naturelles découvertes. Il le fit charger sur un chameau, 
ol le transporta à la maison du gouvernement H le fit laver dans le 

bain, l’ensevelit, et le déposa dans le trésor JLil qui faisait partie de la 
maison du gouvernement. L’émir Saad-eddin-Koudjebâ-INâseri étant arrivé du 
Caire, enleva le corps, avec le cercueil où il était renfermé, le transporta à 
son (tombeau), situé dans le voisinage du Meschhed-Nefisi, au dehors 

de Misr, et l’y enterra, le matin du vendredi, vingt-deuxième jour de Safar, 
Aschraf avait régné trois ans, deux mois et quatre jours. Il était âgé d’envi- 
ron trente ans. Il ne laissa pas d’enfants mâles, mais seulement deux filles. 47 
C’était un prince généreux, brave, intrépide, d’une activité extraordinaire et 
qui fut victorieux dans toutes ses guerres. Il conquit les villes d’Akka, Sour, 
Beirout , Dehesna, et Kalat-arroum, Ce monarque , malgré l’impétuosité de son 
caractère , se distinguait par le charme de sa conversation , cl montrait dans ses 
entretiens avec les gens de lettres, un esprit supérieur, un talent plein d’une 
evti'ème finesse. Jamais il n’apostillait un écrit, sans l’avoir lu en entier, et il 
ne manquait pas d’y faire toutes les corrections qui lui paraissaient convena- 
bles. Toutefois, vers la fin de son règne, mù par un sentiment d’orgueil il ne * 
signait plus son nom, se contentant d’en écrire la première lettre, c’est-à-dire, 

IL {troD^itmpaTlie.) * ¥<• 
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un ^.11 défendit que, dans la correspondance, on donnât à personne le litre de 
Zaïmi : car il disait: « Quel est donc le Zaïrn (chef) des années, si 
a ce n’est moi? y» 11 abolit une taxe que l’on percevait, dans la ville de Damas, :i 
la porte de Djâbiab wb , et qui était de cinq dirhcins pour chaque 

charge de froment- Il écrivit, à la main, du caractère dont il se servait pour 
tracer Xalarmih (apostille), entre les lignes de l’acte qui abolissail ccl inïpôt , 
les mois suivants: « Que l’on décharge mes sujets de celte mesure \e\atoire, 
tf et que l’on attire ainsi sur moi les vœux et les bénédictions des hommes des 
c< classes supérieures ou inférieures. » 

Pour revenir à ce qui concerne les émirs, Zein-eddin-Ketboga-Mansuuri , 
accompagné de plusieurs émirs, avait quitté Melik-Âschraf, j)Our aller pv<'ndre 
le divertissement de la chasse. Plusieurs émirs, savoir : Seïf-ed<lin-liurgoli, 
Rokn-eddin-Beïbars, le Djaschenkir, Hosam-eddin-Ladjin, Vosiadar., Hetlr- 
eddin-Bektout-Alaii étaient restés dans le (la tente) du sultan, ainsi 

que plusieurs des mamiouks du prince. Baïdara, après le meurln* du sultan, 
revint, escorté des émirs de son parti, entra dans le dchliz^ et s’assit sur l'es- 
trade du trône idJUI Tous les émirs se levèrent, baisèrent la terre devant 

lui, et lui prêtèrent serment de fidélité. Il prit le litre de Molik- iouhttd jXU' 
ou, suivant d’autres, de Melik-Moadtktm , on enfin, de lô/z/.-A/z/or. 
Il fil arrêter l’émir Baisari et l’émir Bektemur, le .ùlahdtir~cn>h'-djitiidiii . U 
avait dessein de les mettre à mort; mais cédant aux sollicilatioii.s des einii’s, il 
se contenta de laisser les deux prisonniers sous bonne garde. Mojiiant a che- 
val, il se dirigea vers Terraneh, où il passa la nuit. Depcmlîtnl cenv des <’>imrs 
et des mamiouks du sultan, qui se trouvaient dans le dcidh (la t<‘nt<* et dans 
le camp s’étaient mis en marche, poursuivre la trace de Battlara ef lîe 

ses adhérents. L’émir Kelboga et ceux qui raccompagnaient, ne tanlèreul pas 
à apprendre que le sultan avait été assassiné, et que Baïdara était sur le ttôue. 
11 se hâta, avec son cortège, de rejoindre l’émir Burgoli et les émirs et les matn- 
louks, qui se trouvaient auprès de celui-ci. Tous etisemblt', coururetii sur 
les pas de Baïdara et de ses adhérents. Après avoir marché toute la nuit , il.s 
ai rivèrent à Terraneh. Le soir du samedi, jour de l’assas-suiat du sultan, Baidar.i 
joignit Seif-eddin-ben-Djemekdar, miih de ïe.mir-djaiuki\ l’émir Sàrein-i'deiin- 
takhri, et l’émir Rokn-eddin-Beibars, pmir-djttudfii', qui avaient avi'c eus 
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l’arsenal Au moment où il les atteignit, Beïbars, Verni r-djandar, 

s’avança vers lui, et lui dit: « Seigneur dans ce que vous avez fait, 

«avez-vous agi d’après l’avis des émirs?» Il répondit : « Sans doute; j’ai tué le 
« sultan d’après leurs conseils, en leur présence; et les voilà tous réunis autour 478 
« de nous. » Ensuite, il se mit à passer en revue les mauvaises qualités de Melik- 
Aschraf, ses actions honteuses, le mépris qu’il avait témoigné pour les émirs et 
les maralouks de son père, l’insouciance avec laquelle il traitait les affaires des 
Musulmans, la nomination d’Ebn-assalous au rang de vizir, la haine des émirs, 
causée par l’arrestation d’Izz-eddin-Afram, le meurtre de Sonkor-aschkar, Tak- 
sou et autres; la promotion de plusieurs mamlouks au rang d’émirs; le peu 
de religion de ce prince, qui buvait du vin même dans le mois de Ramadan; 
ses désordres avec des jeunes gens imberbes. Ensuite, il s’informa de l’émir 
Kctboga, qu’il n’avait pas encore vu. On lui demanda si cet émii- avait eu 
connaissance de cette catastrophe. Il répondit : « Certainement; c’est lui qui 
« le premier en a donné le conseil. » Le dimanche, deux jours après le meurtre 
d’Aschraf, l’émir Ketboga arriva à Terraneb , accompagné d’une troupe consi- 
dérable, formée de mamlouks du sultan, réunis au nombre d’environ deux mille 
cavaliers, de plusieurs soldats de lahaîkah, et de l’émir Hosam-eddin-Ladjin 
Vostadar. Baïdara se trouvait alors dans cette ville. Comme on voulait l’atta- 
quer, Ketboga fit prendre à ses compagnons des signes de ralliement, qui pus- 
sent les distinguer des partisans de Baïdara. Us s’attachèrent au cou des ser- 
viettes JjoLj» , qui descendaient jusque sous leurs aisselles. Baïdara mit alors 
en liberté Baïsari et Bektemur, le silahdar. Ketboga avait disposé une troupe 
chargée de lancer des flèches. Il s’avança , à la tête de ses compagnons , et tous 
ensemble, fondirent sur l’ennemi avec impétuosité. Ketboga ne cherchait que 
Baïdara. Ayant placé une flèche sur son arc, il s’écria : « O Baïdara, où est le 
« sultan ? » En même temps, il décocha sa flèche. Tout son monde l’imita , et fit 
pleuvoir une grêle de traits. Baïdara prit la fuite, accompagné de ses adhérents. 
Ketboga se mil à sa poursuite, et parvint à l’atteindre. Baïdara fut égorgé, 
après qu’on lui eut abattu la main et l’épaule, ainsi qu’il avait traité Aschraf. 

Sa tête, placée sur une pique, fut portée au château de la Montagne, et pro- 
menée dans les rues du Caire et de Misr. On trouva dans la poche de 
Baïdara une feuille de papier, contenant ces mots : « Que pensent les Seïds et 
« les fakih, d’un homme qui boit du vin dans le mois de Ramadan , qui se livre 



iSü HISTOIRE DES SULTANS MAMLOÜKS. 

<( à des désordres avec de jeunes garçons, qui négligé le devoir de la piieier^ 
« Celui qui tue un pareil homme est-il coupable ou non ^ » La réponse portail 
que cel homme méritait la mort et pouvait être assassine sans crime. \u mo- 
ment de la déroute de Baïdara, Ladjin et Kara-sonkor avaient pris la luilc ; et 
étaient entrés au Caire, où ils se tinrent cachés. Le premier qui apporta à la 
citadelle la nouvelle du meurtre du sultan fut Seif-eddin-Mankou , dmvadar. 
Au bruit de cet événement, l’émir Alem-eddin-Sandjar-Scboudjai fit ivtircr près 

de la rive du Caire et de Misr, les barques les bateaux , cl l(‘sau- 

très bâtiments. Il ordonna qu’aucun émir ou mamlonk ne tra\crsâl le licuve, 
sans permission. Cependant, après le meurtre de Baidara et la fuite de s(*s par- 
tisans, l’émir Zein-eddin-Ketboga arriva, accompagné des émirs cl dos inam- 
louks de son parti. Ils ne trouvèrent aucune barque pour passer le Il oon-* 
seilla aux émirs qui se trouvaient auprès de lui, savoir: Tlosam-eddin-t^adjin 
Xostadar^ Rokn-eddin-Beïbars , le djaschenkir^ Seif-eddin-Burgoli, S(*il-<*d<lin 


(41) Le mot madxeh qui fait au pluriel est explique ainsi par Mohannin‘tl“ibn- 

Abi-’ssorour [Histoire d'É^pte^ man. 784, fol. i 53 r®) : sS 

SUôLi. «On y arrive de Misr sur de^ rntidnh 

« On entend par ce mot des barques, grandes ou petites, qui servent c\clusivcmr«î poui le 
« des hommes et des animaux. » Dans les Voyages d’Ebn-Batoutah (fol. ïo 3 1^*) : Ij 3 

«Il monta sur une madieh de roseaux, telle qu’ils eu fabriquent. * Plus huu 
(fol. 109 v*^) : ^ ULaCws « Une madieh que nous coustuiisutH s de bui^ 

« et de plantes. » Dans la Description de VÈgypte de Makrizi (man* 68a, fol. 1 ï 5 v‘’) : ^ 

j-ül J,! ^ vJ'vîs??* ^ 3 

«A Halwau, il existait, sur le Nil, une madieh de granit, sur laquelle im passaitarrnde de 
« chevaux. Elle servait à transporter les hommes, etc., de la rive oriental<‘ au bord uuidt mal. » 
Dans le Kitah^assoloià àw même écrivain (tom. II, fol. 19) UoU 

^ «Dieu fit souffler un vent impétueux, qui empêcha les barques d’avamei Dans 
V Histoire de V Expédition d'Égypte de Nacoula-el-Turc (pag. 219), on lit : wjlyiiL h 
« madieh (barques) et les chaloupes. » Dans la Relation de Hœst [MaroKos wid Fes, pag. U 1 1, 1 1* im j| 
est explique par radeau. Ce terme a passé, avec sa forme almadia, dans la langue [>ürl«g.tiM 
iSoiisa, da lingua arabica, pag. 43 ); et, dans la langue espagnole, sous les deux lov^»l^ 

almadia ou armadia. Ce mot se trouve souvent employé dans les relations des voyageuis qui oui 
parcouru l’Orient. Voyez le P. Lobo {Relation d^Abyssink, pag. g, i 34 ); Bimthenia ( \a»gati, up, 
Grynæum, pag. 2 i 3 );Gadamosto(iV«pfÿ«rMK/,pag. 3 i, 3 a);Pigafetta {Relntme di Cnngu, pag. il’; 
Sylva de Figueroa [Amboisade en Perse, pag, 4 !t 5 ) , etc. 
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Tagclji, Izz-eddin-Taktai , Seïf-eddin-Kalbiieli et autres, de camper sous des 
tentes, sur la rive deDjizeh, jusqu’à ce que l’on eût entamé une négociation 
avec l’émir Sandjar-Schoudjaï. Cet avis ayant été approuvé , ils dressèrent des 
tentes, sous lesquelles ils s’établirent. De là, ils députèrent vers Schoudjai; 
mais il leur refusa le passage. Enfin , après de longues négociations , on tomba 
d’accord de placer sur le trône Melik-Nâser-Mohammed-ben-Kelaoun. Alors , 
Schoudjal envoya vers la rive de Djizeh des barques et autres bâti- 

ments. Tous les émirs traversèrent le fleuve , et firent leur entrée dans la cita- 
delle , le quatorzième jour du mois de Mobarrem. 
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RELATIVES AU RÈGÎïE DU SULTAN KELAOUN 

I. 

LETTRE DU SULTAN AHIMED AU SULTAN KELiAOUN . 

ET RÉPONSE DE CELUI-CI (1) . 




ISjmS' 3*3 [j L 4 sJlJ^Î ^^3 ut> î ^ ^ Oj* fJ Ij*** ^ JÜ * 

^1 3.«xJb Jiî jjlfisr^î 13*16 v3.^ ÎÎ^L*»^ iJx^ Jb^ ?*A*2‘i-.i> Lij* 

3i3 4 I 3 Î ^ àlfcis » x3 ^ 3 n(N^Î I* ImJmÎ 

jJ««*ck^ Ljo! ^Î vJ^j 3*^J5ô'i!! |%Lo^ à^ L» J^asr^^ w*’ 

wl^ L*j! oL Uj! J^' î5*i5» JUi 

wi^ ^3 ^.^3J ^ÎLi3 à,^j J, Ojfe wüf !iU wi]p 

L«^.iyH«Hwl Ü'"^, ^ ^ Î J*«d>lD *3 ^T** VT^ 

Jlj,-© ^Xm^Orn^ *) Lft li 3J ! 3 nJ^ ^ ! %X^ ^y»» ^ Jiê 

,3^ 3^ jU-9 A,jlfi 3 L/y^^ c/* ^Isüüujf 

3^^ îj^-a.! ÿ*.x-»-j siijLÿ âajI 0*^ i5i 3**l^ ^ Ü^*> 

J^f 3 vJ^ c^ ^JJÎ^ 

^L^t ^Jà}LJ ô^Jj*^jJ^ J 

(i) Vie de Kelaoim, man. de S*“Geri»aiii iiB (nj. 
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A— 4iL..wÜ (VjLuJ O^L* L.«j vJIjLa&j^ j^lcsr^ 

iLcsr^l ^%> îôLyfiw ^ASS^XJ vJUssr^t ^ 


JL^ 


k I k^iHiSo ^ 

J O 

(J^. ^ 5^L*5t ÎJ!^^ 

HojÀf Lx)l ^î L*il i^^LÜpj^ ÿ^ûL Î |%.)L maa àiî J.yû^î >^9t.3 

L— i?V kXiyCSi. î 2Î î ^ ^ ^ Li^ V,J^«X-1<<^ vJÜü^ î Î àj î AhhJ LJ i 

L|^ vXiy£^> î .^„,^-di.4 L^ ♦ LySûjyîèî Ls 1 J àACsr*^'!!^ i I Lis 1$ s„w.jj^<) 

u5 1^1^ l-v^ ^a,^L*a41 o^J.^ vj>ji*/wo ji ^^1^3 ç^^cri ly^^'ïs^ 

L-jl,aL^Î^ ^L— isL**jl L^is! t^ji,A3^) ! îtAjb àIacL^ wÎj h^ 

^ 1 ^JÜ \ L^ Iam^ ^AAMi3 1 1 lA& à^ LtW 1^ V|.^><^»1 À’M tü^ 

\sJL^-i-l 1 LîA»J>a*» l«^î^ ^1^1 63^1 iJl*^ ^^j-yO>.^ ! ô^l 

Q<y «3j».Jl g ^^^jtkX«4l J? îjjj!» 

î i-X,-4 1^ JL«î^Lv4*4l q L»3 g I hSJ^ 1 aLaIsJ! v3 

î ^ ^^ Êu/timÊ/i»} I LaSI^hW^ î U^'*^ ^ L^ | %A>iiw 1 ^ J îi<L*a^ 1 ^ 

liJUb ^1 lji>^ '^J/ àf^LjJî 1^1 ÿ^Lî? î^.i^ila*>U*»«^ àj^îî^Aj^î ÂjlAjûsJI î5wV<!î> tJL^ 

^î^t ^î J-Ok-t wXsjkljj ^J^JJ 

! Vw-^JLs ÿ ^^^y <^ig>L3^jyM*3 ^^Llal»k*Jt ^ ^ Siif!i «^Ll4 1 

s,,_,<Nak L a^ JUfc».<ft ^IJaiMJl s 3>^L)I ^^,^kX3t »Li ^ i«j ^ |[,Kr*^ ^ 

^LyUj ^ W^l-^ >^1 ^^=s.Ua5\ ^1 

^L-JaLül ^ u4 oXJ^^ c)^ ^L)trî^^ ^.sX-jJiv* ^ 

3«yLJCj vJLjJæt^, |*'ic*^ friît ^^isN. Ijxss»*! l'^ïï^® '«w^ljj'Jt 

^^JL^(«i^ I 3 ^j^v^LjïSk^l sJIt«AAA*Jl Viw„#aIc:w iJ|»cs.vX3 J|L***>^^ 

î^i£!h.k^!^ jiM/v(^ ^î L^A^jÿ lj^^^^M>4sa s > t 1^ iAii.î (JüJ^ XAss» L^Mtjt !jj|ii)j|J I JJ î^jÆs.'î^t 

Ul^ (j^ I^LiL^ ^LlaLu)! LjTii^ \S^, 

L^-^ îjjj Xssr^ àm^ LSupjj 

j»Li^inJ SmSiJCjLnJ*^ V-P J ^ *11 II t X}^ V*^ Uiy«-?lj!5CJI 1^37****^^^ 

A Jfcyls ^ j ^Aikkfi Jt*^^ Sikllr^ Li ti^ ^ i^0i3 jj |»îSg!k J î ^Afi» jf^:^ JS^JSl LiA^i J ! t ^* * ' ^ '**** ^ 

jU^^iîJt jJij j3^ U 
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J b'ji^jt J-» jÿj «^Li-c ^3JL<f v^lwj ij^r* «ii' (^'-i -•! J 

j«^CT*ÿ;* i_ ^ '^"f' ^ v'^-^* 

* » 

j^\ ^iL^L *iiûl J^\ Jy |Ji ^Jw^^ wJ'-.j iiM 

LjJId jisiili LJ! ^.jXJlI! hy j^^S2\ L^tj x^! ^ c? t il ^.ILV 

LClyj! blL^^ ^LJU! ^ ^ Jsi^ ài Ja)^ ^ 

è^ ^^sX)! ^ .,p»ag*^ ! j^jÿ •t-^Lj! LsiXiû * w - i-iJk*# 

liiLJ #l.^J^j5"lMa3n^<Xi^^ Sij^K 

^jii! wiL^a Li^Lwft 5li-jî ^ j^-Csi. ^0* 




■'* ^ kj^’ 



Ly^iwJ? tm} Y'iSiiÿ W»^!^w.A<î<mJ ^ 

j jis-û 'J'-»- ,'j^ji T'. _^,y, ,.J 


vf IV» - « t 


VUJU»V*' 

W 


. M 


J H 

i{i *<k%> i>«*>«i«/4i 


[}^ îJsXjJ vJL 

çUî j^"!^! Lxj^î U 

U*^! UjuSC»! b» jX^ù^ ^tjÿ ^ àJ JfcHkÜï*' *,3 

w ^»»p»j j |>^^ |I(iiw3Lim« 4 g ji nwi ^j ^ ^Llif!!!^! A»j ^|. ii(wX(i*i«*^ 

iSSî LXii;»^ eii! L^JàuJÎÎ 

'^W* '**•*' v3 

<3!;^^ v^OjjjLt! ^ O-Ci» »*iL1 ^Ui' liîl ««g^Li 

A 

^^o-ib ^1 L» ^U3! Ui w 

L^ i-^'^l ^Lail ^jLwaJ)lJJ^ il Î6 jLm 4I w*jvr^'îl 

ij Lü^^ L» oJ-iJj ^ÎLaî! ^Iji ïUjIj U Ujij» . , % i>_<i li^! C^®"** ^^1.-.- 

i U3 ^ J* '•^ l3W^ 1>'^ ^ÎLJ^I j^’i\ « uap^t itA _J 

Ül-ûJtj üL^j i» j^l ^J» tgSJj ïUi aUI ^ l^j s y*'’*-” jy ' 

ÿ^l))! îJjjJt ïjj) olli ^y L^ ^JXJ!j"^U s^Ciil ^.ij î..jJ5 

-ij! u'_"J ^3■-^^ aJ* L> y-'is ^Ç»iap*’\ «w_j JL- y^'L»J 


D 


.1 » .H . I 

*«(A|> » < é *1# «« tw% 

<# ^ 
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J'U)^j(^,^jl3j 

Ltiv^iJI t 'sjl«^ll4i î ^ L-J!i-,i*uj ^ 2$«,X.>^ ÿiX^Of}^ j^ff'-JsxJi^ ««,^,XU>4Î ^Ll3i.*4Jî L)*^!^^ Ç,^i> 

i^*<x.^! jîiiXss L>. A»' * 0 1 ^ I. .lü>il^**) I ÿspiJji^ Lÿjî»xj| p^Jlfi 

î^ ^ ^ îfxbij {^^3 [^^3 i^ i^kSLmi I AXiiltaÎsAj I L.^ (3..* * L i* wfl . ft — I? I 

Lx-jL.* L.^A*%û) |4_3ijX ^ ! AjLa ^%.*lia3 1 i ^i^»iaJi31 ^3 à-isr*'* iAjlJj 




J>*L*»tj ^^.M* 6 -si. ^L-ar^! ^Ji ■■ X J \ J (j /®-3 ç^j^ w^31 v,-a3! 

XhïvXmSt^I Llâ.Xv3 1 ^^^3 xLaC^ Liiiu ^,.^'***^• 1 ? X*«i*^ » i£ N 

xbLJ! ^ L^~J 1 L./^L<s-£srf J SL^^ jJjl îüÿ.^sr'* LJL-JaJ Ïj-X*» 

^A—ÎÎAfcO^ X*4*j ! À>..JL.|^— Ldb^ ^W*i.fcO Vm^,,XU«^ j Sl,mm^**l ^ ^ Àa,^ LiûLM4 / ^ 

LjwX^)! 2 Jjï) *LiisLît ^\ Ljuo J^ ^3 iL^Ixt! Siô^l 2 î^a> 

^ i3l«sLj^ 1 ^3 ^ Lj> 

3 Ç'i^"tf^3 

^mf*m 0 i)u>-i^ I 3 ^J^LAwJÎ^ 3 I ZfiXb^ i> 3^3 

j 3 »«X3 d^L*Jî l«Xcs. I XjJL*Jî v«.^î^'^î 

^sSJÎ jL:^! JUj ^Ljüb ^ 3 ^}) v-tiCi^î p-^ ^^a--^L* 4Î jUsr^t ^ fj 3 ^ ^,.^X-Ut 

La.w ^^ ^A .. !sr ^i^^ \~.iidj^ ^^^i/< £iX ^ I s,,,,,^.Xl3»^ ! ^^L3alA*Jl xILaa^&I ^3 î^ J 

6s„/^m3 à3t^#î!j àjfcj^LiNfij ^.p à*^ ^^3 33 j.^,vi» Lj ! ^c^üJ! ^ 3^3 

L-j'*l!^^iP v 3 <-!CJx ô\31 j^^,saxX\ v.-X^~3..i! ^LL1*4J^ li*^^ ^-3 ÜpjB L;» ikuSAW pw 

^-3.,la— j ^yf/2JLmJi\ ^l.»ia«JA*J! àJ.& J ^LLIam} t 

3 3 ^ ^uxJ ^aL.Àw.a4^ j|^ xLwj v..x.^-i3-33 

^ 3 ^ à)Uj U;sj3 3 ^^* jlss^ *^0^3 JU..^sr^l 

v* ,i jl ,. „i^ ... rsr *^l t^3 j-f^ t m ^ (i3^ Xd-Üs-^ ^v^^'5’ 33 « m£ ^ ^jj ViJ|i,«jXLô. 3<^»X£S^»"^ 

î ppl jJijî 3 ’*j'^^ '■^ '•«■^^ v3*^'^ 3 ^ s ^ r^ 

13 ^ ^aJ Llai**^ j î Jî!!!3a3! ! «pÎm^oL^ Jiilâfü I Lao^ ^vsk^Î^ XÎ»Xi30^ Îjj 

X^lJai>***33 x!!i33î jji<fis<ss:^\ ^3 ^^***^* 

J Usc^ ^ 3^] oL^ P? ^j 3 ^ 

!jvX|p:i*J \,,^XJ43 ^liikJ^wwJt Li'iî^ V^i?^ jàA.:’asr^, ^^ 3 ^ v^X-Üt XÎi^ 

1 1 . ( troisième parim,) ^ 
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J ^^Oi siXLJJj 

1 <X»23k*^ v,,,,^w5^^ ^^A*%X-J 1 vjj^J? à^L-Jal,*^! 

L^*;» v3^* v;:xLj^J1 jjljs:ij l^jJ J3j:v.-;sr;? 

à-jLyl-S j)^ j^^Ad2--\-JÎ vJlXi-il ^Üa-l^l àum^i>j Jl 

1 4 <^*4iiAtt»9!H.3 aji^^3 ^a*w*->s ^_^!l3»y3 1 ^CUl ^Li.Uî ïSiy wU 

^LJLI*«Jî %3.a>.î i^,s^ 1^4^^ ,. 1 ^ jJax^I Vi.^a^^v9 «W-C.33 ^ 

»xlj j-jLm» ^ jj^ ^^''* 

L^i’JaiJl J,! vJius^* îsSUJlj àSL^l} j^iJ wCUî 

à-iLJj ôAfi Lÿfj 

j^4>Nam v.J;X-^! ^i-lai^Ji li3**î^^wd wX^l v^'^ 3‘"'^3 ! j..-s.ii^ 

îJtiLx;^1j à;L^3û^ ^ £sc^, 

*Xi^^a<mJ «x} 1 i3 '"'^ ^ ^^^*1**»'*^ ^ ^3*^ ^ ^ ^ ! S,^ !j.J Ç^ 1> ^ V*?'^ Jf'^viixi** ^JJ 

Vwft— ‘*«M*^^ 3>.»J LjaiiM») i tiw^Ms)! ^ ^ I iiX» 

J Lcsr^ 1 ^ î ^ '■'^'Æs»» t '••w^C-Li I ^ î t ^4 ^-S ^ ^ 

S|1 ^ i jV"""^*"^ ^ ^^' îX iiî Jt S ^ I lm'<2âm<3 I ,^^^^L«WmN©| LhV*^ ^ ^•*^*'3 3*'''"«s3 *«^•1 ^ 

'w3wjv» 3 L«y 4 î Ç^(^ 1^^ ^ w il) 1 ^»\'«éiAJjJ ^^nf^^XmJ V«3 *^'••'•'**^3****)^ 

^^4»^ 1 *) ^ L.»^«*iûk Î I 3 ^ ' ^ —■' 3 W»‘'WA|| ^ *1 ^ ^»5f* I JJ 

l^"***^ ^ L— Jg ^ ! «■^'•iN 1 3*" î5«iX<y— Cvî <~^** J Aa I ài) I ^ 4 — & j ÎAâ> ) ^-^^•3' **% )*«J'«i. 1 

3»^ A .flt# 1^ 2fi^^A-A>9 Su^ü^^s*? 1^ Li^^Y^wS vJiX^ol^ ^î Lyn^Jü ï A-iCw"**!! wSmXwi-».* J 3**î **3 î 

L iwXfJ 1 ^ ^^^yvw4 31 j* 'JJJU àJlÆ 

siOi ^ ^jf Ll^4t 8'i^'^i_^i jt J.j^l ^1 ^,U î|^^ <--i-M. J^t*i 

(j'j j*ajLÆ’'’ IJ'Sjj iÿsr^! s,tCÏ) Lyt ^ ü^,J^ 

pjJI ïalâ ^1 ,_^-»_} iJlss. ^^J-aïJb v_,JJJI ils •X») J*w:-ë 3! J-*! _jl y\ yjtt 

à— ÿX^^ ÀJ v*Jï«Ia ^ 

J^j Ïjy.LkJ! Ajo^t J ^ JiLi-,t UT Uj^l ïjj> J ^,Jjj.Ç y_^--v^M_j 
CT* 'j> iil ^Jjij U ^^^.wasr*?. L'ïîj LaÜS .Li 3-3!^. "îî ijjiJ siÛLil 

^L_»j ^ JüL'ct J, ^^^L>J Â^ÜsLJ! ^bUI ^t çSiij) ÂJÜaLJî :!iüt_j jJb ^,-^îi» 
Lij^it ]£juJ îjj jJb ^ J^l ijlJJUI iliS J aâIL 

vij'*^^} ^j a â -y . ^* "i! L^ïArf «La-Âjl sjjj*4l l»*\*tjj!j 

J-j Xtj^ jUjJt ^J/> âJU OjJ Jaj Jÿijj'iJj ïJÿj Jtjjt I^b 
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^jj*— ^ J ^»«wA< a A,»i I v,.,^^jC3^! ^Lis«JLM*jl Lj*^!^^ «i^!!^«j j-<>^ I ""ïîî^ Al— J«ii?w^3î J^taXS) aS^ 

1^ j>3 ^.K?***^ L ^ £^»^| ÿ^j ^‘CL 0i dx i |»J5> <iX»n /ü >. m ÆJ 2jLj Lô^ 2^5^L,*4*£» 

ÿi3»- y ^ î ^ SiB^iXll— iî ^ L— jai<4*J ! Ü'^î^ «1%X&! ^ 2^ ^fC* jjl •^Lo^a&Î 

^ Lttiuy* isÂ. àiL.iîjî 'lîl^ 

^ Jr'»’^5-xl î \,,,*X-*i-li ^LLI***)! Li'^.p %X-|^Ci:^ 1^ «> 

J,ûi,! iJiU 3L\Jlj So3lj ,3»^!^ L^! ^i:£sr^* 

ç^j^y^j jLi^îj jUr^l 

JL^jj A:i-ftLw.i5-A-J AX»L* wXss.t J^ 

'Vüi— ^'— ^ aS^Li^Î îSiX^ t) a3 

A»b3— «»^ L— ^- cv Lo gr A_,)«XyCSr^! 2^sr'^33 A— Xm» 

Î wXrfS A*4». yi !&.^ A> Lv® ^^ «.tiyJSi^ Vm— ^ ^ A lJ..W ^ ^4 LiM*) ^ ^ 

5»X— 2&jj A— 4 1 J$«Xo.2& ^L(k-^tCsrf ^»^’— )î LAi.^-P' \J^ ^ Lji^^J t ^^^x^J-ViS 

LJiXJI ^ A»»** jt^qi^MiViii^ 1 w^,^Jd-| t ^iJb— Lmv! L— ^''^îI^ ç^!L^ ^^4 

^ji— 4 j»-3 L^-J3 ^3L*4 iJ! sji^lXil ^LIiwJÎ yj^^-ll 

^ ^ AO 1%.^ ^j!l?«'^^t^ tojJî ^^)Lo ^ ^ j^iiJ^I ^LiûiiuJI 

^4*^1 sJiXJ*XO *'^^’îr**è’^ -<tï*^^J> ^ k,^ ^!-5 'w^CJxo X-j^f ç^J^,.,is^ 

^ 1S%] j/Xl\ J JlLj%IjAÔ\ 

AOiX.^! ïXjj ^Ji'**îr^ vJ?^ <3''**'^^ AJî^gsr^^j ».„y-^Lsr^t ,^^J^£ll ^^■^33 

^i,i.^ouo logj^ j<►§’"3 1^1-4 î jninû^ A a^ ^xÂj L.« t^ 4*^ J ^ 3'"^^ 

L—lji IxJ) Ja,**^ t^^X— 3 3 XXy^l ait > ^ A\3 Xa.3 ^3j.-<^4 \^3)^ j<f^£i^^ 

^îiiîU ^wx4 3*^^^ ^<yfS^ ^ÜaLJ! 14^^ v3“V. W**''^®^ 

A4 aJUso w^Jia-3 

JLS'L.jj:^ ^2^J|ri||^ ^L»^j 3 v*oLoS?^3 ^^i3s>3 sX-X^vîûJ A*4Xi^5\ O^J^Sj 

^U s^jy^ v3/^^ ^X;^ a1 aJU ^^^^\>_y.3tj ^ 

jLi.Uîb%^ JLâi ysjl AûLL ^3 ^jaLxî »ty--»î 

j^®3xg! jJjübj sXX-i^^ ^^LkLa 1*^3 L»^ ^'^3 

J|i jAaiJ3^ ^ iüUyit 

4 àffifsr^ iJJif^* {J^ Uosr^tj C-CIS 


2a. 
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TRAITÉ AVEC LA PRINCESSE DE TYR. 


àlçSS. lûo 

' 3 '®^ ^ ' - 

vj*J jr^ jlyua-* 

r*^ 

^^■«J l i»i|y^ j ^ ^ ^ g wWtM» J ^^.A^Mofti^ j ^ L 3al *«É) 1 LpJ'^Î^^i* J L^ ! AwJ J>M^pj t '*****^^'**^ ^ 

^JLftâÜi Sl^-^-^4^ ^ijalrMA^t ÿviX^ J^jl3 ^ Jl^ ^ 1*^***^ ^jOf^****^ 1 j? |*^!Li*»**il ^ ^i^.lûlLM»' 

è^î jlJæl tj*»^ s«J^ ^•^*"^1? L^’-O^ 

^^^«mJjIiiiw)*^ Î Î i^Cj^ j3> i A*».C.J<»«I ! ^ 

^— ; ^— ^ ■■"i SSr ^ ! yù 1 Awii^l.l.diiô'J L^'w) Ij ^ dMJ«A^l ÿj^jft ^ Î^A««îfcMi» Î jJlLfiS. /%»X»J <»<r <.^..^»|l|j^lN»^.^.'’ 

^iMtiSif vJIl^LJ l^li/* i|wM.»i S » StXl ^ 

AaJ^ lii^.iin*Kiî5h L np &i3î dwjLdiiXM»^ 

î ^^^i»MiiJtiA»3 ^ ^ ^XA— 5 w* An-iî^^ ^ XXm» *Z^ **^ jjjy* 

cT* ^ XiüXw t)jsi^^ ijC0»o^s^ ^j|«(* fm^St vj*j|wÿ)^ 

^jLsr^î AaId ^jSwUtft L» ^«-«^x^ L^p»ia xi »(XiX»«XL»^ A i**>*)| ^ .a>»i ^ AJ <««^J!U<tf ! AiwXiwii 

La^t ^1 s^iIX^Is’LmJI vJ^^LJLl^ éiît A^asy j^a LisJ ^ OA-li^ j»*j^ 

^ 'w^^i ^ÜaluJI jiÜj ^.^X-JIa-» 3 àJUwtjü^ .ibLît 

^ » * v. ' * 

^'ïï^ ^^■■****^'*^’**^ ^ Aj^Afi3fi>.^ ik)<Xifij^ ^ ^jlîîlÿ 

u*jj A’^^la. L mJ ! jjXmi^ 1^ Ji^v U imJ ! jj Li^ Lojj Wjfiw^ 

'Hf.^Jv*''®^ Ajw»*Ayjsr^fjj Aa^LkJI ^ÜJf^ J-SJ^ ^ j) «»Ms ac ^i A^ 

^ J^^jj LjJI U^jjKc fjyas%.j ÎLibjXJï O^^ÎU 

JJ^'""*^?^ jra L»jj ÂjjS^Ua-j'^l s«,p^L£s.j^^ A»5llâ4|^ )AX^'^ *X{'XJ5»<JM iS^Hîlîj 
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'^^-5 jy^ 

j -^-5 sjXJL^ ^ c:;i^l 5 LJv^Jt sjXU! ^Llâi-Jl \S^y^ LSli^ 

La*xp^ ^ La^^Lfr Laj^^ e)'^^ 

L^/sLw LôjL^^j 

^;9 \,^X-3Us.yJl ÿjjs ÂJj^Sh. 

l»*^*"^ Ij î ^^J5 Ç^c*^ L''i^ ^ ^ ^ ^ \ ^<y ^’‘'*^^?*‘ ^ L«*i*»jj %j ^î/L 

î^dX-i!» ^Jmm^mJ L^ Î ^ L*,-.!? jj Î^-^ li^ Ü^ L^ Î J|irt<5 | ^ IÂiJ ' Vj^^ 

I ^>1*» LaJ t ^ L*m c,2^ v^x^J^^jipw 1 Ls^ jf-5^ j [ ^j-i ^ f 

j*''V'***^^ vj'^ jLsr^l ^"V^-3 

L^j vX^L^-^lj ^bUî ^ àujXalA^ i^Aj ç^jk^j ^. 5 ^^ ^-3 

^%3)^S^L*,#*£- '^'^y Îf^'^j|î iX jji^>atLd^ ! ^ ^lJal.w*3t X éJ31 àisr^^tî^ 

ÎS 3 U! ^X^! îîXsj ^5C.âk ^ vjJ *^-5 {^)^ ^_ 4 *^ t 

Ln^ àxx 4 s 3 ! X L y A— î ^ L ^"tr*** ''**''^^ >'*w.-^-li^3 ! l— 

-i^VNIJ il i— gl> ii L ^fllfc i Li^ ^y*^ ^ x l i— & *mmm>^J 3 ^*^jj hm m^ X^ àmmi *X^ i tf XmS!> ^ AimmA^lJfi M^ilO^ LâSb 

L^J A»La«!) («3,5'^^^ \uJ^^ 

i) L»._^_*J! ^Lx^j L(J Î^^.î'ï! ^_j-sJI i_ 5 ^l>^ tjj^jj 

L^ j^iX-iôJ I ! ^fiû} I 2fdX&> ^ ^ m XL ) jy^ A-üX® \}ly^ 

!!bjÂ*J> VmÎ^iCJ jl^^wdâi -<^*woLà. ^^g Ss>. !^.<4a) t Ad«ii.y.â^ \ j^Ijl^ \j^ ^jj^jî*Jî <^,.j L^ aSi'^ I f 

cj^ «J^j jj^ i:f <j^h^ La.^! iLij*Jtj 

oXUlj ^UJ! siCU^ ^LkUl w'iîj'iîj ^Oüt ^Ü=U! UV 

AJLpj i^y^ iJii^asr^ ljb.)j:^3 •^***"» ^ ' jv^ L^UL ôÜt Ud^aoS 

ixjjjiüî Lili àJ^a»Llàj) ^LLIaJI jj^Lsr^t ^ oyLx-l 

aJLo jiLxM»! U L^LySCj L^LyCj Jd^U^Î L^L,^ 

L«^jJ>^Ai^^ Lsb ii^^iXiiii» JJ l.*^jww*ii> 1^ b Li^jia>,p^ bdisLût» X«*,^£S^! îîXâ) ^^jiX-J AJ^^üLijl ^b*^ ! I ^^Lssr^l 
yy^ ^UaU*Jt b^'iljH^) L^-*^ j^ô 

bj!j.d ^»bi^ 5jju*p ^y^ j^b«Aîs> jy^ li^SUL# >*^-5bl.^l3 '**J!»SC>J^ 1%^ 

btfLak. ^j^rnSL») ^|b«Ai'to ÿj^ A ^AjJt 2^Xi2& Xj^îsLJLl- 3î Xi«|||J t ^Jî^ ^ 9 , mX i***>i ^ jjîft b* i«^3 b^^L^Æk ^jjAô 

*'HIIII ✓^lAdyiitialwRiiiHi I iki^ I X i ^ n P JJ|i) i ^ b ^«w »y«* 9 L^ l iin.^iw » b L^.A4MS!I^ jy^ lAi^LXdNsi 

l^j|^X«til ÿ^JLtîÜt ]ÎXB ^ bU itJ^I ^ (b^li^ aIsX» A>jî<5^bsdS3S^ ''**'*f« '*1^ t >- 1 , ^ 

^ J ij>fxû iiîfb» 0-^jf|j|i^^ iÇ^^ jy^ AjC«là3 btobk. b^ ^^JiûSh. îdlï jjA* L»jj ilsX^Xakijj L^^arf 
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^ ^ {j^ ^î c'-^^ 

1^ jf, ^ à-s^-J Ldi ! Aa*vs:^ i it.JP yô I J* L:S^ ^ iw» I 5 i.^x) î 1 ^ ^ ^ 

JL^ \jS' ji'^ à^^cc*! A-tj:xJ! 

jjlx^ ! j«j -xi ! wl ii^-Js à--wci. î ^i-. j ! sJi»L 2 i.bl^î Ljynjy^j ^'“^J ïiX<> jXm) 

^ tkj vJt^s-AJP ^JA-.SST'^ L^-Î 1 -û LxaSS. jJ L*.3 .5 ^iS** u.' 

^ û i^a 3 î 1 j^-sr*** 1 ^..^aLs.!? ^.^IsLj v,,^ L..:S''‘'*^ C''*^-<^ iv. 2 K *.a,m, ! 

y^jjj îJL^jtJt ^IjJj bjïji? ij*^**^ w^;r-^ '^JJ^ à^Ssfm v,«-vyjt 

>vUcsr^i sLiJî j^csr^i ÀaaIæawJ! ^ X A^asE"^! ^LwL.^! v»»,^'vA9^Awj ! fjt^jî t 

LStt^il î5^j*Xj 0>sa**J bsLS^fi LSj^M 

i-L^ 

ÎSi«J 6 ^jXjSs,^ L^3 Jk.AC^^\ jya ^Ck.lj-40 àSô^ ^ ij^ CÎ^“^ 

X«x)^»j\j) àUtX® LX^I 

Ujj^îsr^^ î-'sUj oIaa^jU^I ^ s.jXJi J -^^"*3 iUîliL> AîIa^ 

^Ldr ^ ] v 3 ALîk \ ^ \ Laj ^ ] JLy^^ ^ {J^3 N^3d ^ ^Lcsr-^ t ^3 I J ^ ^ ô ^ ’"•> ^ l? 

L^ju^;^ i-3j-/^l ïJ-a bï^t 2f%Xa 0 ^*j».iVa<i> «pâ# ^ * 

L««^-jbîji./> L^** -> ^L'pigrg**^**^^ L.^,aa3Lm* 3^ lj^L«|j,3ijj b J. a£S t^-!9^ b^Af^a^jb w-f^.!îj»îas ^ 

di5b) b ->%X«-b>) ! ^LlàbMJl ^^.A»j iwS-OwV* «*wl!itJ!^ ^^ajÜÎ 

^i>i£^ 1 ^ ^"V'd ^ l'M'**»»^ \yû 

^j^wJUa) sJ;p5C33 j.a£-^ sJ 1 .p *a%. 

à3j*«-ac]àjî ^ 1 /^! ^1 L^'^t C*^'**^ 

^\SÛy V^|b L^iLcj b^Jîy’^ \^^ i.- lLaA.g l".fc,|l^ 3 ^ja ^|S,,Va4!«* î 2kipw*^< ^1 «% t«Aiig3 I %5Ijf 

s«ii''''’*^lj^*d îSir- i^i(i)b ^^j^uiSwjb Sj^/i4î3 yif ^«.^«îShh^^ %tJ!(i«^b'ti*|^ ^^Ljb^A*»J| 

ti U®jV v^j çii>ji ^l^pr^b Ùjkm>j3*i 

>%«.XJugr4 AA<aA3:*t! t^^lliJl îfjjfc ^1 .-^^lia# 1 ^b^! ioL& «I^JP s^yti^ 

vJ-® bjbM^'’^ L^'Ül^jj b^— xJLa-àp^ Laj.*Xbt ^4 L.j«^ ^ ^‘.Ayis^ î*#J^! ^jy>ù 

sla. J,t j*^liî_j jpBy-.j j*ï.)jyj,j çS’j^ù^ vi iKT-'lri It^r 'y lî J*r*^* 

ü* t^.'^'^y'®"'^.îj^'^ jlsB^Î jj! Jkj 'Si**? Jki*||J Î 

bj-wD si^t^asrd,’^ ^bj 

Vj^j 5 b^bx. ' ^^pjwJî bk W->bjJA^ ^t|l^^#t^Î èJ w^tjjaîOt 

Là^ilî ^ A«A^t ^ L^ SuSji jssr:^^ ^3 ^jT¥f^^ 
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^ çy~^ Jjà. jJL 

wl^j J uLj‘ j*L»J ^ Aj( 

>v^»9 ^fCs^Ls ^LJa.l,v*Jl ^wlaLw-Jl 

^ ./*>>\J>^ I ^‘i^j v3^^ c^ Ci^“^ ^.JLwi^iiiJ 1 

^jL? ^ \:f-i ^3 vJir^^î ^J, ol— ^ bjÿü-Â» 

^r® àj \ JU ^ !3j& sSj^' 

çSîsri, J^VLüJt Jj'La)! 

L^ C^-^ ^«^.i l ü»! 1 à-J>D^<uJÎ âwialwMkJl À,4*>L«S«W ÀwwfWlSXwSlJ L|>j 

'i^w«ii»>i ^ i-«yj A,^ ^(SîiSîr'^l 1 ^ sg ^l L> ^^^.Aîasrf Â-J^ULp vJti..A.j ^ 

vA^. ^ c^'-^* ^Kû.î 

^JvwjÜ 1 ji^\ ^^ 3 % . àXkJ L f> ^^Ll.ôiM Vi„i^|^ ^ ^LJs1««*J! 

^Üj.^ ijL,<# Si3^^ J*^ ^ ^ LsJ! 

L^s^ ^JjtaoAii) ^3^ ^ ^ ^3*^ ^ ^ iiXSî.^^ J ^X5 ^,3*^ 

^3 Ji^^XiLôJî c) sJi,Xl3«i «Xyî î -^ 2^\XiO. ^ Lv-iJ>^Lj ^ 

Sniii i 1|||III|| ^ |M»»|I|%| X ^ ïf >iXiiSiimi ?V i ^a»»^ liXC&k i AJ Î ^ j ZnaJLsid LXi^ p-^^J Ij^l J«^â2s^^’* oli^U-lî 

^3 t V,,p.i..A-«) ï i<Xm^£^'^ I ^ jJ ^ ^JwM«ii«ÎmiéJîJ t ^JuA I gw î^ ÿ ^ t ^'§''*^^£5^ JJ ^ ^ 

LjLü I -/^K^iCsr^î s3,X1Ij v^^J? Wi-fi X sfc» ^^>0{^ù} 1^ ^^J5 C^ ._ f 

ïJ.A^'lîil ij^^xJl] ijLip^l C^ 1 ^x;j:^I 3»^!^'^! J^^î ^^Lisr^ 

.^|«^.■^,CLl■,l^Sl^^3 i ^.s^as.) L-s?^ 1 ^1 ^^^î^îaXAû ^ 

^ ^^^jiACSss^t Iw* JV.^a > ». ^A—Ok. J,T^ kX? kiXsr^'^^^ àxl^ »L»'k«o <.^— yy^ ->^^1.3 L.? J 

"'^«-^ 2|^^S^La>4*i& iXsw^ ^i-üa!.***}! 

Jn^mmS» 1^ tX»fr ^3 Aj kà^L^ Xa^) X^J î ÿ t XZ R k»\ „ „X«43fc^l ^ ^ ^yais*») t îîtiwl^ 

«rA.— S >lil.j | . 1 3 &w9 <XJ^ Lx<ii^ 5 J)^l«nL<c&ki^ ^ tJaiaMiJ î Xcv 1 ^^iCS^ (l 3 "^J? ^ u3 

|»iC» s s. \J!!l>AiiS!^ ^ ^gîlJ 1 .>%Mwl«p>aJ^ !^ig»> L^-A Lssr"^ tjj L^î 3 [.M i ig x ^3 L«^i*«(AiJi K^'^yjS^^ A.— S wi) L p 

^ «j^aMiJU àjiiNSCJL/* ^Lü» 1^^ ^l3sdrtA*)t L>''^^^|jei ^ULilitk^Jl Lj*^jf^ 

çj^^ ^LiaLJl ajüj Çj ^ yT^ iLSCJu» AO^Î 

-Aji^lj ^ÜsiJLmJ! ü''îsÎi^ j)Î!L> ^Jÿj La^^îiL.^ » ^j,l3X.j *x*mjü> jit 

(^ -^^XJU Cav-jj!^ ç\^ àiC)|J! ^1 ^j*»J ’^UÎjî 

^i^^Lm'jii ïLai^^Lai^ jjjl ASklJLÿ-*^ yj’^ jLliAwÜ î üT!!^^ »^!!iS3 <w^î awjs^^^I >VA£p^^^A3t 



1^6 APPENDICE. 

ÿOwft «Liaiüi iüLwj v,,*5U»^ ‘“'*jj 

ôSiL) iLs*üljj ^î i-j^x-^JI d^-3 ^J>^ ^lL 1**JI !J*i!^ 

acwî jl-^^ jU^J! 

^^*^-?J'^ à«J»X^-)! 1i>X& jSlJ^^ ^ ^wJîSjjjij à-J>L® dJ»««dJ 

^ L^Lk.î L^,*»!^! ^jûsulxj^ 

L^^Xû J L^X» ,Jo xJ!.» &J»-^ Ù^jùj Jifa 

iüj^l ï^«usr*4^ *X-X*.> ^yfi jÂ*c> 

I ^ ! bb^ tj àJi^ JJ L ya^- ^ -gk J wÂJ t X-w J,^v^ {J^ J"^ ^ C*^ ^ 

jjr^ y^ ^^Lji-lî iJj*^^ vj^'^v^ 

La>j«à.! ^ çy^> J .Xm*w^^ tULy--*^ 

JjLaj èùt «Ll SLÀ ^%\ iass^tj Lbjga.! J,! L^isw^’^l J,y 


IV. 

AMBASSADE DU ROf DE CEYLAN. 


^LyC* Jjj! ^Lssr^t Xywt Xv^l v,^Xll^ ^üw Vy-s2h.Lsd 8 LJsJ j|J | 1^!^ ^ 1 ^* ^ Î!(J^|^ ^ 

ÔM J jr^jS> J JJmJ ^î w\.S^ C^ X*L^9jj 

^1 L^gpiX-;»^ S,,,^.X1 -wL-2S^Î îfj>m^jMm:X ^1 !jJ<»L3*L.3 <1*^ |*»^„JV 

b^j ^1 L^j j.AAâJl ^J,! L^j !jj.a ^î 

*• 

L^j o.ijLj L^j IjUs-* L§ij»_j^_))t 4*ls J,t L^j j.Cj a.,a.l ^*J5 J,^ 

J,t L^j jjt L^_5 ^-y! J,t J,t U^_j ^,L;u-b^»j ^J! L-v. J,’ 

l4_;-«5 Jaj\ J,t L^J ijly-V' (J^ «La- Jr^ yj fi’ 

J,t ÜjUajî ^_J ^Ua4î jt L^_J j}^\ jij Lt^j «iw-s:^) ^1 «^«aJl iL"!^! ^"^5 

J,! OjjUJt J,î L^j iuj^y> ^j) J,! ï.v_*s |.l J,!^l«^î ^ 

^1 Lmi^j ÏJjJ_aE^I ijt *-i.»j ...^^mV)! ji.9 lUji-yjujf ^1 l^*_j |J>^ «4’ '_• 

bbuS' f_y.JS£k} ^LM*Jt ^_3Jj I jji ^v..i:ai. Li. ib'.»j j_|t Jji^ *i*jj 
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xjXU! is-ssr-,^ li-js jA3 àiî J^( ^P ^3 

aJ Î^JUj ^ ijilji J^^.i*cs??, ^ 

^Üa-LJ! Ü'^J^ ïlcs^ 

ï 'iXs^ 1 J 2^ ^ v.--^^^ bd à/.si. Laæj» 

^.XiP oy U!_5 S^J *ifs^ v^'-Xic- J,t 

pi-Jlj ^-Xîp ^Lyidl^ ^3JUi> 

i-Xw ^Ua-bJt b'^j,-d v,^.^Jj5 ^*Xî^ L^ljLj^ ^bjJt^ jiy fâî L* 

y ^ «XiWp L^ V,,j^CSibd J[?'*^j J Lia L . J 1 jL:p^ ^lla^j iül Lî&^^t ^Axc- 

TSjS^ ïxlS L.»^ )J, b!j ^LisLJ! ^3 àJ»3^^ 

iJi ^^A4*SSkÎ^ J_j^jJI 1^ ^LLUî U'^y çj^là J,_j§s L^ j'!as}. Iv5(} J, oLoL*4!_j 


V. 


TRAITÉ AVEC LES TEMPLIERS DE LA Vlf.LE D’ANTARTOÜS. 


^ b*la<»l<*«J i j| I Sü^Xlbi 1 ^Lîs-JbJi b'^îe^i# ^6 SiJ AaimJI i3 

Ç *3».ilP \„J;,,5^ÇSK b-j ^ çlm ^ ! Ç <XA«.( Î 1^ ^i**^ ^ ^ bûj 1 v3>^^bLJi î 

i,J|)j*b3 j|»<»**& 2$<,X.|| b ^ ^a^bM3|^ ^30 tX) ! 

AJ L.|l^i!liUA*j^ ^ > X»w gw I X-iX**i ^^«-£S!T^ I ^ ^ **-> bfcJ bl—î!^ 

^ Awwjîi^ AJ b I AmiAwM» ^bw^iJ 

v^XA-iS xbîjj j^;ÿ.«dUt ^LLLJI LJ^^ 3 ÎLj ^jxbwJAJ 

bi^bL^Î^ AjjHA<ab! jbXl Ly ^ w.îi— Xiy^ t 3 ^3— b^ ^ 

ifcA^pAd^ AbuAy4|j^ 3 b-^-Aûkb^^ A^bxJI ^îAiJ Ijj \jB>^«i^y 

bjj àw*»i9*î*^ Ijj xAiwi<iiwiig!>»^ aSCAi^jj bBXÎAj^ 2$^JÜ1 L^Jb(iJ>ljj b&»j!^jj 

U^iLj^ A^pü^îsbt LXJLyAtj SXJL^t^ '..iXJ'i wXh®^ 

L*j L^L^ij Lj&:>iü^ :>\jS'i] L^bJI oLû>^>î.iîîj} VÎ;^V 

Ai4iJ^(|J! îîjüft L^|f*«i* v^y. ^ >**i a^ JJ ^fïï^ 

Ls>.!^^hi^^ b>|jjBjj iiXsbd A(«XiJiy^jj 

IL {tfoxsièmpartk) ■ a3 



A PI» K SI) ici:, 


J? % J A «hJÎUO^ ^ÎS i QwJgJ !ji^ L*^J Jî 

héK V w-^J ••.jpfl- L^Sjj LsLswJ) i.>«^J J ,, S i . ■ ■ *! ! . * * *>► 

» ^ ^ ^ 
th^'^* '"*' ' '*^'«îî ** '^ jî * '*' "^ •^‘*' jj w^*) *-yS*4Î wwsî Ly£' vji«> Lx J jü ■i,rr‘ji,i,i3 -i ^,« .r ^ •■ 

# “ J* * " * " -d >-m^* , ^ w** fmmZrn^ «iwj mXi- J I X*lm.*>,.^gtfii^ LuslS^^ J LjlLliig^ 

’ *•* . J - »*^v V wV^xJSj 

■* ' v"*" V ,^^« "* '****'^ J? “t ^ '^'i^'3 li 1SÔJ& j^ib wfjj ^^Cviuiwt*H» 

* * ^^* * <»«-**^*“ •* ^ •“V*^ ««J * s-T^/^Jî .^w***»^ ^^^-xiCiSw &^jkS*'L*4*2-^ 

J ' w’ '* : -:-** ^J^J^iL ^\ jJis J.! VyLu^iî 

, H. «# ^ ’^JI, ^ ^ — Jî-yJ \<mX.*^i^ XyfJ ^x) ^ W W*V.^ 

» ^ '‘»^'¥*> Jjiîj àj yx^ LyiT li-uJt ^ à.Æw-J 

« « i***,^»''''^ *. «g^ptwV M,«ii^ lAf (tvi? hJs J hi Lvt» , v^ * U,) aJ M m) ! v*JJl,v<s«J J»» w? ^ 

♦ •.»■'*' • » *■ Jî <1^ Sh>'^ 'V *J *»•«»* ^ i««k* V'*^) ^ d 

V'\ A.. 4 J«s^CU^ ,i;U! sJ, ..yj* JV.. 

. ^ M ^ ^ ^ J. 

i » V » L;'^ ^ ¥ .^'vV^ -a ,L;J*y ji 


. % ^ , U 


’ ^ f " \ . » U > ■*- . 

»» » k- ^ % X' 4u *.«»j* *«.,?• *-^« 1^ *• 

î‘ » Jf ^ ^ M iM V* . 




*. ^ tt S*.?»»»»** d*'^ ♦* ^ tn ^ nSwii^Mi » ! ^ > * V.I.». *i ^ ^ %i<«4S*«h. t*4,w »i^t t-'^ J y' Ir «liiuiitM 

^ J# « ^ ^ Sfc*»'* 


C» w”-’' 


* ** }i*»»V>«* 


j' ^ J- . W.i’ '.'.J..' J.S. 


, V ••, - • t< .t !• ■; . ' ." 


* M ^ i .M » ^ ^ ft , M ,^^ N 


W > V 


, f * c .î \M 

^ «>1 *«4«'*.* >» 'M 


«* 1 . ,%»\.‘ ÎJ S JLv^iJî« 3 ^ *,|^^J|M|N?JJ* 

^ -fd? «K? «"v * »»»J^ » 4 »j^ *w*wa.'»‘^ ^ f iJVp. * 1^4 tj^*»*"*^^* 


f ! M 


l - J mV* 


, W‘ • 

,^9 ..A J . 


* w.^^ *»* ^ »>**f • î 'w*'» *«*p> ls#l» *?C* ® t 4 *^ '>^^*%^ /» »«» , .'f^J >jk^ *J * 

0*^-9 ij^r* ^ wÜj w| 


d»*^irtis #3 Lwikw ^ wÜj jmJ^ w| 

** 4 '^Jjh ^frAX '^JJ '**J*J>^ »Ml|j ii>ii»#Jf#V^ SJji 
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*79 


TRAITÉ AVEC ‘LES FRANCS DE LA VILLE D’AKKA. 


■U 


Aîlf® «Aiüh lyû à)Lu*.^ (,,,^L:^| ^ 682 ) A««w,««J! îfJXifc 

^ ^ 1 aæ)Î 

ii -X^) t fi L^i t ô^c, l^la::Jo ! \y^ ^ 1 ^Xxi AySk. t ^ ^ ( j j—s^! ^ 1 ^ jij,,.iKsr^l 

^-^*^^** y ^ àJ j 1 1 **^^ A^iXmm j 1 ÿ taXfil ^ ^ A.-J^& Liai 1 

^ (j.«ûJ J ï^sL 1 à_j^J J.J! iL^j.i.J ! J^j jj^Tsrf L^l& ^LiaL^5l 

^ ^ ^ ^ kwiLli? ^ xaS^I^ 1 ^ ^ Lwi**r^ 1 

^^Lnû-JI ssi,,£,Xliil4 ^ vi^pXlLl^ ^Liûlrti%JI Ij*'!^^ 

! Lsd-i^Î^^ t, *** l«,Xjj*Ojj A— ^lilô»«y^ ^l^csr^î Liy^jLial-w ô^l A,!^ v,^® 

^jJL» ^ LSlld 4 t ù^] JLs?^-^! üj^î 

v»*,pA^Lj '•■^ ^ j|Li\.^*^î \j^ >,xJ î 'w-A*X 

v.Il.^Ls'L^ji.AtCj^ j|**^^ ÿjJLoj ji^^-^ii» î^ Uu**i î 

^ ’^sr'è^ t^L^j A-Â^ Jj^ \J^^ 

>X^AiJ ^«J jsXi»k5w^ AjtJ^l AjLo ^ ^ 1 A-«w» ^\^Jjt^ 

LJ^t ü&^ÎLaM >jXil! jjLiiLJ! ÿjJ^^j^Aû 4 î s,lCU! ^Uû!lJ! 

/^■hCAiyf*^ t n^ ^T"^**"^ s„^iX-3L^4|^ ^^^..(sâŒr^ 1 ^ 

.J'^mJ^ ^ vX'Ao^LTi^ Î ySkmmi ^ «i? La^ <X ^ A«»A^ bA*rt>*^ ^ ^^ ^ Afl i . i i. Sv .*'^ Îj» ^ L®^ A^ ^nAiâ,,^ ^ ^ Lj ^ 

X>!A-hA«il^ *yX-A.^ j.xj^ J i 3 *^ |jÿ***i v,,,,,,..aa«a^ a^jX-Xa«^ 

L^AL.y-js-t^ A 1 ^ a,is»5^3^CJ! a-5C.Ii^4^^ l,^.^ L»^ A^tj^aj.;^^! 

Jfia lnX — i P .|—i f A\A.y«®^ AxiAvAc' A«np!A#*M^ ÔÎ^! S„J|^ |jj1w.a 4? ^3'x3'üSr"^ 1 L^) L||P& L^j LnyS' tjBi V,,,,I,,,,,,,A^ 

Vy>jfc>«4(i,sr^ J ^3^ ! Jî|^5& L® ^Lsi >3l!ijjj Lyû \ ^ ^2Sc3 vJ 1 >.aXj \y^J^3 '■‘^^ Ij? ^ 

L^A**^ L^aj Lj^ ^ J ^ b^js»Mi%s jj L<^3 Ly4^ Ijj ^ A-JvLl(y<^jji L«^i u^ aSCIix**^ i 3 ^ 

L^ — S>- Î^A»>^ L».<9!) Lsa^^ *^**^ Lmaa »«& ^ LiJ 3> Ll«a»*jj L*^ La>iJ& Î^ Ij? *“‘^ L^Æ> Î^ L® aI^ï^ L? Lj| A^iC^laJui^ J 

4XiiJi.i#jLi0| A 8 k»^!^i«Lil Lii^jix** L^^xit 3 Lsim&3j^ L^La£^ 3^ '‘^"*^ Lfi>«3Î!^^ Lj^iv^^s^ 'j LôJUelj 

Otjj L^ Ly£} 1 ^ tjj L^Lypj^ ^Lmww*j^ l-^Lyô|* 

L^^pJ |L|,yw{gg!r^ ^ A—^Stii 1 Vaa^iiXMAiX) iJl^-clj ■jLÿr^tî Ur^^ls 

a3. 
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JL^'^\_5:>!iJ! ^ ^)yj\ wi:^ JU'^^j :>îi:5S 

^jU ïi X(^l îfjjB J, ^:P Iv* UjU. A.3U Uj :>li;j 

^_ÿSlj> aJjjJ-xJC^I JLyû! ^-.;9 v^Oi t-u>Uj 

K. mu ^LMJI Ut4 

sULsj L§)U-ôtj ^LJbj La^j b'^j aJUcÎj vUJij LJUob^^»^j 

L^L^Ij àxiSj Uj L^)U^tj 3 L^Uc-tj Vrc-^^ 

bj vj:.C«Jjt> s,iX3UJil^ i\-Lsi!j 

L^:JLij «Ua. *iCU^^ JL.sû'^l ^ L^ ^j£i^ iSll^jL^L^t* 

UpL,A-&^j L^Lô-olj Lü^Loj aJLs^^j 

./U-Jj L^L-^-c Ij vJü^bR^üllj AJL^ljjéb Lla^j L'^bsc-tj 

jA b.^^ A<<>wiwAi-^5?^ ! A.5 b iiA>w»l i JJ a3 L^iP 1^ L i. ^4 LdJi> Ij è b^ u6'w& Iji b Ijj l**^ bw ^jt*^ 

^ àw^i^bia-A ^^^jAO-csr^ Ij 

L^U!^ L^JUtj sj^JiJ!^ b^Ulj ^\jhj ï^y^l 

vUvJLwj L^bpl^ çs^ aJUæIj JjvAæt'^! L^U.p1^ 
y j i>^"^4 î^ L*^ L^ !jj b> y^mmj b3 îj b^j*^ Li.i6»i.& \ji î «X—J ^***3 1^ a 3 L-g*© 1* 15b,) ^ bj|J l.^ Ij jxa^ b *■«6*^ ^ ^ 

* ^ ^ I h f 

yj>t \^yy^ b^ b^b^ tjj b^JU,&t_5 b^j \m^/S> b^ *>^ÿlS ! J ^ b^J b>6 b 

^*^***^31 b? à— 1^— bs4 3 Aw-^Lli^Ti^ ^l5bs?31 (0 b* Jî **^ s,i,ii^C3 0 

^b;^4bj jbX--Ab^î vJl..AwO ^,>il,<» l1?^V O-'T^ Ç^XSL» ||*bjK^ 

^«wAiJwMjÎ V»,,,,,,i.'^i^^ ^»XS>iP SnwwrAj b 

oüJlj Kft ^^jiisjsw jv^üü.! ^jsà\ Â^UJ! jk^ïCU» 

j*®jUjîi ^Lj_^t ^__jilLà.! ^J.0 w.x^3! ^3 jiiWI 3LL.l«jl 


(i) Ibn-l-'erat (manuscrit de Vienne, tome VII ) ajoute : UUj35 ^ Jæj _/LJ! Ja^ 
^^jwÜsLSJ! j*.^.•’^'^b j^jLiJi^jUjj j*^îi«i.1 ^ /.l-> ^^•-• 

Jlr^^ ij jIlJ\j jJx._5 jiJj jjL. ^JA L^j l^l 

J.S JÙU J c^ïr^* ;M’j J 

vJ* j*4®l^‘l5 ^(j’Ulôj |*^,Uyj jV4-Wj.3.j j'»»-'^jl5 j*^l*^lî *^(-i.il 

ijj> L(iii,ji.! Jx ^L ^ ^jjjJ LJbj jka L, 
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v,,^-.U! ^ÜûLJl ÿ-Oj j^A^m ^UaLJl ::>% JLiî'^ 

Lyî5ii|^— S^i Ly.^jLy5^»j Ly U* *. 1 c » ""îs^ &L..a*«2o 

s«^^Xli4 ^ iJa«J,MJ ! Ü "^ ^ LôJ^ A-S^ àmm^ 3 i Iæ ^y/iû Ujû] 

Lyi<^ Lyî^^LM*fi> .Xi ^ L^2)%x^ s.,,;^«Xli4î ^LJ^I-m*)! i$x}jfj^j^A,/^cxl\ 

^ sJl>^^wft«i.iU4» 1 î 1 li «wXU 1^ sJl^ Lï''!^^ 

Li^mJ L«.^^ L.^X.'JÎ^ Lf^i^Cîpîji^ Lj^X^J L*4*J^ ^ ÀaIwSW LfM.} 1 1 iX^JLi^Jî L^JLsr 

L.^--^ LdJ L^ nxjb j^^^-JLj L;>^ L|^j^ Lj^5 ^y,* 

^A,Mk> Laa— sf 5 3.*^ tj L-maa] ijj ül^ \.,^„^U (3^*^ Lo Là. L) i—idj ^ j 

I^^LJjL* LA,) jL^ k ,f ^^ 13 JL^ a ^ ^ 

^ (^b5h-j 2$^^^Aâ«x4!^ Last La^Lïts. 1 3^^ ^l.3ûiA4*3i Ls'^^^il 

l^3L.sviLij w^xlaS ^^yxJî iijiXltj àJjü! vJi^Jis^ ^j.â1! La\J ijj^ »Ji>AÎ 

^lJa--i*4Jl Lr^4 L--»^Làk <u*<5.Lj ^3 aû 

LmâSu A«Aa<qLav9 vJÎX>'''*JJ^'^ 3*3.) L.^3L^5o ^^^^**a<® t y.^ i <3^ '"^ 

L^3 LyJ ^ Mûi <} ^X^^xXSw! AaXJLa ki»^AA3^ La£»L:x ^Jwy*^ 

c33^ iJj^3Js-5wî ^ ^ L irii*< * i ) ! LwoLsSk Siil.«^^'^ IAô L»j jjjiÜ 

1-^ t V;^*>M>>>XxJI La ^ <^**3*^3 î î ii^A,>a Lx.» à— Iflt) î^ ^ 

j|U-^! ÿLÎtf^l t St ^«-■aSS.IhJ “Sj-iX^SSi LaæLî^ LaÆÏ Lsik 

3 j \ 6>^XmS S^Lû L^s v 3*“^-3 

Li^i^J LySÇj 53.3 ^jji ^ULIa^Jî àm^sst^I 3^3^31 s3>,^)x l^xc- L.#^ ç^ LA^Lak, 

Ï^^Loaû ^Lîal*kJ3 lj*^j^P CX^*^ iîw-^ t AJkXxi^l (X-Kl^ 2^3i9> ^e^imJji 

^.J^,A.Al3£ï'^ yAô y^ l^v!S34:sr*^, ^î L.^ ^^3 àXAyiap i3.«î A&aæ^La^ ^3b ^î& L.» AiHt^çv^ 

LâJ Aw3 LÂa<S2w'^j^ L^j.S "*!l^jÿ ÀaIS'^^ 0->1-^2Sc31 Ï3J!> I^J 3 Jywj^ 1 L^g» IiAaaCj 

J£>jx^*)i ^UûLJ( c3^ (*) 

(i) Ibn-Fcrat ajoute : Kd J,1 ÿ^Jj^ ^UadJ! ù3j ^ ^ ^ UjîS^J^Î w^t.a> 

^Jr*^ yf-jGu-^jj^ Xm ^Ji !jp/ gft . î >MJ I 3kisû3jj i(LiJ3<i«^l 2?3JS àtm X jliJl \ ^kla^ La**) t 

J,! ij '^J Jjâ.>jj| v-V^ L» ^ir ^Ij ‘i^ji ^ 

^ Jjkî ^Aa:^ !M sJtXUXr ^t-.'iîl ,__5Xuo ^! ,iM 4A* Âel,4i^ i*-* ^j> I-* ^r*^- ^ 1-*^^ 
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y \ ^ j,A ^j^<x,n£^ tiljj üjl/J! d->«3J!.^! Âjj£i.LM-5î 

^•Jl JiiDî J,t J-î^-XJ iLà 1^ L.CU^; çKsc^ ÎAa.Lflw N^Cly ^^^L.s.s» ol^frt 

IjjsLau^ ^!yJ! \ji>>x.sûLj sjXIi w^Lo ^5o L-$4* 

îfi«a jmSLjS J,t J.^a!» ^Î l-(Ji Kft 

J?t woli" jl-^ o^*jt ^îji! ^ ^ 


L^iLi-a. ^ LCly^ti ^ j\ K» iCl,^ ^ ài 

j! L^x/s j-***S[jLj L^ vJ^t^dj i^bL-*^! ,iiL3! L^ ^ LJwcvj 

j,à^ J ^yyjLji L^I-3 A-(^ îJsX^iuj ^,’^j^i 

..>«^,,a.^ j Ls? jv^âiLj ^'^j'-t^ L.^^ ijwA^xil ^blJt ^ [-..^Jw-^j 

îJ 11 X 21 L^aL«£;> 2i %XA«Jtii«i4 \ ^Lial**^)i 2|^^iy'2£^ \X»'<^!SS!^ 


çm^ji0>i£>ji^ i3t^^ ^LLLuJI x^li.|.4^ vnj«^^ü 

<^3"î^ jU.‘-^5| jôJ> Stl^csr^ IjJj ^3 ^>•'♦■^ 

^L/ôma]) ^j,fi ôiilij x.i)i^L«***)l %Xa ^> «3 àj! iS'^ t ^ tfXf$ ^ 

àiiah.ît3Jî <Xvlsfc. L.k*J î v**,^iîJî jjJLxlî ç^\\X^ j^\.M*^\ Lss^'^ 1 ^ ^«jJ I ^ 3 » jj 

j„^jLj ^-d à-C.U4} J‘.-ï*^U ^ oJ! »:v* J 

I J)bl.ij| Ô^Jl— J v^LwJU.) 1 ^ ^AmmX ^ '"^ Vw!"'*'^ JJ ^%^''.«Ü( lljj 


^3 jJ îji ^ia to v. 
!jj <Xm^!LI<s«> 4 î 


l^*iJ âX-Ii^I v 3'C;^ à,^wX^Jl ?sX*& ^3 xLxl«îwl <(LAâtaWMJ^! 
t»J ^ ^ -J L P Ly) ^ JJ"'^ 


*3 «x>.>'»^iWjj x>iiX-«^l îjinX^ 3> àwW-ljJ! Xw^iJjsw^^ jjiÎï^aJ^jji 

vj>^ ^3 (X-*Æiiù L^ ^|a libj.» ^ 

s,^L£>jj-J. 64Î ^î àfi>Lsii«.0 X..^ AXwi^^ ij^lfï^ 

{^ iX— a. î (3* 4*^ jiSmA^ 

oL-o^Xy4t ^ j%^iu^î y^iiW.! ^lîaJL**J! jîà; 

^jJî à^ïi.Lo ^U-j ïvXp îîsX» 3 ^‘-4à.!jJî i«.Jbk.LHJt Ksu 

^Oji^ JL v^XJi x)L Aià.^'ï}^ uj aJ! 

J) iJj^} ÿi^ J LkÎjJI la^LJt 1^:» ^ JjjJ]jl:^ ^ii !3! 

^ JjLgJ! nX» 3àJk Wl 
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iLj J*.^! <,.5^^ <iwAa.LHAJl 

^,j)L:a-j \jp\j Ijjiib pLv» J-^aw S^Uji! 

! iiX»s î 1 ^ Lift«Jw***3 1 «Xô^^îmaj s«^,.^13 ^ à J î ^ L,^st. L.^ ^^^-ncsust^, 

î^L.>jJ o<>jf^--'^H \,^ji5Î îjj îf^^«A^Lül à^AM^ ^j5*1j> ^j|.g> g 

(^^üIa) Î^ Lî«-iX Î j V..j^ii*l>«^ C,*^ ^ 

i^AijLiJî ^ ^Lm^"^! 3m*W»iX-JÜ ^^JL/xSJ^ iisavlj^Ji 

îS<iX-2!> ^ l^jjL?^..?^^ à.AtfsLdk, 

lai^, ^y *^L:^*^! OvJLj 1.^!* 

Lj^Jl yj^^ Üj-^î sjUA.d^‘^ (ij ‘i^t ^jXJi ^ *Lw*S’^! 

1 J b î ^ ^mS^ ^mS^^îÎ Î àimmi l 1S t^‘S> ^ 1**"^ \ îî l-?»5 l 

siX-Si j-iîX«,tj î^csr^ ^ji)! VwÀ^csr^ ^jj ^ ^^La3Î^ 

(i) Ibn-Feirat, nian. arab. devienne, t. Vil, p. ^35-338, ajoute : wwX/^Jt j^j>3 

Li^ ^ >i»m A J Imi^aIs' v«^X<^i<X>&,X3 I ^ 1 ^tSS, ^^ ^v >.«(t 1 Î^wXsd ds Âûb. î>i,x}^ ^ ^LdâiMHküf ^^^ csl^osJü 

L^,,,^ »$^i, sJt^Aîsr^ ^ôkljS^^Zft JXa*»jR,4 ^ X^^jissr^l 

Sp^|,J) w X i*(fl»^) t ^ ^ XjW^Î<bw>^Î I $«iX2> '■d « i l?iî >i ^j^«A<^JXfc4 1^ XS blii yM il î ^j»vJSi5^ 

ikwS»l«lY4^ àJ iX^) 1 5XJb ôJiSii.|xJt ÂwJl3> Lt>«.«j 1 Lj^^ ^v^yisiob kJlix»!SC^ I X j^3S 

î^ LJ Xw^ ! iLl-d.îX--]î iX^bwJ! xbUtj 1^ ^l^cs:^! 

■ ^1 1 *■■ I T' 1^ Li*^.i* L J ^^.d>3t5 ^bw09 bb>â3^ L-îs^^^tiâ» L Js y»w 1 >X»^) ^ !Z$iXi2^ ^tiX.Pi.i\<S<n!£,j 

L— <4 \ j^ ** ^ ^ 'X!^4 ^ ^ji byj*^ ^ x-ij Sw^âk lyj L^ (X;» » Lojflsj ! 

UîsX*^^!^ ÿjJjj ^LiLJî iLS^U4! ^ivX^Jî w tyl*. U Xj^î J. 

Xwtl ^j^jflXJilîjj ^ Lasp^***'^! v^i^-s^vlxc-jj i<«Xj'vso^ 1^£> X-^iA^yJ ^L^sf^t 

^s> ^vXRmP yjf^XAi 

* ^ 

J^-jJL^l îSSjb 1,3^^-^ balj ÜbkXfijftS^ ÿ^j.csr^! [..^j^jÀa} L^^L,/iaa,>|^ Üb^jas.! ^î L^Lsk. 

^j^y s^3i fjp àl§4! iiiU j?^ ï^jbiî 

Il î bj^ii^^ «Xso xxlsi^ taXjs.f ,^J5^ 

j,Hr^ LolxJU L^Ka.! -Xj^j ^ Xa.î 

^v)0UmJ ^kXkxii L^XAjtfàkl b ^ Aaftk ^^y»4Îjy ^1 ^b*^!j( 

^1-435^1 AJvV^Î ïfXa> 
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ililj .«i,CJj ^^pr^ Uyà.! 

L-j ^ ^ ^hm!^L»a<>>> 11 >%._4 >A-.^J 1 SsiXa ^ ^ 'w^U ! ! >^«3^ ^ ^ Xsr'^' 

jlwiaJl >^5U5! v^LÜ! çÀ»i\ û^Ljj ôÜLij ôiJlj^ ôiiuj i3ib^ ôiilj «a3!j 

j.aJI jJLû Li:X Uj tjj U ^ls> ^Cl^t 

it ^ Jjil Jji! 

^XJuit^ ^ LSUL^-p ^fj O^iLzw! XS"jL4î »i» -laisr;» ^î 


U 


crr- 


L ,^— 3 Aj> I Xm} «X^ 1 ïXib Lir^îL. / » ^ ../ii5ü 

%jLc,j ^.L! 

iss^^j-i4! ^^yssi L^Aa.!j ^Jy! 

L(# Li^msu^ux) LbJs ^^»xAXw»i 43^31^^ L^x.i9 L^saoÎ L^i^ok»! o^ 

%j:,.v~_j Âj_jjjJi w*;rf îd*4! Jil^ j.jsj ^ 

ii Æ ^J j! A.. ■i C i. l y.» ^LftS' . ^ t ‘ ‘ ^ I* ^.XA.* V^..ajL)^ ^ I iii i.> .. .^ ! 

^La5î «.. 2 X 111 J( L^ ^1 ‘«j^^'lil ïXlMÎ ï-HJ w«r-J 

i!k-^ Liii^ —lo L—I^nj I ^ I^^AaaÎMiktff ^^,|||| **^ » 

ilJl ^j?l ^^^A-y-J! üS^ ^ ijutXJ l^Kswlj ^j^jA/> L^jbv» Laajt 

^i^.xs> ! l»L«j'^i'^! xK* j^«i.2)x3i ^ à.^ ^h.«Lc»> LhdLi;^» I 

J/.5 L^ J^ ^ !»? ^ ^J>J^ xJu i«Xî J» 

jt\3b^ A-«4vX^l ÿXj& y^ L»^ I^^âIiS^ ^ I I ^l ^yr ****^ 

v3*^’^ "^ 1 J ^-^***4Î ^- av^ ^•-^j.Mk*4î ^‘-^J) ïikîjw«4j 

a)! |^^Xa 3! v,*b^*l Xsàk ^.i» 1 X^ 1 ^! I^Ld'^l v3^*^ 

^j ^ ..» aw ^ Xpd L-w^ yjwjcs:^'^! vJl,3^p-*»b3 Î ^3 ^X-4l VwAijjb^î Xcsh^j 

^3^-^ <3^-? Usr?j 3'*^ J^^b'^3 

Â«x3b àjoLy^jl vXiw»Î!!li^ 

t>l> pîy c;-^ 4>^ ^1 ;i:J UJî ^ Jji j;iJî 

3^-5 OjL^ji^t Ca3î j[ «î3î 

LS)^\ àX-ûJ-HÎ bj X-.*-j ÿXÜjî&t bj \S^y^3 \J^*^ 

3 V.5^^ CU^^«a-L^! vX-i »XJ& tx» ^ V«5^^ ^'^>¥**^3 

àS^L^Î iüX^l jjxæ» xx-iy^ U ^L3Î s,iXi|î ^UaLJÜ 

?Ly3t Xix^î ÿijb ^ ilû^txit UjXÜjj ^ ïSIi^ Lj^ ..<^3! x£au! 

•ÿiJb çji L^^t oUb ^bt Lji'x* 
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(^ j>.xlCubi3 ^^J^ hL^.u^j ^_4)l tx^ 

L^^X/» L.^»iL-i)! aSjb JK> LL^ 

^Lia-LMJt v)bi^ ^^\ î v3^-^ l3^-3 

âjj..^«J! üiXmjsi ^lJ.£s.1wx3I ^^LüI^jLw &,}^sss^^ 

ILîviL^îj ÿjj»U4î ,3 s.iX.lwt 3^,'^ ;3^-5 3^1? <3 c,/^ 3 

^ iiii m < vfl iiiiii3 1^ L. l o l im3 ^ 1^ w^u**»^ 1 1 j^LiiOk^ ^ta.9(i5 Li#^4( 1^ xLg>L-fc/*t-^ 

jJ|^— î 3*^ 1.5 w-A$^ ^y^^^LiPNâXil ^^^%X3 >Lx 11 1^ 

Hï^li5 1^1 ^ î ^1 AJinX-^)! ifkXsb î ^»^3 fju 

3*^ 3^'"*'^^'^-5 ^Sjb ^auA-jj'^jj À-J..5-||Jî v„„ Q-l-^ 

35”^*"^^ L^îUaA-j ^\ L^ilû j Lcâk L^.*iasLjJ L^il» 

l^Lcs. L^L^ s.«3Jj”^^^ 3-5^ j Liiusr® 

3 JLsr-^t çjj> Ijj-f ^jûJ! ^ jfr*^ '-33! ^jX^k 

i<x]jA jjyt<ax^ sn^X-I*!! ^Liû3-**J! La^ji.v»»L-j cIjj^ 

ôlJlj Lz&j^ J, 23 p.fC4! I43 L^ Li^ s3l3U! 

^33*^ ^ 


TRADUCTION DE LA LETTRE DU SULTAN AHMED. 


Après la mort cl’Abaga, fils de Houlaoun , la division éclata chez les Mongols, 
au sujet du prince qui devait s’asseoir sur le trône. Un parti se déclara en 
faveur d’ Ahmed , fils de Houlaoun , dont le véritable nom était Takoudar : il avait 
eu pour mère Koutou (Koutouz)-Rhatoun, qui professait la religion chrétienne ; 
ses adhérents s’accordèrent pour le placer sur le trône. Mais ce choix trou- 
vait une opposition manifeste chez une partie des Mongols, attendu qu’ Ahmed 
se donnait pour musulman. Kongortaï , son frère, étant arrivé , dit à Ârgoun , 
fils de Houlaoun : << Suivant ce qu’Abaga(i) a réglé dans le lasa/i , lorsqu’un 

IV 

( 1 ) Je crois qu'au nom Abaga il faudrait substituer celui de jDjiughiz-Khan. 

1 1. ( troisième partie.) * a4 



i86 


APPENDICE. 


a souverain vient à mourir, il ne peut avoir pour successeur que Taîné de ses 
« fils. En conséquence, nous avons élu Alimed, et quiconque s’opposera à ce 
« choix , sera puni de mort. » Tout le noonde se soumit. On dépêcha des cour- 
riers pour mander les princes, afin qu’ils donnassent par écrit leur approba- 
tion à l’avénement d’Alimed. Ensuite les Mongols se dirent entre eux que leur 
puissance était affaiblie , que leurs guerriers avaient péri , et que les musul- 
mans prenaient chaque jour de nouvelles forces. « Dans une pareille circons- 
tance , ajoutèrent-ils , nous n’avons pas de meilleur parti à prendre que de 
feindre d’embrasser l’islamisme, afin de capter la bienveillance de notre niailre 
le Sultan, et de désarmer sa colère; il faut donner à cette démarche toute la 
publicité possible. » Le nouveau monarque envoya à Bagdad une lettre conçue 
en ces termes ; « Au nom de Dieu clément el miséricordieux. Il n’y a pas 
d’autre dieu que Dieu ; Mohammed est l’apôtre de Dieu. Nous qui venons de 
nous asseoir sur le trône de la souveraineté , nous sommes musulmans. Que 
les habitants de Bagdad reçoivent cette nouvelle ; qu’ils pratiquent à l’égard 
des meâresek (collèges), des wakf (fondations pieuses), el des autres actes 
religieux , tout ce qui se faisait sous le règne des Khalifes Abbassides ; (jue 
tout homme qui a des droits à faire valoir sur les biens des collèges cl des 
mosquées rentre en possession de ces droits , et que l’on ne s’écarte en rien <lc.s 
principes de l’islamisme. Habitants de Bagdad, vous êtes musulmans. » 

« Nous avons appris que le prophète (sur qui reposent le salut el la bétiédic- 
tion de Dieu! ) a dit: «Cette nation soumise à l’islamisme, ne cessera d’être 
victorieuse et triomphante jusqu’au jour de la résurrection. » Nous savons que 
cette tradition est authentique, qu’elle émane d’un véritable prophète, qu’il 
n’y a qu’un Dieu seul, unique, éternel. Soyez satisfaits el trancjuillcs , et que 
ces détails soient transmis par écrit dans les diverses provinces.» 

Le roi Ahmed se mit en devoir d’envoyer des ambassadeurs à la cour de notre 
maître le sultan. Il fit partir le kadi-alkodat Kotb-eddin-Mahmoud-Schintzi , 
kadi de la ville de Siwas; l’émir Beha-eddin, atahek du sultan Masoud, 
souverain du pays de Roum; l’émir Schems-eddin-ebn-alsâhib , l’un des fa- 
miliers du prince de Mâredin. Ils étaient accompagnés d’une ü'oupe nfnnhreu.s<‘ 
de suivants, de serviteurs, de pages, d’esclaves, de familiers, et entourés de 
la plus grande pompe. Ils arrivèrent dans la ville de Birah. Dès que le sultan 
fut instruit delà marche de ces députés, il expédia par écrit un ordre adressé 
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aux naih (gouverneurs), et qui leur enjoignait d’exercer, à l’égard dfe ces 
étrangers , une extrême surveillance ; de ne pas souffrir que personne les vit , 
s’abouchât avec eux , ou leur adressât une parole; enfin de ne les faire voyager 
que de nuit. L’ambassade fit sou entrée dans la ville d’Alep, la nuit du samedi, 
vingt et unième jour du mois de Djoumada premier. Ceux qui la composaient 
furent logés incognito, sans que personne eût vent de leur arrivée. De là, ils 
furent conduits à Damas, puis en Égypte; ils y entrèrent durant la nuit, -et 
furent introduits en présence de notre maître le sultan. Ils baisèrent la terre 
devant lui; puis ils lui remirent la lettre dont ils étaient porteurs, et exposèrent 
de vive voix ce qu’ils avaient mission de dire. 


Copie de la lettre susdite qui avait été confiée aux ambassadeurs , le kadi 
Kolb-eddin-Schirdzi, l’atabek Beha-eddiri , et Sckems-eddin-ben-alsdhib. 


Cette dépêche ne portait ni suscription ni sceau; on y voyait des tagma de 
couleur rouge, au nombre de treize; on y lisait en caractères appelés kalam- 
altoumar (écriture des livres) : 

Aü NOM DE DIEG CLÉMENT ET MISÉRICORDIEUX. 

Par la puissance du dieu très-haut. 

Par la fortune du kaan. 


ordre d’ahmed adressé au sultan d’Égypte. 

Le Dieu très-haut, et infiniment digne de louanges, grâce à sa bienveillance? 
et par la lumière de sa direction suprême , nous a dès longtemps , dans la 
force de notre âge, dans la fleur de notne jeunesse, amené à reconnaître sa 

(i) Cette même lettre se trouve transcrite dans l'ouvrage historique qui a pour titre i Tarikhi- 
ff'assd/^ma.n. de la Bibliothèque do Roi, fol 90 v® et sniv.) 
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divinilé, à confesser son unité, à proclamer Mohammed, sur qui reposent 
les plus parfaites bénédictions et le salut, comme le véritable prophète, à 
vénérer ses saints éminents , qu’il a choisis parmi ses serviteurs, et placés au 
milieu des créatures : lorsque Dieu veut diriger un homme , il lui ouvre le 
cœur à l’islamisme ; nous n’avons cessé de nous montrer enclin à exalter la 
religion, à faire fleurir les affaires de l’islamisme et des musulmans, jusqu’au 
moment où, après notre auguste père et notre frère aîné, la succession de 
l’empire nous est échue : et Dieu a répandu sur nous les voiles de scs bontés 
et de ses grâces, de manière à réaliser, par l’abondance de scs dons cl de ses 
bienfaits, toutes nos espérances. Il a découvert à nos yeux cet empire, et nous 
l’a présenté comme une noble épouse. Nous avons pris soin de réunir, dans 
une kouriltai auguste, c’est-à-dire dans une assemblée destinée à tenir conseil , 
tous nos frères, nos fds, les. grands émirs, les commandants des troupes, les 
premiers fonctionnaires des villes; tous sont tombés d’accord de mettre à 
exécution ce qu’avait ordonné notre frère aîné, et qui consistait à einoyer 
vers ces contrées un corps immense de nos troupes, pour le nombre desquelles 
la terre, malgré son étendue, paraît trop étroite, dont les corps redoutables, 
dont l’impétuosité irrésistible, glacent d’effroi l’univers; qu’anime un zèh* 
devant lequel s’abaisseraient les plus hautes montagnes, et une ré.solu{ion 
ferme sous laquelle s’amolliraient les roches les plus dures. Nous avoirs ré*- 
fléchi profondément sur cet avis, qui avait réuni en sa faveur la totalité di's 
opinions et des suffrages. Nous avons reconnu qu’il était entièrement oppi^s(* 
aux dispositions qui me portent à conquérir le bien général, c’e.st-à-dire , 
à fortifier les prérogatives de l’islamisme, à ne jamais, autan! qu’il s<>ra 
en mon pouvoir , promulguer un ordre qui n’ail pour objet d’épargner le 
sang, de calmer les maux de la multitude, et de donner aux différentes 
conù’ées l’espoir de voir souffler les zéphyrs de la sûreté et de la sécurité ; 
de laisser les musulmans reposer tranquillement dans le lit de raffeelion 
et de la bienfaisance. Nous voulions, en cela, montrer notre respect pour 
les ordres de Dieu , notre affection pour les créatures du Très-Haut. Dieu 
nous a inspiré le désir d’éteindre ce feu brûlant, d’apaiser ces troubles 
pleins de véhémence; de faire connaître à ceux qui avaient ouvert cet avis ce 
que Dieu nous a inspiré, et qui consiste à rechercher avant tout ce qui peut 
donner l’espoir de guérir les maladies du monde , et ajourner indéfiniment ce 
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qui doit être le dernier des rernèdes(i). En effet, nous n’avons aucune in- 
clination à nous presser de tirer le glaive pour combattre , avant d’avoir suivi 
la voie droite; nous ne voulons le permettre qu’après avoir établi clairement 
nos droits, et réuni tous nos arguments. Notre résolution de réaliser tout ce 
qui nous parait avoir un but utile, d’exécuter ce que nous jugeons éminem- 
ment avantageux, a été fortifiée par les avis du schelkh de l’islamisme, le mo- 
dèle des savants , Kemal-eddin-Abd-errahman , qui est notre excellent auxiliaire 
pour ce qui concerne les affaires de la religion. Nous avons promulgué ces faits, 
comme attestant la miséricorde de Dieu à l’égai'd de ceux qui l’invoquent, et la 
vengeance qu’il déploie contre ceux qui s’éloignent de lui, et désobéissent à ses 
ordres. Nous avons député le kadi-alkodat , Koth-almillah-ou-eddin (le pôle de 
la loi et de la religion), ainsi que l’atabek Beba-eddin, que nous comptons 
parmi les hommes de confiance qui vivent sous notre dynastie brillante, afin de 
vous faire connaître la marche que nous suivons, de vous attester, d’une ma- 
nière certaine, les bonnes intentions dont nous sommes animé pour l’avantage 
de tous les musulmans. Nous leur avons exposé que nous devons à Dieu la 
véritable intelligence; que l’islamisme doit anéantir tout ce qui l’a précédé; 
(|ue le Dieu très-haut a inspiré à notre coeur le désir de s’attacher à la vérité 
cl à ceux qui la pratiquent. Vous avez sous fj-s yeux l’immense bienfait que 
f3ieu a conféré à tous les hommes, en nous appelant à faire passer avant tout 
les actes de bienfaisance. Ne le perdez point de vue, en reportant vos regards 
sur les faits passés : car chaque jour a son caractère distinct. Si votre esprit 
désire une preuve qui fasse entrer chez lui tous les motifs de conviction , et un 
argument qui puisse vous conduire sûrement au but , contemplez nos actes ^ 
qui sont bien connus, et dont l’effet a été universel. En effet, grâce à 
la protection divine, nous avons commencé par arborer les drapeaux de la 
religion , la faire passer avant tout dans ce qui concerne le maniement et la 
réalisation de chaque affaire ; pratiquer avec respect et honneur les règles de 
la loi de Mohammed, conformément aux principes de la justice établie par 
Ahmed. Nous avons fait entrer la joie dans les cœurs de la multitude; et nou.s 
avons pardonné à tout homme qui a commis une action coupable; nous 


(i) Cette expression se retrouve dans la copie de cette lettre, telle qu’elle a été insérée dans le 
Tarikhi-fFanflf{î. 90 v"). C’est dans le même seaS qne le canon a été appelé : Ratio ultimn regnm. 
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l’avons traite avec indulgence, et nous lui avons dit : « Que Dieu te pardonne 
le passé. » INous avons donné l’ordre de réorganiser tout ce qui concerne les 
\vakfs (fondations pieuses) des musulmans , les mosquées , les mesclihed (cha- 
pelles), niedreseh (collèges), la réparation des édifices religieux, des nOa! 
ruinés; de faire remettre leur revenu, suivant les usages antiques, à ceux <jui 
y ont des droits, en vertu des stipulations faites par l’auteur de la fondation. 
Nous avons défendu expressément de rien exiger de ce qui a été nouvellement 
imposé sur ces édifices, et de rien changer à ce qui a été primitivement établi 
il leur égard. Nous avons recommandé de traiter avec distinction les affaires 
des pèlerins, d’assurer leur départ, de garantir la sécurité des routes, l'i la 
inai’che des caravanes; nous avons donné une liberté entière aux marchands 
qui se rendent dans vos contrées, afin qu’ils puissent voyager à leur gré, sui- 
vant leurs nobles usages. Nous avons expressément interdit aux soldats, aux 
karagoul (i), aux gouverneurs des différents cantons, de molester ces marchands, 
soit à leur départ, soit durant leur retour. Nos karagoul ayant saisi un espion, 
qui portait le costume des fakirs, quoique, suivant l’usage, cet homme dut 
être mis à mort, nous n’avons pas voulu répandre son sang, par respect pour 
les défenses émanées de Dieu, et nous avons renvoyé cet individu, \mi.s 
n’ignorez pas, cependant, combien l’envoi des espions peut être iiréjudiciabh* 
aux musulmans, en général. En effet, nos soldais étant depuis longtemp.s 
accoutumés à voir ces espions prendre l’habit des fakirs, dos aiiachorèlcs 
des religieux, ont conçu contre ces classes d’hommes les jirév ention.s les 
plus malveillantes, en sorte que plus d’une fois ils en ont égorgé dc.s indi- 
vidus, ou leur ont fait éprouver de mauvais traitements. Grâce à Dieu , le be- 
soin de recourir à de pareils déguisements a complètement cessé , tlepuis l’au- 
torisation que nous avons donnée de laisser les passages libres aux marchands 
et à toute autre personne. Lorsque vous réfléchirez miirement sur ce.s objets 
et leurs analogues, vous sentirez que cette manière d’agir est simple, naturelle, 
entièrement étrangère à toute idée d’affectation et d’hypocrisie. Les clu>se.s 
étant ainsi , nous avons vu disparaître les motifs qui nous portaient à nous 
nuire mutuellement, et qui maintenaient entre nous l’inimitié : car celte 


(i) Au rapport d’Abou’lmahâson {Htsloria dynastiarum , tom. I, p. 471), Irnwt clu'^ 

les Mongols, désignait celui qui était préposé ù la garde des routes. 
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haine avait pour principe le zèle de la religion , la défense du territoire des 
musulmans. Or, par l’effet des grâces divines , notre règne a été éclairé de la 
véritable lumière. Si le passé a offert des causes de division, aujourd’hui, qui- 
conque suit le chemin de la vérité, est sûr de trouver auprès de nous protection 
et succès. Nous avons levé tous les voiles, et n’employons plus que la franchise 
du langage. Nous avons fait connaître nos vues, qui ont pour principe une 
intention sincère, dont le Dieu très-haut est l’objet. Nous avons défendu à tous 
nos soldats d’agir d’une manière opposée , votilant ainsi mériter la bienveillance 
de Dieu et du prophète , et faire briller sur ces pages les traits du bonheur et 
de l’approbation , afin que ce peuple soit désormais à l’abri de la division ; 
que la lumière de l’union dissipe les ténèbres de l’hostilité et du chagrin ; que 
les citadins comme les nomades habitent tranquillement à* l’ombre de celte 
protection; que les cœurs se calment après avoir éprouvé toutes les extrémités 
du malheur ; que les fautes et les délits passés obtiennent un entier pardon. Si , 
grâce à la faveur divine, le sultan d’Égypte se décide à choisir ce qui peut 
être utile au monde, et mettre dans le meilleur ordre les affaires des hommes , 
il doit s’attacher aux moyens les plus solides, et suivre la route la plus ex- 
cellente , en ouvrant les portes de la religion , de l’union , en montrant dans 
lt)ule sa conduite un zèle sincère; de manière que ces provinces, que ces 
villes redeviennent florissantes , que ces troubles violents s’apaisent, que les 
épées tranchantes rentrent dans le fourreau, que toutes les populations habi- 
tent désormais la terre de la tranquillité, les jardins de la paix; que les cous 
des musulmans soient délivrés du joug de l’humiliation et de l’avilissement. 
S’il reste encore quelque défiance relativement aux dons que nous a faits 
l’auteur de toute miséricorde ; si elle empêche de bien sentir le prix d’un pareil 
bienfait ; Dieu a récompensé nos efforts et assuré la validité de nos excuses : 
car mus iC avons jamais livré personne au supplice , avant (t avoir dépêché un 
envoyé. C’est Dieu qui conduit les hommes vers la direction et la droite voie. 
C’est lui qui est le protecteur des villes et des hommes. Dieu seul nous suffit- 
Cette lettre a été écrite au milieu du mois de Djoumada premier, l’an 68 r, dans 
le campement d’Alatak. 
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Noire Seigneur le Sultan fil une réponse conçue en ces termes : 

Ail NOJT DE DIEU CLJÉMEWT ET MIS^RICOBDIEUX. 

Pa.R la FORCE DU DIEU TRÈS-HAUT. 

PVR LA. FORTUNE DU RÈGNE DD SULTAN MÉLIK-MANSODR. 

PAROLE DE KELAOUN AU SULTAN AHMED. 

Louange à Dieu, qui a ouvert pour nous et par nous le clieniiu de la lérile, 
qui, en nous amenant ici , a fait marcher à notre suite le secours divin et la 
victoire, de manière que les hommes sont entrés en foule dans la religion de 
Dieu. Que la bénédiction repose sur notre seigneur, notre prophète , Moham- 
med, que Dieu a rendu supérieur à tous les prophètes, par rcnlrcmise 
duquel il a sauvé son peuple , et sur tout prophète qui a été l’objet de ses ré- 
^élations secrètes; que cette bénédiction illumine ce qui est lénéhi'eux, et 
anéantisse les hommes hypocrites. Nous avons reçu votre noble lettre, qui 
mérite toute notre considération, et qui renferme la nouvelle ini])orlanle qtie 
vous êtes entré dans la véritable religion , et que vous vous êtes séparé d** vos 
pi'édécesseurs , membres de votre nation et vos proches. Cette letlri* avant 
été ouverte, elle commençait par cette histoire qui doit sei-vir de règle ins- 
tructive, et le récit qui atteste aux yeux des sectateurs de rislaini.snte v<tli’e 
adhésion à celte religion. La tradition la plus authentique est celle (jui provient 
d’un musulman. Nos visages se sont tournés vers le ciel, pour prier le Dieu très- 
haut de vous affermir dans celle résolution par des discours solides , et d<‘ faire 
germer dans votre cœur le grain de l’amour de cette religion, ainsi tju'il a fait 
pousser ce grain , par la plus belle végétation , du sol le plus aride. 

Nous avons examiné avec attention le premier paragraphe, dansletpiel vous 
attestez que, dès le commencement de voire vie, dans la fleur de votre jeu- 
nesse , vous avez montré un empressemeiil sincère pour reconnaître Tunité de 
Dieu, et entrer dans la religion de Mohammed, par des paroles, des actes et 
un véritable zèle. Louanges à Dieu , qui a ouvert votre cœur à rislaini.sme , et 
vous a suggéré cette noble inspiration. Comme nous louons Dieu de ce qu'il 
nous a choisi pour vous précéder dans celte confession, dans celte carrière, 
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et qu’il a affei ini nos pas dans tous les lieux où se déploient le zèle , l’ard^ 
guerrière, et hors desquels les pieds ne font que broncher. 

Si l’empire vous est échu , à votre tour, par droit d’héritage , après la mort 
de votre père et de votre frère ainé ; si Dieu a versé sur vous ses dons écla- 
tants; si vous avez monté sur ce trône que votre foi a purifié, à qui votre puis- 
sance a donné un nouveau lustre, c’est que Dieu le confère à celui qu’il 
choisit parmi ses serviteurs, et qu’il réalise en lui ce qu’il lui a promis , les 
grâces qui appartiennent aux saints de Dieu , aux hommes religieux. Vous 
nous racontez que vos frères, vos fils, les grands émire, les commandants 
des troupes , les gouverneurs des provinces se sont réunis dans l’assemblée 
appelée kouriltaï, qui avait pour objet de mettre au jour le meilleur avis ; 
que tous , d’un commun accord , approuvèrent le dessein formé jadis par 
votre frère aîné, d’envoyer une armée sur nos terres; mais que vous, 
après avoir réfléchi sur cette décision unanime , sur ce résultat de toutes les 
volontés , vous l’avez trouvé en opposition avec vos propres idées , attendu 
que vous avez pour unique but l’utilité générale , pour seul dessein la pacifi- 
cation du monde ; que vous avez donc cherché à calmer les troubles, à éteindre 
cet incendie : une pareille conduite est celle d’un roi pieux, qui veille avec 
tendresse sur la conservation du reste de ses sujets , et qui calcule avec une 
prudence consommée les résultats des événements. Et en effet , si vous aviez 
laissé vos Mogols suivre leurs opinions , et s’abandonner à leurs illusions , 
certes , cette expédition eût amené pour eux un tenible revers. Mais vous avez 
agi en homme qui craint Dieu , qui empêche son esprit de suivre l’empire de 
ses passions , qui ne partage point les idées des hommes égarés, et les actes de 
ceux que leurs illusions aveuglent. 

Quant à ce que vous nous dites: Que vous n’aimez point à recourir précipitam- 
ment aux armes , avant d’avoir tracé la voie droite, et réuni en corps tous vos 
arguments ; eh bien , votre entrée dans la ligne de la vraie foi forme , pour vous 
et pour nous , une réunion de preuves puissantes contre ceux qui ont refusé 
de marcher dans ce chemin. En effet, le Dieu très-haut et tous les hommes 
savent parfaitement que nos efforts ont eu pour unique but de secourir 
cette religion; que nos travaux, que nos combats ont eu réellement Dieu pour 
obj^^Puisque vous êtes entré avec nous dans le sein de cette religion , les 
haîn^ont disparu, les inimitiés sont éteintes, et la suppression des hostilités 
II. {troisième partie.) 
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doit amener un secours mutuel : car la foi est comme un édifice dont loules 
les parties se soutiennent l’une l’autre. Quiconque a élevé la tour de la reli- 
gion, doit trouver en tout lieu peuple pour peuple, en toute contrée voisins 
pour voisins. 

Si ces nombreux effets sont dus aux avis du scheikb de l’islamisme , du 
modèle des savants, Kemal-eddin-Abd-erraliman , Jamais aucun saint avant lui 
n’a obtenu une grâce plus éclatante. Espérons, par suite de l’heureuse in- 
fluence de ce personnage , et des hommes religieux , que chaque maison de- 
viendra le séjour de l’islamisme, afin que toutes les conditions prescrites par 
la foi soient entièrement accomplies, et que le domaine de l’islamisme devienne 
plus affermi et plus florissant que jamais. Si un homme , par l’effet des grâces 
divines, a pu amener le commencement d’une pareille position, on ne peut 
nier que, par sa noble influence, toute vérité doit arriver à son terme. Pour 
ce qui concerae l’envoi du kadi-alkodat Kotb-almillah-ou-eddin , et de l’A- 
tabek Beba-eddin , auxquels vous avez confié la mission de nous faire parvenir 
vos lettres éloquentes , ces deux ambassadeurs sont arrivés auprès de nous , 
et nous ont rapporté mille choses intéressantes , concernant votre situation , 
vos idées, vos projets; tout ce qu’ils nous ont raconté est digne d’éloges et 
de reconnaissance , et tous leurs récits sortent d’une source excellente, ’i’ous 
insinuez que si nos esprits désirent une preuve certaine, qui puisse consolider 
tous les motifs d’une affection sincère , ils n’ont qu’à examiner tout ce tpii a 
paru de vos actes, à l’origine et au terme des affaires; la justice, la bienfai- 
sance qu’ont produites votre cœur et votre langue; les ordres que vous avez 
donnés pour réorganiser les wakf , les mosquées, Xe&ribai, pour ouvrir les 
chemins du pèlerinage , etc. Une pareille conduite est digne d’un prince qui 
veut éterniser son règne; qui, monté sur le Ix’ône, ne suit que l’équiU*; qui 
n’est nullement enclin à imiter la pervei'silé des hommes injustes , ni à blâmer 
ceux qui lui font des reproches. Quoique ce soit là des actions estimables , des 
actes (}ui attirent à leurs auteurs des concerts de bénédictions , toutefois ce 
sont des choses qui doivent nécessairement être accomplies , des faits de dé- 
votion élémentaire. Us sont trop vulgaires pour que le prince se glorifie <le 
pouvoir par là obtenir à un autre que lui une l'écompense; pour qu’il se 
home à ces actes, et y cherche une ressource méritoire. Les grands rois lien* 
ntnil à honneur de restituer des empires à leurs souverains, cl de rendre à 
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ces royaumes leur organisation primitive. Votre père avait agi de cette ma- 
nière envers les monarques Seldjoucides et autres princes; et, cependant, 
aucun d’eux n’obéissait à ses lois, n’avait embrassé la même religion que lui. 
Toutefois il les maintint dans la possession de leurs États, et ne les dé- 
pouilla point de leurs propriétés. Si vous voyez un droit enlevé par la violence, 
vous devez le restituer; si vous voyez un bras étendu pour commettre rin- 
justice, vous devez le réprimer; de cette manière, vous affermirez la consti- 
tution de votre empire, et les jours de votre règne seront embellis par les 
actes de la piété. 

Vous avez, dites-vous, défendu à vos soldats, aux karagoul (i), aux gou- 
verneurs des différentes provinces (a), de nuire à qui que ce soit; vous avez 


(1) Voyez la note de la page 190. Nous Usons dans la Fie du sultan Kelaoun (man. de St-Ger- 
main 1 18 bis, fol. i 3 o v®) : ^ « Il fit marcher une troupe de karagouL » Et 

[Ibid) : « On enlevera une partie des chevaux des karagoul 

(a) Le mot schihneh^ désigne, suivant les temps et les pays, un gomerneiir, celui qui est 

chargé de maintenir la police dans une ville ^ un chef, un préposé. On lit dans le Kamous(i, 11 , p. 1x69, 
cd. de Calcutta ) ^ LLaOI aJ ^ olJ! ...Sossr^t «Le mot $chihneh,m 

« parlant d’ime ville, indique celui qui a rautorîté necessaire pour la gouverner, au nom du sultan. » 
Suivant le témoignage du Supplément au Borhani-^hâü 1060}, «ce terme, chez les Persans, 
« s'emploie, de préférence, pour désigner Tofficier chargé de faire des rondes nocturnes, et appelé 
« autrement houtoualyi On lit dans ï Histoire d’Ebn-Khaldoun (tom. Vlïl, fol 3 i'i en parlant 
dos Tatar» (Mongols): jlulüî ^ |ylil 

« Ils établirent dans chaque ville un de leurs émirs, accompagne d’un corps de troupes, 
« chargé de la garde du paysj et ils donnaient à cet officier le titre de schîhneh, « Plus bas (fol. 448 
r*^): J iÜlisAJî vj?^ ^ 

LSU ! « ün schikneh (gouverneur), qui représentait le souverain suprême des Mongols , résidait 

« constamment dans la ville de Bagdad. Gazan-Khan étant monté sur le trône, chassa le schîhneh, 
« et fit graver son nom seul sur la monnaie. » Dans VEîstoire de Bedr-eddin-Aïntdbi (man. 684» 
fol. 40 v®), Tanteur, parlant de la ville de Damas, dit : ^ j 

« Tîmurlenk établit dans cette place un schîhneh, pour y commander en son nom. 'QmsV Histoire 
de Nowairi (26® partie, man. de Leydc, fol. 196 r^): ^ jL’u^î 

IjjssX « Envoie avec moi un Tatar qui me condtiîse à Karah, et reste dans 

« cette ville, avec le titre de schîhneh (gouverneur). » Dans VEîstoire d’Ehn-Khaldoun (tom. M, 
fol. 5 a 4 r®) : LJLas?^ îfîij « Il le nomma sehihneh (gouverneur) de Bagdad. » Ce mot se retrouve 

plusieurs fois, avec le même sens, dans V Histoire d’Abou’lféda [Anmks, lom. IV, p. 876, 58 o). Dans 
VHistt ^^ Akp de Kemal-eddiu (man. 7 î» 8, f. xôS v®): ^ 

2 5 . 
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supprimé tous les obstacles qui pouvaient entraver ou le départ ou l’arrivée 
des voyageurs. Du moment que nous avons eu connaissance de vos ordres, 
nous en avons donné de pareils à tous nos naib (lieutenants), qui résident 

'< Les Francs ne cessèrent d^amuser les gouverneurs et les possesseurs (Tiktd. » Ce mot, comme Ton 
voit, prend quelquefois, au pluriel, la forme ^^csr^jmais plus souvent celle de ^^^Usr^.Nous 
lisons dans le Mesdlek-aîahsar (m. 64 a, f* io 3 v®) : « Us établirent 

«: leurs gouverneurs dans ces contrées, » Il est probable qu’il faut lire ^iLss-^ au lieu de 
dans un passage d’Àbou’lféda {Annales^ tom. ÏV, pag. 58 ^). Dans d’Abou’Ifaradj {ïlisto- 

na (fymstiamm^ tom. I, pag. 47 ^^ et 478): ^Lsr^l Mongols placèrent 

« chez eux des gouverneurs. » Le mot hss:^ signifie quelquefois, en général, un préposé, un chef. 
On lit dans les Voyages d’Ebn-Batoutah (man. fol. 91 v°) : ijL^ ! Lxes-^ sj/Ü 3 î 11 , à 

« celte époque, surintendant de bâtiments. » Et, dans l’ouvrage de Khalil-Dâheri (man. ôgS, fol. 

îi 53 r^): oLawLil Les préposés qui surveillaient les étables de chameaux. » 

De ce terme, s’est formé le verbe qui signifie établir un schihneh (gouverneur). Comme 

dans ce passage de Beha^eddin [Vita Saladini, pag. 5 o): « Il établit un gouver- 
« neuf clans la ville de Khabour. » 

Le mot désigne le rang de schihneh, de gouverneur. On lit dans ^Histoire d’Ebn-Khal- 

doun (tom. HT, f. 55 ^ r^) : 'LSLksr^ ^ ^ Depuis qu’il eut c|uitté le rang de schihneh 
« de Bagdad. » Les memes mots se trouvent répétés plus bas (fol. 502 r^). Dans les Annales <rA- 
bou’lféda (tom. III, page 392) ; « La place de gouverneur de Bagdad. » Dans 

\ Histoire d^Jlep (fol. 146 r°): s-..Jlsb. tXksA « La place de gouvei neur d’Aîep. » Dans 17 /iV^cwr du 

prétendu Hasan-ben-Ibrahim (f. 12 v^) r'^îiiüu-t LjjCjLasr^t « H leur donna le rang de goti- 
« verneur,avec une autorité absolue. » Dans l’//w^e/re de Noradinet de Saladin, par Abou-Schamah 
t^man, 702 A, f. 8) : L^IjusA^I cJLLj « La place de schihneh (gouverneur) fut buppriniée.» 

Le mot àJUsA existe aussi dans la langue personne, où sa signification a subi également les mo- 
difications que j’ai indiquées. On lit dans le Tarikhi-Wassdffynm, de la Bibliothèque du roi, 
f. 34 V®) : J « 11 établit des émirs et des gouverneurs, v Dans YFiisiaiæ de 

rinde, de Firischtah (éd. de Bombay, tom. II, pag. 3 i), le mot désigne le chef dit 

conseil, celui qui est à la tête de l’administration. On y lit OüûjS" Dans le même 

ouvrage, le terme b signifie : « Celui qui est chargé de l’inspection de la police des 

« marches. » On lit (tom. I, p, 489) ; « H l’avait créé schihneh du ba/ar. 

De là vient cette expression métaphorique du poème de lousouf^U’-Zuletkha (pag. 121): 

jljb hsssA « Tels sont les rcpi’oches qu’adresse le schihneh (inspecteur) du bazar de î’a- 
« mour. » De là s’est formée l’expression désignant les/onctions de cet offeier. On lit dans 

le Traité géographique, intitulé îhft-^ikUtn (les sept climats) (fol. 173 r^j J î 
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dans les villes de Rahbali, de Birah, d’Aïntab , et aux commandants des 
troupes établis sur les frontières de ces provinces. En effet , lorsque l’on est 
réuni dans une même foi , et que l’alliance a été cimentée par des serments , 
on a alors une base solidement établie , et sur laquelle doivent se régler tous 
les jugements. 

Vous prétendez qu’un espion, déguisé en fakir, a été arrêté, puis relâché 
par vous; vous ajoutez que plusieurs espions, ayant pris le costuüie de fakirs, 
plusieurs de ces derniers, et d’autres religieux, ont été victimes des soupçons 
et massacrés. Mais, sur cet article, c’est de votre côté que l’on a pris les devants; 
c’est de chez vous que sont venus les premiei-s actes de ce genre. Combien 
d’hommes, déguisés en fakirs, ont été envoyés de chez vous pour épier nos 
affaires. Dieu en ayant fait tomber un grand nombre entre nos mains , nou.s 
les avons soustraits au glaive, et nous n’avons pas voulu, par des démentis ou 
des discussions, mettre au jour ce qu’ils avaient caché sous l’habit religieux. 
Vous insinuez que l’accord des sentiments dissipe les ténèbres delà division, 
fait couler tous les biens en abondance, assure le bonheur du monde, et af- 
fermit la situation des hommes. Certes , personne ne doit repousser celui qui 
veut ouvrir les portes de l’union , et qui incline vers la paix , sans se détourner 
de la route, sans blesser personne. Celui qui s’écarte volontairement du che- 
min des hostilités est égal à celui qui étend une main pacifique- pour former 
une liaison d’amitié. Mais, quoique la paix soit l’acte par excellence, on a 
besoin de plusieurs faits préparatoires sur lesquels reposent ses bases, et qui 
en démontrent Futilité. Ceux que retracent votre lettre sont des choses géné- 
rales , essentiellement nécessaires , sur lesquelles est fondé tout l’édifice social , 
et auxquelles on reconnaît si la paix existe ou non. Mais il est d’autres faits, 
qui doivent, de toute nécessité, être solidement établis, et à l’aide desquels se 
contractent les traités d’alliance. JNous avons chargé notre ambassadeur de 
vous les exposer de vive voix. Or, ce sont des choses qui , lorsqu’elles se trou- 
veront annoncées , seront reçues avec l’aide de Dieu , accueillies par tous les 


* bu rang de schihnek (inspecteur) du bazar, il était parvenu à celui de vizir. > 
Dans l’ouvrage de Firischtah (toin. I, pag, 3oS), on trouve kjtesr", c’est-à-dire celui qui a 
l’inspectioa des éléphant». 
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p-spi-its, ei que nos lellres conserveront aussi bien que pouriaienl le faire les 
récits des livres. 

Vous citez ce passage du livre de Dieu : Nous N avons jamais puni les hommes 
avant de leur avoir adressé un envojé. Celle sentence n’a point rapport à celle 
liaison d’amilié, el ne saurait éti'e expliquée de cette manière. Mais riiomine 
<[ui a eu l’avanlage de précéder les autres dans le chemin et la défense de la 
leligion, a des droits qui doivent être respectés, des prérogatives qu’il peut 
léclamer. En effet, la prééminence attachée à la priorité ne cesse pas d’appar- 
tenir à un seul homme, au premier, quel que soit le nombre de ceux qui l’ont 
suivi. Si vous considériez ce verset sous un tout autre point de vue, vous 
donneriez alors le résultat de vos idées et d’explications arbitraires. Au mo- 
ment où nous allions répondre à des articles de votre lelti'e, qui méritaient 
peut-être une explication , nous avons entendu les pai'oles que nous a adressées 
de vive voix le kadi-alkodat Kotb-eddin. Quelques-unes s’accordent avec ce que 
contient votre lettre. Elles nous ont confirmé que vous avez embrassé la vé- 
ritable religion, et que vous avez pris rang parmi les vrais croyants ; que vous 
étendez partout le règne de la justice el de la bienveillance, qualités qui mé- 
ritent d’être vantées avec reconnaissance par la bouche de tout homme. Que 
la louange en soit à Dieu, sans aucun mélange de reproche! En effet, Dieu 
révélant à son prophète ce qui concerne les hommes à qui il a accordé les 
bienfaits de l’islamisme , s’exprime ainsi : « Ne croyez pas me rendre service par 
votre islamisme, car c’est Dieu qui vous favorise, en vous dirigeant vers la foi 
véritable. » 

Suivant le message verbal qui nous a été adressé. Dieu vous a coiicédé de 
tels dons, qu’il vous a permis de ne point porter vos regards vers les contrées 
terrestres ou maritimes qui sont sounaises au pouvoir d’autrui, el que, si nous 
.sommes décidés à ratifier cet engagement, tout est conclu entre nous. Nous 
vous répondrons qu’il existe des choses qui, lorsqu’on en tombe d’accord , soiit 
le fondement sur lequel s’élève l’édifice de l’alliance et de l’amitié. Dieu et les 
hommes verront quelle sera la sincérité de notre union , quel zèle nous met- 
trons à humilier nos ennemis, à élever nos amis. Combien d’alliés en qui on 
trouve un aide, au moment où on ne trouve plus ni père, ni frère, ni parent. 
Dans les premiers temps de l’islamisme , le règne de la religion n’a pu s’établir 
, complètement, el s’affermir que par l’union des compagnons du prophète. Si 
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donc vous voulez sincèrement conserver les sentiments d’amitié , d’attache- 
ment, de bon secours , dompter vos ennemis et vos rivaux, et vous appuyer 
sur ceux qui peuvent vous offrir un secours efficace, vous en êtes parfaitement 
le maître. 

On nous a dit de votre part , que votre ambition se bornant à conserver 
les terres et l’eau qui se trouvent sous votre domination, il devient inutile 
d’entreprendre des expéditions qui nuisent aux musulmans, sans procu- 
rer aucun avantage réel. Nous répondrons que, si vous retirez la main de 
l’inimitié, si vous laissez en repos les musulmans et les États qui leur appar- 
tiennent, alors les populations resteront tranquilles, et l’effusion du sang sera 
arrêtée. Combien est véritable cette maxime : Qu’il ne faut pas défendre aux 
autres un acte , et s’en permettre un pareil ; qu’il ne faut pas recommander 
une action vertueuse, et oublier soi-même de la mettre en pratique? Kon- 
gortai, se trouvant dans le pays de Roum, qui est sous votre domination , et 
dont les impôts sont perçus en votre nom , a versé le sang , porté partout le 
ravage, s’est permis le rapt, le viol, la vente des hommes libres , et il n’a 
cessé de poursuivre opiniâtrement ses succès désastreux. 

On nous a dit, en votre nom , que vous étiez bien décidé à ne pas discon- 
tinuer ces expéditions, à ne pas interrompre ces courses hostiles; que si l’on 
veut fixer un lieu où nos armées se rencontreront , Dieu concédera la vic- 
toire à qui il voudra. Nous répondrons qu’il est des terrains sur lesquels le.s 
deux partis en sont venus aux mains, une fois, deux fois, trois fois. Eh bien , 
ceux de vos sujets qui ont échappé aux combats , détestent ces lieux , et crain- 
draient d’y reparaiti’e, de peur de voir se renouveler les malheurs de ces ac- 
tions désastreuses. Quant au jour du combat. Dieu seul le connaît, et on ne 
peut le prévoir. La victoire ne vient que de Dieu ; il la donne à celui qu’il a 
rendu puissant, et non à celui qui a calculé l’événement. 

Nous ne sommes pas de ces hommes que l’on peut espérer de tromper, ni 
de ceux qui peuvent prendre le change. L’heure de la victoire , comme celle 
du jugement dernier, arrive toujours à l’improviste. Dieu favorise tout ce qui 
peut assurer l’avantage de notre nation ; lui seul peut accomplir tout bien et 
tout bienfait. 

Lorsque les ambassadeurs eurent terminé les affaires qui les avaient amenés 
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à la cour de notre seigneur le sultan , et qu’ils eurent reçu tous des robes 
il’bonncur dt des présents somptueux, on les fit partir; et ils furent, comme 
à leur arrivée , soumis à la surveillance la plus vigoureuse. Personne ne pou- 
vait s’aboucher avec eux, les regarder ni les voir. Ils se mirent en route, et ar- 
rivèrent à Alep le sixième jour du mois de Schewal, l’an 68 1. De là ils prirent 
la route de leur pays. 


Au mois de Rebi premier, de la même année, on vit revenir les ambassa- 
deurs que notre seigneur le sultan avait envoyés vers Mangou-timour, avec des 
présents destinés pour la famille de Bérékeh. Cette députation se composait 
de l’émir Sebems-eddin-Sonkor-gatmi , et l’émir Seif-eddin-Belban-Roknî- 
Ras-Turki. Les présents dont ils étaient porteurs consistaient en seize vête- 
ments , dont les uns étaient destinés pour le roi Mangou-timour; d’autres pour 
Nougaï; d’autres pour le roi Aoukdji, frère du roi Mangou-timour; d’autres 
pour Touta-Mangou, frère deMangou, et qui succéda à la couronne; d’auti-es 
pour Talabogâ, frère de Mangou-timour; d’autres pour les khaioim (princesses), 
savoir : Djebdjék-Rhatoun, Aldji-Khaloun, Toutelin-khatoun, Tataiam-Khatoun, 
Sultan-Khatoun, Rbotlou-Rbatoun. D’autres étaient destinés pour Maou , émir 
delà gauebe ; d’autres, pour Tira, émir de la droite; d’autres pour Kalik, 
épouse de Roukdji; d’autres enfin pour le sultan Gaïalh-eddin , fils du sultan 
Izz-eddin , souverain du pays de Roura (l’Asie-Mineure). 

Ce présent comprenait toutes sortes d’objets susceptibles d’étre offerts , tels 
que des étoffes magnifiques, des robes brillantes , des bijotut précieux, {les 
arcs, des cuirasses, des casques : chacun devait en recevoir en proportion de 
son rang. 

«Lorsque nous arrivâmes, dirent les ambassadeurs, nous trouvâmes que le 
Mangou-timour était mort, et avait eu pour successeur Touta-Mangou. 
C’était au mois de Djoumada second, l’an 680.» Les envoyés remirent au 
prince leurs dons, qui furent accueillis avec joie, et les députés furent traité.s 
avec une bienveillance magnifique. Ils se présentèrent ensuite devant Nougai 
et les autres personnages qu’ils avaient mission de voir , et tous les reçurent 
(l’une manière parfaite. Us dirent aux envoyés qu’ils avaient appris, dans le 
mois de Schaban, la défaite des Mongols, qui avait eu lieu sous les murs de 
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Hems, le quatorzième jour de Redjeb. Mangou-timour était mortidans un lieu 
nommé Aktoukiah, au mois de Rebi premier de l’année 679. Cé*prince avait 
péri par suite d’une tumeur qui lui était survenue au gosier, et que l’on avait 
percée. 


TRxVITÉ AVEC LE TAKAFOUR (ROI) SOUVERATN DE SIS. 


Tandis que notre seigneur le sultan assiégeait la forteresse de Markab , on 
vit arri\er le commandeur des templiers de la contrée de l’Arménie ; il était 
chargé d’une négociation de la part du souverain de Sis , et offrit, au nom de 
ce prince, un présent, avec une lettre écrite par le Takafour, et une autre 
adressée par le grand-maître des templiers. Dans cette dernière dépêche , on 
implorait la clémence du sultan en faveur du souverain de Sis ; on le priait 
de pardonner à ce prince, et d’agréer ses excuses, üii motif particulier avait 
engagé ce monarque à employer la médiation du grand-maître des templiers 
pour faire parvenir scs ambassadeurs à la cour du sultan. Jusqu’à cette époque, 
toutes les fois qu’il était arrivé des envoyés du souverain de Sis, ils avaient été 
arrêtés et mis en prison, et on ne leur avait fait aucune réponse. Le prince , 
pour assurer le succès de sa démarche, eut recours à l’entremise du grand- 
maître des templiers; et le commandeur se rendit à la cour du sultan, pour 
suivre la négociation , et aplanir les différends. Le grand-maître des tem- 
pliers avait auprès de notre seigneur le sultan des titres qui prescrivaient d’ac- 
cueillir sa requête, et de lui témoigner des égards, en acceptant sa médiation. 
Notre seigneur le sultan fit amener devant lui le eommandeur , et celui-ei lui 
offrit le présent, qui consistait en une grande quantité de vases d’argent , 
d’étoffes et autres objets. L’ambassadeur demanda , au nom de son prince , 
que l’on fixât une contribution , qui serait payée chaque année. Jusqu’alors 
on avait réclamé de ce prince la ville de Behesnâ ; mais il éludait cette de- 
mande , et employait , pour l’écarter, une foule d’excuses. Ou tomba d’ac- 
cord que le souverain de Sis payerait chaque année, à titre de contribution , 
une somme d’un million de dirhems, tant eu argent qu’en nature; savoir : en 
IL {trokïèm partie.) a6 
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argent , cinq cent mille dirhems (équivalant à sept cent mille francs de noire 
monnaie) , de bons chevaux et d’excellentes mules , au nombre de cinquante 
têtes , dix mille plaques de fer (i), garnis de leurs clous , et qui sciaient trans- 
portés partout où on l’exigerait. Le reste du présent consistait en objets pré- 
cieux , étoffes et autres choses. Il fut statué que le roi mettrait en liberté 
tous les marchands qui se trouvaient détenus dans ses États, en leur reslb 
tuant leurs richesses et leurs effets. Que si quelqu’un d’entre eux était mort , 
on relâcherait à sa place un prisonnier du même rang , et qu’on rendrait lo 
bien du mort; que tout captif, retenu dans les États du prince, serait immé- 
diatement délivré ; la trêve fut conclue à ces conditions. L’acte en fut mis 
par écrit, et notre seigneur le sultan en jura l’observation, le jeudi, second 
jour du mois de Rebi second. L’émir Fakhr-eddin-Moukri se mit en marche 
pour aller recevoir le serment du souverain de Sis, toucher d’avance le mon- 
tant d’une année de la contribution , et obtenir la remise des prisonniers , 
marchands ou autres. Le traité fut rédigé dans la forme exprimée ici. Les , 
choses se terminèrent de la manière la plus avantageuse. Le trésor s’enrichit 
de la somme immense qui devait être payée annuellement. Celles, si l’on 
eût fait la conquête delà ville de Sis, et qu’il eût fallu la rebâtir, les dépenses 
auraient été loin de laisser un excédant aussi considérable. 


(ij Le mot àJL_Jw*, qui fait au pluriel désigne une plaque de fer ou de cuivre, garnie 

<run clou, que l’on appliquait sur les harnais des chevaux, ou que l’on employait ])our ferrer ces 
animaux. On lit dans VHistoire d'Akp de Kemal-eddin-Omar (maii, 728 , fol. 8 ^ 

JLw J « Une jeune fille se vendait deux dinars. On 

donnait un enfant mâle pour deux plaques servant de fers de chevaux. Dans XlliUoire de 
Bedr-eddin-Aintubi (man. 684 , foi. io5 v®) : jLxü! 

« Une plaque formée de fers neufs, ]iour les chevaux, monta au prix de soixante dîrheins* 
Plus bas (foi. x66 r*") : \J^! JbcJl « Une masse de fers de ehe- 

« vaux s eleva au prix de soixante-dix dirhems. » Dans la Fie de Keîamm (ft)L x 1 % v^) : 

établit sur eux une contribution, destinée 


« pour les harnais des chevaux de Farmée victorieuse* » Dans le récit d’une trombe qui eut lieu sur le 
territoire de la ville de Hems, Fan 685 de Fhégire (Makruî, Sotouh^ tom. I, pag. 438; Nowaïri 
man. 688 , fol. 67 r®), on lit, que « parmi les objets dispersés dans l’air, par la violence de Fouragan, 
se trouvait un sac de cuir, qui renfermait des masses de fers de chevaux. » 

^ JLu dJ On lit ihmVffistoire du prétendu If asan-ben Ibrahim 

(loi. ^6 v^) : k!LjL.^3tjjî i 

ft Là, se trouvaîfuît deux chenaux, qui, «au moment où unies présenta au sultan, portaient 
deux plaques, dont chacune valait quatre cents dinars. « 
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COPIE DU TRAITÉ ET DU SERMENT. 


A.Ü lîOM DO DIEU CLiMENT ET MISÉRICORDIEUX. 

Je dis, moiLifon, fils de Hailhom, fils de Constantin : Par Dieu, par Dieu, 
par Dieu ; pour Dieu , pour Dieu , pour Dieu ; au nom de Dieu , au nom 
de Dieu, au nom de Dieu; par les mérites du Messie, par les mérites 
du Messie, par les mérites du Messie; par les mérites de la croix, par 
les mérites de la croix , par les mérites de la croix ; par les mérites de 
l’Évangile , par les mérites de l’Évangile , par les mérites de l’Évangile ; 
par les mérites du Père , du Fils et du Saint-Esprit; par les mérites de la 
grande croix , qui a porté l’humanité auguste ; par les mérites des trois per- 
sonnes formées d’une seule nature divine ; par les mérites des quatre évangiles 
composés par Matthieu , Luc, Marc et Jean ; par les mérites de leurs prières et 
de leurs bénédictions; par les mérites des douze disciples, et des trois cent 
dix-huit évêques réunis pour défendre la doctrine de l’Église; par les mérites 
de la voix qui descendit sur le Jourdain , et arrêta ses eaux ; par les mérites 
de Dieu qui a envoyé l’Évangile sur Jésus, fils de Marie, esprit de sainteté, 
verbe de Dieu; par les mérites de la bienheureuse mère de la lumière, sainte 
Marie, de saint Jean-Baptiste , de saint Thomas, de saint Matthieu; par les 
mérites du grand jeûne ; par les mérites du christianisme, qui est ma religion, 
l’objet de ma foi; par le baptême que j’ai reçu des prêtres et des pères; par les 
mérites de tout père en honneur auprès de Dieu; à compter de cette époque, 
de cette heure, je m’engage à mettre un zèle sincère, une intention droitedans mon 
obéissance, dans l’accomplissement de mes devoirs envers notre seigneur le sultan 
Melik-Mansour-Seïf-eddounia-ou-eddin (l’épée du monde et de la religion), le sul- 
tan de l’islamisme et des musulmans, le maître des rois et des sultans, le sultan des 
provinces de l’Égypte , de la Syrie, d’Alep, de l’Euphrate, des forteresses du pays 
de Roum ,et de leur territoire, des contrées del’Oi’ient, roi de lasurfecedeTuni- 
vers, Abou’lfatah-Kelaoun-Sâlehi , l’associé du prince des croyants; et son fils, le 
seigneur, le sultan Melik-Sâleh-ala-eddounia-ou-eddin-Abou’lhasan-Ali-Khalil , 
ami du prince des croyants; et son fils Melik-Aschraf-Sâlah-eddounia-ou-eddin- 

a6. 
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Kliitlil , .illit* du prince des croyants : je jure d’obser\er toutes les conditions 
tie <‘C traité, le.sc[ueUcs vont être détaillées à la suite de ce serment. Celle trêve 
doit durer dix années complètes , successives , non interrompues, dix mois et 
dix heures. Elle coiiuneneera le jeudi béni , premier jour du mois de Rebi 
se('ond, Tannée 68 j de Tbégire du prophète (sur qui reposent les bénédictions 
et le salut de Dieu!), corre.spoudant au septième jour du mois de Ilaziran, de 
l’année i '196 de Tère d'Mexandre, fils de Philippe, le Grec(i). Je gardeiai celle 
tu'ue jus([u’ii la fin de sa durée; j’en observeiai les conditions, une par une; 
je m’engage à les suivre fidèlement, ainsi que tout ce qu’elles contieunont ; 
je u’x contreviendrai jamais, par paroles, par action , par signe , par allusion ; 
jt' ne mettrai aucune interprétation dans mon serment , ni dans l’obscrvatiou 
de la trêve susdite; je ne chercherai aucun moyen de la rompre ou d’en an- 
nuler aucune partie ; je ne consulterai jamais , sur ce qui concerne ce traité , 
sur aucun des points dont il se compose, sur aucune des conditions ([u’il 
stipule. Si j’enfreins cet acte, en tout ou en partie, si je consulte à son sujet , 
si j’admets quelque restriction à son ensemble, ou à quelques-unes de ses dis- 
positions , tout ce que je possède en êtres animés, ou en objets matériels, sera 
distribué comme aumône aux pauvres et aux indigents d’entre les chrétiens; 
et je m’oblige à faire trente fois le pèlerinage de Jérusalem , à pied , tète et pieds 
nus; je m’engage à jeûner tout le temps de ma vie, si je viole les conditions 
de cette trêve, ou quelqu’une d’elles, et si je me permets un acte (pii ('oulrarie 
rob.servaiion fidèle de cet acte ou de quelqu’une de ses clauses : et cela depuis 
le commencement de la trêve jusqu’au terme de Tépocpie désignée dans celte 
formule de serment. 

Voh'i la trêve bénie c{ui a été conclue entre notre seigneur le sultan M(*hk- 
Mausoiir, le maître illustre, savant, juste, vicloiieux, l’épée du mondt* et delà 
religion, le sultan de Tislamisme et des musulmans , .^bou’lfatab-Kclaoun- 
.Sàichi, associé du prince des croyants, et son fils, son succe.sseur désigné, le 
seigneur, le sultan Melik-Sâlcb-Ala-eddiu-Abou’lbasan-Ali, l’ami du prince des 
l'ioyanis ; son fils le seigneur Alelki-Aschraf-SalaU-eddounia-ou-cddin-Ebalil , 
Tauxiliairedu prince dos croyants (puisse Dieu éterniser leur puissaiK'e!), d’une 

I finis fiürt* ohst»r\tT, ime fois pour toutes, que ^ dans les différenls traites de paiv 
fS t nous ollre les pièces, la con<'bj)oii(lauce ciitie Tèic des Aiabeset Tèic trAlevaudie 

est loin dVtM* iiuîî<|ut‘e fruiie maniéré bi<*a exacte. 
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pari; et de l’autre, le roi illustre Lifon, fils de Haithom, fils de Constaft(ï!i , 
roi des ârméniens : pour un espace de dix années complètes , suivies , non in- 
terrompues, dix mois, dix jours , dix heures; commençant au jeudi , premier 
jour du mois de Rebi second , de l’année 684 > qui correspond au septième 
jour du mois de Haziran, de l’année iSqô de l’ère d’Alexandre, fils de Philippe, 
le Grec. 

Cette trêve embrasse les États de notre seigneur le sultan Melik-Mansour, ses 
châteaux, ses forteresses, ses gouvernements, ses villes , ses provinces, les 
habitants de ses États , officiers , soldats , miliciens, turcomans , curdes , arabes, 
musulmans , chrétiens , et toutes les classes d’hommes, quelle que soit la diffé- 
rence de leurs religions et de leurs races ; tout ce que ces contrées renferment 
de richesses , de troupeaux , d’êtres animés et d’objets matériels, de voyageurs 
et de citadins, de terres , de mers, de ports, de côtes , de plaines , de monta- 
gnes , de terrains couverts de bâtiments ou de ruines ; savoir : le royaume 
de l’Égypte, avec ses places frontières, ses villes, ses ports, ses côtes, ses 
terres ; le gouvernement du Sdhel , avec ses côtes , ses ports , ses terres ; le 
gouvernement de Karak et de Schaubak; le gouvernement de Sait et de 
Balkâ ; le gouvernement d’Âdjloun; le gouvernement de Sarkhad; le gouver- 
nement de Soubaïbah; le gouvernement de Safad et de Scbakif; le gouverne- 
ment de Damas; le gouvernement de Balbek, et la totalité des gouvernements 
de Syrie, et des forteresses soumises à l’islamisme; le gouvernement de Hems; 
le gouvernement de Rahbah ; les conquêtes appartenant aux divers châteaux, 
savoir : le château d’Âkkar et ses conquêtes ; le château des Curdes et ses con- 
quêtes; le château de Markab, avec ses concjuctes, ses ports; la ville de 
Balanias, et les dépendances de cette place nouvellement conquise ; Beldah et 
Djabalah; Ladikiah ; la ville de Set; le gouvernement de Balatanos, et ses 
villes ; le gouvernement de Sahioun et ses villes; le gouvernement de Schaizar ; 
le gouvernement de Haniâh ; le gouvernement de Haleb (Alep) ; le gouverne- 
ment de Bagras; le gouvernement de Derbesak; le gouvernement d’Aintab; la 
tour de Risâs (la tour de plomb) et Ravendan ; Tel-bâscher, Manbedj , la forte- 
resse de Djabar ; le gouvernement de Birah ; le gouvernement de Karkar ; le 
gouvernement de Rakhta , Katina et Bablou , et tout le pays jusqu’où s’éten- 
dent les frontières des Étals du sultan , du côté de l’Orient , et de la contrée de 
Roum; tout ce qui, pendant le temps de la trêve, se trouvera au pouvoir des 
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lieutenants de notre maître le sultan, 'villes, conquêtes, frontières, terres, for- 
teresses ; tout ce que Dieu conquerra par les mains de notre maître le sultan , 
parcelles de ses armées, de ses troupes, de ses milices, ■villes, provinces, 
places fortes, bourgs, villages, campements d’été et d’hiver, soit à l’orient, 
soit à l’occident, soit de près, soit de loin; tout ce qui, parmi les États du 
sultan, a été nominativement exprimé, et tout ce qui n’a pas été désigné, 
ainsi que tous les êtres et toutes les choses qu’ils contiennent. 

Et, d’autre part, les États du roi Lifon, fils du roi Haithom, qui étaient 
sous sa domination au moment de la conclusion de cette trêve , et qui portent 
le nom de ce prince, seront censés appartenir à notre maître le sultan, tant 
ce qui a été désigné que ce qui ne l’a pas été; les États du roi Lifon qui res- 
teront soumis à son pouvoir, jouiront de la sécurité et de la tranquillité, sui- 
vant les conditions du traité de paix et de la trêve, ainsi que tous les sujets 
du roi, ses émirs, ses soldats , tous ceux qui dépendent de lui, et qui lui sont 
attachés; tout ce que ces contrées renferment de richesses, troupeaux, bourgs, 
champs cultivés, villages. Tout, des deux côtés, doit être gardé le jour et la 
nuit, le soir et le matin; les chemins doivent être surveillés, les frontières et 
les cantons défendus, par terre et par mer, contre ceux qui voudraient nuire, 
contre ceux qui emploient, en se jouant, la main de l’hostilité, contre les bri- 
gands, les pirates, les assaillants, les amateurs du désordi-e. Aucun parti ne se 
permettra à l’égard de l’autre aucun acte contraire aux stipulations de cette 
trêve, et ne cherchera ainsi à rompre la paix qui vient d’être conclue, et dont 
la connaissance est empreinte dans les esprits. Les marchands des deux côtés 
iront et viendront , à leur départ comme à leur retour, avec leurs richesses, 
leurs denrées et leurs marchandises; ils seront escortés jusqu’aux frontières 
des royaumes; on n’entravera point leur marche, et ils n’éprouveront aucun 
genre de vexation. 

Le roi Lifon, fils de Haithom, s’engage envers notre seigneur le sultan Melik- 
Mansour, son fils et héritier désigné, le sultan Melik-Sâleh-ala-eddounia-ou- 
eddin (la gloire du monde et de la religion), et son fils le sultan Mclik- 
Aschraf, à leur payer annuellement, à dater du commencement de la trêve, 
et jusqu’à l’époque où elle expirera, par forme de contrD>ulion imposée 
sur lui, ses sujets et ses États, la somme qui va être relatée ; et le tribut d’une 
année sera acquitté d’avance. 11 donnera, en argent, en monnaie tahafouriah 
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(royale), cinq cent mille dirhems, comptés au poids, et dont la moitié est de 
deux cent cinquante mille dirhems; de bons chevaux, et d’excellentes*' 
mules, au nombre de cinquante télés, savoir: des chevaux ikchsc/i{i), de bonne 
race, vingt-cinq; excellents mulets, vingt-cinq; de bonnes plaques de fer, au 
nombre de dix mille, garnies de leurs clous , et que l’on fera transporter dans 
quelque lieu des États du sultan qui aura été désigné pour cet effet. 

Tous ces objets seront apportés chaque année du royaume de Lifon. La 
première année sera acquittée d’avance ; la somme fixée sera payée annuelle- 
ment, jusqu’à l’expiration de cette trêve bénie. Le roi Lifon s’engage à relâ- 
cher tous les marchands musulmans qui se trouvent dans ses prisons, à quel- 
que race, à quelque nation qu’il appartiennent; à leur rendre leurs richesses , 
leurs denrées, leurs esclaves mâles et femelles, leurs chevaux , leurs mules ; à 
mettre en liberté tous les musulmans de toutes les classes, de races et de nations 
différentes, qui se trouvent détenus prisonniers dans ses forteresses, dans ses 
États ; à les faire tous conduire vers la cour auguste sans en retenir un seul. 
Tous y seront amenés par l’ordre du roi. Si quelques-uns de ces marchand.s 
musulmans venaient à mourir dans les prisons du roi Lifon, ce prince s’engage 
à faire i-emettre à notre maître le sultan Melik-Mansour les biens de ces mar- 
chands, leurs esclaves mâles et femelles, leurs denrées, sans en cacher la 
moindre partie. Le marchand décédé sera remplacé par un prisonnier du 
même rang. Si le roi a disposé d’une partie des marchandises , des richesses , 
des esclaves du défunt , il en restituera la valeur à notre seigneur le sultan 
Melik-Mansour (dont puisse Dieu éterniser le règne!). Il enverra le tout à notre 
seigneur le sultan Melik-Mansour, et ne se permettra d’alléguer, à ce sujet, 
aucune excuse. De son côté, notre seigneur le sultan rendra au roi Lifon 
ceux des ambassadeurs de ce prince, de ses pages, de ses courtisans, qu’il a 
fait arrêter, et qui se trouvent prisonniers soit en Égypte, soit en Syrie. Si 
quelque marchand arménien est encore en prison , il recouvrera sa liberté , et 
on lui restituera les biens actuellement existants. Les marchands qui, des deux 
cotés , entreprendront des voyages pour leur négoce , n’éprouveront aucune 
vexation; on n’exercera contre eux aucune mesure oppressive; on n’augmen- 
tera dans aucune direction le droit d’escorte, et l’on observera scrupuleuse- 

( i) On peut voir, stir ce mot, les details que j’ai donnés, plus liaui, pagé 46 et 47. 
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uienl, à leur égard, les lois de la justice et de l’équité. Quiconque d’entre les 
* luai’cliands , les miah , les \oyageurs , et hommes de toutes les classes , venanl 
du pays de Roum, des contrées de l’Orient et de l’Occident, de l’Irak, de 
hagdad, de la Perse et autres pays, entrera sur les terres des Arméniens, 
pour de là se rendre dans les États du sultan, le roi lui accordera une per- 
mission entière d’achever sa route; il ne l’arrêtera pas prisonnier; il ne 
nicttra aucun obstacle à son voyage, et ne dira pas : « Ces hommes-là sont des 
sujets des ïalars , ou leurs enfants, ou des personnes qui dépendent d’eu.\. « 

Si un marchand musulman vient à mourir dans les États du roi Lifon , on 
gardera soigneusement ses biens , qui seront remis aux lieutenants de notre 
seigneur le sultan Melik-Mansour , pour qu’ils en disposent suivant les lois de 
la religion auguste. Le roi Lifon aura les mêmes droits, par rapport aux mar- 
chands arméniens de ses Etats , qui viendraient à décéder dans l’empire du 
sultan. 

Si un vaisseau, appartenant à l’une des deux parties contractantes, se brise 
sur les côtes de l’autre royaume, on gardera et ou conservera avec soin tout ce 
que renfermera ce bâtiment, et on en fera la remise aux officiers de la nation 
dont faisait partie le marchand décédé. Si le défunt est du nombre des sujets 
ou des pages de notre seigneur le sultan Melik-Mansour , son avoir sera livré 
aux lieutenants de notre seigneur le sultan Melik-Mansour. S’il fait partie des 
sujets du roi Lifon, son bien sera remis aux lieutenants de ce prince, alin 
qu’ils en disposent conformément aux règles de l’équité et de la justice. 

Si un homme, quel qu’il soit, émir ou subordonné, esclave ou libre, appar- 
tenant à une nation , race ou religion quelconque, s’enfuit des États do notre 
maître le sultan , et va se retirer sur les terres des Arméniens , le roi Lifon et 
ses lieutenants s’engagent à faire arrêter ce fugitif, et à le renvoyer, sous bonne 
garde, à la cour du sultan , avec tout ce qui l’aura suivi , et tout ce qu’il {)ossé- 
dera, compagnons de route , esclaves, chevaux , mulets , étoffes , argent, cl au- 
tres objets quelconques. 

Si le fugitif a changé de religion, et embrassé le christianisme, le roi Lifon 
s’engage à le remettre à notre seigneur le sultan Melik-Mansour, sans recourir 
à aucune excuse, sans employer aucun prétexte pour se dispenser de le faire. 
Si un des sujets du roi Lifon, un de ses pages ou de ses soldats, ayant ptis 
la fuite, persévère dans sa religion, les lieutenants du sultan s’engagent à lo 
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lui rendre; mais s’il a embrassé l’islamisme, on se contentera de restituer les 
biens qui se trouveront en sa possession. Les objets prohibés, armes, muni- 
tions ou autres, dont l’entrée était défendue dans les États du sultan, reste- 
ront sur le même pied de prohibition. Le roi Lifon n’empêchera personne , 
marchand ou autre, faisant le commerce d’esclaves mâles ou femelles , de che- 
vaux , de mulets , et de denrées de tout genre, de les conduire dans les États 
du sultan ; il ne les arrêtera point, et ne permettra à personne de les arrêter; il 
leur laissera les passages libres , afin qu’ils puissent amener à leur destination 
les esclaves mâles et femelles , les denrées , les chevaux , les mules , et tous 
autres objets , les esclaves mâles et femelles , de toute classe , de toute nation , 
sans qu’on en retienne rien. 

Si un vol a lieu, si un meurtre est commis chez l’une des parties contrac- 
tantes, l’assassin sera livré, pour subir la peine de son crime; l’objet dérobé 
sera restitué en nature, supposé qu’il existe encore, ou, s’il est perdu , on en 
rendra la valeur. Quant à la personne assassinée, après avoir fait la remise de 
son bien , on donnera à sa place un prisonnier de même rang : pour un che- 
valier un chevalier ; poui- un turcopoul un turcopoul (i); pour un marchand un 
marchand ; pour un fantassin un fantassin ; pour un fellah (laboureur) un 
fellah. Dans le cas où l’on n’aurait pas découvert ce qui concerne le meurtre 
ou le vol , il sera accordé un délai de quai'ante jours pour prendre les infor- 
mations nécessaires. Si cette recherche n’amène aucun résultat , on exigera le 
serment du gouverneur de la contrée où aura été commis le crime, et celui 
de trois personnes, au choix de l’autre partie contractante. Si, après la pres- 
tation du serment, on vient à découvrir ce qui a trait au meurtre ou au vol, 
les poursuites de la justice reprendront leur cours. 

Ralat-arroum (la forteresse des Romains) et le khalifah (vice-roi) des Armé- 
niens , le kathaghikos (2), qui réside dans cette place, ses moines, les personnes 

(1) V. Ducange, Glossar. med. et inf. latinit. éd. de 1678, tom. 111 , col. 1222. 

(2) Ce mot nous représente le terme xaGoXtxoç, transcrit d’après l’orthographe arménienne. On 

sait que c’est le litre par lequel les Arméniens désignent leur patriarche. Dans la Relation d’une 
ambassade envoyée en Arménie par l’empcreurManuelComnùne, le traducteur latin Leunclavius, a 
presque partout employé le mot generalis. Il faut y substituer celui de caûtolieus. Dans une Eiÿoire 
d'Égypte (de mon manuscrit, fol. iS v»), ce mot est écrit et , plus bas ^f. 18 r"), le co- 

piste ayant omis la dernière syllabe, on lit b-S". La ville de Kalat-arroum, ou, suivant la pronon- 
ciation arménienne, Bromhela, ou Sromai«Âan-ie^ (le château des Romains), est célèbre chez les 

IL ( troisième partie.) 27 
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(jui, dans celte province, sont attachées à lui, et tout ce que ce canton ren- 
ferme d’habitants et de laboureurs, seront compris dans les dispositions de 
cette trêve, comme ils l’ont été dans le traité conclu par Melik-Dâher. 

Le roi Lifon ne pourra bâtir aucune citadelle, aucune place forte. S’il se 
trouve dans les États de ce prince des laboureurs appartenant au pays de 
Roum(i) et à l’empire du sultan, il les fera tous reconduire dans les Étals du 
sultan; et ceux d entre leurs moines qui seraient détenus en prison, recouvre- 
ront leur liberté. Si, dans les États du sultan, il existe quelque laboureur 
arménien, il sera immédiatement rendu. 

Cette trêve, avec ses conditions et ses stipulations comprises dans le présent 
acte, sera obligatoire jusqu’à l’expiration du terme fixé. Elle ne sera pas 
rompue par suite de la mort du roi d’une des parties contractantes, par suite 
de destitution d’un luiib, d’un gouverneur et le choix d’un autre, ni par l’en- 
trée d’un pied étranger ( 2 ), ni par la main dominatrice des Tatars ou de tout 
autre peuple ; mais les prescriptions de cette trêve continueront d’avoir leur elTel. 

3e m’engage à l’observer, et à remplir fidèlement toutes les conditions, et à 
ne jamais m’écarter d’aucune de ses stipulations. Je ne me permettrai aucune 
révélation concernant les États de notre maître le sultan Melik-Mansour , ses 
armées, ses sujets, pour favoriser ceux qui les attaqueraient, soit par une in- 
vasion, soit par quelque moyen propre à nuire; et je n’entrerai dans aucun 
complot qui puisse aboutir à un résultat mauvais et perfide. Je ne témoignerai 
de bienveillance à aucun des ennemis de notre seigneur le sultan; je ne l’ai- 
derai point, ne le seconderai point; je n’entretiendrai avec lui aucune intelli- 

Arméniens comme ayant été le lieu de la résidence du patriarche. Guillaume de Tyr [Hhtorm, 
pag. 9510) la désigne sous le nom de Ranculath* On lit ürumkula dans la Relation de Schillberger 
(Reise, p. 47). 11 en est fait mention dans les ouvrages de Saint-Nersès (pag. 8oj éd. do Pt'îers-' 
bourg). Poésies du meme (éd. de Venise, p. aai, a77). Voyez aussi Tchamtchan ( Histoire d'Jrmé- 
nie, tom. IIÏ, p. 71 , 72/187, 288, 383 ); Description de V Arménie (en arménien, p. 339); Saint- 
Martin [Mémoires sur rAmiénie, tom. I, pag. 196); le P. Indjidjau [Antiquités de P Arménie y 
tom, III, pag. 278). 

(1) Le manuscrit offre ici le mot ; et je l’ai fait imprimer de cette manière. Toutefois, je 

suis persuadé qu’il faut lire 5 que ce mot est la transcription d^un terme arméxueu, c’est-à- 
dire d’un génitif pluriel exprimant le nom des Romains. Ainsi, dans cette supposition, assez étrange 
an premier abord, mais pourtant fort vraisemblable, les mots vXJL» répondent à ceux de 

[2) Ce mot un pied étranger pour designer une invasion étrangère, se retrouve encore ailleurs 
dans un des traites qui sont sous nos yeu.\. 
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gence, par indication détournée, par lettre, par correspondance, ambassade 
ou message verbal ; mais je chercherai , par mes négociations , à mettre en sû- 
reté ma personne et mes États. Je ferai tous mes efTorts pour garantir de tout 
mal les Étals de notre maître le sultan Melik-Mansour, et arrêter ceux qui, 
partant de mon royaume, y porteraient les hostilités et le ravage. SI (ce qu’à 
Dieu ne plaise) , ce traité venait à être rompu par une des parties contractantes, 
les marchands et les voyageurs pourront continuer leur route avec une entière 
sécurité, sans avoir rien à craindre pour leurs personnes, leurs richesses , 
leurs marchandises, leurs esclaves mâles et femelles, leurs chevaux, leurs 
mules. 11 sera accordé un délai de quarante jours, afin que chacun de ces in- 
dividus puisse regagner son pays, ou un lieu de sûreté, avec ses denrées et son 
argent, sans rencontrer aucune opposition; et cela durant tout le temps que 
doit durer cette treve benite, qui commencera le premier jour du mois de 
Rebi second, 1 an 684 de l’hégire du prophète Mohammed (sur qui puissent 
reposer les bénédictions et le salut de Dieu!), correspondant au septième jour 
du mois de Haziran , l’an iSgS de l’ère d’Alexandre, fils de Philippe, le Grec. 
Et moi, par Dieu, par les mérites de ma religion, de l’objet de mon culte, de 
ma foi , je m’engage à observer fidèlement les stipulations de cette trêve : et ce 
serment est le mien, moi, Lifon, fils de Haithom. Et mes intentions, à cet 
égard, sont les mêmes que celles de notre seigneurie sultan Melik-Mansour-Séïf- 
eddounia-ou-eddin (l’épée du monde et de la religion) Kelaoun-Sàlehi , ainsi 
que de ses deux fils, le seigneur, le sultan Melik-Sâleh-Ala-eddounia-ou-eddin, le 
seigneur, le sultan Melik-Aschraf-Salah-eddounia-ou-eddin : celle de celui qui, en 
leur nom , a reçu mon serment. Je n’ai point d’autre but , d’autre dessein que 
les leurs. Je prends Dieu à témoin de tout ceci. Le Très-Haut est garant de la 
vérité de nies paroles : que le Messie soit également un témoin prêt à déposer 
contre moi. Tout a été conclu et réglé à l’époque indiquée ci-dessus. 


L’émir Fakhr-eddin-Moukri , le hddjib , accompagné de plusieurs députés , 
fut envoyé vers le souverain de Sis, et on lui remit l’acte de la trêve. A son 
retour, il rapporta la somme indiquée ])lus haut. Il ramena les prisonniers, 
marchands ou musulmans, avec leurs richesses et leurs effets. On vit arriver 
à la cour l’ambassadeur de Lifon , le baron Beliram , l’un des principaux per- 

^ 1 ' 
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sonnages du royaume , et le commandeur, qui avait négocié ce traité. Lorsqu’ils 
eurent été présentés devant notre maître le sultan , ce prince fit mettre en 
liberté tous les ambassadeurs qui étaient détenus à Damas , ainsi que leurs 
serviteurs. Il donna également ordre de relâcher ceux des députés qui étaient 
prisonniers en Égypte. Il ne manquait plus que peu de chose pour compléter 
la remise des prisonniers et de l’argent. On envoya redemander cet excédant. 
La trêve portait que tous les prisonniers devaient être mis en liberté ; mais on 
avait retenu quelques-uns des sujets du prince de Raraman et autres. Lifon 
prétextait , par rapport aux habitants de Raraman , et à ceux du pays de 
Roum, qu’ils avaient chez eux , et retenaient en prison plusieurs de ses sujets ; 
que c’étaient ses ennemis, avec lesquels il était souvent en guerre; que, s’ils 
voulaient relâcher ses prisonniers , il relâcherait également les leurs. Pour ce 
qui concernait les peuples de Roum , il alléguait qu’ils étaient soumis aux infi- 
dèles. Mais notre seigneur le sultan répondit ; «Mon devoir est de prendre les 
intérêts de tous les musulmans; ils n’ont pas d’autre souverain que moi, qui 
puisse briser leurs chaînes , et combattre leurs ennemis. J’exige absolument la 
délivrance des prisonniers du pays de Raraman , car ils sont soumis à mon 
obéissance, et n’ont d’autre ressource que d’arborer mon drapeau. « Les ambas- 
sadeurs s’engagèrent à rendre les captifs. Les choses furent ainsi réglées, et 
l’on fit partir avec les députés ceux qui devaient ramener ces prisonniers. 


TRAITÉ AVEC LA PRINCESSE DE SOÜR (TYR). 


ün traite fut conclu avec la princesse de Beïrout j sous la condition cjudle 
paierait pour le vaisseau, Peau, et pour le marchand etranger, plus de 
quatre-vingt-dix mille dirhams. Sur cette somme, elle acquitta trente mille 
dirhams, et il fut statue que le reste serait remis dans Fespace de trois mois. 
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Trêve conclue avec la ville de Soiir. 


L’acte était conçu en ces termes : 

Ad iîom de dieu clémeht et MisiRicoaniEUx. 

Une trêve heureuse a été conclue entre notre seigneur le sultan Melik- 
Mansour-Seif-eddounia-ou-eddin (épée du monde et de la religion) , sultan de 
l’islamisme et des musulmans, auxiliaire du prince des croyants, et son fils et 
son successeur désigné, le seigneur, le sultan Melik-Sâleh-ala-eddounia-ou- 
eddin-Ali, ami du prince des croyants, et son autre fils Melik-Aschraf-Salah- 
eddin-Khalil (puisse Dieu éterniser leur règne et perpétuer leur puissance !), d’une 
part; et, de l’autre, la reine illustre, dame Mararit (Marguerite), fille desire 
Henri, fils du prince Boemond , souveraine de Tyr au moment de la conclu- 
sion du présent traité, et son lieutenant dans la principauté de Tyr , le comte 
illustre sire Raimon-Jaskend , pour un espace de dix années complètes, con- 
sécutives, non interrompues; elle commencera le jeudi, quatorzième jour du 
mois de Djoumada premier, l’an 684 de l’hégire du prophète (sur qui repo- 
sent les bénédictions de Dieu et son salut ! ) correspondant au dix-huitième 
jour du mois de Tamouz, l’an iSgG de l’ère d’Alexandre, fils de Philippe, le 
Grec; et se terminera le quatorzième jour de Djoumada premier, l’an 694 , 
correspondant au dix-huitième jour de Tamouz, l’an i6o5 de l’ère d’Alexandre. 
Ces années seront consécutives , ainsi que la chose a été réglée, jusqu’à la fin 
du règne de Melik-Dâher (sur qui repose la bénédiction de Dieu!); et les 
heures, les jours, les mois, les années se succéderont sans interruption jusqu’à 
l’expiration de la trêve. 

Ce traité comprendra toutes les régions de l’islamisme, qui font partie des 
États de notre seigneur le sultan Melik-Mansour-Seïf-eddounia-ou-eddin-K.e- 
laoun-Sâlehi , l’auxiliaire du prince des croyants; ses provinces, ses châteaux, 
ses villes, ses citadelles; tout ce qui constitue le l’oyaume d’Égypte, et tout ce 
qu’il renferme de places frontières, de côtes, de villes; le royaume de Syrie, 
et tout ce qu’il comprend de places fi*ontières, de forteresses , de citadelles , de 
villes; le territoire àarSàheï^ et tout ce qu’il renferme de .châteaux, de cam- 
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pagnes , de ports , de 'villes ; les provinces de Balbek , de Hems , de Hamah, les 
conquêtes augustes annexées au château des Curdes, au château d’A.kkar ; tout 
ce qui en dépend, tout ce qui en fait partie, places frontières, villes alliées , 
citadelles, plaines, côtes ; la province d’Alep; les conquêtes du territoire d’An- 
lakieh (Antioche) , les parties des provinces de Safad , Schakif , et autres, con- 
sistant en châteaux, forteresses, villes, qui sont voisines de Tyr; enfin tout ce 
que renferme les États de notre seigneur le sultan Melik-Mansour-Seif-eddou- 
nia-ou-eddin, provinces, châteaux, forteresses, places frontières, \illes, bourgs, 
côtes , ports, campagnes ; ce qui est près comme ce qui est éloigné; les plaines 
et les montagnes , les pays habités ou ruinés , les vallées , les collines ; les par- 
ties orientales et occidentales, les contrées du Yemen et du Hedjâz, de la Syrie 
et de l’Égypte; tout ce qu’elles comprennent de bourgs, de terres cultivées, de 
rivières, de moulins, de tours, de jardins; tout ce que cet empire a ren- 
fermé et renferme de troupes , de milices, de sujets , d’arabes , de turcomans , 
de curdes , de laboureurs , et toutes les autres classes d’hommes , quelle que 
soit la différence de leurs races, de leurs traits, de leurs religions; leurs ri- 
chesses, leurs troupeaux, avec leurs variétés de laine et de poil, leurs biens 
de tout genre. Tous les États susdits, tout ce qu’ils renferment, seront tranquilles. 
Tous les hommes qui les habitent, qui y résident , qui s’y rendent ou en par- 
tent, marchands, voyageurs, resteront dans un état de sûreté et de sécui'ilé com- 
plètes, pour leurs personnes, leurs biens , leurs troupeaux , à leur départ comme 
à leur arrivée, dans leurs routes et dans leurs séjours. Ce traité comprendra 
également les villes, les objets appartenant aux alliés du sultan ; et tout ce 
que Dieu conquerra, par les mains de notre seigneur le sultan Melik-Man- 
sour, par les mains de ses fils, par celles de leurs armées, de leurs milices , 
de leurs troupes : forteresses , villes , châteaux ; ces contrées , ainsi que tous les 
habitants et tous les objets qu’elles renfermeront , seront comprises dans cette 
trêve bénite, jusqu’à l’expiration de son terme. 

Elle comprendra également les États de dame Mararit (Marguerite), fille de sire 
Henry, fils du prince Boémond, ceux qui sont désignés dans le traité comme appar- 
tenant en propre à cette princesse, et ceux dont la moitié lui est assurée, savoir : 
la ville de Sour (Tyr) spécialement , et tout ce que renferment ses murailles et 
sa banlieue ; tout ce qu’elle comprend de terres où l’on cultive des légumes et 
des roseaux ; les pressoirs, sans maisons d’habitation , savoir : Mouwaakah et 
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Reschmoun (i); les terres qui font partie de la banlieue, et n’offrent point de ha- 
meaux (a), le jardin d’Aoudja, qui tfa pas non plus de maisons; les propriétés 
et les moulins qui se trouvent autour de la ville de Sour ; tout ce territoire, 
avec ce qu’il renferme de terres plantées en roseaux et en légumes , de pres- 
soirs, appartiendra en propre à la ville de Sour (3), sous la condition toutefois, 
que Reschmoun, Mouwaakah, le jardin d’Aoudja, et les autres terres de la ban- 
lieue de Sour, ne comprendront ni hameaux ni villages. 

Notre seigneur le sultan Melik-Mansour , et ses fils le sultan Melik-Sâieh et 
Melik-Aschraf (pour lesquels nous implorons le secours de Dieu) , posséderont 
en propre cinq villages du territoire de Sour, qui font partie des meilleurs de 
ce canton, des plus abondants , des plus productifs en argent, en grains, et 
qui ont été réunis au domaine auguste du sultan , depuis le règne de Melik- 


(i) Dans une charte de Jean de Montfort (Codtce diplomaüco , tom. I, pag. 168) ce lieu est 
nomme Ramemon, 

(a) Le mot signifie souvent un vestige, une ruine, qui retrace Vexistence d*me habitation 
ancienne. On lit dans un Traité de Cosmographie (man. ar. 58 i,fol. uo v») : 

« L’ile offre les vestiges d’uue forteresse. » Et ailleurs (fol. 5 a 1^ 1-^.5 

« Une ville, dflnt les vestiges existent sur la montagne. » On lit dans le Commentaire de Tebrizi”sur 

Motanebbi (tom. II, fol. a6 v") jJî 3 « Le mot d/mnaA désigne des vestiges, 

« qui retracent, dans un pays, l’habitation des hommes. » Dans VHistoire de la Conquête de Jérusalem 

(man. 714, fol. 109 r®) : y !.î « U n’y resta plus que des vestiges effacés.» Quelquefois, 

le même mot désigne le territoire, les campagnes. On lit dans VHistoire de la Conquête de la Perse 

(man. arab. 653 , fol. 127 r®): J.». Jj! marchera, jusqu’à ce qu’il 


« arrivera aux confins du territoire de Basrah. » Plus tard, ce terme a désigné une maison 
ou une collection de maisons, un hameau. Dans VHistoire de la mosquée de Térusalem, com- 


posée par Soiouli (de mon manuscrit, fol. laS v®)* 






^ « Je vous donne Beit-àïuoun, Hébron, 

«et Beit-ïbrahim, avec leurs maivsons et tout ce qu’elles renferment. « Dans la Description de 
PÈgypte de Makrizi (man. 682, fol. 299 A <« Tu ne 

« laisseras pas dans le Hidjâz une seule mahon debout. » Dans la Fie de MeUk--As€hraf[àe mon 
manuscrit, f. 106 r®) : « Scs terres cultivées et ses maisons, » Plus bas (fol ï2t v®) i 

« Une maison , destinée à l’habitation de ses laboureurs. » 

( 3 ) K faut observer que dans la Fie de Saim^Ums, écrite par Joinville, le nom de cette ville est 
écrit tantôt Arsur, tantôt Assur, tantôt Sur. 
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Dâher, savoir : Kâna (i), avec ses champs de grains; Karoubia, Âsrifia(a), avec 
ses cultures; tout le territoire de Haba-Mahfouma; Medjadil eu entier (3); Amra- 
deïn en entier, ainsi que les choses ont été réglées, jusqu’à la fin du règne de 
Mclik-Dâber. Tous ces cinq villages avec leurs terres, leurs limites, leurs 
droits , et tout ce qui en dépend et y est annexé , appartiendront en propre à 
notre seigneur le sultan Melik-Mansour , et à ses fils, sans que personne en 
puisse réclamer aucune part. 

La reine Mararil (Marguerite), souveraine de Sour, aura pour son domaine, 
parmi les villages du territoire de Sour, dix villages faisant partie de la prairie 
de Sour, et qui appartiendront en propre à cette princesse, ainsi que les 
choses ont été réglées dans la trêve conclue sous le règne de Melik-Dâher; ces 
dix villages dépendront exclusivement de la principauté de Sour, et leurs 
noms sont 'exprimés ainsi qu’il suit : Aïn-ahou-Àbd-allah , Kâseraieh , Sedes , 
Rahlab, Marfouf, Djâroudiah, Djamâdiah , Madkalah, Râs-alaïn , Burdj-elas- 
betar. Ces dix villages, avec leurs droits, leurs limites, leurs terres, et tout ce 
qui en dépend, appartiendront en propre à la reine de Sour, dame Mararit (Mar- 
guerite), souveraine de Sour, Tous les autres lieux qui composent la province de 
Sour, avec leurs champs cultivés, et dont le nombre s’élève à soixante-dix- 
huit, villages ou champs en culture, savoir : Tâlebiah, Dertiah, Dehriah, Fun- 

suniah, Ailhiah, Wadi-alhodjâdj, Ârabiah, Mâlekiah, Deïr-Amran, Ta- 

lebiah Hanneh, Deir-Râloun, Sadifar, Reskenaniah, Garaxgal, Ziadal, 

Beni-dufi, Atlit et ses cultures, les salines Sahnouniah et Fe- 

râkhiah, Deir, Maliah, Hamirâ, Fakiah, Bârouriah, Kafrdigâl, 


(1) Le lieu nommé Kâna, qu’il faut bien se garder de confondre avec la ville de Cana en Galilée, 
dont l’Évangile fait mention, comme ayant été témoin du premier miracle opéré par Jésus-Christ, 
existe encore aujourd’hui, avec la même dénomination, à peu de distance dos débris de Sour 
(Tyrj. On peut le voir indiqué sur la carte qui accompagne le Foyage en Palestine, de MM. Ro- 
binson et Smith. 

(2) Le lieu nommé Asrifia, est indiqué, sous la dénomination ÿAndreguiffe, dans une charte, 
par laquelle Jean de Montfort, seigneur de Sour et de l’oron, confirme des donations- faites aux 
chevaliers hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem {Codke diphmatico deÜ’ Ordine GerosoUmitano, 
tom. I, pag. 168). Dans une autre charte du même seigneur {Ibid., pag. 266) on lit : Casai d’An- 
drecife. 

( 3 ) Le mot Madjâdil est le même qui, dans la charte de Jean de Montfort (pag. 149), est écrit 
Migedel, 
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ttoubaetson champ cultivé, Sarkiah, Madjdal, Beït-rouh, Maroun (i), 

Tarsendjath, Kafarnaï, Asclihour (a), Alemz, Fai-zoun, Dourdaghiah, 

Abroukhiah, Sawâfi(3),Halousiah, Maroub, Balitb, Deir-Kânoun (4),Tar- 

deba, Bedias, Nomaniah, Bedouth, Hamrâoiab, Toura(5), Sarkiat, , Dje- 

didah, Abbâsah, Houainatbah, Asclihour, Alfâh, Misriah. 

Tout cela, à Texception de Mouawakah, de Reschmoun , et du jardin 
d’Aoudja, qui, comme nous avons dit plus haut, ne sont pas des villages. 
En effet, Mouawakah est le nom d’un pressoir; le jardin d’Aoudja n’est pas 
un village non plus que Reschmoun. Si ce sont des villages, ils se trouvent 
compris au nombre des cantons partagés par moitié; si ce ne sont pas des 
villages, ils font partie des environs de Sour, qui appartiennent en propre à 
cette ville. Les limites de tous ces terrains sont, du côté du midi, Madkalah, 
le bourg de Deïr-Amran, Burdj-wadi-alhodjadj , Arabiah, Rif, Barin ; du côté 
de l’orient Sakeniah, Madjdas, Scharkiah, Sahnouniah; tous can- 

tons compris dans les territoires partagés par moitié, et Kâna, Mahroumà, 
Madjâdil, Kafr-denin, qui appartiennent en propre au domaine du sultan ; 
au nord, Asrifiâ, compris dans le domaine auguste, ainsi que la rivière de 
Kasemieh , et à l’occident la mer. 

Tous ces bourgs, mentionnés dans le traité, avec leurs champs cultivés, 
leurs droits, leurs terres, leurs moulins, leurs rivières, leurs jardins, leurs mai- 
sons, le produit de leurs récoltes, en différents genres d’argent monnayé et de 
grains, seront partagés par moitié entre notre seigneurie sultan Melik-Mansour, 
et entre la reine, dame Mararit (Marguerite), princesse de Sour. Tout le re- 


(i) Le village nommé Mdron est désigné dans les deux chartes dont je viens de faire mention. 

(a) Le mot Asclihour existe encore aujourd’hui dans celui de Wadi-Aschour, que l’on voit sur la 
carte de MM. Robinson et Smith. 

( 3 ) Peut-être ce lieu est-il le même qui, dans les chartes de Simon de Montfort (pag. i68, 169, 
266) est nommé casai de Torciafe. 

(4) Le nom de Heïr-Eanoun existe encore aujourd’hui , ainsi qu’on peut s’en convaincre, en con- 
sultant la carte de MM. Robinson et Smith. 

( 5 ) Le mot Tnura nous représente sans doute le Heu qui , dans la charte de Jean de Moj|^t 

(pag. 169) estrtoramé Latour. Le lieu qui, dans la même charte, est' désigné deux'fois (paÿ.'itéè, 
170) par le mmLamMs^ue, nous représente celui qui, de nos jours encore, est appelé Maschouik. 
Voyez la carte de MM. Êbbinte el: Smith. ‘ , 

II. {triAdkmpàftie.) ' 28 
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\euu, consistant en divers genres d’argent et de grains, en droits, dimcs, im- 
pôts, locations, salaires, fermes, tributs, amendes, droits d’héritages, et au- 
tres objets de tout genre , grands ou petits, sera divisé par portions égales 
entre les deux parties contractantes. Sur tous les points, les choses resteront 
sur le pied où elles ont été jusqu’à la fin du règne de MelikiDâlier. L’adminis- 
tration de ces villages, et des terres soumises au partage , ainsi que la percep- 
tion des contributions en argent et en grains , sera exercée en commun par les 
lieutenants de notre glorieux seigneur le sultan Melik-Mansour, et des lieute- 
nants de la reine dame Maraiit (Marguerite), princesse de Sour, de manière 
(ju’aucune des deux parties contractantes ne pourra s’isoler de l’autre pour la 
levée d’une pièce d’argent ou autre objet. Le partage continuera d’avoir lieu 
dans le canton de Zehriah, au lieu affecté pour cet objet sous le règne de Melik- 
Dàher. Tous les cantons dévolus à la princesse de Sour resteront dans un état 
de tranquillité et de sécurité parfaites; tous ceux qu’ils renferment , soldats 
de cavalerie, d’infanterie, habitants, marchands , n’auront rien à craindi'e pour 
leur vie, leurs richesses , leurs enfants, leurs troupeaux, lors de leur départ, 
de leur arrivée, de leurs voyages, de leurs séjours, jusqu’à l’expiration de la 
présente trêve. Les marchands, les voyageurs, les passants des deux parties 
pourront aller et venir, vendre, acheter, ariiver, partir, avec une entière tran- 
(|uillité et sécurité pour leurs vies et leurs biens. On ne pourra , des deux côtés, 
iuuover rien contre eux en sus de ce qui est réglé par l’usage. Les objets dont 
la vente est prohibée resteront, à cet égard, sur le même pied. Les vaisseaux des 
(leux parties contractantes pourront naviguer en liberté. Ceux qui appartien- 
nent à une des deux nations n’auront rien à craindre, à appréhender de la part 
de l’autre , sur les mers , dans les ports , à leur entrée et à leur sortie. Chacune 
des parties s’engage à n’exercer contre l’autre aucune vexation. 

Lorsqu’un vaisseau d’une des parties viendra à se briser, s’il appartient à un 
musulman, il sera remis au propriétaire, dans le cas où celui-ci serait vivant; 
dans le cas contraire , il sera livré aux lieutenants de notre seigneur le sultan. 
Si ce bâtiment appartient à un chrétien , sujet de notre glorieux se%neur le 
sultan . on agira envers lui comme à l’égard du musulman ; si le bâtiment 
naufragé appartient à un habitant de Sour, à un sujet de la reine, souveraine 
de cette ville , l’atgenl sera restitué au propriétaire s’il est encore existant , ou , 
dans le cas contraire, au gouvernement de la princesse. 
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Si un individu, appartenant à une des parties contractantes, vient à mourir 
sur les terres de l’autre sans laisser d’héritier, on suivra des deux côtés la 
même marche, et on ne détournera pas les biens du mort. Si un individu 
de l’une ou l’autre des parties est assassiné , et que l’on saisisse le meurtrier , 
dans le cas où celui-ci serait musulman , il sera jugé par les lieutenants de notre 
glorieux seigneur le sultan , conformément aux lois de son auguste empire. Si 
l’assassin est un chrétien, un habitant de Sour, il sera remis au jugementde la reine, 
dame Mararit (Marguerite), souveraine de Sour. L’arrêt prononcé par une des 
parties le sera en présence d’un délégué de l’autre, et on suivra de tout point 
les lois reçues chez les deux parties. C’est ainsi que seront jugés tous ceux qui 
se seront livrés à quelque acte d’hostilité, de violence, ou qui auront commis 
un assassinat. Les lieutenants de notre seigneur le sultan veilleront à la pu- 
nition des musulmans , et celle du chrétien sera confiée aux lieutenants de la 
reine , princesse de Sour. 

Si l’on ne parvient pas à découvrir l’auteur d’un meurtre, le prix du sang, 
des deux côtés, sera fixé, pour un chevalier, à quinze cents dirhems de Sour; 
pour un turcopoul, à deux cents dirhems; pour un laboureur, à cent dinars ; 
quant au marchand, le rachat du meurtre sera établi d’après la nation , la 
naissance et le rang de l’individu. Cet argent sera levé en une fois, par forme 
d’amende et de punition sur la population des villages où l’assassinat aura 
été commis. La même marche sera suivie des deux côtés; si le meurtre a lieu 
sur les terrains occupés par indivis, l’amende sera payée des deux côtés par 
portions égales. 

Lorsqu’un objet aura été dérobé, on le rendra en nature , s’il existe encore ; 
dans le cas contraire, on en restituera la valeur. Si l’on ne peut découvrir l’au- 
teur du meurtre ou du vol , on accordera un délai de quarante jours pour 
prendre des informations : si elles n’amènent aucun résultat, on exigera le 
serment du chef de la partie chez laquelle aura été commis le crime , et de 
trois autres personnes désignées par l’autre partie. Dans le cas où le serment 
• serait refusé, on sera tenu de payer l’amende susdite, et la valeur de l’objet 
dérobé. 

un individu, appartenant à une des deux parties, prend ^^|ùite, on le 
T^Bura avec tout ce qui lui appartiendra. Si c’est un esclave , de quelque nation 

qu’il soit, il sera rendu avec tout ce qui raccompagjueisijj^itfi règle s’observera 

. * ' aS. 
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pour un homme , «ne femme , un esclave, un homme libre, et sera obligatoire 
des deux côtés. 

La reine, dame Mararil (Marguerite) , princesse de Sour, ne pourra construire 
une citadelle, rebâtir un mur, creuser un fossé, élever aucune fortification, aucun 
ouvrage de défense. Notre seigneur le sultan n’accordera à aucun de ses sol- 
dats, de ses officiers, des habitants de ses États, l’autorisation de faire des 
courses sur le territoire de Sour, désigné dans le présent traité, pour y com- 
mettre quelque vexation , ravage, vol, acte d’hostilité et de perfidie, soit par 
mer, soit par terre. Aucun des soldats de notre seigneur le sultan, de ses 
officiers, et de ses alliés, n’entreprendra aucune attaque contre la vie de la 
reine, dame Mararit (Marguerite), princesse deTyr, ses cavaliers, ses auxiliaires, 
à l’exception des Ismaéliens qui sont soumis à l’autorité de notre seigneur le 
sultan. Notre seigneur le sultan pourra, quand il le jugera à propos , envoyer 
ceux de ces Ismaéliens qu’il voudra , pour nuire à la princesse de Sour , et 
porter chez elle le ravage (i). 

La reine dame Mararil (Marguerite), princesse de Sour, s’engage, de son côté, 
à défendre les États de noire seigneur le sultan contre tout pirate, dévastateur, 
contre toutes les nations de Francs qui pourraient venir de leur pays pour por- 
ter sur les terres de notre seigneur le sultan le ravage , l’envahissement , le 
désordre , l’hostilité. La reine, dame Marguerite , princesse de Sour, ne secon- 
dera aucune des nations de Francs dans aucune entreprise qui ait pqqr, objet 
de nuire aux États de notre seigneur le sultan, de porter préjudice « à son 
royaume, à ses sujets, et à toutes les personnes et à tous les objets qu’il 
renferme. Elle n’aidera personne en pareille matière, par des indications, des 
lettres, des conseils, des messages; et cela, jusqu’à l’expiration de la présente 
trêve; notre seigneur le sultan s’engage à agir envers elle de la même manière. 

Lorsque la trêve sera expirée, ou que (ce qu’à Dieu ue plaise) elle aura été 
rompue par une des parties contractantes , on accordera un délai de quarante 
jours aux marchands, aux voyageurs, à tous ceux qui seront en roule, afin 
que chacun d’eux puisse retourner, avec tous ses biens, dans son pays, dans 

(ï) 11 est bien difficile de croire qu’une pareille condition sAt réellement fait partie du traité. On 
peut supposer qu’elle avait été introduite, à Tinsu des fondés de pouvoirs de la princesse, 
rédaction arabe, et qu’on la chercherait vainement dans l’acte rédijjé en latin ou en français, si cet 
acte s’ôtait conservé jusqu’à nos jours. 
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tin lieu de sûreté; et cela avec une entière sécurité, sans crainte, et sous la 
protection des deux parties. 

Cette trêve sera en vigueur avec toutes les conditions qui y sont exprimées, 
avec toutes les clauses fixées. Ses dispositions ne seront pas rompues par suite 
de la mort d’une des parties contractantes, par la destitution d’un prince 
et l’avènement d’un autre, par suite d’une invasion étrangère ou d’une con- 
quête; mais elle continuera d’avoir son effet jusqu’à l’accomplissement du 
terme indiqué; savoir: dix années complètes, consécutives. Elle commencera 
le quatorzième jour du mois de Djoumada premier , l’an 684 de l’hégire du 
prophète, correspondant au dix-huitième jour du mois de Tamouz de l’an iSqô; 
et elle se terminera le quatorzième jour du mois de Djoumada premier de l’an- 
née 694, correspondant au dix-huitième jour de Tamouz de l’année i 6 o 5 , de 
l’ére d’Alexandre, fils de Philippe, le Grec. Chacune des deux parties con- 
tractantes s’engage à observer cette trêve jusqu’à son expiration ; et quiconque 
succédera à l’autre sera tenu de garder ce traité jusqu’à la fin. L’écriture auguste 
tracée en haut de cet acte , est un argument qui en garantit l’exécution. 
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TRAITÉ AVEC LES TEMPLIERS DE LA YÎLLE D’ANTARTOÜS. 


Cette année (681) une trêve fut conclue, entre notre seigneur le sultan 
Melik-Mansour, son fils , le sultan Melik-Sâ!eh-Ala-eddounia-ou-eddin (la gloire 
du monde et de la religion) Ali; et le chef, frère Guillaume de Badjouk 
(Beaujeu), grand-maître de l’ordre des Templiers, et tous les frères templiers 
d’Antartous, pour un espace de dix années, complètes, consécutives, se succé- 
dant sans interruption , et de dix mois. Elle commençait le mercredi , cinquième 
jour du mois de Moharrem, l’an 681 de l’hégire du prophète Mohammed, cor- 
re^ndant an quinzième jour de Nisan, de l’année iSgS, de l’èrê d^exandre, 
Philippe, le Grec. Elle comprenait les étals de notre Seignew,^le sultan 
Melik-Madsour, les états ds son fils, le sultan MeUk-Sâleh-Ala-eddij^Alfiiettoutce 
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qui est renfermé dans les terres de leur domination, savoir : la contrée de l’É- 
gypte, ses dépendances , ses places frontières, ses ports; la Syrie, ses places 
frontières, ses citadelles, ses forteresses, ses côtes, ses ports; la province de 
Hems , ses villes et son territoire ; les forteresses des Ismaéliens, avec leurs villes 
et leurs dépendances; la province de Sahioun et de Balatanous, Djebelah, 
Lâdikiali , et leurs annexes ; la province de Hamali , avec ses villes et son ter- 
ritoire; la province d’Âlep, avec ses villes et ses cantons; la province Fora- 
tiah (Euphratésienne), avec ses villes et ses cantons ; les conquêtes du Sdhel; le 
territoire du château des Curdes, avec ses villes , ses cantons, tout ce qui y est 
compris, qui y a été annexé, et tout ce qui en faisait partie , au moment de la 
conclusion de cette trêve, villes, bourgs, champs cultivés, pâturages, terres, 
tours, moulins, etc.; la province de Sâfilha, avec ses villes et ses cantons, ses 
bourgs, ses murs, tout ce qu’on y adjoindra, à l’avenir, de villages et de villes; 
Maiar et ses cantons; Oraimah et ses cantons, et tout ce qui en dépend et y est 
annexé; Halaba et ses cantons; àrkâ et ses cantons; Taibou et ses cantons; la 
forteresse du château des Curdes, avec ses cantons et ses villes; Koulaiat avec 
ses cantons et ses villes; Marakiah, en totalité, avec ses villes; toute la partie 
du territoire de Markab, qui , comme on est tombé d’accord , doit être pos- 
sédée par indivis, et tout ce que contient la trêve conclue sous le règne de Me- 
lik-Mansour : tout ce qui, dans ces contrées, est proche ou éloigné, tout ce qui 
y confine ou en est voisin, terrains habités ou ruinés, plaines ou montagnes, 
terre et mer, ports et côtes ; tout ce que renferment ces contrées, de moulins, de 
tours, de jardins , de rivières , d’eaux , de plants d’ai'bres , de puits; tout ce que 
Dieu conquerra, à l’avenir, par les mains de notre seigneur le sultan Melik- 
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Mansour, par les mains de son fils le sultan Melik-Sâleh, et par les mains des 
commandants de ses troupes, de ses armées, forteresses, villes, châteaux, 
bourgs, et tout ce que ce pays comprend; plaines, montagnes, cantons habités 
ou ruinés, ruiiâeaux, jardins, ports, côtes, plaines; et, d’un autre côté, Antar- 
tous, qui appartient à l’ordre des Templiers, avec ses villes désignées pour l’a- 
venir, comme en faisant partie, au moment de la conclusion de cette heureuse 
trêve; et toute la partie des cantons d’Oraimah et de Maïar, qui a été annexée à son 
territoire, d’après la trêve conclue sous le règne de Melik-Dâher, et dont les dis- 
positions ont servi de base au présent traité, savoir: Trente-sept cantons, dont 
l’acte de cette trêve donne le détail. Tout ce que comprennent les états de notre 
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seigneur le sultan n’atira rien à craindre, de la part du chef, frère Guillaume de 
Badjouk (Beaujeu), grand-maître de l’ordre des Templiers , de la part de tous les 
frères qui résident à Antartous, de la*part de tous les cavaliers, des Turcopouls, 
des chevaliers, et de toutes les nations de Francs. Aucun habitant d’Antartous , 
de ses villes, de son port, de ses côtes, ne fera de courses hostiles sur les états 
de notre seigneur le sultan Melik-Matisour, sur ceux de son fils, le sultan Me- 
lik-Sâleh , sur leurs forteresses ^eurs châteaux , leurs villes , leurs terres , tant 
celles qui sont^désignées dans le traité que celles dont il n’y est pas fait mention. 
Antartous avec ses villes, indiquées dans la trêve, avec tout ce qui s’y trouve de 
frères, de chevaliers, d’habitants, résidants ou voyageurs, seront complètement 
en sûreté, et n’auront rien à craindre, de notre seigneur le sultan Melik- 
Mansour, de son fils, de leurs armées, et de tous ceux qui leur sont soumis. 
Personne, jusqu’à l’expiration de la trêve, ne pourra attaquer Antartous, ses 
villes, sa population , pour y porter la dévastation et le pillage. Les objets pro- 
hibés resteront sur le même pied. 

Si un vaisseau , appartenant aux états de notre seigneur le sultan , ou à des 
voyageurs qui se rendraient dans ces contrées, ou ailleurs, de tout pays, nation 
ou race, vient à se briser ou à échouer dans le port d’Atttartous, sur ses côtes 
et ses terres, comprises dans la présente trêve, tous ceux que renfermera ce bâ- 
timent seront complètement en sûreté, pour ce qui concernera leur vie, leurs 
biens, leurs marchandises, leurs denrées, les gens de leur suite. Si le propriétaire 
du bâtiment naufragé ou échoué se trouve vivant, on lui restituera le vaisseau 
et toutes ses richesses. S’il a péri de mort naturelle, ou s’il a été noyé, on gar- 
dera soigneusement la cargaison, et on la remettra aux délégués de notre sei- 
gneur le sultan. Il en sera de même, si un vaisseau, appartenant à la ville d’An- 
tartous, vient à se briser dans les états de notre seigneur le sultan. 

On ne pourra, sur le territoire d'Antartous, tel qu’il a été désigné dans la 
présente trêve, rebâtir une citadelle, une tour, un château, creuser un fossé, 
créer des fortifications ou d’autres moyens de défense. 
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TRAITÉ AVEC lÆS FRANCS*DE LA VILLE D’AKKA. 


Celte année (68a) notre seigneur le sultan a^éda à la demande des habitants 
d’Akka, qui lui avaient, à plusieurs reprises, envoyé des députés, tant en 
Égypte qu’en Syrie , pour traiter de la paix. Il ne voulut pas leur permettre de 
prendre la route de terre ; mais il les autorisa , s’ils voulaient se rendre à sa 
cour, de voyager par mer. Ils arrivèrent en effet par cette voie, et, en défini- 
tive, ils se soumirent aux. ordres du sultan , tandis qu’ils avaient , au moment de 
l’expiration de la trêve de Melik-Dâher, affiché des prétentions exorbitantes. Au 
mois de Safar de cette année, leurs ambassadeurs et leurs grands fonctionnaires 
arrivèrent à la cour, et conclurent la trêve. Notre seigneur le sultan jura l’ob- 
servation de ce traité, en présence des députés des Francs, savoir : deux frères 
de l’ordre des Templiers, deux frères de l’ordre des Hospitaliers; et, parmi les 
officiers royaux , deux chevaliers , savoir : Guillaume, gouverneur-général , et le 
vizir Fehed. L’acte était conçu en ces termes : 

Il a été conclu une trêve, entre notre seigneur le sultan Melik-Mansour, sou 
fils, le sultan Melik-Sâleb-Ala-eddounia-ou-eddin (puisse Dieu éterniser leur 
règne!), d’une part; et de l’autre, les gouverneurs qui commandent dans les 
provinces d’Akka , de Saida, d’Athlilh, et leurs dépendances, comprises dans la 
trêve, savoir : le sénéchal Ude, dépositaire de l’autorité, dans la ville d’Akka; le 
chef, frère Guillaume de Badjouk (Beaujeu), grand-maître de l’ordre des Tem- 
pliers; le chef, frère Nicole Lelaurin (Nicolas Lorgue), grand-maître de l’ordre de 
l’Hôpital, et le maréchal, frère Kourat(Conrad), lieutenant de l’ordre des Hospita- 
liers allemands; pour un espace de dix années complètes, de dix mois, dix jours, 
dix heures. Elle commencera , le jeudi , cinquième jour du mois de Rebi pre- 
mier, l’an 682 de l’ère du prophète, correspondant au troisième jour du mois 
de Haziran , l’an 1 594 de l’ère d’Alexandre, fils de Philippe, le Grec. Elle com- 
prendra tous les États de notre seigneur le sultan Melik-Mansour, de son fils, le sul- 
tan Melik-Sâleh-Ala-eddounia-ou-eddin-Ali; toutes les forteresses, les citadelles, 
les provinces, les gouvernements, les districts , les villes, les bourgs, les champs 
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cultivés, les terres, savoir : le royaume d’Égypte, et tout ce qu’il renferme de 
places frontières, de citadelles et de forteresses soumises à l’islamisme ; la place 
de Damiette, celles d’Alexandrie, de Nesteraweh, de Santariah, avec toutes leurs 
dépendances, ports, côtes et terres ; la place de Fouah ; la place de Reschid ; les 
contrées du Hedjaz; la place de Gazah, la bien gardée, et tout ce qui l’entoure, 
ports et villes ; la province de Rarak et de Schaubak j Sait et ses districts ; 
Bosrâ et ses districts ; la province de l’Ami de Dieu (sur qui reposent les bénédic- 
lions et le salut!) (Hébron); laprovince de Kuds-alscberif (Jérusalem) et ses dis- 
tricts ; Orden (la province du Jourdain), Beitlehem, avec ses districts , et tout ce 
qui en dépend et y est annexé; Beït-Djebril; la province de Nabolos,avec ses districts; 
la province d’Âlatroun, et ses districts ; Askalan, avec ses districts, ses ports et ses 
côtes; la province delafà et de Ramiah, avec son port et ses districts; Arsouf, ses 
districts et son port; Kaisariéh, son port, ses côtes et ses districts; la forteresse de 
Kâkoun, avec ses districts et ses villes; Ludd et ses districts; les districts d’Aoudjâ 
et la saline qui en dépend; les villes composant les conquêtes augustes, avec leurs 
districts et leurs champs cultivés; Baïsan, avec ses districts et ses villes; Tour et 
ses districts; Ladjdjoun et ses districts; Djinin et ses districts ; Aïn-Djalout et ses 
distiicts; Kaïmoun, yec ses districts et tout ce qui s’y trouve annexé; Taba- 
riah, avec ses lacs, ses districts et tout ce qui en dépend; la province de Safad 
et ce qui y est annexé; Tebnin et Hounin, avec les villes et les districts qui en dé- 
pendent; Schakif, nommé Schakif-Arnoun, avec les villes et les districts qui en 
dépendent, et tout ce qui s’y trouve annexé; le territoire de Karn, avec ce qui 
en dépend, à l’ejiception de ce qui a été désigné dans l’acte de celte trêve; 
la moitié de la ville d’Iskanderouneh; la moitié du bourg de Maroun , avec ses 
villages, ses vignes, ses jardins, ses champs : tout le reste du territoire d’Iskan- 
derouneh, sus-nommé, avec ses limites et ses villes, appartiendra à notre seigneur 
le sultan et à son fils; et l’autre moitié appartiendra à la seigneurie d’Akka; le 
Bikà-Àzizi , avec ses districts ; Maschgar et ses districts ; Schakif-Tiroun et ses dis- 
tricts; toutes les cavernes, Zalaïa et autres; Banias et ses distiicts; la forteresse 
de Soubaïbah, avec les lacs et les districts qui en dépendent; Kaukab, ses dis- 
tricts et ses dépendances; la forteresse d’Adjloun et ses districts; Damas; la 
principauté de Damas, avec tout ce qu’elle renferme de foi'leresses, de villes, de 
provinces, de districts; la forteresse de Balbek et ses dépendances; la principauté 
de Hems, avec ses districts et ses frontières; la principauté de Hamah, sa capi- 
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taie, sa forteresse, ses villes et ses frontières; Balaianos et ses districts; les con- 
quêtes du château des Curdes et ses districts; Sâfithâ et ses districts; Maïar et 
ses districts; Oraîmah et ses districts; Marakiah et ses districts; Halba, la 
forteresse d’Akkar, avec ses districts et ses villes; Roulaïat avec ses dis- 
tricts; la forteresse de Schaïzar et ses districts; Afâmiah et ses districts; 
Djebelah et ses districts; àbou-Kobaïs et ses districts; la principauté d’Alep, et 
tout ce qui s’y trouve annexé , forteresses, villes, cantons, châteaux; Anlakieh 
avec ses districts, et tout ce qui fait partie des conquêtes augustes; Bagras et 
ses districts; Derbesak et ses districts; Ravendan et ses districts; Hârem et ses 
districts; Aintab et ses districts; Tizin et ses districts; Saih-alhadid et ses dis- 
tricts; la forteresse de Nedjm et ses districts; Schakif-Deïrkousch et ses dis- 
tricts; Schogr et ses districts; Bakâs et ses districts; Souwalda et ses disü’icls; 
Albàb et Bizaâ et ses districts; Birah et ses districts; Rahbah et ses districts; 
Salamiah et ses districts; Schoumaïmis et ses districts; Tadmor et ses districts; 
ainsi que tout ce qui se trouve annexé aux provinces susdites , enfin tout ce 
qui a été désigné ou ne l’a pas été. 

(Ces pays n’auront rien à craindre) de la part des gouverneurs qui comman- 
dent dans la seigneurie d’Akka, savoir ; le représentante la souvei-aineté , le 
chef, frère Guillau me de Badjouk (Beaujeu), grand-mattfede l’ordre des Templiers ; 
le chef, frèreNicoleLelorin (Nicolas Loi^ue), grand-maitre de l’ordre de l’Hôpi- 
tal, le frère Kouf at (Conrad), lieutenant du grand-maître de l’ordre des Hospitaliers 
allemands; de la part de tous les Francs, frères ou chevaliers, qui se trouvent 
sous leur obéissance, et querenferment leurseigneuriedu Sàhel; de la paî t de tou.s 
les Francs, sans distinction , qui habitent Akkaet les villes du Sàhel comprises 
dans la trêve; de tous ceux qui y arriveront par terre ou par mer, quelle que 
soit la différence des nations ou des individus. Les États de notre seigneur, le 
sultan Melik-Mansour, ceux de son fils , le sultan Melik-Sâleb, leurs forteresse.s, 
leurs châteaux, leurs villes, leurs villages, leurs armées, leurs Arabes, leurs 
Turcomans, leurs Curdes, leurs sujets, à quelque race qu’ils appartiennent, 
et tout ce qu’ils possèdent, de troupeaux, de richesses, de grains, et d’objets 
quelconques, n’éprouveront ni dommage, ni préjudice, ni pillage, ni hostilité, 
ni attaque. Il en sera de même de tout ce que conquerront à l’avenir notre sei- 
gneur, le sultan Melik-Mansour, ou son fils, le sultan Melik-Sâleh, ou par eux- 
mêmes, ou par leurs armées et leurs lieutenants, villes, forteresses, châteaux, 
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domaines, provinces, soit par terre, soit par mer, soit plaines, soit montagnes. 
De leur côté, toutes les villes soumises aux Francs , qui font partie de la con- 
trée du Sdkel, et qui se trouvent comprises dans la trêve conclue aujourd’hui; 
, savoir : La ville d’Akka, avec ses jardins, ses terres, ses moulins, et toutes les 
vignes qui lui appartiennent exclusivement , les droits qu’elle perçoit dans ses 
environs, et toutes les autres villes désignées dans la présente trêve, et dont le 
nombre , avec leurs champs cultivés, s’élève à soixante-treize cantons , appar- 
tiendront en propre aux Francs. 11 en sera de même de Haïfa, avec ses vignes 
et ses jardins, formant sept cantons; Marina, avec la terre qui en porte le nom, 
appartiendra également aux Francs; le nàonastère de Saiadj et le monastère de 
Mar-Elias seront également la propriété des Francs. Parmi les villes du Carmel, 
celles d’Afa et de Mansourah appartiendront en propre au sultan. Les autres 
villes du Carmel, formant treize cantons, resteront aux Francs. Athlith, la 
ville, la forteresse, avec ses jardins, qui ont été rasés, ses vignes, ses champs 
cultivés, ses terres, appartiendront aux mêmes. Ce qui formera une réunion de 
seize cantons. Notre seigneur le sultan possédera en propre les territoires dé- 
signés ainsi qu’il suit: le bourg de Harâjnis, en totalité, avec les droits qui y 
sont perçus et les cl:^mps cultivés; le reste du territoire d’ Athlith sera partagé 
par moitié, abstraction faite de ce qui sera dévolu au domaine augustô : ce qui 
n’appartiendra pas au domaine d’Athlith sera également possédé par indivis : ce 
qui formera un total de huit cantons. Les cultures appartenant aux Hospita- 
liers, dans la province de Kaisariéh , avec ce qu’elles renferment, appartiendront 
exclusivement aux Francs. Ceux-ci posséderont en propre la moitié de la ville 
d’Iskanderouneh , et celle du bourg de Maron, avec tout ce qu’il renferme. Le 
reste appartiendra en propre à notre seigneur le sultan. Tous les droits qui se 
perçoivent à Iskauderouneh et dans le bourg de Maron, et les grains qui s’y 
recueillent, seront partagés par moitié. Les Francs posséderont en propre, 
Saïda, sa citadelle, sa ville, ses vignobles, sa banlieue et toutes ses dépendances. 
Ils auront, en propriété exclusive, quinze cantons , avec tout ce que la plaine 
renferme, de rivières, d’eaux, de sources, de jardins, de moulins, canaux, 
eaux courantes , digues, à l’aide desquels, d’après un usage ancien , ils arrosent 
terres. Tout le reste des villes de la montagne appartiendrai en totalité, à 
^^tre seigneur le Sultan et à son fils. 

Ces villas qui coitepdseflt la se^ateuriod’àkka, aj»sr que tout ce qui est dé- 
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signé dans l’acte de la présente trêve, n’auront rien à craindre, de la part de 
notre seigneur le sultan , de son fds, de ses armées , de ses troupes , tant ce qui 
est propriété exclusive, que ce qui est possédé par indivis. Elles jouiront, ainsi 
que leurs habitants, d’une tranquillité, d’une sécurité entières. ^ 

Les Francs ne pourront, excepté dans les trois villes d’Âkka, Âtldilh et 
Saïda, bâtir un mur, une forteresse, une tour, un château ancien ou nouveau; 
et , encore , dans ces trois localités , l’autorisation ne s’étendra qu’aux mu- 
railles. 

Les galères de notre seigneur le sultan, et celles de son fils, lorsqu’elles au- 
ront été équipées et mises en mer, ne commettront aucune hostilité contre 
les villes du Sdkel, qui sont comprises dans la présente trêve. Si les galères 
susdites se dirigent vers une autre contrée, dont le souverain soit allié des 
gouverneurs qui commandent dans la seigneurie d’Âkka, elles ne pourront 
relâcher sur les côtes comprises dans la trêve , ni y prendre des vivres. Si le 
souverain du pays qui est le but de l’expédition des galères n’a aucune relation 
d’alliance avec les gouverneurs de la seigneurie d’Akka, elles pourront relâcher 
dans les villes qui dépendent de cette province, et s’y ravitailler. Si, ce qu’à 
Dieu ne plaise , une de ces galères vient à se briser au milieu d’un des ports 
compris dans la trêve, ou sur ses côtes; si ce vaisseau est destiné contre un 
prince qui soit lié par un traité de paix avec la seigneurie d’Akka , ou son chef, 
l’administrateur de la souveraineté, à Âkka, et les grands-maîtres des différents 
ordres, devront veiller à la garde de ce bâtiment, permettre à l’équipage de 
se procurer des vivres , de réparer le dommage , et de retourner vers les terres 
de l’islamisme. Tout vaisseau qui se brisera, ou que la mer jettera sur les côtes, 
ne pourra continuer son expédition. 

Si des galères se dirigeant contre un prince qu’aucun traité ne lie aux 
Francs, viennent à se briser, elles pourront se ravitailler et renouveler leur 
équipage dans les contrées soumises à la trêve, et continuer leur voyage vers 
le point qui était l’objet de l’expédition. Cet article sera obligatoire pour les 
deux parties contractantes. 

Si l’un des rois maritimes. Francs ou autres, vient d’au-delà des mers, pour 
porterie ravage dans les États qui appartiennent à notre seigneur le sultan, 
ou à son fils, et qui sont compris dans la présente trêve, le chef de radmi-7.n‘’ 
nistration et les grands-maîtres d’Akka seront tenus d’en donner avis à notre 
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seigneur le sultan , avant l’arrivée de l’expédition , dans un espace de deux 
mois. Si l’ennemi se présente après l’expiration du terme des deux mois , l’ad- 
ministrateur de la souveraineté, dans la ville d’Àkka, ainsi que les grands- 
maîtres, seront , sur cet article, déchai’gés de toute responsabilité. 

Si un ennemi, Tatar ou autre, se met en campagne, celle des deux parties 
contractantes qui, la première, aura connaissance de cette expédition, en in- 
formera l’autre partie. Si, ce qu’à Dieu ne plaise, un ennemi, Tatar ou autre, 
vient attaquer , par terre , les contrées de la Syrie , force les armées à reculer 
devant lui, et arrivant dans le voisinage des villes de Sahel, qui sont comprises 
dans la présente trêve, y porte le ravage, l’administrateur de la souveraineté, 
dans la ville d’Âkka, ainsi que les grands-maîtres, auront le droit de négocier 
afin de pourvoir, en tout ce qui dépendra d’eux , à la conservation de leurs vies, 
de leurs sujets , et de leurs villes. 

Si, ce qb’à Dieu ne. plaise, une fuite précipitée amène une partie 
de la population musulmane dans les contrées que comprend la pré- 
sente trêve, l’administrateur de la souveraineté, à Akka, et les grands- 
maîtres, seront tenus de protéger ces émigrés, de les défendre, et de 
repousser ceux qui voudraient leur nuire j de manière que les fugitifs , avec 
tout ce qui leur appartiendra, jouissent d’une sûreté et d’une sécurité entières. 
L’administrateur de la souveraineté, à Akka , ainsi que les grands-maîtres , 
adresseront à toutes les villes du Sdhel, comprises dans la présente trêve, des 
ordres conçus en ces termes : « On ne permettra point aux pirates de se procu- 
rer des vivres ou de faire de l’eau ; si l’on saisit un de ces brigands, on le re- 
tiendra prisonnier. S’ils viennent vendre des marchandises , on les arrêtera 
jusqu’à l’arrivée du propriétaire de ces objets , auquel on en fera la restitution. 
Notre seigneur le sultan tiendra la même conduite à l’égard des pirates.» 

L’église de Nazareth , ainsi que quatre maisons , du nombre de celles qui 
l’avoisinent, seront destinées pour les pèlerins, ou autres, appartenant à la 
religion de la croix , grands ou petits , quelle que soit la différence des nations 
et des individus, qui viendront d’Akka et des villes du SàÂel, comprises dans 
la présente trêve. Les prêtres et les moines feront leurs prières dans l’élise. 
Les maisons appartiendront exclusivement aux pèlerins de Nazareth. Tous 
jouiront d’une sécurité et d’une sûreté entières dans leur voyage et dans leur 
retour, jusqu’atix frontières des villes comprises dans la présente trêve. Lorsque 
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l’on nettoiera les pierres qui se trouvent dans l’église, on les jettera dehors ; 
et on ne mettra pas une pierre sur une autre, dans l’intention de rien bâtir. 
On n’exigera , pour cet objet, des prêtres et des moines, par manière de don, 
rien qui ne soit parfaitement dû. 

L’acte contenait les stipulations que l’usage prescrit. A.près que notre sei- 
gneur le sultan eut juré l’observation de la trêve, l’émir Fakhr-eddin-Aiaz, Vémir 
Hàdjib, et le kadi Bedr-eddin-ben-Razin , partirent pour aller recevoir le ser- 
ment des Francs. Ceux-ci l’ayant prêté, le traité se trouva conclu. 


NOTES 

SUR LE TRAITÉ PRÉCÉDENT. 


1 Ebn-Ferat ajoute : « Si un homme, quel qu’il soit, abandonnant les États du 
« sultan et de son fils, et se réfugiant à Âkka, ou dans quelqu’une des villes du 
« Sâhel, désignées dans la présente trêve , manifeste le désir d’embrasser le 
« christianisme, et l’embrasse de son plein gré, on restituera tout ce qu’il avait 
« apporté, et il restera nu. Si son projet de se faire chrétien n’a pas été réalisé, 
« cet homme sera renvoyé à la cour auguste des deux prmees, avec tout ce qu’il 
« aura apporté, accompagné d’une lettre d’intercession, et après qu’il aura reçu 
« un acte d’amnistie. De même, si un habitant d’Akka, ou des villes du Sdhel 
a. comprises dans la présente trêve, arrivant à la cour, annonce le dessein d’em- 
« brasser l’islanisme, et l’embrasse volontairement, on rendra tout ce qu’il 
« avait apporté, et il restera nu. Si son projet de se faire musulman ne se réalise 
« pas, il sera rendu aux gouverneurs d’Akka, savoir à l’administrateur de la sou- 
te verainetéet aux grands-maîtres, ainsi que tout ce qui lui appartiendra, avec 
« une lettre d’intercesssion, et après qu’il aura reçu un acte d’amnistie. Toutes 
« les denrées prohibées, qui ont été précédemment reconnues pour telles, res- 
te teront dans leur état de prohibition, à l’égard des deux parties contractantes, 
et Si l’on saisit, entre les mains d’un marchand, venu des États du sultan et de 
et son fils, musulman ou autre, à quelque nation ou religion qu’il appartienne. 
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« quelques marchandises, armes ou autres, prohibées dans la ville d’Akka ou les 
« autres places du Sdhel, comprises dans la présente trêve , ces objets seront 
« restitués au propriétaire de qui il les aura achetés, et on lui en rendra le 
« prix. Mais on ne confisquera pas ses biens, et il n’éprouvera, pour ce sujet, 

« ni dans sa personne, ni dans sa fortune, aucun préjudice. Il en sera de même, 
« si des marchands francs, à quelque nation qu’ils appartiennent, partis d’Akka, 
a et des villes du Sâheli comprises dans la présente trêve, entrent dans les con- 
« trées de l’Islamisme, désignées dans le même acte. » 

2 Ebn-Ferat ajoute les détails suivants : « Le sultan et son fils s’engagent à 
« respecter, par eux-mêmes, par leurs armées et leurs milices, les villes désignées 
« et comprises dans la trêve, à les protéger contre les brigands, les pirates et 
a tous les malfaiteurs, qui se trouveront sous leur domination et soumis à leurs 
« lois. De leur côté, l’administrateur de la souveraineté et les grands- maîtres 
«résidant dans cette >ille, seront tenus de respecter les États de l’islamisme, 
« détaillés plus haut et compris dans la présente trêve, eux, leurs armées, leurs 
« milices, et de les défendre contre les brigands, les pirates, les malfaiteurs, qui 
« se trouvaient sous leur domination, sous leur obéissance, dans leurs États 
« du Sdhel, que comprend la présente trêve. L’administrateur de la souverai- 
« neté, à Akka, les grands-maîtres des ordres, les gouverneurs qui commah- 
« dent à Akka, et dans les villes du Sdhel, comprises dans la trêve, seront te- 
« nus d’observer toutes les stipulations que contient cet acte, chaque condition, 
« chaque article; d’agir en conséquence, et de s’attacher scrupuleusement à 
« c^ presaiptions jusqu’à l’expiration du terme fixé. Chacun d’eux tiendra 
« fidèlement les serments énergiques, par lesquels il s’est engagé à observer 
« toutes les stipulations contenues dans cet acte. Cette trêve bénite subsistera, 
« entre le sultan, ses fils, leurs enfants et les enfants de leurs enfants, d’une 
« part et de l’autre, entre les gouverneurs qui commandent dans les principau- 
« tés d’Akka, de Saida, d’Athlith; savoir : le sénéchal Eude, les grands-maîtres 
« ci-dessus nommés , jusqu’à l’expiration du terme. Rien ne changera par suite 
«de la mort d’un des souverains des parties contractantes, de la mort d’pi 
« grand-maître, et de l’avénement d’un autre; mais elle contmaean 4’êtr® 

« nement et entièrement en vigueur, jusqu’à son terme, jusqu’à aojjuêpspiration, 
« avec ses stipulations exprimées plus Itaui, avec ses conditions lelfes qu’elles 
« ont été arrêtées. Lorsque cette trêve bénite sera expirée, Oftiw, oe tqu’à Dieu 
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« ue plaise, elle vient à être rompue, il sera accordé aux deux parties, un délai 
a de quarante jours; et on proclamera que chacun ait à regagner son pays; afin 
« que tous les individus retournent dans les lieux de leur habitation, en pleine 
a tranquillité et sécurité, sans que personne, d’aucun côté, mette obstacle à 
(c leur voyage. La trêve ne cessera pas par la destitution d’une des parties con- 
« U’actantes. Mais ses prescriptions se maintiendront continues, non iuterrom- 
« pues, dans le cours des années, des mois, des jours, jusqu’à son expiration : le 
« chef destitué, comme celui qui prendra sa place, seront tenus d’observer fidè- 
o lement le traité, et d’en remplir les conditions jusqu’à la fin du temps indiqué. 
« Cette trêve restera en vigueur, avec ses stipulations, ses articles, ses clauses 
ic essentielles et secondaires ; tout ce qui la concerne sera réglé de la manière la 
« plus honorable , jusqu’à son expiration. Tous ces articles ont été agréés, et 
« sont devenus la base de la paix et de l’union; et chacune des deux parties en a 
« juré l’observation. » 


Formule du serment prêté à Poccashn de cette trêve bénite , par le sultan 

Melik-Mansour. 


Je dis : Par Dieu, par Dieu , par Dieu ; pour Dieu, pour Dieu, pour Dieu ; 
au nom de Dieu, au nom de Dieu, au nom de Dieu , grand, vengeur, victo- 
rieux, qui nuit , qui fait du bien , qui atteint, qui fait périr; qui sait ce qui est 
visible et ce qui est caché : qui connaît les choses secrétes , et celles qui sont 
au grand jour; l’être clément et miséricordieux; par les mérites du Koran ; par 
ceux de l’être que Dieu a envoyé, et sur lequel il a fait descendre ce livre , 
savoir , Mohammed-ben-Abd-allah (sur qui reposent le salut et les bénédictions 
de Dieu!), et de toutes les surates et versets que contient ce livre; par les 
mérites du mois de Ramadan ; je serai fîdèîe à observer cette trêve bénite , 
({ui a été conclue entre moi et la se%neurie d’Akka, et les grands-maîtres 
établis dans celte place, et qui comprend Akka, Saïda, Âlhlith, et les villes 
de leur dépendance , détaillées dans le présent acte. Elle se prolongera l’es- 
pace de dix années, dix mois, dix jours, dix heures. Elle commencera le 
jeudi, cinquième jour du mois de Rebi premier, l’an 682; je l’observerai 



APPENDICE. 


233 

depuis le comnaencemeut jusqu’à la fin ; je m’engage à remplir fidèlement 
toutes les conditions qui y sont exprimées; je réglerai toute chose suivant les 
prescriptions de ce traité , jusqu’à son expiration. Je n’y chercherai aucune in- 
terprétation, ni pour aucune des choses qu’il contient; je ne consulterai jamais 
pour chercher un moyen d’y contrevenir, tout le temps que les gouverneurs qui 
commandent dans les villes d’Akka, de Saida et d’Athlilh, savoir: l’adminis- 
trateur de la souveraineté à Akka , le grand-maître de l’ordre des templiers, le 
grand-maître de l’ordre des hospitaliers , le représentant du grand-maître de 
l’ordre des hospitaliers allemands, tant ceux qui existent aujourd’hui, que 
ceux qui leur succéderont dans l’administration de la seigneurie, ou dans le 
gouvernement de chacun des ordres, dans cette contrée, se montreront fi- 
dèles à tenir les serments par lesquels il s’engageront, envers moi , envers 
mon fils Melik-Sâleh et mes autres enfants, à observer la présente trêve, à 
agir conformément aux stipulations qui s’y trouvent exprimées , et à en suivre 
religieusement les prescriptions. Si je viole mon serment , je serai tenu de 
faire trente fois , tête et pieds nus , le pèlerinage de la maison sacrée de Dieu , 
qui se trouve dans l’auguste ville de la Mecque , et de jeûner en tout temps , 
à l’exception des jours où le jeune est défendu. 


Formule du serment que prêtèrent les Francs, à Voccasion de cette trêve. 


Par Dieu , par Dieu , par Dieu ; pour Dieu , pour Dieu, pour Dieu ; au nom 
de Dieu , au nom de Dieu , au nom de Dieu ; par les mérites du Messie , par les 
mérites du Messie , par les mérites du Messie; par les mérites de la croix, par 
les mérites de la croix, par les mérites de la croix; par les mérites des trois 
personnes formées d’une même nature, que l’on désigne par les noms de 
Père, Fils , Saint-Esprit , et qui sont un seul Dieu ; par les mérites de la Di- 
vinité vénérable qui habite dans l’humanité auguste (i). Par*les mérites de 
l’Évangile saint et de tout ce qu’il contient; par les mérites des .quatre Évan- 

(i) Le texte offre ici le mot crout; pas hésité à lire ainsi quel’on verra nn 

re qui est une grave erreur du copiste. Je n'ai peti plus has. - 
II. (troisième partie.), 


3o 
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giles , rédigés par Mallhieu , Marc , Luc el Jean ; par les mérites de leurs 
{)rières et de leurs bénédictions ; par les douze apùti’cs , les soi\anle-di\ 
disciples, les trois cent dix-huit évêques réunis dans l’Eglise; par cette soix 
qui descendit du ciel sur le Jourdain , cl en an êta les eaux ; par le Dieu <]ui 
a envoyé l’Évangile sur Jésus, fils de Marie, esprit de Dieu el verbe de Dieu ; 
parles mérites de la sainte Vierge, mère de lumière, sainte Marie; de saint 
Jean-Bapliste ; par saint Taman et saint ïainâni ( i); pgr le grand jeûne ; par ma 
religion ; par l’objet de mon culte ; par les principes du christianisme que je 
professe ; par tout ce que j’ai appris de la bouche des pères el des prêtres au 
moment du baptême : à compter de ce moment, de celte heure, je \eu\, a\eo 
une intention droite, une sincérité inaltérable, observer, à l’égard du sultan 
Melik-Mansour, de son fils Mellk-Sâleh, et de leurs enfants, toutes les stipula- 
tions contenues dans cette trêve bénite, sur laquelle repose la paix, cl qui 
comprend le gouvernement d’Âkka , de Saida et d’Athlith, a\ec toutes les 
villes qui en dépendent, et qui sont désignées dans cet acte. Cette lrc\e doit 
durer dix années complètes, dix jours, dix heures. Elle commencera le jeudi, 
troisième jour du mois de Haziran, l’an i 5 g 4 de l’ère d’Alexandre, fils de 
Philippe, le Grec. J’en observerai toutes les conditions, une pai* une; je m’on- 
gagl à garder fidèlement chacun des articles contenus dans le pi ésenl traitt' , 
jusqu’à l’expiration de sa durée. Moi, par Dieu , par Dieu , par le Messie , par 
la croix, par ma religion, je n’attaquerai point les Étals du sultan el de son 
fils, ni Ie| hommes de tout genre qu’ils renferment ou qu’ils renfermeront, 
ni ceux qui partiront de ces contrées pour se rendre dans les pays compris dans 
la trêve ; je ne porterai aucune atteinte , aucun préjudice aux personnes el aux 
propriétés; moi, j’en jure par Dieu, par ma religion, par l’objet do mon 
culte, je suivrai, dans mes traités, dans mes relations pacifi<[ues, dans mes 
opérations dictées par la sincérité et la bonne foi , dans la protection accordée 
aux sujets des contrées soumises à l’islamisme, de ceux qui voyageront dans 
les États du sultan , qui en partiront ou qui s’y rendront , la conduite d’al- 
liés sincères qyi sont bien décidés à écarter des personnes et des biens la main 
de la vexation et de l’hostilité. Je promets d’accomplir toutes les stipulations 
du présent traité, jusqu’à son expiration, tant que Melik-Mansour se montrera 

II) Ces noms ■lOnt altérés. Peut-être faut-il Mic. par scàntc Marie et sainte Marthe^ 
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fidèle à garder le serment qu’il \ient de prêter. Je ne violerai point mon ser- 
ment en tout ou en partie ; je n’admettrai pour lui , ni pour rien de ce qu’il 
contient , aucune exception , dans la vue d’y manquer. Si j’y contreviens , si 
je le viole, je veux rester étranger à ma religion, à ma foi, à l’objet de mon 
culte , être séparé de l’Église ; je serai tenu de faire trente fois le pèlerinage 
de la noble ville de Jérusalem, pieds et tête nus ; je m’engage à racheter mille 
prisonniers musulmans, détenus chez les Francs, et à leur rendre la liberté : 
je resterai étranger à la Divinité qui habite dans l’humanité. Ce serment est 
mon serment , moi, un tel; mes intentions, dans toute celte affaire, sont con- 
formes à celles du sultan Melik-Mansour , de son fils Melik-Sâleh , et de celui 
qui a reçu , au nom de ces deux princes , le serment que j’ai prêté sur le 
vénérable Évangile. Je n’ai point d’autre intention. Dieu et le Messie sent ga- 
rants de ce que nous disons. 


3. Je n’ai pas dessein d’entrer dans de longs détails sur la topographie de la 
\ille d’Alexandrie* ce travail me mènerait beaucoup trop loin. Je me con- 
tenterai de consigner ici un petit fait qui a peut-être quelque importance. On 
sait qu’il existe une version syriaque du Nouveau Testament, extrêmement 
littérale, écrite par l’ordre et sous la direction du célèbre Philoxène , évêque 
de Maboug ou Hiérapolis. Cette traduction fut ensuite revue par Thomas d’Héra- 
clée, qui se livra à ce travail, ainsi que portent les notes jointes aux exemplai- 
res de cette révision. On y lit : )A t 

Assemani (i) a lu et traduit : nln Anton, magnæ urbis Alexaiidnœ , 
in sacro Antonii monaslerio. » Le savant éditeur avait d’abord pensé (a) qu’il 
s’agissait ici du phare d’Alexandrie , ou d’un faubourg de la même ville ; mais ^ 

l étraclant cette opinion , il supposa que le mot Anton était le nom du 
monastère de Saint-Antoine, et cette assertion fut adoptée par J. Da\. Mi- 
chaèlîs (3), par Adler (4), qui traduit : « Jn Antoniâ magnœ 4lexandriæ, par 

White (5), etc. Pour moi , je crois que dans ce passage, au lieu de 

(i) Bibliotheca orientalis, toin. II, p. jj3. (4) Novi Testamenti versiones %Tiac^, p. 49' 

(a) Tom. I, pâg. 4i. (5) Sacrorum JSmngeliorum versio Syriam 

(3) Einleitung in die Gœttlichen sekiifien des Phittxemani , prafal., p. xix. 

Neuen Bandes, tom. I , p. 43 a. 

3o. 
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Anton, on doit lire Enalon; et qu’il faut reconnaître le nom d’un quartier 
situé près de la ville d’Alexandrie, appelé, eu grec,TQ twaTov, en latin , No- 
tnm, et sûr lequel j’ai donné ailleurs des détails assez étendus (i). 

4 . La ville de Neslerawek, sur laquelle feu M. Silvestre de Sacy a donné 
quelques détails (a), est la même que Marino Sanudo nomme Stiirio ou 
Strion. On y lit ( 3 ) : Ostium Strion ; ailleurs {l{),flumen Siurionis ; et enfin (5) 
Os Sturionis. On lit dans Y Histoire de Guillaume de Tyr (6), que l’une de.s 
bi'auclics du Nil se jette dans la mer apud Sturionem. Khalil-Dâlieri (y), 
après avoir parlé de Damiette , ajoute ; a Ensuite vient le lac Siminnawiali 

, la ville de Fouah , le canton de Bourlos, de Nesteraweli, 
et la place de Reschid. » Au rapport d’Ahmed-Askalani (8), l’an 795 de l’hégirc, 
les Francs firent une descente en Égypte , près de Nesteraweh. Le nom de 
celle ville , en langue copte , était ni^uiMier (9). Dans Y Histoire de l’Église 
dt Alexandrie , de Vansleb (10), son nom, en arabe, est écrit et Nes- 

terané ou plutôt Nesteravé. C’était un siège épiscopal (i 1). Un de ses évêques 
est nommé Gabriel (x 2) , et un autre Efraham (i 3 ). Dans^ uu des passages 
de l’Histoire des patriarches d’Alexandrie , le nom de cette ville est éciit 
Nesteraweh , et dans l’autre N esterai. Nous apprenons du 

môme ouvrage (i 4 j que dans la ville de Nesteraweh sur le rivage 

de la mer, était un ermitage où l’on conservait le corps de sainte Thècle, mar- 
tyre, disciple de l’apôtre saint Paul. lezid-ben-Abd-allah gouverneur de 
l’Égypte, redoutant les incursions des Grecs, fit rebâtir entre autres places, 
celle de Nesteraweh (i 5 ). 

5 . Le nom de Karak n’est autre chose que le mot syriaque qui 
désignewne forteresse. Au rapport de l’historien Schehah-eddin, ou plutôt, Djemal* 


(i) Mémoires sur VÉ^pîe,tam,\i,'ÿ3L^. 488- 
49a; Obseîvaûons sur quelques points de la Géo- 
graphie de l’Égxpte, p. 5o. 

(a) Relation de V Égypte, d’Abdallatif, p. 669. 

( 3 ) Sécréta fidelium crucis, p. a 5 . 

(4) Ibid., pag. 87 . 

( 5 ) Pag. aSg. 

1 G) Lib. XIX, cap. 22, p. 968. 

(7) Mamisc. ôgS, fol. 22a v*. 

(8) Man 6S6, fol. 109 r“. 


(9) Kirckeri lingtia cegyptiaca restituta, p. a «8; 
man. copt. 5 o, fol, 109. 

(10) Pag. 24, 

(11) Renaudot, Historia patriarchamm aleran- 
drinorum, pag. 488, S90. 

(la) Histor. Patriarch. Alexandrimr.; man, 
140, p 179. 

(1 3 ) Ibid,, p. 401. 

(14) Ibid., p. i 36 . 

(1 5 ) Ibkl., p. i 5 . 
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eddin-ben-Wâsel (i) et de Rhalil-Dâheri , cette ville portait primitivement le 
nom de Hisn-algorab c’est-à-dire le château du Corbeau.Si cette as- 

sertion des chroniqueurs arabes est exacte (et je ne vois aucun motif qui puisse 
la faire rejeter comme fausse), nous retrouverions ici le rocher appelé 
Tsour-Oreb, et qui tirait cette dénomination d’un chef Madianite fait prison- 
nier, et mis à mort dans ce lieu par ordre de Gédéon (a). Or le mot hébreu 
ainsi que le terme arabe -^Ijô , désigne un corbeau. 

Suivant toute apparence, c’est la même ville que Ptolémée(3), Étienne de 
Byzance (4), désignent par le nom de Xapaxftwêa, et Hiéroclès (5) par celui de 
XapcéypLouêa. Ce nom, probablement, désignait la ville de Charak, capitale du pays 
de Moab. Cette place étailun siège épiscopal, ainsi que nous l’apprenons parles 
Notices ecclésiastiques ( 6 ), où on lit par erreur , XapaypCxa. Un de ses évêques 
assista à un concile de Jérusalem (7). Nous ignorons à quelle époque et par 
quelles circonstances celle place fut ruinée; mais il est remarquable que, dans 
la Notice de l’Empire, aucun poste militaire n’est indiqué comme ayant été 
établi dans ce lieu, qui, par sa position, devait offrir tant d’avantages pour 
placer la station d’un corps de troupes. Nous apprenons de Guillaume de Tyr ( 8 )^ 
que les ruines d’une ville antique s’étendaient en dehors de la forteresse. Cette 
place resta, durant bien des siècles, complètement oubliée: car son nom ne se 
trouve pas dans le récit des guerres que les Arabes entreprirent contre les 
Grecs, sous le r^ne des premiers successeurs de Mahomet, ni dans les temps 
qui suivent celte époque. Ebn-Haukal, dans sa géographie, décrivant les provin- 
ces de la Syrie, de l’Arabie et de la Palestine, ne nomme ni Karak ni Schaubak. 
Les choses demeurèrent dans celte position , jusqu’au moment où les Croisés, 
maîtres de la Palestine, s’aperçurent du parti qu’ils pouvaient tirer contre leurs 
ennemis, de deux positions naturellement aussi fortes que celles de Karak et de 
Schaubak. Celle-ci fut la première qui fixa l’attention de ces conquérants. Au rap- 
port de Guillaumede Tyr ( 9 ), de Jacques de^itry ( i o) de Foucher de Chartres (i 1 ) 


(i) Manuscrit, fol. Sgo r° Kâmel , tom. VII , 
)}, 28Ô, 

(a) Juges VII , 25; VÏII, 3. Psaume 83, v. 12; 
Isaïe X , 26. 

(3) Geographia^ Jib, V. 

(4) De urhihus^ pag, 716* • 

(5) Ap* Antonînî Mneranum^ p. 721. 


(6) Notitiœ antiquæ^ p. 5 ï. 

( 7 ) Relandi Falœstàna^ p. 533. 

(8) Historia^ lib. XXII, cap. 28, p, 3:039. 

(9} Sîstoria, lib. XI, çap. 26, ÿf 

^(10) Misiorîa l}iero$oUmîtana,'p. io 6 S. 

(il) GeUa peregrinantium Francorum^p, 44^- 
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et de Marino Sanudo ^^l) , l’an i n 5 de notre ère , Baudouin roi de 3 érusal<‘ni , 
ayant fait une expédition dans la contrée qui s’étend au delà de la mer Morte, ont l'a 
dans la troisième Arabie, autrement nommée Sobal;çi\, trouvant une collint* 
que la nature avait rendue extrêmement forte, et qui avait l’avantage d’étre située 
au milieu d’un canton fertile, dans un climat salubre, il y fit bâtir une citadelle, 
qu’il entoura de remparts formidables, et où il laissa une nombreuse gai-nison. 
Celte place, pour indiquer qu’elle avait eu un roi pour fondateur, fut nommée 
Monsregalis (Mont royal, Mont réau.) L’année suivante (2), le même roi, après 
avoir porté ses armes jusques sur le rivage de la mer Rouge, revint visiter la 
forteresse du Mont-Royal, construite récemment par ses soins. L’an iiSy ( 3 ), 
sous le règne de Foulques d’Anjou, un gentilhomme, nommé Payen, (|ui avait 
été échansou de ce prince, et gouvernait les contrées situées au delà du Jour- 
dain, fil bâtir, sur les confins de la seconde Arabie, une citadelle appelée Crnlic, 
sur un emplacement que la nature avait extrêmement fortifié, et que l’art 
acheva de rendre presque inexpugnable. Maurice, neveu de ce seigneur, et, aj>rcs 
lui, Philippe de Naples, s’attachèrent encore, par des travaux prodigieux, à aug- 
eienter la force de celte place (4). 

Ces passages prouvent d’une manière évidente que la ville de Monl-Roval 
ne doit pas être confondue avec celle de Crac ou Karak ; que le premier nom 
désignait la S/rie Soùal , c’est-à-dire la ville de Schaubak : et de nouveaux 
exemples achèveront de démontrer cette vérité. Au rapport de Guillaume de 
Tyr( 5 j, l’an 1172, Noradin attaqua infructueusement îa ville de Crac, et, pen- 
dant ce temps, Saladin, à la tête des troupes de l’Égypte, pénétra dans la 
Sp'ie Sobal, et vint mettre le siège devant la forteresse, capitale de celle 
province. Mais il se vit obligé de renoncer à son entreprise , et do reprendrt! la 
roule de l’Égypte. Plus bas (6), rhistorien ajoute que Mile de Planei était, 
du chef de sa femme, seigneur de Syrie Sobal, «///«/, f videiicel reghnis qun> 
est irons Jordanem , quœ viilgb dicitur Monlis regalis, » Il psirle (7) de la 
ville de Crach , métropole de l’Arabie Pétrée et de Syrie Sobal, appelée, dit-il, 
Mont-Royal. L’an 1181 , la septième année du règne de Baudouin !V, Renaud 

(ij Sécréta fuleüum emeh, pag. i56. (/,) Lib. XXII, cap. 28, pag. io3g. 

(î) Wilhermi lyrentis historia , lib. XI , cap. (5) Lib. XX , cap. aB, p. 99a, 993. 

(6) Page 998. 

(31 Lib. XV, cap. ar , pag. 884 et 885. pgge 1019 . 
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de Chatillon obtinl, par un échange, la principauté de Crach et de la Syrie 
Sobal, appelée aujourd’hui , dit rhistorien , Mont-Royal. L’année suivante (1), 
Saladin s’étant présenté devant la forteresse de Mont-Royal , le roi de Jérusa- 
lem vint camper à Petra du désert , c’est-à-dire à Eai'ak. Puis Saladin (a) en- 
voya du côté de cette place un corps de troupes qui coupa les vignes , et fit 
de grands dégâts. Une charte donnée l’an 11 5 a, par Maurice, seigneur de 
Mont-Royal ( 3 ) concède aux Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem plusieurs 
parties du territoire de cette ville , et entre autres , un village appelé Beni- 
Salem. Il leur donne en outre un village situé dans le cânton de Moab, c’est- 
à-dire de Crac, et nommé Cansir, ainsi qu’une terre placée tout près de Crac. 
Ces donations furent confirmées, l’an H77 , par une autre charte ( 4 ) émanée 
de Renaud , seigneur d’Hébron et de Mont-Royal. Jacques de Vitry ( 5 ) distin- 
gue expressément Mons Regalis (Mont-Royal) de Petra du désert, autrement 
appelée Crac. Les Assises de Jérusalem (6) désignent la seigneurie dou Crac , 
de Mont-Réau et de Saint-Abraham, c’est-à-dire d’Hébron. Or, nous avons 
vu plus haut que ces diverses principautés se trouvaient soumises à Renaud 
de Chatillon. Plus loin, on lit (7) «Le seiguor dou Crac et de Mont-Réal a 
court et coins et justise. Et à Mont Réal a court d® borgesie et justise. Et au 
Crac a court de borgesie et justise ». Plus bas^} La seigneurie dou Crac et 
de Mont-Réal deit (doit) 4 o chevaliers. » Le même ouvrage nous apprend (g) 
que le patriarche de Jérusalem avait cinq archevêques suffi-agants, dont l’un 
était « l’arcevesque dou Babbat (lisez Rabbai) que les Grecs appellent Fila- 
delfe, qui au tens le roi Amauri, fut transféré au Crac, et est appeîlé l’arce- 
vesque de la Pierre dou desert ». Enfin on lit (10) : « L’arcevesque dou Babbat 
(Rabbai) qui est dit de la Pierre dou desert a un suffragant , l’évesque dou 
Faran , qui ores est au mont Synay. » Ces passages nous révèlent plusieurs 
faits. D’abord ils nous apprennent quelle importance avait acquise en peu de 
temps la ville de Rarak, puisqu’elle avait été jugée digne d’être érigée en siège 


(i) Lib. XXII, cap. i4, pag. loaS. 

(a) Pag. 1027. 

( 3 ) Codice diplomatico deît Ordine Gerosolima- 
tino, pag. 3 i. 

(4) pag. 6a. • 

( 5 ) Historia Iherosolimitana, pag. « 074 - 


(6) Assises de la Haute-Cour, pag. 4 ï6. 

(7) Page 4 ao- 

(8) Pag, 4a2, 

(9) Pag, 4 1 5 . 

(10) Ibid., pag. 417. 
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ai'chii'piscopaî. INous apprenons, en second lieu, que le nom Petm deserit , 
Pierre don desert , par lequel les historiens des croisades désignent souvent la 
ville de Karak, n’appartenail pas proprement à cette place; qu’on l’avait 
donné à la ville de Rabbal, capitale des anciens Moabites; et, qu’à l’époque 
où le litre archiépiscopal fut transféré à Karak, on s’accoutuma, lorsque l’on 
parlait de la nouvelle métropole, à employer la dénomination que portail la 
ville qu’elle venait de remplacer. Ces faits sont confirmés par Guillaume de 
Tyr, qui, décrivant la forteresse de Crac (Karak), ajoute (j): «.Juxia urbern 
antiquissimam , ejnsdeHi Arahiie metropolim prius dicîxim Raba ; . . . . Postea 
vero dieta est Petm deserti ; unde et seeundu Ariihia hodiè dicitar Pelra- 
censis. » Brocard ( 2 ) dit également que l’ALrabie Pétrée avait pour métropole 
Petm, appelée jadis Rabbat/i. Il ajoute (3) que l’ancienne ville d’Ar, ou Arik>~ 
polis se nomme Petm , et est la métropole de toute la seconde Arabie. 

Ou voit, par ces détails , que ce nom de Pelra, chez les écrivains du moyen 
âge, ne désigne nullement la ville à laquelle les anciens ont appliqué celte dé- 
nomination. Brocard s’est trompé lorsqu’il a dit (4'' que Mont-Royal était an- 
ciennement appelé Petra deserti. Plus bas (5), il est un peu plus exact lors(|u’il 
s’exprime ainsi : Petm deserti qiiœ nmc Krac dicitur. » Plus bas ( 6 ), il répète 
les mêmes détails. ^ 

Du reste, on peut voir, sur ce qui concerne les deux villes, les détails que 
donne A. Schultens, Index geographicus advitnm Saladîni. 

Quant au village appelé Causir, ou, suivant une autre orthographe, Cansil, 
<}ue nous avons vu désigné dans deux chartes citées plus haut, il nous représente 
le lieu nommé Khanzir, situé au midi et à peu de distance de Karak, et 
que l’on peut voir indiqué sur la carte de Burckhardl, qui l’a décrit ( 7 ) ainsi 
que MM. Macmichael ( 8 ) Irby et Mangles( 9 )etc. 

Karak, grâce à sou atlmirable position, ne tarda pas à acquérir une très haute 
impoi'tance. Elle était la clef de la roule du désert. Les caravanes qui se rendaient 
de Damas à la Mecque, ou qui en revenaient, toutes les troupes de marchands, 


(i) P.->ge 885. 

(a) Desrriptm Terræ Sa/iche^ p. 170 . 
(V Pajj. i7<j, 

(41 Dwriptîù Terræ Sanctoc^ p. 170 . 
( 5 ) Pag. 175. 


(6) Pag. 178, 

( 7 ) Traveh in Syrm^ p. 3^6 et suiv, 

{ 8 ) Journey Jrx>m Mosemv to €omtantinopU% 
p. 5 i35. 

( 9 ' Trmeh m Egypt ami Jsubiai p, '{14* 
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toutes les armées, qui faisaient le voyage de la capitale de la Syrie à celle de 
l’Égypte , devaient forcément passer sous les murs de cette place ou dans ses 
environs. 11 est facile de sentir qu’un guerrier audacieux et entreprenant, ayant 
sous son autorité deux forteresses à peu près imprenables, celle de Karak et 
celle de Schaubak, pouvait aisément intercepter la route de l’ennemi, lui ten- 
dre à son gré des embûches, lui couper les -vivres , saisir pour l’attaquer les mo- 
ments les plus favorables, et dépouiller les caravanes qui osaient s’aventurer 
dans ce vaste désert, sans être protégées par une forte et nombreuse escorte. 

Aussi, les musulmans n’épargnèrent aucun effort pour enlever aux chrétiens 
ces deux puissants boulevards. Noradin, et, après lui, Saladin, vinrent, à 
plusieurs reprises, attaquer ces forteresses; et, chaque fois, leur fortune échoua 
devant ces rochers, que la nature et l’art avaient conspiré à rendre si redou- 
tables. Mais bientôt, la désastreuse bataille de Tibériade, à la suite de laquelle 
Renaud de Chatillon, prince de Karak et de Schaubak, fut égorgé, sous la 
tente de Saladin , et de la main même de ce conquérant , amenant la prise de 
.rérusalem , acheva de ruiner les espérances des Croisés , et d’anéantir leur 
puissance dans la Palestine. Les deux forteresses, privées de leur maître, ne 
lardèrent pas à tomber au pouvoir de Saladin; et Schaubak se rendit, aprè.s 
avoir soutenu un très-long siège. 

Saladin ne jouit pas longtemps de la gloire de ses triomphes. Sous les suc- 
cesseurs de ce monarque, et, ensuite, sous les sultans Mamlouks, ces deux 
places, grâce à la force de leur assiette, furent considérées comme les remparts 
de l’Égypte. Karak, surtout, passait, avec raison, pour la plus importante 
citadelle de l’empire. C’était dans ses murs que le sultan déposait ses trésors. 
Ce fait, attesté par tous les écrivains de l’époque des Aïoubites et des Mam- 
louks, est encore confirmé par le témoignage de Brocard, qui dit expressé- 
ment (i) : K A soldano nunc tenetur, qui in eo reponit thesaurum totius Ægjpti 
et Arabiœ, » Cette place servait également pour renfermer les prisonniers d’État. 
Nous lisons dans Y Histoire des Patriarches d! Alexandrie (%), que, sous les 
Aïoubites, l’émir Ebn-almeschtoub fut envoyé prisonnier dans la forteresse 
de Karak. Melik-Nâser (3) voulait faire conduire dans cette place Melik-Djawâd, 
afin de l’y renfermer étroitement. C’était un apanage que l’on accordait souvent 


fi) Destriptio Terrœ Sancm^ pag. 178. 
(a) Tom. II, man. ar. 140, pag. Saa, 


( 3 ) Ihid., pag. 4io. 


3i 
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à (les sullaus (U'posés ou à leurs enfants. Nous avons vu plusieurs oxeinpl<>s 
lie ce fait dans le cours de cette histoire. Nous \(’rrous, plus bas, le sultan 
Me!ik-Nàser-IIohainined-ben-Kclaoun quitter deux fois Noloutaircmenl le trône 
d’Kttvpte, et aller s’enfermer dans la NÜle de Karak. , ou il troiuait, à lu fois, 
une position formidahle, qui le mettait à l’abri des atta(|ues de ses ennemi.s, et 
des trésors considérables, <pii |)ou\aienl lui ser\ir à ourdir des intrigues 
sduides. et à auj’iiKMiler le nondvre de s(‘S jiartisans. Mais, d'ordinairt- . le sultan 
ri’j^nanl. foui en a^ant l’air (r((ri'rir à son risa! un dédonunafî«‘inenl honorable 
pour la peite de la sou\erainelé, avait soin de placer auprès de lui un tutth , 
e'esl-à-dii‘e un tfouvernenr, (|ui surveillait toutes les actions du prétendu sou- 
verain. en rendait c<tinpte au sultan, et prenait sans bruit toutes les nu'sures 
que la prudence et l'asluee lui sugi^éraient , p(\ur empfTher tout eomplot ten- 
dant à compromettre les droits, souvent mal assurés, du monur<juo qui réjçuaii 
an (iaire. Je ne donnerai ici auctjn détail hislorhjue sur les villes de Karak et 
de Schanbak : tout ce qui les coiiceruc s’ost trouvé, ou se trouvera détaillé 
dans U> cours d<« ecttj* histoire, ^ou.s ai»prenous de riiistorien El»H-Kadi-i>ohoh- 
bab I , «pie, l'an 7^7 de l’iu'ÿire, une inondation, <{ui eut lieu à Karak- 
.Sehaubak enqnnla dix-huit jardins, dix-huit mille pieds de 

novers et se proloujiea jusqu'au voisinage de lleshan 

Vu rapport d’Abou'Iff'da % , « Sehauhak est une petite ville <jui renferme 
un j^rand nomhre d<! jardins. S<‘s hahitauts, pour la plus grande partie, sont 
ehis'liens. I JIe e.sl située à rori(>tit du G.tur, sur une inoulagne, à l’extrémité 
de lu Hjrie, du eôté du Ih^lja?;. Ihi pied de sa forteresse, sortent deux somxu's, 
dont l’uue est îi droite, et l'autre à la gauche de cette citadelle. Elles travei- 
seul la ville, et servi-ni à riiTigulion des jardins, (jui sont plaeé.s dans une 
valh'r, à l’oceidcut de la ville. Ses fruits, abricots et autre.s, stml d’une exeel- 
ietde qualité, et s(‘ }M>vU‘ul eu KgJlde. La citadelle, hàlie de pierres Idauches, 
(•si située sur une eoUiiie élevée, de couleur blanche, et qui domine la pro- 
vinee de (iaur, du côté de l’orient. » 

(( Karak est uue ville entourée d’un rempart; elle a une citadelle placée sur 
un terrain élevé, (l’est une dos plus fortes places de la Syrie, et on peut la 
r(‘gartler comme imprenable, k moins d’une station, se trouve la ville de Mon- 


(1) Man. ar.il). ^>87, fol. 8 v”, 9 r". 


^>) Tabula Sjrua, paj^. 88-i}o. 
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leh (i), où l’on voit le tombeau de Djafar-Taiiar et de ses compagnons. 
Au-dessous de la ville de Karak, s’étend une vallée t[ui renferme des 
bains et des jardins. Ses fruits , abricots , grenades , pèches et autres , 
sont d’une excellente qualité. Cette place est située sur la frontière de 
la Syrie, du côté du Hedjâz. Entre Karak et Schaubak on compte environ 
trois jours de marche. » Cette dernière assertion du géographe arabe n'esl 
pas parfaitement exacte: car, dans le récit d’un voyage que le sultan Bibars-Bon- 
dokdâri fit depuis le Caire jusqu’à Karak, nous lisons ( 2 ) que ce prince, ayant 
quitté Schaubak le lundi, vers midi, arriva à Karÿt, le mardi, au milieu de 
la journée. 

L’auteur du Mesdlek-alabsar (3) nous donne, sur ces villes, les détails sui- 
vants : a Karak est une ville qui a une citadelle ; on la nomme Karak-Schaiibak 
Schaubak est plus ancienne, tandis que Karak est une ville 
d’une construction récente. C’était jadis un monastère habité par des religieux ; 
comme leur nombre allait toujours en croissant, les constructions prirent une 
grande extension. Des chrétiens du voisinage étant venus y chercher un asile , 
on y éleva des marchés, et il s’y établit des professions lucratives. Lorsque les 
Francs eurent pris possession de ce lieu, ils l’entourèrent de murs; ensorte 
qu’il devint une ville célèbre. Ensuite, ils y construisirent une citadelle, qui 
acquit une extrême renommée. Cette place resta au pouvoir des Francs jusqu’au 
moment où elle fut conquise, sous le règne du sultan Melik-lNâser-Salah-eddin- 
lousouf-ben-Aïoub. Elle est située sur un lieu de difficile accès (4); elle s’élève, 
d’une plaine déserte, sur le sommet d’une haute montagne, où l’aigle ne pour- 
rait parvenir qu’en planant. Aussi les princes ont choisi cette place pour leur 
asile, et comme le lieu où ils déposent leurs trésors. Les fils des sultans y ont 
constamment trouvé un refuge dans tous les événements fâcheux, dans toutes 
les vicissitudes de la fortune. Cette ville doit son eau aux pluies du ciel. Près 
d’elle, s’étend un vallon d’où sortent des sources d’eau vive. Elle est située sur 

(i) Hist. de Damas, man. 8a3, fol. aS r® et v». « Je lis : .XÏ s^jLLs- 

(a) Mémoire sur les Nabatéens, p. 3o. ^ 31 j,— !?> Ij » 

(3) Man. orab. 583, fol. aa5 r® etv . gj jg t,.aciais : « Les scorpions de ses rochers ne 

(4) Le texte ajoute ces mots : s s’adoucissent pas par les enchantements. Avec 

l^xâJl ses épaules, il presse la constellation de Sirius. » 

' 3l 
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(in levrain fertile, qui offre de nombreux champs cultivés, et des pâturages 
pour les troupeaux, yi 

« Scliaubak (i), qui donne son nom à Karak, est une petite ville qui est plus 
enfoncée dans le désert, et se trouve située au sud-oucsl de celte place; elle 
offre de nombreux courants d’eau, et des tours élevées. On y recueille en abon- 
dance des fruits excellents. Scliaubak fut prise , à l’épociiie de la conquête de 
Karak, après un siège de deux années. Melik-lNâser concéda ct's deux places 
à son frère Melik-Adel. Elles restèrent au pouvoir de ce prince jusqu’à ce qu’il 
les donna à son fils Melilj|-Moaddam-Isâ. Celui-ci consacra tous ses soins à 
améliorer l’état de ces deux places. Grâce à lui, Karak devint une ville impor- 
tante, dont il augmenta les fortifications et les embellissements. Il y transporta 
les fruits les plus remarquables ; en sorte que cette place put le disputer à 
Damas sous le rapport des troupeaux , des courants d’eau vive, et ({u’ello la 
surpassait sous le rapport de la salubrité de l’air. » 

« Ebn-Djedir, décrivant la proyince des montagnes , JUsrll , s’exprime 
ainsi ; « On y a fondé depuis peu une ville appelée Karak. Suivant ce que dit 
Beladeri , dans l’ouvrage intitulé Foutouh-alboldcm (les Conquêtes des villes), 
la capitale de celte province était Gorandel, Les districts qui dépen- 

dent de Karak sont au nombre de quatre, savoir : Zoar,^j, qui est une ville 
antique, d’une température chaude , et qui touche au désert. On y recueille 
de l’excellent indigo. Maan, ville antique, qui est maintenant déserte, ainsi qtie 
son territoire. Mouteli (Ljy) ( 2 ), qui subsiste encore aujourd’hui, jouit d’une 
grande célébrité. On y voit le tombeau de Djafar, fils d’Abi-ïàleb (3); ctSchau- 
bak, qui est une place d’une origine récente. » 

Au rapport de Schabin-Dâheri (4) : « La province de Karak LXl-*-4l 

ne fait point partie de la Syrie. C’est une souveraineté à part, qui portait le 
nom de Maâb Karak est une ville fortifiée, l’une des principale.s places de 
l’islamisme. On y voit une citadelle, appelée Hisn-algoràb (le château du 0»r- 
beau) qui n’a point son égale, ni dans les contrées soumises à l’islamisme, ni 
dans celles qu’habitent les infidèles. Jamais elle n’a été prise de vive force. Elle 


(i) Man. 583 , fol. 2a6 V®. jLÜI.V., sur ce qui concerne ce surnom, Amah- 

%) Burekhardt, Trmels^ p* 889, alarab, fol. 46 v^. Hist de Dmms, foL x ï h sui\ . 

Cestle même qui fut surnomme Taiiar ( 4 ) Man. arab. ôgS, fol. 83 84. 
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tomba au pouvoir de Salah-eddin-Iousouf-ben-Aïoub, l’an 583, à la suite de la 
conquête de Jérusalem. Karak, à cette époque, appartenait au prince Arnaut 
(Renaud) ; cet homme tourmentait , par ses attaques , les pèlerins qui se rendaient 
à la sainte maison de Dieu. A la tête de ses troupes, il marcha au secours des 
infidèles, et se trouva à la bataille de Hittin, où Dieu favorisa ses serviteurs, 
abattit ses ennemis, et assura le triomphe de la véritable religion. Tous les 
rois des infidèles tombèrent entre les mains de Salah-eddin. De ce nombre était 
le prince Arnaut, seigneur de Karak. Cet événement amena la prise de cette 
place. Schaubak resta encore quelque temps au pouvoir des infidèles, jusqu’à 
ce que, par uue disposition de la Providence divine, un événement singulier en 
amena la conquête. La mère d’ Arnaut offrit les deux places pour la rançon de 
son fils. Elles furent en effet livrées; mais Arnaut avait péri de mort violente. » 
«La ville de Schaubak, qui dépend de Karak, est également forte. La juridic- 
tion de Karak s’étend , depuis Ola ^JjDl jusqu’à Zizah , l’espace de vingt 
journées de chameau; c’est une contrée antique, où l’on voit un grand nombre 
de bourgs et de districts. La route y est difficile, au milieu de terrains abruptes, 
qui offrent fort peu d’eau. Si un seul homme se place au milieu d’un des pas- 
sages, il peut fermer le chemin à cent cavaliers. On y trouve entre autres lieux 
de pélei'inages et terrains sacrés, le Me^hhed (monvmeai) de David, le lieu où 
repose Djafar-Taïiar, qui est un emplacement sacré, auquel on adresse des 
vœux; le tombeau de Zeïd-ben-Hârithah; le tombeau d’Abd-allah-ben-Rewâhah ; 
le tombeau de Zeid-ben-Arkam ; un terrain qui a été, dit-on , visité par l’imam 
Ali, le tombeau deHâieth-ben-INoman, le tombeau de Zeid-ben-Khatlâb, d’Abd- 
allah-ben-Sahl , et de plusieurs autres compagnons du prophète, qui reçurent 
la couronne du martyre dans l’expédition contre Mouteh Liy. On y voit une ca- 
verne où brille continuellement une lumière; le (monument) de Josué, 

fils de Noun (sur qui repose le salut!), le tombeau d’Iskender ; mais on ne sait 
pas quel est cet Iskender; le tombeau d’Abd-allah-ben-Moubârek, et autres mo- 
numents. » 

Le même écrivain, passant en revue les relais de poste qui se trouvaient 
dans les différentes provinces de l’empire égyptien (r), en compte trois entre 
Karak et Schaubak. L’auteur de l’ouvrage intitulé Diwanrcdmsckâ ( 2 ) se con- 


(i) Fol. a43 r». 


(a) Man. i573, fol. gSr* et v°. 
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leule de donner sur l’une et l’autre ville les détails empruntés à Âbou’lféda et 
à l’écrivain du Mesdlek-alabsar. 11 ajoute : « Les limites de la j)rovince de Ka- 
« rak sont, du côté du midi, Jkabah-Smvan \ iULc; à l’orient, le canton 
« de Balkâ; au nord, le lac de Sodome; à l’occident, Tih-Bcni-Israil (le désert 
(I ou ont erré les enfants d’Israèl). » 

Depuis l’époque des croisades, aucun chrétien n’avait visité ni Karak, ni 
Schaubak. De là \ ienl que le savant et exact Danville s’étail trompé, en plaçant, .siii' 
la carte de l’Asie, Karak au midi de Schaubak. C’est seulement dans notre siècle, 
que des hommes estimables et entreprenants, le docteur Seetzon, MM. Irby et 
Mangles, Burckbardl, MM. Delaborde, et, sans doute, d’autres voyageurs, ont 
pénétré dans ces cantons reculés, exploré l’une et l’autre ville, dont ils nous 
ont donné des descriptions exactes et complètes. 

Je ferai observer, en finissant, qu’Abou’lmahâsen , dans sou Histoire itK- 
(i), désigne upe ville qu’il nomme Karak-afbathenia/i ÎLLiJt qui 

fait, dit-il, partie de la province de Hauran. L’historien des Kaelis (tÉp'pte ( 2 ' 
fait mention de Moukaimh petite ville de la province de Karak. Enfin 
nous apprenons, Histoire ÆAlep de Rcmal-eddin (3), que la ville de Rakini 
était à deux journées de marche de Karak. 

Au rapport de Nowairi (4), le territoire dépendant de Karak, avait pour li- 
mites, au nord, la rivière de Moudjib (Ârnon), au midi Jlhasa (5), à l’occident, le 
marais salé d’Abou-Dâbit JsjLj» îsrr** Nous lisons dans l’ouvrage intitulé .in- 
sab-alarab (les généalogies des Arabes) ( 6 ), que les différentes branches <lc la 
grande tribu arabe de Sakhar habitaient sur le territoire de Karak. Et, en effet , 
MM. Macmichael ( 7 ), Robinson ( 8 ), Burckliardt, etc., attestent que les Benou- 
Sakhar sont encore établis dans les mêmes cantons. 

6 . La ville de Sali est, probablement, celle rjui est nommée ScêkTwv dans les 
Notices ecclésiastiques ( 9 ), et dans celle de Hieroclès ( 10 ); dans la Notice ck l'ern- 

{i)Man.arab. 666, fol, n3 v°. (6) Manusc, de la Bibliothèque du iloi.fol 

(a) Manuscrit dç la Bibliothèque du Roi y fol. 49 v®, 54 v% 56 v®, ïï 6 r^. 
ï8 (7) Journey-y p. a44, a 45 , 246, a 5 <j. 

( 3 ) Man. arab. 728, fol. 184 r°. ( 8 } Threeyears in thcEasty pag. kjï , 227. 

(4) 26® partie, maniisc. de Leyde, fol, 196 r®. (9) Notitiœ anîiquWy p. 5 i- 

( 5 ) Voy. la carte de Burckhardt, Mémoire sur (10) Ap. Antomni Itinerariumy p. 721 

les Nübatéensy pag. 3 o. 
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pire (r), nous lisons que la huitième cohorte des volontaires était stationnée 
Valtliœ. Je crois qu’il faut lire Salthæ. Au rapport d’Abou'lféda (a) : « Sait est 
une petite ville et une forteresse, qui dépend du gouvernement d’Orden. Elle 
est située sur la montagne orientale du Gaur, au midi d’Adjloun, dont elle est 
éloignée d’une journée de marche. Placée vis-à-vis d’Âriha (Jéricho), elle 
domine le Gaur. Du pied de la forteresse de Sait, sort une source abondante, 
dont l’eau prend son cours, et entre dans la ville. Sali possède de nombreux 
jardins. Ses grenades, que l’on exporte partout, ont une gi-ande célébrité. C’est 
une ville bien bâtie et bien peuplée. » Suivant l’auteur du Mesâlek-alabsar (3) ; 
« Sait fait partie de la province de Balka. Sa forteresse a été bâtie par ordre de Me- 
lik-Moaddam-Isâ, fils de Melik-Adel. Voici le motif qui décida cette construction : 
quelques jeunes esclaves femelles, qui appartenaient a ce prince, passant dans 
cet endroit, furent attaquées par des hommes appelés Benou-Rahman , habitants 
du bourg de Keberiehoudâ, qui les insultèrent, et en enlevèrent plusieurs. Cette 
citadelle fut construite sur le sommet d’une montagne nommée Ras-alemir 
(la tête de l’émir). L’emplacement qu’elle occupe était une foret 
épaisse. » Mais, avant cette époque, nous lisons dans V Histoire àe Beha-eddin (4) 
et dans celle d’Abou’lféda, que Saladin, en conférant à son frère Adel la pos- 
session des contrées orientales, l’avait obligé de renoncer à tout ce qu’il pos- 
sédait en Syrie, à l’exception des villes de Karak, Schaubak, Sait et Balka. 
L’auteur du Diwan-alinschd (5) ajoute que la ville de Sait formait un gouver- 
nement particulier et indépendant. Dans l’ouvrage de Khalil-Dâheri ( 6 ) , le 
nom de celte ville est écrit hUI. On y lit que c’est une petite ville, qui a une 
forteresse et des districts qui en dépendent. Elle fait partie du gouvernement de 
Damas. Nous apprenons par le Kitab-assolouk de Makrizi ( 7 ), qu’il ne res tait plus au 
pouvoir de Melik-Nâser-Daoud que les villes de Karak, Balka, Sait et Adjloun; 
car je n’ai point hésité à lire au lieu de wJUaJI que présente le ma- 

nuscrit. Plus bas, l’historien rapporte ( 8 ) que les Khawarizmiens, qui avaient- 
avec eux Melik-Nâser-Daoud, furent vaincus, l’an 644 de l’hégire, dans les en- 
virons de Sait J. L’historien Ahmed-ben-Hadjar-Askalâni , p^r- 


(i) Notitîa Imperii pag, 38. 
(a) Tabula Syriœ y pag. 9a. 

(3) Man. ar. 583, foi îi 4 

(4) FUaSaladinîf pag. 


(5) Mau. arabe i573, fol, 88 et v®. 

(6) Man. 698, fol 91 r®. 

(7) Tom. ï, naan. 67»j, pag. 196. 

(8) Page aoi. 
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lanl (i), sous l’année 786, d’un personnage nommé Moliammed-hen-Âbd-alIali, 
surnommé Hakkâri, et ensuite Salli, ajoute : « Il avait pris des leçons de sou 
« père, dans la ville de Sait ouLsît, et il était professeur. » On lit dans la /» 
(k Bihurs, écrite par Nowairi (a), que ce prince fit venir de Sait et autres lieux 
des échelles de bois, La forleressse de Sali fut du nombre de celles (jui avaient 
été détruites par les Mongols, et que Bibars fil rebâtir l’an 65 <j 1 3 ). 

Cette ville existe encore aujourd’hui avec le même nom; et elle a été bien 
décrite par le voyageur Burckhardl ( 4 )- 

7 . L’historien d’Alep,Kemâl-eddin-Abou-Hafs-Omar ( 5 ), fait montiondela foi- 

teresse rebâtie par ordre de Mclik-Moudjâhid , et qui portail le nom de Sc/wn- 
tnaùnis Uiojs. ^!ï*lS 3 t. 

Nous lisons dans les Annales d’Âbou’lféda (6) , que l’an 627 de l’hégire 
Schirkouh, prince de Hems, commença à relever la forteresse de Schou- 
maïmis. Ailleurs (7), le même historien nous apprend que l’an 645 , Melik- 
Aschraf, prince de Hems, livra à Melik-Sâleh-Aïoub la place de Schon- 
maïmis. Il ajoute (8), que Melik-Nâser-Iousouf enleva à Melik-Aschiaf 
la principauté de Hems, pour le punir de ce qu’il avait remis à Melik- 
Sâleh-Aïûub la ville de Schoumaïmis. L’historien d’Alep, cité plus haut, at- 
teste (9) que la forteresse de Schoumaïmis était située près d<} Salamiah 
4^. Enfin nous lisons dans le Kdmel, ou plutôt dans Y Histoire de Djentâi- 
eddin-ben-Wâsel (10) : « Hems, Rahbah, Tadmor, Salamiali et sa forteresse, qui 
porte le nom de Schoumaïmis ïL,p» 4 ! Lpiliî j SLJl. _j . 

8. Dans les livres de l’Ancien Testament, il est fait mention d’une ville ap- 
pelée Botsra p{«i's;iquiétaitla capitale del’ldumée. Nous lisons dans la Cenèse^ 1 1) 
que Jobab, fils de Zerah, monta sur le Irôue a Botsra, comme roi de l’idumée. 
Isaïe (12) représente Dieu ordonnant un massacre général à Botsra et dans toute 
riduméc. On connaît le cantique du même prophète qui commence ainsi ' i 3 . 


(1) Tom. I, man. arabe 656, fol. 60 

(2) Man. d’Asselin, fol. 19 V®. 

(3) Makrizi, Solouk, tom. I, pag. 270; No- 
wairi, Vie de Bibars, fol. 4 r®- 

(4) Travels in Syria, p. 349 et suiv. 

(5) Man. 728, fol. 266 i«. 

(6) Tom. IV, p. 364. 


(7) Page 498. 

(8) Tom. V,p. 10. 

(9) Fol. 174 r". 

(10) Tom. VU, pag. 48. 

(11) Cap. XXXVI, V. 33. 

(12) Cap. XXXIV, V. 6 . 
{i31 Cap. LXIII.v I. 
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« Quis est ille qui venit de Edom , tiuctis vestihus de Botsra P» Dans les prophéties 
de Jérémie ( 1 ), Dieu jure de faire tomber l’opprobre, la dévastation , sur Botsra et 
toutes les villes qui en dépendaient. Plus loin (a), il peint Dieu, semblable à un 
aigle puissant, étendant ses ailes sur la ville de Botsra, et tons les guerriers de 
ridumée, saisis d’effroi, livrés aux angoisses et aux douleurs d’une femme qui 
accouche. Le prophète Amos (3) nous représente le feu de la colère divine, qui 
va dévorer les palais de Botsra. Faut-il reconnaître, dans cette ancienne cité, la 
ville de Bosra, que les auteurs de l’antiquité nous désignent comme une place 
importante, et dont les ruines existent encore aujourd’hui dans la province de 
Hauran , au midi de Damas? Cette opinion paraît, au premier coup-d’œil , fort 
probable; et elle a été adoptée par M. Gesenius et par d’autres philologues et 
géographes. Cependant, on peut, si je ne me trompe, y opposer des objections 
extrêmement fortes. Si l’on voulait admettre que la ville de Bosra, du Hauran . 
fut la métropole de l’Idumée, il faudi’ait supposer que ce dernier pays se proion- 
geait, vers le nord, bien au-delà des limites qui lui sont assignées, et qui le re- 
présentent comme s’étendant entre la mer Morte et la mer Rouge. 11 y aurait 
eu alors une Idumée supérieure et une Idumée inférieure. Il ne serait pas impos- 
sible que les Iduméens, profitant de circonstances heureuses, eussent envahi les 
contrées voisines de la leur, et asservi, par la force de leurs armes, la province 
dont Botsra faisait partie. Si un événement pareil avait eu lieu , on pourrait en 
assigner l’époque au temps où le roi d’Assyrie, ayant entraîné en captivité les 
tribus juives qui habitaient au-delà du Jourdain, l’état d’anarchie et de dé- 
solation auquel ces contrées se trouvaient livrées, permirent à un ennemi guer- 
rier et entreprenant de porter ses conquêtes à une grande distance de ses 
frontières, sans éprouver une résistance sérieuse; mais ces prétendues conquê- 
tes des Iduméens ne sont fondées que sur une ressemblance de nom , et ne sont 
appuyées sur aucun témoignage d’aucun auteur biblique, d’aucun écrivain de 
l’antiquité. D’ailleurs, cette invasion des Iduméens ne pouvait pas avoir eu lieu 
du temps de Moïse, qui nous montre partout l’Idumée comme parfaitement cir- 
conscrite dans le terrain que tout s’accorde à lui assigner. En second lieu , à 
cette époque , l’Idumée était séparée de la province de Bosra par une grande 
étendue de pays, occupé par plusieurs peuples, les Madianiles, les Moabites, 

,(i) f^p. XLIX, V. i3. 1,3) Caput I, v. is. 

(a) V. a a. 

IL {irmièm partie.) 


3a 
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les âmmoniles, les Aniorréens, elc. Les Idumcens, s’ils avaient voulu fraiicliir 
leurs liniiles, et aller occuper la contrée qui s’cleiul au midi de Damas, auraienl 
dû Naincre el assujétir sous leur puissance ces diffcrcnls pcmdes, tous fiers et 
helikjueux. Il est douteux qu’ils eussent pu le faire, el il est probable (ju’ils ne 
l'avaient pas même tenté : car, au moment où les Israélites entrèrent dans la 
(erre de Cbanaan, toute la contrée aiwlelà du Jourdain était occupée par ces 
différentes nations, toutes indépendantes. De plus, en admettaiit (ce ((ui n’est 
ni démontré ni probable), que du t(*mps de Moi.se, le pavs (jui a%ail lîosra pour 
eajiitale fût soumis aux Iduméens, il est lout-à-fait invraisemblable <{uec(‘ peuple 
eût placé la métropole de .son empire dans une ville nouvellement compiise, 
séparée de ses états héréditaires par une vaste étendue de pays ennemi, en sorte 
que le souverain n’aurait pu exercer qu’une influence insignifiante sur ce <jui 
constituait le corps de sa nation. Enfin, quand Moïse, durant le voyage des 
Israélites dans le désert ,*s’adressa au roi de l’idumée, pour lui demander le pas- 
sage sur ses terres, il tie Tut pas obligé d’envoyer jusqu’à Bosra pour obtenir une 
réponse*, et cette réponse, d’ailleurs, ne se fil nullement attendre. 11 me paraît 
donc impossible d’admettre que la ville de Bosra, qui fait partie de la province 
du Hauran, ail jamais été la capitale de l’Idumée : c’est donc dans les limites de 
cette contrée, que nous devons clierclier la ville qui en fut la métropole. Or, il 
existe encore, de nos jours, entre Karak el Sebaubak, au sud-est de la mer 
Morte, el, parconséqucnl , dans l’ancien pays des Iduméens, nn lieu nommé 
hoszeyra, « ({ui parait, dit Burckbardi(i), avoir été anciennement une ville con- 
« sidérable, à en juger par les ruines qui environnent le village. » Il me semble 
bien difficile que l’on puisse se refu.ser à reconnaître ici l’ancienne Bolsra, dé.si- 
guée par Moïse et par les prophètes, comme l’antique capitale de l'Idiunée. 

Je sais bien que Joséphe, dans son histoire de la Guerre tics Juifs ( 2 ) , désigm* 
ïldumée supérieure et Vldumce inférieure; mais celle indication nous révèle 
.seulement un fait bien simple et bien facile à admettre, savoir : que, dans la 
province de l’Idumée, la partie qui s’étendait vers le nord portail le nom <le 
supérieure, tandis ([ue celle qui se prolongeait du cèlé du midi s’appelait 
inférieure. Mais, dans le récit de l’écrivain juif, rien ne nous conduit à reculer 
vers le nord, jusqu’au voisinage de Damas, les limites de l’Idumée supérieure. 


Trapch in Syria, p. ^107. 


2} Lib. ÏV, rnp, 9, toi«. Il, p*ig. 3 o 5 . 



APPENDICE. 




Le nom de l’ancienne capitale de l’Idumée ne se trouve plus, ni dans les 
livres de l’Ancien Testament, ni dans ceux du Nouveau, ni dans les livres de 
Joseplie, ni dans les ouvrages des historiens , et des géographes grecs ou latins ; 
et ce silence indique d’une manière non équivoque, que cette place, à uue 
époque assez reculée, n’existait plus, ou, du moins, avait perdu toute son impor- 
tance. Nous ignorons la cause de cette décadence; mais on peut supposer que 
la fondation et la prospérité croissante de Petra, en faisant refluer vers cette 
nouvelle capitale les habitants de l’ancienne Idumée, causa la dépopulation de 
Botsra, qui moins bien placée pour le commerce, plus éloignée de la mer 
Rouge, fut bientôt négligée et abandonnée de tous ceux que l’appât du gain, 
la soif des honneurs, attirait dans la nouvelle métropole, qui offrait à leur 
ambition, à leur cupidité tous les genres de séductions et d’espérances. Dès 
lors, les bâtiments déserts, mal entretenus, durent tomber rapidement en 
ruines. Quant au nom Boszeirah, que porte encore aujourd’hui l’emplacement 
de cette ville, sa forme, qui, chez les Arabes, indique un diminutif, semble lui 
avoir été donne pour exprimer, d’une manière évidente, l’état d’infériorité où 
cette place se trouvait par rapport à l’autre Bosra. 

Eusèbe avait déjà fait observer (i) que la capitale de l’Idumée ne devait pas 
être confondue avec la ville de Bosra , mais il n’avait donné aucune indication 
sur la position de la première de ces places. Dans un passage de Jérémie ( 2 ) , 
la ville de Botsra se trouve placée parmi celles du pays de Moab. On conçoit 
très-bien que l’ancienne capitale du royaume des Iduméens avait pu momenta- 
nément passer sous la domination des Moabites. D’ailleurs, dans la nomen- 
clature donnée par le prophète , on trouve également la ville de dont le 
nom subsiste encore dans celui de Maan , et qui était peu éloignée du site de 
Botsra, de l’Idumée. 

Il existait au-delà du Jourdain , dans le pays assigné à la tribu de Ruben, une 
ville appelée Betser ou, suivant la prononciation adoptée par les Septante, 
Boffop ouBoffopa (3). Cette place, concédée aux Lévites, jouissait du droit d’asile (4). 


(1) Onomasticon urbmm et loconan sacrœ XX, v. 8, XXI, 36; Paralipooieii., lib. I, cap. 
scripturœ, p. 46. 7, v. S?. 

(a) Cap. XLVIII, v. a4. (4) Josephi dntiqmt. judtOe., lib. IV, cap. 7, 

(3) Dcuteronom., cap. IV, v. 43; Josué, cap. tom. Il, p. aaS. 


32 . 
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Le premier livre des Machabées (i) indique, dans le pays de Galaad, deux \ii- 
les, dont l’une se nommait B<^(J<7opa , l’autre Bocsàp ; ou plutôt une seule , car 
je crois que , dans le texte grec, il faut lire tî xal Boffsop « Bossora , autix'- 

ment nommée Bossor; » elle fut attaquée et prise d’emblée par Judas Macliabét*. 
D’après la position assignée à ces places, aucune d’elles ne saurait être reculée, 
vers le nord, jusqu’au point où existent encore aujourd’hui les ruines de Bosra. 

Cette dernière ville ne paraît pas avoir eu une origine bien ancieinu'. Son 
nom ne se trouve pas dans la Bible, non plus que dans les écril.s de .losèpbe. 
Hérodote, Diodore de Sicile, Slrabon lui -même, n’en font pas mention; et ses 
ruines, décrites par Burckbardt (a), indiquent tontes l’époqeu romaine. Ce fut , 
suivant toute apparence, sous le règne des empereurs, vers l’époque de la guen e 
de Palmyre, que l’on sentit l’importance de celte position, qui, placée sur la li- 
sière du désert, pouvait offrir un rempart contre les courses des Arabes et l(*s 
invasions des Perses; et la commodité que sa situation présentait, pour le c<mj- 
merce avec les contrées orientales de l’Asie, dut contribuer à augmenter puis- 
samment sa splendeur. Eusèbe lui donne le nom de méiropole de l’Ai'abie ( 3 ). Au 
rapport de Damascius elle devint colonie romaine ( 4 ) sous le règne de Septirae- 
Sévère ou d’Âlexandre-Sévère. Aminien-Marcellin la compte parmi les xilles le.s 
plus importantes de cette contrée ( 5 ). Etienne de Byzance n’en dit qu’un .seul 
mot (6). Suivant la Notice de l’empire (7), c’était là que résidait le préfet île la 
troisième légion cyrénaique. Dans la Géographie de Ploléméc (8), elle est ilé'si- 
gnée sous le nom de Botsra legio, BosTpa sans doute parce <[u’elle avait 
j)our garnison une légion tout entière. La carte de Peutinger la place à seize 
milles de la ville d’Adraa. C’était un siège épiscopal (9), et elle est <|ualiriéedu 
titre de méiropole, Boerpa MvjTpéTroXiç, et plusieurs de ses é\t‘ques as.sistèrcnt 
à divers conciles (10). Dans la Fie de saint SciùasÇii) il est fait mention d’Autipa- 
ter, évêque de Bostra. Moschus(ia) nomme Julien, évêque de la même ville. 


(i) Cap. V, V. a 6 , aS. 

(а) Travels in Syria, pag. aa6-a36. 

(3j Onomahticon urhhim et locorum sacras 
scripturcB, p. 45. 

( 4 ) Damascius ap. Pholii £fêft'ois4ec , colonne 
loGo. 

(5) Hisioria, lib. XIV, cap. 8 , p. 43, ed. Vales. 

( б ) De urhibus, p. 1 7 C 


( 7 ) Notitia Imperii, pag. 87 . 

(8) Gêngraphia, pag. j49. 

(9) Notidee mtiqwa}, p. 5i. 

(10) Relandi Palæstina, pag. 656; l^quien, 
Oriens Christianus, tom. II, col. 854 l't 

(i j) Ap. Cotelcrii monmnenta Ecclesiœ grteea’, 
tom. III , p. 362 . 

(la) Pmtiim .spirituale, ibitl., lom. II, p 3g9. 
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L’auteur de la Fie de saint Euthjmius (i) indique également Âulipater deBostra. 
Elle est désignée, sans aucun détail, dans l’ouvrage de Hieroclès (a). Il existe, de 
cette ville, des médailles nombreuses, sur lesquelles on peut voir l’abbé Bel- 
ley ( 3 ), Eckell ( 4 ), Pellerin ( 5 ), Mionnet (6), Sartini (7). 

La ville de Bosra, sous la domination des Musulmans, a joui d’une assez 
grande célébrité. Mahomet, durant un voyage qu’il faisait en Syrie, passant par 
Bosra, y rencontra le moine Bohaira ou Sergius, qui lui fut , dit-on , d’un grand 
secours pour la composition de l’Alcoran (8). La ville de Bosra (9), à la suite 
d’un combat sanglant, se rendit aux Arabes musulmans, que commandait 
Kbaled. Sous le règne des princes chrétiens de la Palestine , Bosra, ou , comme 
on disait alors , hu Besserelh , fut érigée en métropole; et son archevêque était 
un des cinq suffragants du patriarche de Jérusalem (10). Mais, comme le remar- 
que Jean d’Ibelin (i i), ce siège ne resta pas longtemps au pouvoir des chrétiens. 
En effet, cette ville, qui, comme le dit Guillaume de Tyr, était nommée 
vulgairement Bussereth (12), avait été livrée aux Croisés, la deuxième année du 
règne de Baudouin III; mais elle ne larda pas à leur être enlevée, et Bau- 
douin IV (i 3 ) fit vers celte place une expédition infructueuse. L’auteur de 
l’ouvrage intitulé Kitab^arraoiidatdin (i4) fait mention d’un tremblement de 
terre qui se fil sentir, l’an 546 de l’hégire, à Bosra, et dans toute la province 
de Hauran. L’historien Ebn-Kadi-Schohbah (i 5 ) parle d’un professeur des 
collèges Aminiek et Hakitnieh à Bosra. Abou’lmahâsen (16) fait mention d’un 
village appelé Serlouin , situé à l’occident de Bosra, entre celte ville et 

celle d’Adhraal. Il parle (17) d’un personnage qui avait résidé dans les Me- 


(1) Jnaîecta Ecclesiœ grœccBf p. 71. 

(2) Ap. Antouini Itinerariam^ p. 722. 

(3) Académie des Belles-^leUres^ torn* XXX, 
pag. 3 o 7 et suiv. 

[Ji) ï>octrina nammorum veterunip tom. III, 
pag, 5oo et seqq. 

(5) Médailles de peuples et de villes, t. IIÏ, 

p. 244. 

(6) Description de médailles antiques , tom. Y, 
pag. 677 ; Supplément, tom» VIU, p. 382 et suiv. 

(7} Classes generales, pag. i55. 

(8) Ahidphatagii kistoria dymstiaretpi, ^ tom. 


I, p. 162. 

(9) TaherUtanensis annales, tom. II, p. i34. 

(10) Assises de Jérusalem, tom. I, p. 41S. 

(11) Pag. 416. 

(12) Uistoria, lib. XVI, cap. 8, p. 893, 894. 
(ï3} ïhid., p. io3i. 

(14) Man. arab. 702 A, fol 43 v% 44 r«. 

(15) Mau. arab, 643, fol 60 

(16) ManhelSdfi, tom. manuso. 75o, foi» 
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dreseh (colleges) de Bosra, et qui avait rempli les fondions ^inuwi dans la 
inosc[uée de Mebrak-aniulkali (le lieu où s’agenouille la femelle du chameau), 
placée au nord de cette ville. Or, nous apprenons de Burckhardl (r) qu’une 
mos([uée fameuse, nommée El-Mebrak , existe encore à peu de dislaiicc de 
Bosra. Â.hmed-ben>Hadjar-âscalâni parle d’un bourg nommé Doumad 
ou Soumad, situé au midi de Bosra (a); et, dans la liiogra/diic des hommes 
célèbres du onzième siècle de U hégire onXxi « Soumad, 

« bourg de la province de Hauran. » Abou’lféda nous donne sur celte \illc les 
détails suivants : « Au rapport d’Azizi, Bosra est une ville de la pro\inco de 
K Hauran. C’est une place d’une haute antiquité, dont les maisons sont bâties 
« en pierres noires et couvertes de toits. On y voit un marché et un menber [une 
« chaire). Elle est le séjour des Benou-Fezarah, des Benou-Morrah cl autres 
« tribus. Elle a une citadelle, solidement construite, qui ressemble, pour 
« l’architecture, à celle de Damas, et des jardins. Au rapport d’Ebn-Saïd, Basra 
« est la capitale du Hauran. Elle est à quatre marches de Damas. » L’auteur du 
Mesalek-alabsnr ( 4 ) n’ajoute presque aucun détail à ceux que l’on vient de lire; 
seulement , après avoir parlé de la rencontre faite par Mahomet du moine 
Bohaira, il atteste que le tombeau de cet homme e.\islail encore dans celte \lllc. 
K.halil-Dàheri(5) se contente de dire que Bosra est la capitale d’une province, qui 
renferme un grand nombre de villes, et qu’elle est sous la juridiction d<‘ Damas. 
L’auteur de l’ouvrage intitulé Diwan-aUnschà ( 6 ) ajoute .seulement (|ue l’on voit 
à Bosra, sur une pierre de granit, la place où .s'agenouilla le chan>eau de 
Mahomet. Puis il ajoute : «Suivant l’auteur du Tarif ( 7 ), le territoire de 

Bosra confine à celui d’Adhraat. » Parmi les voyageurs modcrn<*.s, c’est à Burc- 
khardl que nous devons la description la plus circonstanciée dc.s l'uines de cette 
ville. 

Je finirai cet article par une observation qui concerne les ejivirous de Bosra. 

(i) Travels inSytia, p. a35. important, a pour véritahin titre : wÀJjJUïJl 

(aj Tom. II, mam.arab. C67, fol. ia4 r». JÜLallj, c’c.vt-ii-dh'c » l’indication 

^3) Manuscritde la Bibliothè<iue du roi , p. a6. , desuvageLgustes.»!!» pour auteur Schehab. 

( i) Maii.arab. 083, fol 2i5. cddin-Aboii’labbas- Ahmed, le même écrivain 

(£») M.an. G<>5, fol. 94 v. qui ^ rédigé la grande composition hislorique , 

Vtan. arab. i573, fol. 88 ’t». intitulée Mesdlek-alabsdr. (\'oo*/, Cvneatngie 

Cei ouu-age, qui est souvent cité dans le des Arabes, m.inuscrit de la llibliolhêque du 
DUvan-alinscJtd, e( qui p.vralt a^oir élé un livre Roi, fol. 40 v", 47 v", 48 v®, 49 v». 
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On lit dans l’histoire de Tabari (i) que l’armée des àrabes musulmans com- 
mandée par Khaled, vint camper devant sbS. M. Kosegarten traduit: 

Jd canalem Bosræ consedit; plus loin (a) «Lia ^ ce que le traducteur 

rend de la même manière. Mais j’oserais ne point partager ici l’opinion de ce 
savant : le mot ïLa ne désigne point un canal, c’est le nom d’une ville appelée 
Kanat. En effet, dans le premier des deux passages cités, l’écrivain arabe ajoute : 
jJLô. ^ |.üJb « Ce fut la première place conquise, eu 

« Syrie, par Kbaled. » Il faut donc traduire : « Kanat de Bosra, » Nous retrou- 
vons ici ce bourg dont parle Eusèbe (3) et qu’il place dans la Tracboniüde, au 
voisinage de Bosra. Ce lieu existe encore aujourd’hui, à peu de distance de celte 
ville, sous le nom de Kanouaf, et il est décrit par Burckhardt (4) et par M. Ro- 
binson (5). 

9. La ville de Tadmor est , comme comme chacun le sait, la même ville à la- 
quelle les Grecs, et après eux les Romains, donnèrent le nom de Palnijre, 3e ne 
présenterai ici aucun détail sur l’ancien état de cette cité fameuse. Depuis qu’elle 
eut été enlevée à l’empire grec par les armes des Musulmans, elle fut toujours 
considérée comme une place importante. Lorsque les Arabes musulmans, com- 
mandés par Khaled , se présentèrent devant Tadmor, les habitans voulurent d’a- 
bord fortifier leur ville; mais ensuite ils acceptèrent une capitulation ( 6 ). Elle 
fut prise par les troupes du khalife Merwan-ben-Ahmed, le dernier souverain de 
la dynastie des Ommiades ( 7 ). Au rapport d’Abou’lmahàsen ( 8 ), l’an 4^4 
l’hégire, un Iremblement de terre se fit sentir à Balbek, à Tadmor, et fit périr 
sous les ruines la plus grande partie des habitants de cette dernière ville. L’an 
53o, Tadmor fut donnée en échange pour la ville de Hems ( 9 ). Cette même 
année, lousouf-ben-Firouz, l’un des courtisans de Schems-almolouk, souverain 
de Damas, sachant que ce prince voulait le faire périr, prit la fuite, se rendit à 
Tadmor, et se fortifia dans cette place ( 10 ). Timour fit marcher un corps de 
troupes du côté de Tadmor ( 1 1 ). Dans la Biographie des hommes illustres du 


(i) Taberistanensîs Annales, tom. 11? p* laa. 

(а) Pag. i32. 

(3) Onomasticon urbium sacrœ scripturœ, p, 

48 . 

(4) Travels in Syria, pag. 83 et suiv. 

(5) Threeyears in theEmt, pag, 178 et suîv. 

(б) Taberistanensîs Annales, tom. ÏI, pag, 1 


(7) Ebn-Khaldouiî, tom. III, fol tiB y®. 

(8) Man. arab. 671 ? fol «07 v”. 

(9) Ebn-Athir;, Xdmel^ toi». V? p. ai* 

fio) Id., pag. 305 Nowairi, partie? ma», 
de Leyde? fol aS r®. 

(ïi) Zâfer^Ndmeh, (de motL manuscrit? fol 
^99 
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onzièmn siècle de i’ hégire, il est encore fait mention, à celle époque, du gou\er- 
nement de Tadmor J,j (i). Dans V Histoire d’Kg/p1e^\'¥^n^-Xl^\^ {z), il 

esl parlé d’une roule appelée Halwiah , qui élail voisine de Tadmoi- JLiù 
ySi L’auteur du MescÜek-alabsar nous donne, sur celle ville, 

les détails suivants (3) : « Tadmor est une ville qui apparlient égaleuK'nt à la 
a Syrie el à l’Irak, attendu qu’elle se trouve sur la limite de ces deux conlrées, 
<f C’est une place importante, quia eu Salomon pour fondateur. On j \oil de 
« magnifiques jardins, et des objets de commerce fort avanlagcuv. Ses bahilants 
« sont l’iclies; el il en part des marchands qui voyagent dans lunles les eon- 
« trées. » L’auteur du Dhvan-alinschd (4) ajoute que celle NÜle esl à ein(|uante- 
neuf milles de Damas, à cent deux milles de Rabbah, et à trois marches de 
Hamah. 

10. Au rapport de l’auteur du Lexique géographique arabe (5) : « Le nom 
« Âlatroun est celui d’une ville située dans les environs de Ramiab , en 
a Palestine. » Nous savons, par le témoignage unanime des pèlerins qui ont 
visité la Terre-Sainte, que non loin de la ville de Raralab, se trouve un cbûteari 
ruiné qui , au rapport des chrétiens du pays, était la demeure du bon larron (6). 
On pourrait demander si c’est la forme du nom arabe (jui a produit celle tra- 
dition, ou si, au contraire, le nom arabe n’est nuire (jue le mot laliv , amjuel 
on a ajouté l’article. Cette seconde hypothèse esl, à mon avis, la plu.s crovable : 
car il est à présumer que l’opinion qui regardait oc ehàlean el le \iilnge (jiii 
l’avoisine, comme ayant été jadis la résidence du bon larron, exislail parmi les 
chrétiens de la Palestine, anlérieuremeul à l’inxasion d<*s Musulmans. 

1 1 . La ville nommée ici Iskenderouneh esl la même que l’ilinéraire tic ISordeauv 

à Jérusalem {'j) Alexandmschene , e\ qu’il place entre Tvrtît Ploleiujütle, 

à douze milles de la première, à vingt milles de la seconde. ï^es historiens 
occidentaux des Croisades font souvent mention de celte ville, ol la tlésignenl 
de plusieurs manières. Guillaume de Tyr (8) rapporte que, dans l’année iu6, 


(i) Manuscrit éî la Bibliothèque du Roi, pag* 
452. 

(a) Man. arab. 5g^ A, tono. Il, fol, 196 r®. 
(3) Man. arab. 583, fol. 21 5 v®. 

(4} Man. 1573, fol. 89 V®. 

( 5 ) Mamiscnt, j>. 46’. 

( 6 ^ Primtpts Badzwili lerosolimitana peregn-- 


natio, p. laa; Marbmo Moronc da Maleo, Terra 
Santa illastrata, tom. l, p. 6a 5 Mémoires du che’ 
çalier d'Arvieux, fom. ïl, p. ïoa; , 

Elucidatio Terrœ Sanctœ, loin. I, p. 12, et<, 

(7} Ap. Antonini Idneratium, png. 58 'j. 

(8) Eîstoria^ lib. W, cap. ip, 8 j5. 
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Baudouin I“, roi de Jérusalem, fit construire une forteresse dans ce lieu, où 
avait, dit-il, campé Alexandre, et que les habitants du pays nomment, par 
corruption, Scantlaîium. Plus loin (i), on lit : Districtam Scandariotiis ; ail- 
leurs (a) , rbistoi-ien parle d’un lieu situé à environ six milles de Tyr, appelé 
Alexandrium et vulgairement Scandarium ; plus bas ( 3 ), on lit Alexaiulrium. 
Dans l’ouvrage intitulé Gesta francorum ( 4 ), ce nom est écrit Scandnleon. Dans 
l’ouvrage de Foucber de Chartres ( 5 ), CasteUuni Scandaiium. Jacques de Vitry (6) 
écrit ce nom Scandalion, et, plus loin (7), Scandcdimn. On lit dans l’ouvrage de 
Marino Sanudo (8) : « Castrum Alexandrium , quod Escandar et Scandaiium. » 
On apprend des Assises de Jérusalem (9) « que la seigneurie d’Escandelion avait 
court, coins et justise. » Plus bas (10) que Reymont d’Escandelion devait fournir 
sept chevaliers. Joinville, dans la Vie de saint Louis (x 1), rapporte que ce prince, 
se rendant de Saint-Jean d’Âcre à Ârsur (Tyr), séjourna au Sablon d Acre. Si je 
ne me li’ompe, le mot corrompu Saù/on nous représente le nom Scandalion 
par lequel les Croisés désignaient la ville dont nous parlons. Maundi'ell (12) a 
retrouvé les ruines de cette forteresse, qui ont été également reconnues par 
MM. Michautel Poujoulat (i 3 ). 

12 . La province àeBika ou Beka, l’ancienne Cœlé-Syrie, située à l'occident de 
Damas, conserve encore aujourd’hui son nom (i 4 )- Nous lisons dans l’ouvrage 
de Khalil-Dâheri (i 5 ) : « Bika-Aziz est une province qui renferme 

« un grand nombre de bourgs et des terrains forts vastes. Elle fait partie du gou- 
a vernement de Damas. » L’auteur de l’ouvrage intitulé Diwan-alinschd (16) nous 

i ^LaJ! lire son 

a nom de la ville de Balbek. Le Bika-Azizi a emprunté son nom à Melik-Aziz, fils 
« du sultan Salah-eddiu. Suivant ce qu’on lit dans le Tarif, le siège du gou- 


donne les détails suivants 


a Le district de Bika-Balbeki 


(1) Page 835. 

(2) Page 838. 

(3) Pag. 840. 

(4) Pag. 612. 

(5) Gesta peregrinantiumfmneomm, p. 427. 

(6) Historia Jherosolimitana, p. 1068. 

(7) Page 1072. 

( 8 ) Sécréta fideUum crucis,'p. 167 . 

(9) Tom.I, p. 421. 

(10) Pag. 425. « 

II. (.tromè'mpwrüe.) 


(11) PageuB, éd. de 1761. 

(12) Voyage d’Jlep à Jérusalem, p. 87. 

(13) Correspondance d’Orient, tontt. V, p. 49^- 

(14) Burckhardt, Travels in^ria, pag. 7, 8, 
II, 28, etc. Macmicliael, Joumey from Mosem 
ta Constantinople, p. 254. M. Robinson [Tkree 
years in the East, p. laS) écrit Sekan. 

(1 5 ) Man- BgS, fol. 94 v". 

(16) Man. arab. 1873, fol. 89 r®. 

MT * 
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(f vernement est Karak-Noiih ^ Ces deux préfectures sont séparcos du 

« gouvernement deBalbek, et sont réunies sous rautoriic d’un comuiandaiil 
Cf particulier qui tient un rang distingué. » La \ille appellée ici 
est nommée ^ les Annales d’Àbou’lféda (i). On pi'ut \oir, sur ce 

lieu, les détails cpie nous donnent MM. Robinson (a), et Rurckliardt t?»,. 
Nous lisons àsms V Histoire (V É^'pte d’Abou’lmaliâ.seni ( 4 ), {jue Tiniour, dans 
son expéditiondeSyrie, vint camper devant Bika-Azizi^jjj.*jî ^UJl Ikins 

\ Histoire de Bedr-eddin-Aintabi ( 5 ), nous trouvons cos mots ; w ^Ui 
:iblb ^Jü! « Almari est un bourg de la province de Bika, <[ui l’ail 

tf partie de la Syrie. «Dans l’Histoire d’Ebn-kadi-ScbolibaU (6) (sous la date <le 
l’année 745 de l’hégire), on lit : Jat ^üü! 

ïsjJj Ujîjjïl ^ « L’autre se luontru dans la 

« province de Bika, parmi la population de cette contrée, et celle de la vallée 
« de Taïm. On apporta des li\res qui avaient été pillés par les ennemis, et (jui 
« renfermaient des principes d’athéisme et les dogmes des Nosairi.s. » Dans la 
Biographie des hommes illustres du onzième siècle de C hégire (7’), on lit : « L<‘ 
« bourg de Hamara fait partie du district de Bika. » ^LïJt ^ l^L^a. by. Plus 
loin (8) : « Le canton de Bika-.Vzizi, <[ui dépend de Damas. » 

(9) • “ Bawarisch, qui fait partie de la proxinec de Biku- 
.Vziz «jj^l js3j! El enfin (lo): «Bika-Aziz. «jj}*)! ^J. 0 i<.)uanl à la 

vallée de Tenu dont cct écrivain fait mention, elle est, je crois, la même que la 
vallée de Tem-^allak-lmi^rhalehah^ dont il parle ailieurs(i 1 1, et qu’il place à l'oe- 
cident d(! Damas, dans le canton de Banias. Si je ne me trompe, il faut égaU*- 
mcnl y reconnaître cette vallée dont parle Ehn-lChaldomi(ia), <l<ml le nom dans 
le manuscrit est orthographié et cpie rhislurien imli 4 juc comme fai.sant 

partie delà province de Balbek. Dans une charte, qui contient des donations faites 
aux Hospitaliers de Saint-.Teau-de 4 érusalem, par Ponct», comte de'l’ripoli, il est 

{ i) Tom. V, pag. 376. (7) Mmascr. tk la BibiiMkèqttcda Roi, p. 97. 

^it) Tiiree years in theEast, pag. laS. t8) Fol. 778 r°. 

(3) Travels in Sj ria, p. 4, 5. (9j Fol. 966 r”. 

^4) Man. arab. 66G, fol. 79 v®. (10} Fol. 96G v®, 

(5) Man. 684, fol. i4o r“. 1) Fol. 828 v®. 

(G) Man. ü43, fol. 03 v° et 64 1®. (12) Toin. IV, fol. 77 r®. 
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parlé d’un village, appelé Baho, situé admontana de Bochea (i). Dans YHistoire 
de Guillaume de Tyr (a), il est fait mention de la vallée de Bacar, qui me pa- 
raît correspondre parfaitement avec la province de Bika; c’est, je crois, le même 
canton, dont cet historien parle, sous le nom de la Bochea (3). 

13. On sait que dans la Palestine, ainsi que daqs les contréesqui s’étendent à 
l’orient du Jourdain, les montagnes, en beaucoup d’endroits, sont percées de 
profondes grottes : on se rappelle cette caverne du désert d’Engaddi, où Da- 
vid était caché avec la troupe qui l’accompagnait, et dans laquelle Saül entra, 
sans se douter qu’elle recélât personne (4). Nous lisons dans Y Histoire de Jo- 
sephe (5), que, du temps d’Hérode, des cavernes de la Galilée, creusées dans des 
montagnes inaccessibles, servaient de repaire à des brigands , qui portaient de 
tous côtés le ravage; que des soldats robustes, placés dans des cofFi’es, et se fai- 
sant descendre jusqu’à l’entrée de ces antres formidables , firent périr ces vo- 
leurs par le fer ou par la flamme. Ces retraites naturelles, qu’il était si aisé de 
convertir en forteresses à peu près imprenables, furent choisies souvent comme 
postes militaires. On voit, par la Notice de V empire ( 6 ), que, dans la province 
d’A.rabie, un corps de cavaliers indigènes stationnait aux cavernes Speluncis. 
Nous apprenons de l’historien d’Alep , Remal-eddin-Omar ( 7 ), que, dans une 
expédition faite en Syrie par les Grecs, l’empereur fit, pendant dix jours, enfu- 
mer ceux qui s’étaient retirés dans les grottes appelées Magaîr-albâb tjjLi* 
(les grottes de la porte). 

Les écrivains latins des croisades font mention de plusieurs cavernes , qui 
étaient devenues des forteresses. Guillaume de Tyr ( 8 ) parle d’une caverne inex- 
pugnable, située sur le territoire de Sidon , et que l’on appelait vulgairement 
Cavea de Tyrum. Ce lieu est le même qui, dans le texte de ce traité et dans la 
géographie d’Abou’lféda ( 9 ), est nommé Schakij-Tiroun. Et je ferai 

observer, à cette occasion , que le mot , qui entre également dans la com- 
position du nom de Schakij-Àmoun^ n'est autre que le terme syriaque 

(1) Codice dîplomatîco delV Ordine Gerosoli-- (5) De belle judaïco^ UK I, cap. tom* ïb 

mUanOf tom. I, p. ii. p- 92* 

(2) Historia^ lib. XXII , cap, 17, p. iop3, (6) Notttîa Imperîi^ 

1029. (7) Man. arab. 728^ foL i56 

(3) Lib. .XIX, pag. 960. (3) Bxstoria^ lib. XIS, pag. 962. 

(4) Samuel I, cap. 24. • {9) Pag. g8. 
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rocher. Dans des cliarles qui constatent des donations faites aux. Hospitaliers 
de Sainl-Jean-de-Jérusalcm, nous trouvons indi([iiéos : i Varea de Mernhon i); 

Carea jicuurn cXcacea JrUiis (a); la carci^')^ la care île Jzor (4). M. '\îacun- 
chael ( 5 ) fait mention des vastes cavernes creusées dans les inontaj’nes ([«i 
avoisinent la mer Morte, du côté de l’orient. Burckhardt en rencontra de ties- 
nombreuses, dans les environs de lîalhek (G) et ailleurs. Peut-(‘tro la caverne 
de Zalata nous reprcscnte-t-elle le lieu apj>elé aujourd’liui /.ahlé., sur le<{uel 
on peut voir les détails ([ue donnent Bureklianlt i”) et M. Robinson ( 8 ). 

14 . l’robablement, le mol v.i,Ujïi 5 ! (^les conquêtes) ijulupie oeque l’aiiteurdu 

Diwaii-allitsclid ( 9 ) désigne par le nom LjUlarl! co/a/tir'fr.s' du 

Djahan, ('’i'sl-à-dire les villes que les sultans d’Égypte avaient enlevé-es aux 
rois de la Petite Arménie, et tpii étaient situées près de la rivière de Djabàn ou 
plutôt Djeïliaii. C’est ce que l’auteur atteste formellement : car on lit tlans uiu* 
note marginale de son ouvrage : ^JLsBtr^ ^ 

Iæ môme écrivain nous apprend ( to) que le luiïb (gouverneur) de la ville vl’Aia.s 
portait le litre de naih-elfotouhat-el-djahanmh 4 JULs:l! “ Naib 

« (gouverneur) des conquêtes de Djabâu.» Quant à la rivière de Djeïhan, viûei 
les détails ({ue nous donuc .Masoudi (u): 

"il! jjJ-il ij-* 

« be Djeihan .sort de plu.sû'iu’s fontaiiu'.s, appelées les 
« A'oaraw (lu Djeihuu , placées à trois milles delà ville de Aîara.seb, et il se jette 
« dans la mer de (irèce. Les Musubuans ne possè<b“nt, stir.si's bords, que deux 
<s places, savoir: Masisab et Kafaiteua, entre lesquelles coule ectte rivière. » 
Ces détails sont à peu près les mêmes que ceux <|ui ont <'té transcrits par 
Abou’lféda. 

15. Eusèbeparle (la) d’uugros bourg a[)pelé Kammonu., Kyjtjjw-jvà, situé .sur le 
chemin qui conduisait à Plolémaïdc. Ce lieu existe encore <lans celui de Au/» 


(1) Cndicc tiiplomntico delV Ordine Gmsoîimw 
tano, loin, f , pag. 70. 

(a) Page p.'î. 

(î) Pi-lgO l/jO. 

(4) Page aai. 

( 5 ) Jnurney from Mosmv to Comtantimple , 
pag. a4(). 


(6) Travek in .S,vr/ff, p. î 5 . 

(7) Traoflt in Syria, jwg. a? et saiv 

(8) Threeyean in the Haut, p. xa 5 . 

(p) Man. 1578, fol. pa r®. 

(10) Fol. a4iv®. 

(n) Moroiidj, loin, I, fol. i.')8v®, iSpr". 
(la) Onornastkon urbium sacrai scripttirw,p.!\’;. 
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moun Nous lisons à.zxxs.ï Histoire de Saladin, par Beha-eddin (j), que 

ce prince avait renvoyé ses bagages à Nazareth et à Kaimoun. L’auteur du 
Lexique géographique arabe cité par A. Schultens (2), se contente de dire 
que c’est une ville située à peu de distance de Ramlah , dans la Palestine. On 
lit dans le Kdmel, ou plutôt dans l’Histoire de Djemâl-eddin-ben-Wâsel ( 3 ) ; 
« Kaimoun est à trois parasanges de la ville d’Akka. » ^ ^ <^. 5 ^ 

Ko. Il ajoute qu’une l'ivière coule dans les environs. On apprend du continua- 
teur de Guillaume de Tyr ( 4 )) que le lieu nommé Laqueimonl est à cinq milles 
de Saint-Jean-d’Âcre. On lit dans les Assises de Jérusalem ( 5 ) : « Le seignor dou 
Caymont a court et coins et justise. Et au Caymonl a court de borgesie et jus- 
tise. » 

16 . Je ne trouve nulle part lenomdeiîr«m mais on lit dans TAwto/re 

et Égypte d’Abou’imahâsen (6) : « Melik-Dâher partit de Damas, se dirigeant vers 
(üKorain ^^.^l.»Si je ne me trompe, nous pouvons reconnaître cette villedans le 
lieu que M. Macmichael nomme Bart (he\X)-el-Carn ijf). On lit Beit-Kerm, dans 
le voyage de Burckhardt (8). Il ne faut pas, je crois, confondre cette ville avec 
d’autres lieux, dont le nom offre avec le sien une assez grande ressemblance : car, 
dans un itinéraire donné par Khalil-Dâheri fq), on trouve , à peu de distancede 
Hems, un lieu nommé Karneîn C’est, si je ne me trompe, la place dont 

Abou’lféda fait mention (10) sous le nom àe Kowun-Hamah 'tLr^ (les cornes 
de Hamah). Dans Xhistoire cCAlep , de Kemal-eddin-Omar (n), on trouve ces 
mots : a Les deux armées firent leur jonction auprès de Koroun-Hantah. » Et dans 
une histoire d’Égypte (12) on lit : <dl arriva à Roroun-Hamah J-o.. 

17 . La forteresse appellée Berdj-Miar (la tour de Miar), et celle qui porte le 
nom de Arynie , sont indiquées , par Burckhardt, comme situées au milieu des 
montagnes qui font partie du canton occupé par les Anzeyrys (Nosaïris) (i 3 ). 


(1) VïtaSaladini, p. 148. 

(2) Index Geographiais. 

( 3 ) Kâmel, tom. VI, pag. io 5 . 

(4) Page 640. 

( 5 ) Tom. I, pag. 420. 

(6) Man. arab. 661, fol. 199 r°. 

(7) Joum^ from Moscow to Constantinople, 

p. a4i. 


(8) Travels in Syna, p. 876. 

(9) Man. 695, fol. a 44 r®. 

(10) tom. IV, pag. aa. 

(11) Man. 726, fol. ia6 r“. 

(12) De mon manuscrit, fol. 88 r“, 

(1 3 ) Travels in Syria, pag. 161. 
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18. La ’sülc de Sajitfui UiUa est la même que celle dont Burckhardt éei‘il le 
nom (i). Suivant ce voyageur, celle forteresse est le poste principal dt^ 
Anzeyris (Nosanis), le lieu où réside leur chef. 

10. Le lion nommé Marowi est le même dont il a été fait mention dans h- 
traité conclu avec la princesse de Tyr, et dont le territoire <le\aiL être pai’Iagé 
par moitié entr-e les chrétiens et les musulmans. Il en est parié dans les Jausc^ 
de JMiAafr/n (a), où on lit que le Thoron devait fournir quinze chevaliers, et le 
M(uvn trois chevaliers. La position de ce lieu se trouve indiquée sur la eart{‘ 
de MM. Robinson et Smith. 

20. Il s’est glissé, je pense, une erreur dans la rédaction de ce traité. Il est fait 
mention de la trêve conclue avec Melik-Mansour. Mais il faut à ce mnn suhstitiu'r 
celui de MeMk-Ddher. 

21. J’avais eu l’intention de donner ici une description un peu détaillée de la 

ville de Damas, telle qu’elle était à l’époque dont notre auteur a retracé riiisloire; 
mais l’espace dont je puis disposer ne me permet pas de consigner des renwâ* 
gnements trop étendus, que je me vois forcé de renvoyer à un autre volume. 
Je me contenterai de présenter ici une notice sur la principale mos(|uée d<‘ 
Damas. Plusieurs écrivains, Masoudiet autres, ont décrit, avec plus ou moiu*- 
de détails, cet édifice remarquable. Je chpisirai de préférence la relation (jue 
nous offre un historien estimable, Mohammed-ben-Schâkcr, auteur de !’»)»>- 
vrage intitulé Oioun-attawarikh c’est-à-dire hs Aourres des hU- 

foires. Cette description, qui, comme on va le voir, est empruntée prestjue 
entièrement à la grande histoii'e d’Ebn-Âsaker, a été copiée par un autr<‘ écrivain 
auquel nous devons une histoire de la ville de Damas (3). Voici de vpicllu nianièrt* 
s’exprime le chroniqueur (4) : « Au rapport du lidjid Ehn-Asàkcr, lorstpjc Dieu 
« eût conquis, pour les musulmans, la Syrie tout entière, et, en particulier, la 
« ville de Damas, avec toutes ses dépendances; qu’il eut fait descendre sur c<‘tte 
« place sa miséricorde, et qu’il eut dirigé vers elle ses bienfaits, le général de 
« cette époque, savoir : Âbou-Obaidah, ou, suivant d’autres, Khaled-beti-Wa- 
« lid, écrivit pour les habitants une capitulation par laquelle il laissa au pouvoir 
« des chrétiens quatorze églises. Les musulmans leur enlevèrent l’église appt'Ié*** 


(1) Tmveb în i6o. 

(a) ïom. I5 pag. 49 3 . 


(3) Man. arab. 823 , fol 4 et suîv., 4ï huh. 

( 4 ) Man. arab. 638, fol 45t‘tsuÎA. 
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« l’église de Mar-Iohanna fSaint-Jean), attendu que la ville, du coté de la porte 
«orientale, avait été conquise, l’épée à la main, par Rliâled; tandis que les 
« chrétiens recevaient d’Abou-Obaidab, qui se trouvait sur la porte de Djâbiab, 
te un acte d’amnistie. Après de longues contestations, on tomba d’accord qu’une 
et moitié de la ville serait considérée comme ayant été occupée par suite d’un 
« traité, et l’autre, comme prise d’assaut. Les Arabes s’emparèrent de la moitié 
te orientale de cette église, et Khaled la convertit en fliosquée. A cette époque, 
et c’était lui qui occupait le rang d’émir de Syrie ; ce fut lui qui le premier fit la 
te prière dans cet édifice; après lui, les compagnons du Prophète se placèrent 
et dans la partie appelée le mihrah des compagnons du Prophète^ et, toutefois, on 
te n’avail pas encore percé la muraille, pour y pratiquer un mihrab cintré, ce 
et qui ne les empêchait pas de faire la prière sur ce terrain sacré. I.,es musulmans 
et et les chrétiens entraient par une même porte , qui était celle du temple 
« primitif, placé du côté du midi , au lieu où se trouve aujourd’hui le grand 
<s. mihrah. Puis, les chrétiens se dirigeaient, à l'ouest, vers leur église; et les 
« musulmans prenaient à droite, pour gagner leur mosquée. Les chrétiens, par 
et respect pour les compagnons du Prophète, par crainte, par considération, 
« n’osaient pas lire leur livre à haute voix , ni frapper leurs cloches. Moaviah , à 
et l’époque où il gouvernait la Syrie, avait fait bâtir une maison destinée pour 
a Hiabitalion de l’émir , et qui était placée au midi de la mosquée des compa- 
« gnons du Prophète. On y construisit, par son ordre, une coupole verte qui 
« communiqua ce nom à l’édifice entier. Moawiah résida dans cette maison 
et l’esptfce de quarante ans. 

«Les choses restèrent sur le même pied, depuis l’année il\ jusqu’au mois 
« de Dhou’lkadah , de l’an 86. Au mois de Schewal , de cette même année , 
« Walid-ben-Abd-elmelik avait été promu au rang de khalife. Ce prince résolut 
tt d’enlever aux chrétiens le reste de celte église , pour le réunir à la partie qui 
«se trouvait possédée par les musulmans, et ne faire du tout qu’une seule 
« mosquée. En effet, quelques musulmans étaient blessés d’entendre les chrétiens 
« faire la lecture de l’évangile , et réciter leurs prières à voix haute. Il voulut 
«donc les éloigner des musulmans, et réunir une partie de l’édifice à l’autre 
«afin d’agrandir la mosquée djdmi. Il s’adressa aux chrétiens, et les pressa 
«de lui céder le lieu qu’il réclamait, offrant de leur donner, en échange, de 
«nombreuses propriétés territoriales, et de leur accorder, en outre, quatre 
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« c'glisos C[TÛ n’élaienl pas comprises dans le traité, savoir : l’église de ’\ïaiie; 
fflléglise de Mousallahah située en dedans de la porte orientale; 

« l’église de TelMdjuhn JV (la colline du Fromage), et l’église de 

« ïlomaïd-hon-Derrali , située dans la rue de Sakil elirétieus 

«ayant léifusé opiniâtrement d’accepter ces propositions, le khalife leur dit : 
« \pportez-nous le traité fait avec vous. » Ils présentèrent l’acte qui se trou\ait 
« entre leurs mains, et i[i4«vait élédressé du temps descompagnonsdu Prophète. 
« Cotte pièce fut lue en présence de Walid. L’église de Thomas, située <'u (l(>hors 
«de la porte de Thomas, sur le bord de la rivière, ne se trouxait pas men- 
« tionnée dans le traité. Or, cette église était, dit-on, plus vaste que celle de Mar- 
« lohanna (Saint-Jean). Le khalife leur dit : « Je vais démolir cet édiliee , et i(“ 
« convertir en mosquée.» Leschrétiens répondirent : « Que le princedescroNanIs 
« nous laisse cette église, ainsi que les autres dont il a parlé, et nous consenli- 
« rons à lui laisser prendre le reste de l’église. » Le khalife leur concéda ces 
<f édifices, et prit possession du reste de l’église. 

« Bientôt après , Walid fit apporter les instruments qui senent à la démoli- 
« tion , et les émirs, ainsi que tous les personnages éminents, se réunirent autour 
« de lui. Cependant les évêques des chrétiens et leurs prêtres allèi'ont trouver le 
« khalife et lui dirent : « Prince des ci’oyants, nos livres portent que <juieon(pie 
« détruira cetleéglise deviendra fou.» Walid répondit : « Je con.sens à devenir fou 
« pour la cause de Dieu. Par Dieu ! personne ne commencera avant moi la démo- 
« litiou.» Alors, il monta sur la tour orientale, qui offre le polygone <pie l'on tlé- 
« signe aujourd’hui sous le nom de Sdaf (horloge); c’était alors un efinilage 
« habité par un moine.. Le khalife l’ayant sommé de descenflre, rerinili* s<* mon- 
« ira blessé d’un pareil ordre ; alors, Walid le prit par le derrière du cou , et ne 
«cessa de le pousser devant lui, jusqu’à ce qu’il l’eut forcé de de.sc<*udre. 
«Le prince monta aussitôt sur la partie la plus élevée de i’égli.se, au-dessus du 
«grand autel, que l’on désignait par le nom de alsr/td/u'd (le témoin). Après 
«quoi, il prit le bas de sa robe, qui était d’une couleur aus.si jaune tju’un 
« coing, et l’enfonça dans sa ceinture; puis, saisissant une hache, il en fmjjpa 
« la pierre la plus haute de l’édifice, et la précipita en bas. Tous les émirs 
« s’emprcs.sèrent de pi-endre part à la démolition. Los musulnums firent entendre 
« trois fois le cri du tekbir; tandi.s que les chrétiens, réunis sur les dcgiv's de I )ji- 
« roun, poassèrenl des huiicincnls de désespoir. Walid donna ortlre à VImju- 
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« Nâtil-Riali-Gassâni , ermr-alschortàh ( commandant du guet) , de frapper les 
«chrétiens, et de les contraindre à se retirer. Ce qui fut exécuté. Les musul- 
« mans démolirent tout ce que les chrétiens avaient compris dans le carré qui 
«formait l’édifice, autels, chambres, arcades, en sorte qu’il ne resta plus 
«qu’une enceinte carrée. Ensuite, on commença les travaux de construction, 

« d’après un plan noble et admirable , tel qu’il n’avait point encore été mis en 
« pratique. 

« Walid employa, pour les travaux de la mosquée, un grand nombre d’ou- 
« vriers, d’architectes, de maçons. La direction des travaux fut confiée à Souleï- 
« man-ben-Abd-elmelik, frère du khalife et son successeur désigné. Suivant ce que 
« l’on rapporte, Walid députa vers l’empereur des Grecs, pour réclamer de lui 
« l’envoi d’ouvriers , marbriers et autres , qui pussent bâtir la mosquée au gré du 
« khalife (i). Il lui signifia que dans le cas d’un refus, il ferait marcher ses armées 
« sur les terres de l’Empire , et qu’il détruirait toutes les églises qui se trouvaient 
« dans ses États, même celles de Jérusalem et de Roha (Édesse), ainsi que tous les 
« monuments laissés par les Romains. L’empereur envoya aussitôt un très-grand 
« nombre d’ouvriers. En même temps, il adressa q,u khalife une lettre, dans 
« laquelle il lui disait :« Si votre père a corhpris le projet que vous exécutez, et n’a 
« pas cru devoir le réaliser : c’est un tort pour vous; si, au contraire, il ne l’a 
« pas compris, et que vous l’ayez compris, le tort en est à lui. » A la réception de 
«ce message, Walid résolut d’y répondre; il convoqua, pour cet objet, une 
« nombreuse réunion ; dans cette assemblée se trouvait le poète Ferazdak , qui 
« dit au khalife : «Prince des croyants, j’y répondrai, par un passage du livre du 
«Dieu très-haut. » 

« Le khalife lui dit: «Malheureux! quel est donc ce passage?» Ferazdak ré- 
« pondit: « C’est cette parole du Dieu très-haut (a) : Nous l’avons fait comprendre 
« à Salomon, et nous avons donné à chaque homme le pouvoir ou la science.» 
« Cette observation plut à Walid, qui l’envoya, comme réponse, à l’empereur 
« des Grecs. Ferazdak fit , à cette occasion , les vers suivants : 

« En reléguant les chrétiens dans leurs églises , tu les as séparés d’avec ceux 

« qui adorent Dieu , le matin , et au moment du crépuscule du soir. 

* 

(1) Suivant Fauteur de Vffistaire de Damas ^ à Tempereur grec par Walid étaient au nombre 

manuscr, 8 x 3 , fol. 5 r**, les ouvriers demandés de douze mille, 

(2) Coran , Swtau 2 1 , v. >79, 
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nuis nu luonïfut où ils se prosleruenl , les uns tournent leurs 
* s ! Ijni , irs nuit! H \ vt\ rùîole : conauent verrail-on réunis ensemble, 
‘ ^ le «ju« lt:ij*j>rnî les Uilor^teurs <ie la croix, ci les lecteurs qui ne dor- 


fîH U» 1^ N 


h. 

.î 


1 î » lu "ji’î* h ! dVloij^ner 

1‘ ÎMMi < Mî d* n ll\ ï I », 


leur église de la moscjuée dans laquelle 
» 


^ ' ‘ ’ii, Il ij'ui t.iiliUi M'ai liT un d<* CPS édifices de l’aulro, comme ces 

‘ I’ ' ' H*'il il S.ilimion uni compris qu’ils régnaient, au nom 

I' ' ‘ • '!> I' « ptiinles et les aniinaux. » 

» , t in I Vi.ihd tm ma le prujel de faire construire la coupole placée au 
" ’* . *S( ni s, I f que l’un appelle Koithhvt-dlnesr (la coupole de 

1 M .( Hu n 4» , <e nom est nouveau; il lire son origine de ce qu’on a com- 
f O . s.u.li' i.ippori de la figure, eetle partie de l’édifice à un aigle , attendu 
'(tu l« " e.ili tn s qui sViemleiil à sa gauche cl à sa droite, sembleul être ses 

-uj* U lit « M MM'i . puni asseoir les piliers angulaires, Jus({u’à ce que l’on at- 

i« 1 lut il. III, dunl un iiui , et qui se trouva/lonce cl limpide. Alors on posa 
i*' 1 ” ' par-de.ssus lesquels on hàtil on pierres. Lors- 

t* • i i‘ ' ' itii'Ul piiveiiusà uné hauteur convenable, on éleva .sur eux 
' ; ni U t H< ne i.iula pas à crouler. Alors Walid dit à l’an des archi- 

U v«tiv ijUt tu ini' leh.ilisses cette coupole. » ï/arehitecle répondit : 
i> t luhiiun que vous me proiuetlrey., au nom de Dieu, de n’em- 
( . M t IM- nav.id .tui line atilre persutîne que moi. » Le khalife en*fil le ser- 
in ut M"i • I Ml Iule» le teh.ifit les piliers, puis les enveloppa de nattes; après 
, , * 1 1 ! ni.i il "ji.iM il'iine aum’e eiitiète, sans qtu* Walul sût où il était 

U Vu i.imi de 1. Mime , r.ii*hileclc reparut, ht* khalife, empressé, le mena 
ui uu , m '.«q'iHie tk s ptuieipauv persotinages de l'Ktat. On enleva les 
u UU <,iu I . 1 » h.iH'u! les piliers: e» U wl selaieut alTaissés de matiière à se 
...1 ,oi luvi.Hi du soi. l/iuchiieele dit au jirinee; «Voila ce qui pouvait 
I .. U î .1 .1, plus av.uit.igeuN. s Après <ptoi , il fit eoutiimer les travaux , 
. • V I 1 1 v'uti MJtMiul quehpies éerivaius , Walitl voulait que le cou- 

uu - t i ' qu i.- lut iurnte d'or pur, afin de rehausser la majesté de 
1 li.ii . Il lu» lia ; . ^ uns m* pouvez, réaliser un pareil projet.» Le 
* * ' *1 !''■'! ” * * luqu iiite I Mups de fouet , et lui dil : « Comment , 

, J, , , , » , , 1 .lU tîi .iiis de ule^ fuiees ' » L’architeelc répondit : 
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« Le fait est vrai. » Walid lui dit : « Explique-moi cela. » L’architecte s’étant 
U fait apporter la quantité d’or qui se trouvait sous la main , la fît fondre , et 
« en forma une brique, dans laquelle il entra une valeur de plusieurs milliers 
« de pièces. Puis il dit : « Prince des croyants, il nous faut tant de milliers de 
a pareilles briques ; si vous pomez nous les fournir, nous mettrons la main à 
« l’œuvre. » Walid ayant reconnu la vérité de ce que disait cet homme, lui fit 
« présent de cinquante dinars. 

« Lorsque Walid forma la toiture de la mosquée, on la composa d’arcades 
cc en ogive (0 ? l’intérieur fut aplati et recouvert d’or. Un des officiers 

cc du khalife lui dit : cc Vous avez préparé à ceux qui vous suivront la fatigue de 
cc renouveler chaque année le ciment des toits de cette mosquée. » Le khalife 
ce ordonna de faire apporter tout le plomb qui se trouvait dans ses Étals, et de 
cc l’employer au lieu d’argile , de manière à charger moins le toit. On en alla 


Ü 


(i) Le mot djamaloun ou djnmloun, 

qui fait au pluriel désigne, si je ne 

me trompe, me 'eoâte en ogive. Dans V Histoire de 
Damas (man. ar. 8a3, fol. 6 v^) on lit, comme 
ici, en parlant delà grande mosquée de cette 


ville: j àLJL» 

« Il forma son toit en voûtes en ogive , tandis 
« que l’intérieur présentait une surface aplatie. » 
Dans V Histoire de la mosquée de Jérusalem, com- 
posée par Soïouti (de mon manuscrit, fol. 147 
r®) àiJu» « Ils formèrent son 

toit de voûtes en ogive. » Dans V Histoire de /e- 
nisalem (man. 71 3, pag. 212 ), l’auteur dit , en 
parlant des colonnes : ^ t ^ 

« Ce sont celles qui soutiennent la voûte en 
« ogive. «Plus bas [Ibid.]: 

JLyiujl 

^ « Du côté de la coupole, 

« dans la partie du nord , on voit trois tambours, 
« couverts d’un toit de bois. Celui du inilieuest 
« la voûte en ogive. » Et enfin [Xb») ; 

« La couv 

« pôle, la voûte en ogive et le toit de bqis sont 


« couverts de plomb. » Dans V Histoire d'Égypte 
d’Àbou’lmahâsen (man. 666, fol. 14 r®), nous li- 
sons : 2^1*)! ^ II des- 

« cendit près de la voûte, située au milieu du 
« Caire, » Dans la Description de l'Égypte de 
•Makrîzî (man. 682 , fol. 3o6 r®) : JwJJî 

^ « On s’y rend, de la grande 
« voûte. » Le même écrivain parlant d’un marché 
de la même ville, appelé Souwaiket^aldjamaloun 
ajoute (Jé., f. 336 r°) : 

5^.0. Lisr^ i J 

J’ai vu cette voûte, dont les deux 
« côtés, depuis le commencement jusqu’à la fin, 
étaient garnis de boutiques. » Si je ne me 
trompe, le mot dérive du terme JvF» 

qui signifie un chameau, « Il désigne une partie 
« d’édifice, qui présente la fourme du dos de cet 
« animal. » C’est ainsi que nous disons qu’une 
chose est faite en dos d’âne. Le mot ^y^ sn 
trouve, en plusieurs endroits du Dictionnaire 
français-arabe d’Elious-Boktor. On y lit, au mot 
pilastre : k^Law. Au mot toit : 

(en dos d’âne) j et au mot voûte d'acier ^y^ 


34. 



APPENDICE. 


?t>8 


« chercher clans tous les canlons do la Syrie, et ailleui-s, et on n’en trouva pas 
« en ([uanlilé suirisanle. On apprit qu’une femme possédait plusieurs quintaux 
« de ce métal. On oflril de les lui acheter; mais elle refusa de les vendre, à moins 
« qu’on ne lui donuî'it le même poids en argent. On écrivit au pi-incc des croyants 
« cjui répondit : « Achetez le plomb à cette féfcame , quand même il faudrait 
« payer, pour ce métal, son poids en or. » Lorsqu’on eut consenti adonner ce que 
« cette femme exigeait , elle dit : « Puisque vous avez accédé h mes propositions, 
« hé bien ! cette somme est une aumône que je fais à Dieu , et cpii sera 
« consacrée au toit de celte mosquée. » En effet , on grava sur les placjues de 
« plomb ces mots : « Donné par un cire qui obéit à Dieu.» D’autres prétendent 
«que celte femme était Israélite, et que l’on grava sur les saumons de plomb 
« tiu’on avait reçu d'elle : « Ceci a été donné par une femme Israélite. » 

« Suivant un autre récit , on alla chercher du plomb dans les sépultures anti- 
«ques (i). On trouva un tombeau de pierres, dans l’intérieur duquel se trou- 
« vait un cercueil de plomb. On eu tira le cadavre, que l’on déposa sur le sol. Sa 
« tête tomba dans une fosse creusée en terre; son cou se rompit, et du sang coula 
« de sa bouche. Les assistants, effrayés, demandèrent quel était ce corps. Abadah- 
«ben-Nasi, delà tribu delvendah, répondit : « C’est le tombeau du roiïaloul. » 
« Mohammed-ben-Aïd disait : « Suivant ce que j’ai entendu raconter aux vieil- 
« lards, la grande mo.s(juée de Damas ne fut terminée que grâce à l’intégrité 


(i) Lo mot n’csl autre chose que 

le mot grec vaoç, et qui fait au pluriel 
désigne m tombeau. Ou lit dans les Armaleg 
(toin. I, pag i 33 ) : 

« Ils creusèrent les tombeaux, et 
t les morts. »> Dans le Maroucÿ de 
Masoudi (lom. I, fol. 2516 r^), on lit, en parlant 
de k chouette: iuLîaxll vî 

J « Oa k trouve constamment dans les 
t maisons abfmdcmnées et dans les tombeatix. » 
Plus loin (fol 263 V®) ; 

*^**'^^* les os des morts hors 
< des tombeaux. » Dans la Dacription de TÉ-- 
^^pte de Makri/â (nian. 682, fol. 70 r^) : ^ 

v^>jkJLj fabriqua un 

' * C> 

f tombeau cou\ert de lames d'or. » Ailleurs 
fol. 68 r") 


« Une maison carrée, qui renfermait un tombeau 
« de ])ierres. » Dans V Histoire d’Abmed-ben- 
Hadjar-Askalâni (toni. II, mau. 857, foL 34 r^} : 

^ En creusant k terre, 

« pour ensevelir un mort , on trouva un tombeau, 
<< que Ton ouvrît, et qui renf<‘rmuit une gr 4 mde 
« quantité d’or. » Dans un vers <|uc cite une 
Histoire crÉgypte (de mon manusmt, f. 3 f 3 or^*) ; 

vi «Onn’enteira 

<t pas dans les tombeaux, «î dans dans un cîme- 
« tière.»Lcïnot s« rencontre, avec le meme 

sens, dans plusieurs passages de l’ouvrage dMbd- 
^\\mî{Comp€ndium^memQrabitium Ægxpth 
ï46, i58). 


d’Eutycbius 
ijij, 
« mtmèvcn 
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« la plus scrupuleuse. S’il restait entre les naains d’un des ouvriers une obole 
« ou une tête de clou , il la rapportait et la déposait dans le trésor. » 

« Suivant le .témoignage de quelques vieillards de Damas, il n’y a, dans 
« toute laMosquéedÿi^/;î«, d’autre marbre coloré que les deux pièces qui sont 
« dans le Makcun, et qui faisaient partie du trône de Balkis. Tout le reste est de 
<f marbre blanc y>j<. Si l’on en croit quelques personnes, Walid-ben-Abd-elrae- 
«lik, le prince des croyants, acheta les deux colonnes vertes, placées sous la 
ef coupole de (l’aigle), àHarb-ben-Khaled-ben-lezid-ben-Moawiah,pour une 
«somme de quinze cents dinars. Au rapport deDohaïm, on comjptait dans la 
«mosquée de Damas douze mille pièces de marbre. Suivant Omar-ben-Moubâ- 
« djir-Ansâri, on calcula ce qu’avait coûté la vigne placée vers la Kiblah de la 
« mosquée. La dépense s’élevait à soixante-dix mille dinars. Suivant le témoi- 
« gnage d’Abou-Kousal , on employa pour la mosquée de Damas, quatre cents cof- 
« fres(i),dont chacun renfermait vingt-buil mille dinars : ce qui forme un total 
« de cinq millions six cent mille dinars. Au rapport du même personnage, les 
«gardiens allèrent trouver Walid-ben-Abd-elmelik, et lui dirent : « Prince des 
« croyants, le public prétend que vous avez dépensé d’une manière illégale leS 
« richesses du trésor.» On fit proclamer dans la ville qu’une prière solennelle 
« devait avoiu lieu. .Le khalife, étant monté dans ,1e menber, s’exprima en ces 
« termes : « J’ai appris de vous telle et telle chose. » Puis il ajouta : « Âjoarou- 
« ben-Moubâdji*, lève-toi , et viens compter les richesses qui appartiennent au 
« trésor. » Tout fut apporté sur des mules. On étendit sous la coupole des 
« tapis de cuir sur lesquels on vida tous les fonds du trésor , tant l’or que l’ar- 
«gent; ils formaient des masses si considérables, qu’un homme ne pouvait 
« apercevoir celui qui se trouvait de l’autre côté. Ensuite on fil venir desbalances, 
« et on commença à peser ces richesses. II se trouva qu’elles pouvaient suffire 
« aux dépenses pour les trois années suivantes. Suivant un autre récit , il y avait 
« de quoi pourvoir aux besoins de seize années , quand même on ne devrait 
« faire, dans cet intervalle , aucune recette. Tout le monde fut ravi. On prononça 
«la formule du Tekbir, et on chanta les louanges de Dieu. 

« Ensuite le khalife parla en ces termes: « Habitants de Damas, quatre objets 
« vous donnaient une supériorité marquée sur le reste du monde ; votre tem- 
« péralure , votre eau , vos fruits , vos bains j j’ai voulu y jouter un cinquième 


( 1 ) làîm&^seedmasceios. 
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«avantage, je ^eux dire celte mosquée. » Qiacun s’empressa de louer Dieu, 
'< et s’en retourna en exprimant sa reconnaissance pour le klialife, el en faisant 
« (les xu'ux pour lui. 

« Suivant quehpies x’écils, on voyait, à la kiblah delà mosquée, trois lames 
« formées d’or et d’azur, sur cliacune desquelles étaient écrits ces mots : « Au 
« nom de Dieu clément et miséricordieux! Dieu est le seul Dieu vivant, éternel, 
<' qui jamais n’est surpris par le sommeil ou l’assoupissement. Il n’y a pas d’autre 
« Dieu (juc le Dieu unique, il n’a pas d’associé; nous ne servons que lui : Dieu 
« seul est notre seigneur. Notre religion est l’islamisme : notre prophète eslMo- 
« hammed (sur qui reposent les bénédictions et le salut de Dieu 1) Cette mosquée 
« a été construite, et l’église qu’elle renfermait a été démolie, par ordre du ser- 
« vileur do Dieu, le prince des croyants, ’Walid, au mois deDliou’lkadah, l’an 8ü.» 
« Sur une quatrième face de ces lames, on lisait : « Louanges à Dieu, seigneur 
« des mondes, le clément, le miséricordieux, qui possède le jour du jugement, » 
« el ainsi de suite, jusqu’à la fin de la surate. Puis venaient les autres surates, 

« qui commencent par ces mots : oUjü I, fj^, et ^ (Lorsque le soleil 

« s’obscurcit) (i). On ajoute que ces inscriptions furent effacées à l’époque oi» 
« Mamoun fit le voyage de Damas. 

« Suivant ce que l’on rapporte, le pavéde l’édifice était tout en lier composé de 
« mosjûques ( 2 ). Les murailles étaient revêtues de marbre jusqu’à unehau- 


(i) Surat. 70 , 88, 8x. 

(a' L<’ mot bignifiv « incrusté de car- 

1. renu.r plus ou moins grands de marbre, ou aur- 
« tre siib'-tawe } coavetu de mosaïques. » On lit 
(laii.s un vers inséré dans la Fie du sultan Ke- 
laoun {man. de Saint-Germain 118 bis, fol. o.q'^ 
Couvert de niosaiques et 
« aligne. » Dans VUisioire du la Mosquée de Je- 
rmaîem» par Soïouti (de mon manuscrit, folio 
lis t « Tout son sol 

était couvert de mosa’ïC|ues. « Dans Annales 
de Talîari H, pag. i 4 ) : L-NOAda-A-iô 

« Elle était incrustée de pierreries. » 

mr •sé * * 

O partîeijK* est dérive du mot qui a plu- 
sieurs signliicalionb. Il di^îgne : une articula- 
tmh Ou lit dans ie Titntédc ihiriirgle d’Abou’ika- 


sis (pag. 6S8) : « Quel- 

« ques articulations du dessus du pied. » D«iuh 
un Traité d*/irj}p{atrique (nmi. lopi, foLiBr**): 

« Vingt os, 

« dans les articulations des deux pieds de de- 
« vant. » Dans un vers, que cite le Sirat-arresouî 
(man. 629, fol. 248 r**), on lit, en parlant d’un 
cheval : « Dont les articulations 

« sont solides. » 2® Un quartier de pierre^ gros 
ou petit; m carreau de pierre ou de marbre y, un 
fragment qui entre dans la composition d^ime 
mosaïque; et mtm un échantillon de picrreric, 
un chaton. Dans V Histoire d’Ahmed-beti-Hadjar- 
Askahlni (tom, lï, fol 2^9 \**) : 

ïvXyfi'^î Ji4 « On y voit 
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or. 


M leur de plusieurs toises. Au dessus régnait une immense vigne , formée d , 

« Plus haut, on voyait de petits fragments ^J>ya3 dorés, rouges, verts, bleus, blancs. 


« des piliers, formés de blocs de pierres équar- 
« ries, et qui ressemblent à des colonnes. » Dans 
VMistoire de Jérusalem (man. 713, p. a 33 ): 

« Tout est formé 
« de pierres en blocs , et équarries. » Dans la 
Description de V Égypte de Makrizi (man. 682 , 
fol. 374 r®) : ^ 

j^XJl Les barques trans- 
K portent la pierre, depuis le grand bloc jus- 
« qu’au lieu où est le pont. » Dans le meme 
ouvrage (fol. 126 v*^) : l’auteur, parlant des obé- 
lisques, s’exprime ainsi; îîOwa 3 L» Ji 

Jo A3JL3 jLaUflJ! 

« 11 est rare que ces petites aiguilles 
« soient composées d’un seul morceauj mais 
't leurs blocs sont posés les uns sur les autres. » 
Dans V Histoire de Jérusalem (page 249) : 

^aUaJÎ s’occupa avec 

« zèle de la construction de la mosquée 5 il re- 
« nouvela les blocs de la Sakhrd auguste, qui 
« étaient placés, par dehois, au-idessus du mar- 
« bre. » Dans V Histoire d'Égypte d’Ebn-Aias 
(man. 595 A, tom. II, fol. 76} : 

^aÎ b « h bâtit une tour en quartiers de 
« pierres, » Plus bas [ibid,] : b b 

« Il bâtit une porte, en quartiers de pier- 
« res. » Ailleurs (fol. 3 i 3 ) : 

« Tu le bâtiras en quartiers de pierres. » Ma- 
\â.rvi {Histoire d'Espagne ^ lom. II, fol. 80 v<»), 
parlant d’une mosquée, dit: 

jÀ^\ 4.aûXJ ÏOsts^ 

ft Son plancher est peint de diverses cou- 
« îeur$, étant composé de fragments ronges, 
«jaunes, verts, dorésj tous sont formés de 
« de tsristal, dont une ^pajrjde été tein^ en 
« jaune, d’autre^ en ronge, » Dans *rHistofre 0^ 


Jérusalem (pag.aix, 212) : 'Ljjy IUJlJ y LLs 

« Une coupole élevée et ornee 
« de fi'agments colorés. » Dans le Kîtah-arraou- 
datain (man. 702 A, fol. 54 ) : 

« II fit tomber une partie 
« considérable des mosaïques de la grande mos- 
*quée. « Dans le Voyage d'Ebn-Batoutah {mdi- 
nuscrit, fol. 17 v°] : 

ZJjll! ^^âjb Ï 3 jéi,y «Huit piliers 

«de marbre, ornés de mosaïques et de pein- 
«tures varices. » Plus loin (fol. 20 r®) ; 

« Son parvis est pavé de 
«fragments de marbre. » Et (ibid,) : 
v,,„„AÆr®b ^b:s.^ 3 1 

« C’est une mosquée magnifique, qui est 
« ornée de mosaïques de marbre, disposées dans 
« l’ordre le plus admirable. » Dans un Canon 
d'un concile (man. ar. 118, fol. 202 v®) 2 

« Ceux qui se livrent à la divination, 
« et emploient, pour cet objet, des noyaux, des 
« fragments de pierres, et du bois. » Ou lit dans 
un passage d’Ebn-Beitar '^toro. Il , fc>l. i 5 v^'), en 
parlant de l’émeril : 

iîbk. ^3«Les graveurs de cachets l’em- 
« ploient pour polir les pierreries.» Dans un vers 
que transcrit l’auteur du Yetimah (man. 1X70 
fol. 480 r®), on lit : ^ ' lu** '°'bl 

botj^ « J’ai gravé sur la bague du temps des 
« choses admirables. » Au rapport de Teifâschi 
(fol. 175 y% chez les joailliers, le mot Jôà dé- 
signa une émeraude tpue Von esctrait de la terre. 

Le mot en tant qu’il signifie m de ces 
fragments colorés çui entrent dans la composition 
des mosmqms^ a, comme l’on voit, kplusgrande 
analogie avec le t^rnm k fpi 

‘répond au mot ct"i>rc$ente le même 
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« qui représoutaient tous les pays connus. La Kabah était placée au-dessus du 
« mihmb elles autres contrées étaient figurées à droite et à gauche avec tout cc 
«(pi’elles produisent d’arbres remarquables pour leurs fruits ou leurs fleurs, et ‘ 
« autres objets. 

«Le toit de la mosquée était incrusté d’or. Les chaînes qui pendaient du toit 
« étaient d’or ou d’argent. Les chandeliers jlp‘!(r) destinés à porter les bougic.s 
«étaient placés de différents côtés. Si ce que l’on rapporte est vrai, dans le 
« mihmb des compagnons du Prophète se trouvait une pierre de cristal , ou , 


«^5ui^ant un autre récit, une perle que 

sens. J’ai donné ailleurs {Notices des mams- 
eriu, toni. XII, p. 492, 66 a) quelques détails 
sur cc mot. Je puis y ajouter d’autres exemples. 
Dans l'Histoire d’Alep de Kemâl-eddin-Omar 
(man. yaS, fol. Sy r®], on lit : «L—LnaJ î 

^.^041 « Le mot fesifsâ désigne un 

fragment doré. » Dans V Histoire d’Ebn-Khal- 
doun(tom. II, fol. r^) 

« Âbrahah 

« écrivit à l’empereur pour lui demander des 
« ouvriers, du marbre et des mosaiques. » Dans 
les de Makrizi (fol. 188 r®) : 

^ j « Walid écrivît à 

« l’empereur des Grecs pour lui annoncer son 
projet; et ce prince lui envoya cent mille 
U mitMal d’or, cent ouvriers et quarante charges 
« de fragments destinés pour les mosaïques. » Plus 
loin ^fol. ira v**), on lit: S^büCJl 

J"ai vu récriture qui était tracée en 
« mosaïque. » Dans le Voyage d’Ebn-^Batoutah 
(fol. 17 r®) ; 

» 1 . 11 * 14 .^ 1 ^ 

JLjyüt ïJu^'îïît « Cette mosquée- fut 
« ornée de ces fragments dorés, que l’on désigne 
« par le nom de fesi/sd, et auxquels étaient 
« mélces toutes sortes de peintures d’une beauté 
extraordinaire. » Plus loin (fol. 71 r®) 


Ton désignait par le nom de Kalilah. 

L) Àj l .jb.^j !5 i. 

« Une vaste salle, dont les nnirs 
« sont couverts de mosaïques, sur lesquelles sont 
« gravées des figures d’animaux. » Ce mot, dans 
V Histoire d’Eutychius, est écrit Ou y 

lit [Annales Eccîesiœ Alexandrince, t. Il, p. aQo)^ 
Jb XwjKjlp îjj.Xas’^î « La voûte 
« tout entière était incrustée de mosaïques. » Et 
[Ibid,) : ^ L4 *a^a)1 « On arracha 

« les mosaïques de dessus la voûte. » Dans 
V Histoire de Damas ( man. 8 a 3 , fol. 54 r*^) : 

« Les fragments colorés et dores, que l’on de- 
« signe par le inot de/csi/sd (mosaïques). » 

(1) Le mot jji désigne un vase à boire. On le 
trouve, en ce sens, dans le Sahih de Bokhari 
(tom. I, fol 29 v®). Dans le Kit^Ib-^alagéni 
(tOm. II , fol. 23^9 Simr^' '‘***"^ l>.*i- ^ ii. i lliiii n 4 

*U «Avec elle étaient un bassin , m vase, 
« et une outre pleine d’eau. » Ensuite, il désigne 
nnjiamleau^ un chandelier. Dans V Histoire tVA-^ 
/ejc?,etdansrj£r/m>cd’Ebn"aldjonzi(m. ar. 640, 
fol. 70) : ^ jÿ v3 aSjI « Il al- 

« luma une bougie, placée dans un ehandeliei 
« d’or. » Dans le Roman d*Anmr^ (t. II , fol, 68): 

jiL&sà ^^|yt«Beschandel!er^ 
« d’argent et des chandeliers d’or.» Dans une Géo- 
graphie (ms. de M. Delaporte , f. 6 r"*) on Ut : ^ t ^ 
^Lsr^ ^ (^t^ J) «Deux chamlelim de cuivre.» 
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«Lorsque les lampes étaient éteintes, cette pierre jetait une telle lumière, qu’elle 
«éclairait ceux qui se trouvaient dans l’édifice. A l’époque du règne d’Amin, fils 
« de Rascliid, comme ce prince aimait extrêmement le cristal , il écrivit à Souleï- 
«man, commandant du guet, à Damas, pour lui enjoindre de lui envoyer cette 
«pierre. Souleïman la déroba et l’adressa au khalife. Mamoun, après son avéne- 
« ment au khalifat, renvoya cette pierre à Damas, afin de rendre odieuse lamé- 
« moire d’Amin. Le kàjid Ebn-Asâker ajoute: « Cette pierre disparut dans la suite, 
«et fut remplacée par un vase de verre J’ai vu ce vase, qui fut ensuite 
« brisé, et auquel on n’a rien substitué. » 

« Les portes qui conduisaient de l’intérieur du parvis ne sont pas fermées par 
« des serrures; mais des rideaux pendants les recouvrent. De pareils voiles ta- 
« pissent également les murailles jusqu’au point où se trouve la vigne, au-dessus 
« de laquelle sont des fragments dorés. Les chapiteaux des colonnes sont recou- 
« verts d’une couche épaisse d’or. L’édifice est surmonté de créneaux, qui l’envi- 
« ronnent de toutes parts. 

« Walid fît construire le minaret septentrional appelé Madhenet-alarous (le 
« minaret de l’épouse); quant aux minarets oriental et occidental, ils existaient 
« bien longtemps avant cette époque. A chacun des angles de ce lieu de prière, 
«on voyait une tour 1 »^^^ extrêmement élevée, bâtie par les Grecs, pour servii' 
« à des opérations astronomiques. Les deux qui regardaient le nord s’écroulèrent, 
« et les deux du midi ont subsisté jusqu’à nos jours. Celle de l’est ayant été brûlée 
« en partie l’an 670, et se trouvant dégradée, on la fit rebâtir aux frais des chré- 
« tiens, attendu qu’ils étaient accusés d’avoir allumé l’incendie, et on lui donna 
« les proportions les plus élégantes. C’est ce même minaret oriental, sur lequel 
« Jésus, fils de Marie, doit descendre, à la fin des temps, après la venue du Dadja! 
«(l’Antéchrist), ainsi que la chose est constatée dans le Sakih de Moslem, d’a- 
« près le témoignage de Nawas-ben-Seman. 

« Lorsque Ididjdmi des Ommiadès fut entièrement bâtie, il n’exista point sur la 
« surface de la terre un monument plus beau, plus élégant, plus orné. Si on je- 
«tait les yeux sur une partie quelconque de cel édifice, sur un côté ou un lieu, 
« quel qu’il fût, on était frappé d’étonnement et on admirait la beauté de l’archi- 
« lecture. On y voyait plusieurs talismans, qni remontaient à l’époque <ïes Grecs, 
«et par la vertu desquels il ne pouvait pénétrer dans cette enceinte ni insectes, 
« ni serpents, ni scorpions, ni scarabées, ni araignées. Suivant ce que l’on ajoute, 
II. ( troisième jpartie.) 35 
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K les oiseaux n’y faisaient jamais leurs nids, non plus (pie les colombes, et on n’y 
« trouxait rien qui fût nuisible aux lioniines. La plus grande partie de ces lalis- 
« inans, ou même la totalité, fut consumée dans i’inoendie (|ui éclata la nuit du 
«quinzième jour du mois de Schabau, l’an /|6i. 

«Il existait dans la ville do Damas plusieurs talismans, (pii avaient été posés 
«par les Grecs et dont (pu'bpics-uns subsistent encore <Ic nos jours. De ce 
«nombre est la colonne, dont le cbapiteau est surmonté d’une sorte di» sphère, 
«et qui se frouxe placée dans le marché de l’orge, près du pont d'Omm-ilukim , 
«au lieu nommé aujoiird’iiui é>//wè//, Au rapport des xieillards de Da- 

« mas, eett(î colonne est l’ouxrage des Grei's; si uu animal uttatpié d’une rélen- 
«tion d’urine est promené trois fois autour de cette (‘olimne, les urines ne tar- 
«denl |)as à eoul(T, dette propriété est eououe par une longue cxp<'rieuoe, 
« dcjuiis le temps dos (irccs. 

« Oiuar-Abd-claziz, après .son axéncim-nt au kbalifut, se dit à lui-aicme: «.le 
« xois que des richesses considérai»l<‘s ont été' dépensées pour la construction 
« do cette mosquée, il’iine manière illégale, ,1e remédierai à eel alms autant que 
« je le pourrai , et je ferai n'iitrei’ les ibmls dans le trésor d<'s musulmans, .l’en- 
« lèverai ('es cliaiiK'.s, au\(pielles j(' siib.stituerai des ('ordes. .l’arraelu'rai ces nio- 
« saiques . , et je mettrai à la plact' un enduit d’ai^gile. .rarraeherai le 

« marbre «pie je renqilai'orai par di'.s cailloux. » Les liabitanis de Damas, ayant 
« été inforuK'.s de ('e projet , sc rendirent auprès du khalife, au monastère de 
« Siméon, dans le canton de lleins. Admis en sa présence, ils lui dirent : «l’rince 
« des ennauts, nous axons appris (jue xous xmis [>ropo.sez de faire telle ou 
« telle chose. « il répondit «jue c’était xéritaide. Khaled-ben-Abd-allah-Kasari 
« lui dit : tt Ih'inee des eroxants, vous n’en axez pas le droit. » — « Ab! dit le 
U khalife, et pounptoi doue, fils d’une tniidèh'ib) En efh'i, Khaleii avait eu [K>ur 
K mère une femme gu'cipte t*t ehréth'nne. « Ih'iuee dc.s croyants, dit Kbalcd, si 
« tua mère était clirétienue, elle a mis an monde un fils vrai croyant.» Omar 
« extuvint que la chose était vraie. Tout honteux , il dît à Kiialed : « Pourquoi 
« in’as-tu tenu un pareil langage?» üitaled répondit ; « Nous autres habitants de 
« la Syrie, Iors<iue nous allions faire des incursions sur les terres des Grecs , 
« uu d’entre nous sechat^eail d'un mtuid de fragments colorés LjUj, ou d’une 
« plaque de ruarbre , axant une coudée de longtieur et autant de largeur, plus 
« ou moins, suivant le rang de l’individu. Les habitants de Henis faisaient, à 
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« leurs dépens, transporter ces objets àHems, ceux de Damas, à Damas; ceux 
« de la Palestine, dans la Palestine; ceux de la province d’Orden , à Orden ; et 
« rien de tout cela n’appartenait au trésor. » Omar resta interdit. Sur ces en- 
« trefaites, il arriva du pays des Grecs plusieurs ambassadeurs envoyés par l’Em- 
«pereur. Us entrèrent parla porte àe Berid , et arrivèrent à la grande porte, 
« placée au pied de la coupole de Nesr. Au moment où ils contemplèrent cet 
a édifice magnifique et ces ornements auxquels on ne pouvait rien comparer, le 
« chef des ambassadeurs poussa un cri, et perdit l’usage de ses sens. On le trans- 
« porta dans sa maison, et il resta plusieurs jours malade. Quand il eut recouvré la 
« santé, on lui demanda ce qui lui était arrivé. Il répondit : « Je n’aurais jamais 
« cru que les musulmans fussent capables de construire un pareil édifice, et 
« je ne supposais pas qu’ils eussent le temps de réaliser un tel projet. » Ces dis- 
« cours ayant été rapportés à Omar, le khalife dit : « A la bonne heure; que cette 
« vue mette en fureur les Infidèles ; laissez-le. » 

a Sous le règne d’Omar-ben-Abd-elaziz, les chrétiens demandèrent qu’il fût 
« tenu une séance judiciaire, pour prononcer sur la portion d’édifice que Walid 
« leur avait enlevée, et qu’il avait incorpoi’ée à la mosquée. Omar, après avoir 
« vérifié le fait, opinait pour la restitution. Ensuite , ayant examiné les choses 
« avec attention,' il reconnut que les ^lises situées hors de la ville , n’avaient 
« point été comprises dans le traité souscrit par les compagnons du prophète: 
« telles que V église du monastère de Mourran, , kenisat arrdhib 

« (l’église du moine), placée au lieu nommé Akibah 4 *_*ï*)î ; l’é- 

« glise de saint Thomas , située en dehors de la porte du même nom, 

¥« \j>ÿ wL> , ainsi que toutes celles qui se ti'ouvaient dans les bourgs de la ban- 
« lieue. Omar donna aux chrétiens le choix entre deux partis : ou d’obtenir la 
« restitution de ce qu’ils demandaient, moyennant que les églises seraient dé- 
« molies : ou de conserver ces temples, et de satisfaire les musulmans , en leur 
« concédant l’édifice qui faisait l’objet de la contestation. Après trois jours de 
« délibération, les chrétiens consentirent à laisser aux musulmans cette partie 
« de bâtiment, sous la condition que les autres églises resteraient debout, et qu’on 
« leur en conserverait la propriété par un acte de garantie. Cette pièce leur fut 
« aussitôt délivrée. Suivant le témoignage du Juifid Ebn-Asâker , la mosquée des 
« Ommiades point au monde son égaie, sous le rapport de la 

« beanté, 4® J® jtnagnificepce. Ferazdak disait : «Les habitants de Damas possè- 

35 . 
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« dent dans leurs murs un des palais du paradis , c’est-à-dire , la mos^piéc des 
« Ommiades. » Âlaued-ben-Abi’lhawara a dit égalcmoiil ; « l’ersomie ne doit 
« désirer plus vivement le paradis (jue les liabilants de Damas, paace qu’ils 
« ont coustaniraenl sous les yeux la beauté de leur mosquée. » 

«Lorsque le khalife abbasside Malidi, étant eu marche pour aller faire lepéle- 
« rinage de Jérusalem, arriva à Damas, et contempla la grande moscpiée de cette 
«ville, il dit à son secrétaire Vbou-Obaid-allah-Vsehari : «Sous trois rapports, 
« les cnfant.s d'Omaiah ont .sur nous un avantage incontestable; ils peuvent 
«produire: i® cette moscjuée, ([ui, à ma eonnaissaueo, n’a pas sa pareille .sur la 
« .surface du globe; a" le mérite de leurs affranchis; V le khalife Omar-ben- Vbd- 


« ela/i/. ; car , par Dieu , il n'evistcia jamais parmi nous un homme tel que lui.» 
.'Quand ce prince fut «‘Utré à .lérusalem, et eut vu l’édifice appelé 
« la roche'i, bâti également par ordre de Walid-ben-Abd-almelik, ildit^ 

« son .secrétaire : « Voici etu'ore un {piatriènie article. » 

« Manioun, lors de son arrivée Dumas, contempla avec plaisir la grande 
« mos<}uée de cette ville. <le prince était accompagné de son frère Motasem, et 
« du kadi iahià-ben-\ktam. l.e khalife ayant demandé :« Qu’y a-t-il de plus 
« admirahh* dans cet édifice?» .Motasem répondit: « Ce sont les dorures que 
« l'on y voit. » lahia dit : « Ce h<ml ces marbres, ces voûtes. » Mamoun prit la 


« parole cl {lit : « (à* tpii m’ét(mjie, eVslde voir que cet édifice ail été construit 
« .sur mt pian pour leqtu'l il n’y avait pas de modèle. » Ce prince dit ensuite 
«à Kàsenwdtimar : « ln<li«|ue-moi un beau nom que je puisse donnera cette 
« ju'une {'sclave. » Ivâs<'m répoiulît : « Nommez-la Mosquée de Damas: car c’est 
'< la plus belle eho.se <jui t‘xiste. » » 

« Ah<l-erraliman-I«:n*\lKk‘}hakam disait, d’après Schaféï : «Les merveilles du 
« nifinde .sont an mmibit' de cinq, savoir: i® votre phare, c’est-à-dire, le 
« phare de Dhou'lkarnein, situé dans la ville d’Alexandrie; a° ceux qu’on 
« appi'lie Jshah-airakim (les sept dormans), qui existèrent dans le pays de 
« Hount ; 3“ un mimir , placé en Espagne , sur la porte de la capitale. Lors- 
« {ju’un homme s’assied au-dessous , il peut voir son ami dans une ville située 
« à une distance de cent parasanges; 4® la mosquée de Damas, avec tout ce 
« (ju’oH raciuite des dépenses faites pour l’érection de ce monument ; 5® le 
« marbre et les mosaïques, car on ne sait pas d’oîj on a pu les tirer. On pré- 
« tend (jue le marbre est une substance qui a été pétrie; on allègue pour preuve 
« que le marbre se fond au feu. 
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« Suivant ce que rapporte le hâfià Ebn-Àsâker, Ibrahim-ben-abilleïtli , le 
« secrétaire, qui fit le voyage de Damas, l’an 43 », s’exprimait ainsi dans une de 
« ses lettres : « Ensuite nous reçûmes l’ordre de quitter la ville où nous séjour- 
« nions; je me transportai dans une autre ville, qui offre une beauté parfaite, 
a et dans laquelle l’extérieur est en harmonie avec l’intérieur. Ses ruelles exba- 
« lent une bonne odeur; ses rues sont larges; partout où vous marchez, vous 
« respirez une atmosphère parfumée ; partout où vous avancez , vous avez sous 
« les yeux un aspect admirable. J’arrivai à la principale mosquée, et je con- 
«templaiun édifice que le discours ne peut bien décrire, et dont le specta- 
« teur ne peut prendre qu’une idée imparfaite : c’est , en un mot, le chef-d’œu- 
«vre du temps, la merveille de tous les siècles. Les enfants d’Omaïah , en 
« l’érigeant, ont laissé une mémoire qui se transmettra d’âge en âge ; ils ont 
« créé un monument qui ne sera jamais ni oublié ni anéanti. » 


Je compléterai ce qui concerne la mosquée de Damas, en réunissant les dé- 
tails qui se trouvent épars dans les deux ouvrages, sur l’histoire de Damas et 
de la Syrie, qui ont pour auteur Àbou’lbaka (i). 

a La grande mosquée de Damas a de longueur, d’occident en orient, deux cents 
«pas, qui forment trois cents coudées. Sa largeur, du midi au nord, est dé 
«trois cents pas, ou deux cents coudées. Sa mesure, estimée en mardja 
« (2) du Magreb, équivaut à vingt-quatre mardja. Ce sont également les dimen- 
« sions de la mosquée du prophète, excepté que la longueur de cette dernière va 
« du midi au nord. Les nefs couvertes oLhîij ( 3 ) qui touchentau midi sont au nom- 


(t) Man. 8a3, fol. 4 et suiv., 5i et buiv. 

(a) Le mol mardja <l*â paraît a voir été 

employé exclusivement dans les contrées occi- 
dentales de l’empire musulman, désigne une me- 
sure , dont la longueur était de cinq pas cinq 
huitièmes, ou huit coudées un tiers. Ce terme se 
rencontre plusieurs fois dans le Traité d'agrieul- 
ture d’Ebn-Àwam. On y lit {Libro de agricultura, 
tom. I, p. 53i) : 4 L.^I 

* Quaot aux ter- 
« res de plaine, trois hommes peuvent y creuser, 
« dans on jour, l'espace d'un iwmiia. » Ailleurs 


^tom. I, pag. 241 ): 

le b « Le mardja, qui se compose de trente 
« brasses. » Suivant le même auteur (tom. II, pag. 
62 ) : « Sur le territoire de Séville on sème, dans 
« un mardja de terrain, depuis un tiers jusqu’à 
« deux tiers d’un kadah de froment. » Et plus 

bas (pag. log) : 

« On sème, sur un manÿa de terrain , en- 
« viron un kadahe » 

(3) Le mot haîat iÜb a plusieurs significa- 
tions* ï® Dérivé du grec et du latin, îî désigne 
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« 1)10 (lo (rois. Kilos s’olcndonl, eu longueur, d’orionl en occident, et clmcuiic 
« dVlles est longue de div-lmit pus. €e.sners.sonl sonlenues jjar soi.\aule-buil co- 


un imiais. On lit <iaus le Kitah-aUrnbih de Ma- 
soudi imah, de St-(îeniiain , .V-a;, foL : 

t( Dnlat desiü;nt‘ un palais* » Dans 
VHtstoÙT (tJlep d<‘ Kenûl-eddin-Ouidr 'Uian. 
:‘/8, fol. 88 r'*): biJJ! ob « Niré- 

plionî passa la nuit dans U‘ palais, i> El plus 
luiu (fol. 64 v‘*), eu parlant du l’empereur grec : 
àisiJjjji àa,lï ï3jÿ*x)i kX»*.! « Schibl-eddau- 
t luh prit sa couronne et sa tente impériale. » 
lüitychius {JnmthSf tom* I , pag. 64 ^ 1 ) remploie 
t‘galentent dans le sons du palais. 

Ce mot désigne aussi un pavé^ et, dans Vfîhtoire 
tVAlep (man. 726 , fol. 43 v*), on lit : Jjt 

. . ,3»^^ « Jusqu’à l’extrémité du 
balat^ c’est-à-dire de la chaussée. » Dans ce 
cas, et plus ordinairement avec le » final, il indî- 
<|ue une pîa(iue (le pierre ou €lc marbre, <pie Ton 
emploie, soit [)our former le plancher d’un édi- 
fice, soit pour revêtir l(‘.s muniilles. Dans un 
vers (lu SiratHirresoül (man. arah, fyjip fol *>73 
v“) qui offre ces mots JsHji ou lit, eu 

marge du manuscrit , celle note : ijLsS^! ÜL)! 

vjS^ vX ^ J 

jjlü'i^wiJ « pç,i 3 Jjl |*t* mot 

« beilat désigne les pierres dont ou forme le pavé 
« d’une maison ou d’un aumM'*dilic(*.Suîvant d’au- 
« très, tout ce avec «pmi on (ïarrele une maison, 
« pierre ou autres matériaux, est désigné par le 
« mot btiiat* » Ou lit dans VHistfure (rAbou’Ima- 
hilseu (naa«* 66 ï, fol a 3 r"") î JÜdiüi ^JU 

^ 3 y>Uà 5 ! « U arracha 

« fa dalle qui reoonvraU le éorps de DAfer et d« 
< ceux qui avaumtéié assassine*# -avec lui. » Dans 
la Description de i*Égyp$e de Makriri (tom. H , 
mm, 798, fol %%% t*) : LtiUî 

wÜ! La dalle qui était placée derrière 
« la première porte. » Et ailleurs (man* 68a, fol 


ia8 r®) : ç>L]stxJI LbU! àAJlw Uadj « On iu- 
« cruAta sur son toil (h* graïuh-s dalles. » Dans 
VllLsfo.re <i(*s hadis (CEgy]>te (fol. <)3 v”) ; 

tond)<‘aiix coiuerts 


d’mn» dalle de marbre. »» Dans l7//.v/oô’c Bhgra-^ 
d’Kbu-Khallîkau (ujan. 730 , fol, tio 


aJjli 




jjLï J ^U.j 


•iibîb 




« Près de sa této est miu dalle, sur la(piell(‘ est 
« gravé son nom et l’époque de sa mort. » Pins 
loin (fol. a 17 v^) : àAù àJLiüJ! ^Vâ 

<* !l arracha la dalle qui recouvrait h* cadavre. » 
Dans VHisfoire de Jérusalem (man. 7 r 3 , [>* 1 46) : 
. . . «.^LJ î ^ Lesr^b L^J .Ai 

Uüb« J’ai vu jadis, dans le mur septtmtrio- 
« nal, au-dessus de la porte, une plaipu», >; Phi.s 
!oin(pag. a 53 ) : CUiuJlj XislAj sJ:XJjü 

w’b iai^LasrJ « On grava c«*ïa sur une 
« dalle, que l’on appliqua sur le mur de la porte 
« (le la chaîne, » Ailleurs fpag<» a 54 ), les ménies 
mots se trouvait répétés. Plus loin (pag.. 

» Prés de la tète est une placpie, sur hupïcile 
'« sont gravés des vers du mort, »> Et (pag. 38 i) : 

. . .Ls-L.* » Une 

U cour, dont le sol est pav(‘ de dan<‘S blanches* » 
Dans Vïïistoirede la mos(piée de Jérusalem, par 
Soïoiui (d<Mmm maimscrit» fol 3 o v*’);i»ülJ! 
L^.**jLxî ïiLoîlÿ dalle noire et la 

tt prière que Pon fait sur elle. >» Ailleurs (fol 47 
r*^) : s^aÜ! ^^3» ^IvL 3! AwUsr^b L^aJ Cboîj 
3 Aj»*^Î J3Js> SÜÿîîJu « J’ai vu jadis, 
« sur îe mur septentrional , au-dessus de la 
« porte, une plaque, dont rînscription indiquait 
« la longueur et la largeur de la mosquée. » Plus 
loin (fol laSr^) : LibUt IjJS 

« lis arrachèrent la plaque qui se trouvait dans 
« cet endroit* » Dans V Histoire des patriarches 
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«Ion nés, au milieu desquelles se trouvent placées huit pilastres (i). Deux de 

« ces colonnes, incrustées de marbre, sont engagées dans la muraille qui avoisine 


iV Alexandrie (t. II, man. i4o, p, 97) : 

J ïisüJ! « Le patriarche monta 

« au sanctuaii’e de l’église de Saint-Marc. 11 s’ar- 
« reta sur la dalle noire, et célébra la messe. » 
Dans V Histoire d’Égxpt^e de M. Mengin (tom. 11 , 
pag. 396) , on lit: « balatte^ carreau de pierre 
« blanche. » Le mot Lbîj , que Ton écrit quelque- 
foi üLLbb , et qui fait au pluriel désigne 

une nef couverte^ comprise dans une mosquée» 
Ou lit dans le Voyage d’Ebn-Batoutah , en par- 
lant de la mosquée de la Mecque (fol. 26 r°}: 
Lwj:p^ ULiâ-;ül LjiWl àà'LLbb 

« Ses trois nefs sont dispo- 
« sées d’une manière admirable, et paraissent 
« n’en faire qu’une seule. » Un géographe, dont 
le manuscrit appartient à M. Delaporte (foL 8 v®), 
dit, au sujet du même édifice : s.^La. 
vJIjLLÜj « De tous côtés régnent trois 

« nefs. » Et (^Ihid») : 

« La face de la nef, 
tt du côté qui regarde le parvis, est incrustée de 
« mosaïques.» Et {f. iov°) 
oLLiî^. Dans V Histoire d’Ebn-Kadi-Schohbah 
(man. 687, fol. 89 r®J: ^jh 

« On termina la 

« construction de la mosquée, à l’exception d’une 
partie de la nef et du minaret. » Dans le 
Voyage d’Ebn-Batoutah (fol. ai r°) ; iiLJt 
^ «La nef occidentale du 

« parvis. » Dans VHistoire d’Ebn-Khallikan (fol, 
i%ù^ y^) ^ 9 ^ « 11 fut 

« enterré, dans la nef, sur le bord de la mer.» 
Dans V Histoire des hommes illustres de la Mecque, 
par Taki-eddin-Eâsi (tom» III, foL i 83 v**} : 

tLîiJU ^ 


« La maison d’ Adi-ben-Naufal était dans la ne! , 
« entre la mosquée et la rue, « Dans VHis^ 
toire d'Espagne de Makarri (tom. I, man. 70^1, 
fol. 48 v^) : wXs?***^ ^ La 

« nef du milieu de la grande mosquée. » Plus 


loin (fol. 127 v»; : XL^ ol— 

« Les nefs s’étendent en lou- 
« gueur, depuis le commencement de la mos- 
« quée, jusqu’à son extrémité. » Et [IbUL)' 
oLLbiJt ’LslJj «Neuf voûtes, 
« que Ton appelle belatat» »> Plus bas (fol. 128 r®) : 
k,^Si\ LbU! J « Suspendu dans la 

« nef du milieu. » Et (fol. 235 r°) : 

'LèjD IpÜa)! « Dans la muraille de la nef est 
« [)ratiquée une chambre. » Dans le Kartas (man. 
de la Bibliothèque du Roi, pag. 41, mot 

Jbüb se présente avec la même signification. 
(i}Le mot tpïi fait au pluriel J^jf/est 


employé avec le sens que je lui donne, dans deux 
passages de la Description de t Afrique d’Abou- 
Obaîd-Bekri (man, arab. 58 o, p. 90, 174). Ma- 
karri [Histoire d'Espagne, tom. I, man. 704, fol. 
n4 r°) parlant d’un pont , dit : L^Ls^j! 

« On en voit encore les piles et les par- 
« lies inférieures. » Dans le V oyage d’Ebn-Ba- 
toulab (manuscrit, fol. 17 r®): xJ 

J iL4jL« 

^L-£à.jp3lj L^lIïSP^ 

« Elle est soutenue sur cinquante colonnes 
« et huit pilastres de plâtre, placés entre elles, 
« On y voit, en outre, six pilastres de marbre, 
« et recouverts de plaques de marbre de diverses 
«couleurs.» Plus loin (iô/d. v®): 

cr*J u5j!r^^ 

« On y compte trente-trois colonnes et qua- 
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«it’panis. On \oitdans la nef du milieu (i) quatre et des figures d’une 
idnagnificouce exlraordinaij'e. Derrière chaque pilastre est un intervalle de 
« soixante-douze empans. Le parvis est entouré de trois côtés par une galerie qui 
«a dix-sepl pas de longueur. Les colonnes qui la soutiennent sont au nombre 
« de ({uaranto-sepl, parmi lesquelles se trouvent quatorze pilastres. Le reste se 
«compose de piliers jV- *•. Le toit de la grande mosquée est, par dehors, formé 
« en entier de platjuesde plomb. Ce qu’il y a déplus considérable est la coupole 
« de plomb qui touche au mihrab, et s’élève dans l’air, présentant une surface 
«arrondie, d’une étendue immense. Elle est soutenue par une vaste nef, à 
«colonnes, qui se prolonge depuis le mihrab jusqu’au parvis. La coupole s’é- 
<( lève dans les airs, et lorsqu’on la regarde, elle présente un couj) d'mil admi- 
« rable et imposant. De quelque côté que l’on tourne les yeux vers la ville, on 
« aperçoit la coupole qui se montre dans les airs, comme si elle y était suspendue. 
« Ses fenêtres (a) formés de verres colorés et dorés sont au nombre de soixanle- 
« quatorze. Lorsque le soleil se trouve vis-à-vis le dôme et y projette ses rayons, 


« torze pilastres, y Plus loin (fol. v®) : îJo 

« Une coupole soutenue par quatre pilas- 
1res, dont chacun est accompagné de deux co- 
n lonaes de marbre. » Dans un Traité de géogra- 
phie, qui appartient h M, Delaporte (loi 6 v®) •' 

« Elle est 

« voûtée ctsoutenue sur des pilastres de bois.» 

(x) Je lisJsiUt au lieu de 
(a) Le mot sekemsah ou schemsiah 

(Car on trouve les deux leçons, et la se- 
<‘<mde paraît la plus usitée) a plusieurs signifi- 
cutioub. n désigne, une lucarne carrée, qui se 
trouve placée au haut du mur, et qu’on laisse 
ouverte, ou qu’on garnit de verre, suivant qu’on 
veut admettre Pair ou la lumière dans un édifice^ 
Kbii-Batoutdi {Voyage, fol 17 r"*) parlant de la 
grande mosquée de Damas, dit : oL**v^ 

f I « 1..C 

« nombre des sekemsah de verres colorés qui s’y 
« iroineut est de soivaate- quatorze. » Dans 


V Histoire d*Espagne de Makarri (tom. 1 , fol 141 
r®) : i i ni i . i/i.*4i>i y i>w tf « Les schetttsiah, de 

« verre.» Plus loin (fol, i 3 ov®) : ^ 

oUUj . Sur le som- 

U met le plus élevé sont trois schemsah, que Pou 
« appelle rommanat (grenades , boules). » On lit 
dans l’ouvrage dcïïost {Maroecq and Fra, p* ^ 65 ) 
que le mot iL»L^ désigné une fvneîrc. 

ss® Ce mot signifie un parasol* Ou lit dans 
PiTwror/rd’Ebn-Khaldoun (tom. ÜI , fol 58 1 r'*): 
iL***.^! JU*^ « U entra, ayant au- 

« dessus de sa tête le srhemsitdi (parasol) » Ail- 
leurs (fol 548 

« 11 se fit apporter les pavillons, les tentes, !e 
«'dais, le parasol, et les autres attributs de la 
« souveraineté. » Dans un vers que rapporte le 
recueil intitulé Yetimah, on lit; U-Jp 

L—^ 

« H tourne autour de nous avec un parasol , avec 
« lequel nous nous garantissons du soleil, jus- 
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« chacun de ces rayons se reflète sur toutes ces teintes. Le même effet se pro- 
« longe jusqu’à la muraille méridionale, et les rayons colorés qui arrivent 
«jusqu’aux yeux sont d’une magnificence dont aucune expression ne saurait 
« donner une idée. 

«Deux tables de marbre, couleur de pistache, venant de la ville d’Alexandrie, fu- 
« rent achetées au prix de cent aschrafis. On les transporta et on les plaça à l’entrée 
« de la grotte , où était déposée la tête de Jean , fils de Zacharie. lezid-ben-Wa- 
« kah,qui avait été préposé par le khalife pour la surveillance des ouvriers ern- 
« ployés à la construction de la mosquée, racontait le fait suivant : « Dans le 
«cours des travaux, nous découvrîmes une caverne. Nous en informâmes le 
« khalife, qui se rendit sur les lieux vers la fin de la nuit, tenant en main une 
«bougie. Étant descendu dans celte ouverture, il trouva une petite chapelle qui 
« avait trois coudées de longueur sur trois de largeur. Elle contenait un cercueil 
« que l’on ouvrit et dans lequel était un coffre kiw, qui renfermait la tête de Jean, 
«fils de Zacharie. Walid ordonna de la replacer où elle était; puis il ajouta : «Po- 
« sez par dessus une colonne qui se distingue entre toutes les autres. »On y plaça 
« une colonne dont le chapiteau était en forme de coffre 

« Mouslim-bea-Walid(i) disait : J’ai vu la tête de Jean, fils de Zacharie, qui, au 


« qu’au moment où il disparaît. » On lit dans 
VHistoîre de Nowairi (man. 645, fol. 66 : 

Il sortit de la tente, ayant sur sa tête le 
parasol.» Le scheikh Refa, dans le récit de 
son voyage, s’exprime ainsi (page 43) : oiîJsti! 

^ »LyA 44Î « Les parasols, 
« que Ton désigne, en Égypte, par le mot de 
« schemsiiah. » Dans VHistoîre d’Abou’lmahâsen 
(man. 671, fol. 5o r°) : 

« Ils portaient avec eux les tré- 
« sors, les richesses , et le parasol du khalife. » 
Dans le Kdmel d’Ebn-Athir (tom. V, pag. i35): 

J iÎAw » Il entra dans 
« éagdad , ayant au-dessus de sa tête le parasol.» 
V Le même mot désigne aussi un îiâmu : at- 
tendu quili&etti garantir dù soleil, On lit dans 


la Description de P Égypte de Makrizi (man. 68a , 
fol. 2 i 5 r®) : LauaAJI 

iuj.»Sli3 « Moezz fit dresser le voile qu’il avait 
« fabriqué pour la Kabah. » Dans le maiiuscril 
797 (fol. 3 17 r°), au lieu de on lit 

Plus bas (fol. 317 v'’): ^ 

JlJLt» * Pour le grand voile, 

« ou emploie trente mille mithkal d’or. » Ces dé- 
tails , transcrits par Makrizi sont empruntés à 
Mohammed-ben-Moiassar (man. arab. 802 A, 
fol. 40 r®). « Le mot peut aussi désigner 
« un voile, une espèce de fichu. » Car on lit dans 
^ V Histoire d'Égypte de Djeberti (tom. III , f, r^}, 

Sur leurs 

« poitrines sont des schmisnh de kt>u$h (étoffes 
soie) attachés avec des agraffes. » 

(x) Man. 638, hl 0 * 

36 
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(. lUdiiH'nt ou l’on st; (lisj)osail à conslruirc la mosquéf* ci? Damas , fui exlraile 
(io dessous un des pili('i’s di* la enupoli». Ccito lèlc eonsenail encore la peau et 
.■ les cheveux . sans aucune altération. 

< la» loit de la nios<piée était incrusté d’or cl d’azur. De là pendaient les 
I. chaîue.s d’or qui étaient, dit-on, au nombre do six ccnls. Omar-bcn- 
\hd-e!a/i/, à sou avéjieinent au khalifat, voulait (‘idever de dessus les 
' nuuailles et le toi! l or (pu les couvrait, et le déposer dans son trésor. 

■ Mais coüiiue on lui représenta <pte le métal qui en proviendrait n’aurait pas de 
t valeur, il (emun’a à son projet; seulement, il ôta les chaînes d’or qu’il fit por- 

I t«-i au trésor «t auxqtielles il substitua des ebalnes de cuivre. 

i.e tfii/ihi/i oeeidentai, appelé le mHinth des Ilanéfis, fut rebâti l'an 7 18. 
liai eliet, le < oté' sud • i)iu‘st de la muraille se trouvait déj^nulé et mena- 
«leail niine. be tunh <hi sultan, nommé Teukiz, informé de ccl événement, se_ 
« rendit a reiidroii indiqué, aeeompajîné des kadis, des personnages les plus 
- distiiigm's de ta ville, et <ie plusieurs areliitectes. Après avoir examiné les 
'I choses, ils t'crivireiil au sultan, jiour l’informer de ce qui st' passait. Un ordre 
«auguste leur enjoignit de rebâtir celte (wrtie de l’édilice. Ils commencèrent à le 
«rebâtir du eolé> tlv l'oceidenl. jusqu’à ce qu’ils atteignirent les fondements; 
«puis ils proeédèreul à la re«-on.slruetion , cpii dura l’espace de cinq mois et 
« vingt joins. On rebâtit U* inihmh ih'.i tHwtjKi^iioiis du Projdirft’, situé entre le 

II fmli-tihùtifidt la porte de l’aeeroissement , <*l huh-dlhhatt'dxih (la jiorte de la 
H présliealimi .pour qm* l'immu «les huix'lls y pi'it faire sa prière. Ou établit les 
« imams ({uithn aient prt'si«ler aux prières. L’imam de la Kellthrh devait prier le 
«premier, suivant son «sage. Après lui, venait riinani des seliaféis, khutih (prédi- 
«cateur «le la mostpiée; puis l’imain du mmddml d’Abou-Bekr; puis celui du 
« mt'xvidivd «l'.Vrvvali. 

«l.e ndimth^ placé dans le /««A jwmw/i, est un des plus beaux et des plus exlra- 
M ordinaire» qui eRWteot dans featpire musulman. 11 «jsttout entier formé d’or : 
«au milieu »e trouvent doé mihmb plus petits, joints les uns aux autres, ^en- 
«viéotmés de «colonnes. Quelques-uns sont agglomérés comme des col 0 îrÂ et 
« semblent enfilés. Il est impossible dé rien voir de plus beau. Ca maksoumh 
« porte le nom de Maksourah de Khidr. Il fut construit sous le khalifat de Soulei- 
omaii-bcn-Ahd-elmelik, à l’époque oii ce prince succéda à son frère 'tVa!i<l. (h\ 
«l’éleva pour que le khalife y pût faire .sa prière. Au-dessus dti mthntb, est la 
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w vigne, savoir: une grande vigne d’or. On prétend qu’elle coûta àWalid soixante 
« mille pièces d’or. 

Le mihrab occidental, nommé le Mihmb des hanbalis fut rebâti au mo- 
« ment de la construction du mur. Le mihrab était destiné pour recevoir l’imam 
«à l’imitation du prophète, qui avait fixé un seul emplacement, dans lequel ses 
« compagnons augustes pussent remplir les fonctions d’imams. Du temps du pro- 
«phète, il n’existait point de mihrab. Il fut établi postérieurement, du consen- 
« tementdes imams les plus distingués. Le premier qui établit un mihrab creux , 
« fut Omar-ben-Abd-elaziz , à l’époque où il gouvernait Médine, au nom de Walid- 
«ben-Âbd-elmelik, lorsqu’il rebâtit et agrandit la mosquée du Prophète qui avait 
«été démolie. 

« La mosquée de Damas a quatre portes : la première , nommée Bab-alberid 
«(la porte de Berid), regarde l’occident; Bab-alzindah (la porte de l’accroisse- 
«ment), est au midi; la porte du nord se nomme Bab-aï boltekin (la porte de 
« Boltekin). La porte orientale, qui est la plus grande, se nomme Bab-Djiroun 
«|(la porte de Djiroun). 

« La porte occidentale a plusieursvestibules jJL*:>fort vastes, dont chacun con- 
« duit à une grande porte. Tous servaient d’entrée à l’église, et ils subsistèren t dans 
«leur état primitif. Le parvis, d’où se découvrent à la fois des bâtiments magnifi- 
«ques, des coupoles, les trois minarets et des eaux artistement conduites, ofFi*e le 
« plus admirable coup d’œil , un spectacle qui étonne l’imagination. C’est , chaque 
«soir, un point de réunion pour les habitans de la ville, un lieu de promenade. 

« On les voit aller et venir de la porte de Djiroun à celle de Berid : ils ne quittent 
«pas ces endroits jusqu’à la fin de la soirée. Les uns s’entretiennent avec leurs 
«amis, d’autres s’occupent à lire l’Alcoran, d’autres à prier Dieu. C’est là leur 
«usage, soir et matin, mais principalement le soir. 

«On y voit trois maksourah{t), savoir : celui de Moawiah, le premier qui ait 
«été placé depuis l’islamisme. Il a de longueur quarante-quatre palmes, et de 

(i) J’ai parlé ailleurs (tom. I, r** partie, wew» rf» Caire, pag. Sa). Au rapport de l’auteur 
pag. 164) du oiol maAsouraA ïj_ÿ~aju. On peut à.e& Généalogies arabes [î. 3 i r®),cefuCMoaviab, 
consulter, pour ce qui concerne cette partie le premier, fil construire un Maksowvh où 

d’une mosquée, {mahourah ou sanctuaire), ce le khalife Élisait sa prière, 
que dit M. Coste [AreMiecture arabe a^menu- 


36 . 
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^ larj];eni\ la moitié de sa longueur. Tout près, du côté de Foccidenl, est le 
« mahstmmh <iui fut construit au monientoù la mosquée fut agrandie par radjouc- 
U îion des laUimouls de régUse, et qui offre de plus grandes dimensions. Le troî- 
sième, placé clu côté do roccidenl, est le lieu où les Seids lianéfis se réiaussent 
pour professer, 

«f Le sol de la mosquée était, dans son entier, pavé de mosaïques; les morceauv 
« <jiu les composaient avaient été creusés parla pluie el par la marche. Melik-Kàmel, 
«aiuuotneiUoùil ht construire le Tourhch (tombeau) / y//?zc//cA, siluéau norddcla 
« mos<|uée, voulut y ouvrir des fenêtres grillées donnant sur cet édiOce, 

«On noie lui permit pas, a moins qu’il ne pavât la mosquée. Il le fil, cl oinrit les 
« fenêtres. 

« La coupole orientale, appelée Koiibbeù-Aischah (la coupole d’Aïschah), fut* 
« dit-on, construite l’an i6o, sous le kbalifat de Mabdi. 

« Le jet d’eau placé sous les degrés de Djiroun, fut établi par les soins du 


(i) I.e mot jly et SjIJi signifie un jet (Veau, 
On lit dans le Voyage d’Ebn-Batoutah (man., 
fol i8 *Ll! 

** tube do fer qui fait sortir 
« Teau a\cc force est désigné par k moifan^drah. 
Dans VIlLstoire (VMspagne de Makarri (tom. ï , 
man, 704, fol 117 v®) ; otjty ^ 3 ^ 2^ 

« Un bassin sur lequel se trouvent de nombreux 
< jets dkau. » Dans le MesdM^alabsar (m. 583 , 

iblïàaairo): jlav. 

« On jet d*eau, qui lance une 
« eau douce, limpide, et qui s’^élève au-dessus de 
« la surface de Teau , à la hauteur d’une coudée. » 
Dans la Description de V Égypte de Makrîzî, 
(tom. Il, man. 798, fol a 3 a v») î 

^ Le jet d’eau, 

* qui se trouvait dans la mosquée d’Ebn-Tou- 
« loun, fut consumé par les flammes, » Dans les 
Opuscules du même historien (manuscrit, fol 
108 r^*) : lejxlLî «J>^ 

« il écrivit à Omar de faire fabriquer un jet d’eau 
à Medine, » Plus bas (fol 109 f»>) : ^ 


^J, w.aS 1 *o îijb^ «Il fit sort» 

« l’eau , par le moyen d’un jet d’eau , qui h ver- 
« sait dans un bassin de marbre. » Des vers qui 
se trouvent insérés dans rAuthologio intitulée 
KJiartdah (man. arab. 1874, fol r”), uffrenl 
une description d’un jet d’<‘au îj\à. Dans Tou- 
vrage qui contient Vllhtolre des hommes illustres 
de la Mecque^ par Taki-eddiw-Eâsi (tom. Il, 
man. 721, fol 204 1“») : ^ ^ L&b^l 

LJLX « Il fit couler l’eau dans un tuyau 
« de plomb, jusqu’à ce qu’îl la fit sortir par un 
« jet d’eau, qui la versait dans un bassin de 
« marbre. » Dan» la Description de i*ilgypfe de 
Makri/i (tom. II, tnan, 798, fol 328 r“) : LsUi 
^ »Ut ^J 1 Jmmso « Un bassin, dans lequel 
« l’eau arrivepar un jet d’eau. » AiHcurs‘(m, 682, 
fol 296 V®) ; «I4U 

« Des jets d’eau, qui jettent l’eau sur le mar- 
« bre. V Et (man. 878 C., tom. Hl, fol ï/|ï): 

jb^ '‘Ut L^t « L’eau y 
« aî'rivo par nu jet d’eau d’un travail admirable.» 
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« scherif Fakhr-eddaulah-abou-AJi, qui était inspecteur de la mosquée, l’an 4 io. 
«On pratiqua tout autour des arcades, et l’on éleva au-dessus une coupole. 
«Bientôt celte coupole tomba, et fut rebâtie. Enfin, les colonnes qui la soute- 
« naient s’écroulèrent. Le conduit qui règne au-dessus du jet d’eau fut creusé 
« l’an 5 ( 4 .» 

L’auteur donne sur l’horloge placée au-dessus de la porte de Djiroun, des 
détails qui ont été publiés parM. Silvestre de Sacy (i). 

L’auteur dont je viens de transcrire le récit a dit un mot d’un incendie qui 
consuma la grande mosquée de Damas, l’an 461 de l’hégire (1068 de J. G.). 
Abou’lféda (2) et Imad-eddin-Isfahâni ( 3 ) entrent, à ce sujet, dans de plus grands 
détails. «Dans une sédition qui eut lieu à Damas, et qui eut pour motif la rivalité 
« violente qui divisait les Africains (c’est-à-dire les partisans des Falimites) et 
« les Orientaux , le feu fut mis à une maison voisine de la mosquée djami de 
<f celte ville. L’incendie s’étant communiqué à cet édifice, tous les efforts 
« que l’on fit pour l’éteindre restèrent sans succès. La flamme dévora le bâti- 
« ment, et anéantit tous les ornements admirables qu’il renfermait dans son 
«enceinte. » 

Au rapport de l’historien Ebn-kadi-Schohbah , l’an 788 de l’h^ire 
(i 386 de J. C.), on s’occupa activement de repeindre, de reblanchir et de 


JDe là viennent des expressions métaphoricjues. On 
lit dans le Eabib assiiar de Khondémir (tom. III, 
fol. 274ro):jj-à jl jLJ 

« Les gouttes d’eau de ses pleurs descen- 
« dirent, comme une pluie, du jet d’eau de ses 
« yeux, )> Et (fol. 26a v®) : 

« Il fît couler du jet d’eau 
« des yeux un torrent de sang, » Ce mot, comme 
il est facile de le voir, n’est autre chose que 

l’adjectif qui sï^niTie Jaillissant, On lit dans 
le Foyage d’Ebn-Batoutah (fol. 2 5 r®) : 
ÿjtjli « Une fontaine jaillissante. » Plus bas 
{îhid*)xÙJ^ 'ij\^ « Une fontaine jaîllis- 

l' santé et coulante, » Dans V A^aib^lmakhtow- 


kat de Kazwini (de mon manuscrit, fol. 164 ro): 

« Ou y voit une fontaine jaillis - 
« santé. » Dans le Commentaire sur le MawdhJ 
(éd. de Constantinople, p. 90) : 

Î ^ \ 

« On distingue , dans la signification du mot ain, 
• une fontaine jaillissante, et un oeil doué de la 
« faculté devoir; et l’expression, pour les deux 
« sens, est identique.» 

(1) Âbd-allatif, Relation de VÉgfpte^ p. 577 
et suiv. 

(2) Annales^ tqm, III, pag, 210, 

( 3 ) Histoire des Seldjoucides^ ttian, de St-Ger- 
main, fol. 29 r® et v®. 
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rcpaier k grande mosquée de Damas (i); mais ces iravaux si dispendiein lu 
purent assurer la conservation de ce magnifique édifice. L’an 8o^ de l’hégire 
( ï éioo de 3. G.), durant l’occupation de Damas par Timour, la mos(juée des Om- 
miades fut dévorée par le feu. Un historien arabe, Âbou’hnahàscu(a), j)rél(‘n(l 
que cet édifice fut livré aux flammes parle conquérant Tartare. Lu autre écriNain 
arabe, d’autant plus croyable qu’il se trouvait alors à Damas , lîhn-Khaldoun (3, , 
atteste expressément que , dans l’incendie qui consuma la ville de Damas, à la 
suite de sa prise par Timour, le feu gagna la grande inoscpiée*, et il ajoute : 
(( L’édifice croula en entier; il n’en resta plus que quehpies pans <lc murailles. 
« dans la construction desquels il n’était pas entré de bois. » Suivant le témoi- 
gnage del’auteur du Zafer-nameh (4), dans la ville de Damas, les maisons avaient 
l’étage inférieur bâti en pierres, et les autres étages en bois; un incendie 
.s’étant manifesté dans cette capitale, atteignit et consuma la grande uios<|uée. 
Si l’on en croit l’iiistorien, Timour fit inutilement les plus grands elforts, 
pour arrêter les progrès du feu, et préserver la mosciuée. Un voyageur 
européen, le bavarois Schiltberger, qui était, à cette époque, prisonnier 
de Timour, et qui parle avec enthousiasme de la magnificence de la mos- 
quée de Damas (5), charge, d’une manière terrible, la mémoire du coiupu'- 
i-ant. Suivant lui, Timour avait protesté au c’est-à-dire au kâdi, (ju’il pou- 
vait, avec toutes les personnes qui lui appartenaient, se réfugier dans la mos- 
quée, où ils trouveraient une sûreté entière. Plus de trente mille hommes, feiumeK 
et enfants étaient réunis dans ce temple. Quand le farouche vaintjucur vil l’édi- 
fice eucombré de celle foule immense, il fit amonceler autour dos murailles 
une énorme quantité de bois, auquel, par ses ordres, on mit le feu. Ku- 
sorte que la mosquée, avec tous ceux quelle renfermait , fut dévorée par les 
flammes. 

Bertrand de la Brocquière, qui visita l’Orient en léSa et i433, ne parl<> 
pas, il est vrai, de la mosquée de Damas; mais il atteste que celle deraièi'e 
ville fut réduite en cendres par le Tambrulant (Tamerlan) (6). 


(i) Man. ar*ib. 687» fol. 14 r». 

(?) Man. ar. 666, fol r". 

( 3 ) Tom. YIlI,foL 455 vo. 

(4) De mon manuscrit, fol ^>98 i«. 


{S) Rem, pag« 48, 49 » 5 o. 

(6) Mémoires de institut nathmi ^Sciences 
morales et politicpies, tom. V, pag. 4S9. 



APPENDICE. 


287 

Âu rapport de Makrizi (i), Timour fit mettre le feu à la ville, et l’incendie ga- 
gna la mosquée. Suivant Bedr-eddin-Aintabi (2) et Ebn-kadi-Scbohbab (3), 
le feu fut mis à la ville par les soldats de Timour. Si l’on en croit Ebn-Arab- 
schali (4), ce furent des Râfedis, c’est-à-dire des Scbiites de la province de 
Khorasan, qui, se trouvant dans l’armée de Timour, mirent par haine contre 
les Sunnites, le feu à la mosquée de Damas. 

Au bout de quelques années, le sultan d’Egypte, Melik-Mouwaïad, fit relever 
la mosquée de Damas (5). 

Comme cet édifice avait d’abord été une église chrétienne, sous l’invocation 
de saint Jean-Baptiste, on montrait encore dans son enceinte le tombeau qui 
était censé renfermer le corps du précurseur de Jésus-Christ. Sadi , dans le Gu- 
listan^ fait mention de ce mausolée (6). 

Avant de quitter ce qui concerne la grande mosquée de Damas, je 
dois parler d’un édifice qui dépendait de cette vaste enceinte, et que 
l’on désignait par le nom de KeUâseh L.biS', c’est-à-dire carrière à chau.£. 
On lit dans le GuUstan (7) qu’un religieux, d’une sainteté éminente, 
étant entré dans la grande mosquée de Damas, et faisant son ablution sur 
le bord du réservoir de kelMseh, tomba dans ce bassin. Voici les détails 
que donne, à ce sujet, le commentaire turc du GuUstan (8). « Tandis que 
l’on réparait et que l’on couvrait de ciment la mosquée susdite, la chaux néces" 
saire était déposée dans un lieu attenant à la muraille de cet édifice, et quj 
reçut, pour cette raison, le nom de Kelldseh, ce qui équivaut à !L,ÜS' ard- 
kellàseh, attendu que le mot kels désigne la chaux et le plâtre. Dans la 
suite, l’an 555 , Nour-eddin, fils de Mahmoud-Zenghi, fit bâtir sur ce terrain un 
collège, qui porte encore aujourd’hui le nom de KeUâseh^ comme étant situé 
sur l’emplacement du magasin à chaux. Il appartient exclusivement aux imams 
de la secte des schaféïs; mais, aujourd’hui, il ne reste plus aucune trace de la 
construction primitive; car, dans l’année 570, il fut consumé par les flammes, 
ainsi qu’un des minarets de la grande mosquée qui touche au collège susdit, et 


(i) Man. arab. 678, fol. 07 r“. 
(a) Man. ar. 684, fol. 4i r”* 

( 3 ) Man. 687, fol 179 v“. 

(4) Fita Timmi, tons. Il, p, i3a. 


(ô) Bedr-eddin-Aïntabî, naan. arab. 684, fol. 
i 47 r’. 

(6) Cap. I, pag. 68, ed. Gentio. 

(7) Cap. II, p. 160. 

(8) Édit, de Constanlinople, pag. ao4. 
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(jue l’on appelle le minaret de T épouse. L’édifice resta quelque 

temps en ruines. Saladin étant devenu maître de la Syrie, fit rceonslruiro ce 
bâtiment; mais les chambres dont il se compose se troinèrent si étroites, (ju'il 
n’y put pas tenir plus d’une personne, » Saladin fut enterré dans le tourheh 
(tombeau) que l’on bâtit pour lui, au nord du lieu appelé' Kelhlseh., (jui est au 
nord de la grande mosquée de Damas (i). Dans la vie de Saiadin , j)ar Ueha- 
eddin (2), ainsi que dans les Annales d’Âbou’lféda ( 3 ) , il est fait mention de 
l’imam de la Kellâseh. On lit dans le Manhel-sdfi d’Abou’Imaliàsen { \ ') 

v.\jekhntïb de Damas et l’imam delà Kelhheh. » L’hislorieu 
Nowairi nous apprend ( 5 ) que, Melik-Asebraf étant mort, son corps fut j>orié à 
son tourbeh (tombeau),situé dans l’édifice appelé Kelhheh, qui est au voisinage 
de la mosquée des Ommiades. On lit dans V Histoire d’Ebn-kadi-Scliolibah (6) : 
L-ÜSeJU ^J! JflJ « Il fut transféré au mihrah occidental d(* l’édi- 

« fîce appelé Kellâseh. » Et, plus bas (7) : « Il professait 

« dans la Kellâseh. » Dans Y Histoire de la mosquée de Jérusalem , par Soiouti (8), 
on lit : L.liSÜI si « Dans la mosquée des Om- 

« miades, dans la galerie occidentale, qui fait partie de la Kelhheh. » Dans la 
Biographie des hommes illustres du onzième siècle de h hégire (9) : J ,1 oJ-à-i 
^Lsrll IjUsII .Ijj ïjjd! L-iLSJ! « J'entrai dans la 

« Kelhheh, qui était destinée pour la vente des livres, et qui est située derrière 
« le mur septentrional de la mosquée des Ommiades, » Et plus bas (10) : 

^^■^1 « Le medreseh (collège) kelhhieh, situé à côté 

« de la grande mosquée des Ommiades, » 


(i) Histoire de Damas y nxan.Saî fol., v*. 
(a) Fita Saladini^ pag. 276, 

( 3 ) Tom.IV,p* i 34 . 

(4) Tom. V, man. 75i , fol. 97 

( 5 ) partie, man. de Leyde, fol. i57 v®. 


( 6 ) Man. arab. 643, fol Sg 

(7) Id, Ibid. 

(è) De mon manuscrit, fol. 79 r”* 

(9) Man. de la Bibliothèque du Moi p p. 53 . 
(ïo) Page 58 . 
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HISTOIRE 

DES 

SULTANS MAMLOURS, 

PAR MAKRIZl. 


QUATRIÈME PARTIE. 


RÈGNE 

* 

DU SULTAN MELIK-NASER-NASER-EDDIN-MOHAMMÈD, 

FILS DE MELIK-MANSOüR-SEBf-lDDIN-KELAODN-ALFI-ALAn-SALEHI. 


Ce prince eut pour mère Asloun-Rhatoun, fille de l’émir Sekhaï, fils de Ka- 479 
radjin, fils de Djenkai-Noïan. Il vint au monde, le samedi , au milieu du mois de 
Moharrem, de l’année 684 , en Égypte, dans le château de la Montagne. Après le 
meurtre de son frère Melik-Âschraf-Salah-eddfin-Rhalil , égorgé dans les environs 
de Teroudjah, lorsque l’émir Rokn-eddin-Ketboga eut passé le fleuve, accom- 
pagné des émirs , Alem-eddin-Sandjar-Schoudjaî s’aboueh^ avec eux , ainsi que 
les émirs Sàléhis et Mansouris, qui se trouvàient au Caire et danari^ia forteresse. 

Tous S’accordèrent pow conférer le, titre de sultalt à Melik-Pîâser-MoLmmed- 
ben-Relaoun. Dn fit venfr «e jeune prince, qiri 4i*it ac- 

11. (ÔMŒlIÉÎPMiHWae.) » iT I. ' I 



HISTOIHK DKS Sn/l'WS MVMI.Of KS. 


nnnpiis I . <r/‘(iiil l<‘ sanxMli , scizit'-nu- jour «lu mois di* '\loham‘m , <li- 
ramu'c Oi)') ‘f .l.(‘s ('niit's lin'nl !i>'S<‘oir l«' iiomcîtii soincraiii sur sou trône*. Ils 
(iromtironl nu raii^ di' \<iilMi.<..uttt(anth \i<‘<>-roi ri uiir Zcm-oddin-Kollioga , 
en reiuplaei'inml de lîaidara. î.'i'inir \lein-eildiii-Samljar-Sehoudjai lut nonimt* 
\i/ire( élu*! dt* radminislralion . a î.i plate «i'Khji- Vssalous; IViuir llosam- 
■■ddiii-l.'.diiu-ItoUHii \'i)xt,iiltir lut eltoisi pourAtalx'k désarmées; ri'uéir Hoku- 
eddiii-ltilKirs. le />piu ht ftil uoimué' (Ksfiu/itr; i emir lloku-ediiiu Itihars, 

le Jhht > lot . fui maintenu dans ee ptisle, atU|Uel tui joignit le rau;* d'emir de 
u'til <li<\.iu\. <*l de eoiiimatidaut de mille elit*viiuv. < >u lui eoutia «''paiement la 
sui iiitiMidanee du hureau d»* la eliaueeilerit*. tlistiné pour l't'xpétlilion tles l«‘I- 
iies (1 des H*ponsi‘s, ainsi «pit* ['iusp<>etion tle la poste. l.es troupes reeureiii 
iim ^lalilieaiioii î , et prêtèrent le serment tle lidélilé* à leur maître. Ivellx'ga 
s'attribua la eomluilt* «le toutes lesalî'aires tlum>u\enieinent, ne laissant à Melik- 
\aser d'autre p;irl tlans la stiuverainelé tpie lu litrtï de sultan , et rien de plus, 
il t lablit sa r»'*sidenet‘ tlans lit maison uppt'lce (la mai.son du \ie(** 

roi , ({ui i'aisait partielle la citadtîlle, et il régla qu’une lahle serait dressi'e tle- 
laut lui. U evih’dia ;« Üainas une lettre écrite au nom de Alelik-k.seliraf, et eon- 
teiiaut (‘es mots : « Nous avtHKS elioisi pour noire ropré-seutant notre frère 
-< Melik-Nàser-Moiumnned , et l’avons désigné comme notit* héritier pn'.somjilif, 
« aliu tjue, si nous sommes obligé.s do marcher contre renm'uii, nous aïoiis 

(O Ji* u'in'sile pas à lire riu'if, î»i li<;« <1<‘ (liai liresi'iilo îi> {iiaiiti.seril. 

(•J Ah rapjMtrl <l’.y)ou’liiialiàsi'n (man. 003, fol. 3i r"), les lusl«H*iens ne sont point (raeennl 
«•Hlre t'HS stir le jour tle l’avénemail au trône do Mohammt'd-ben-Kelaouii ; les mis pl.tenti eei 
evoumaciit au lundi, (juatorisiônic jour du mois de Moliarrem, d’aulros au lendeiiiaiti. I.e im'uie 
écrivain, dans lo Mttnhel-sitfi (loin. V, pag. fol. i(>8 v'*), so eonleiile de dire : D.iiis l.i 
- seconde tit«saioe du mois de MoliaiTSin. >■ is—jiît ,3. Nowairi ( niaii. fiH’l , 

fol. 120 r") a adopté la \»rcmière opinion. Dans les Antmlan d’AUou’lfetla (tom, V, pag. ïiG 
on lit : iwj'^î ^ « Dans les deniicre jours de la dcu.vif-me di/aiiie du mois, 

Kbn-Atas (uian. SpS A, tom. 1, fol. 114 v") dit : psi* jJU^ < I.e jeiitli, dix- 

Imif ième jour do Mobarrem. » Si l’on eu croit l’auteur d’nne liistoliv d'Êgypte, dont le twtnuscrit 
ni'a|»parlient (fol. a8 r®), ce fut le onzième jour de MoharrOm, que Mohoniracd-bon-Kclaoim 
luimta sur le trône. Au reste, Mabrizi n’esl pas d’accord avec tui'-méine; car, dans sa fkM'riptim 
dt' l’Egypte [mm. 68», fol. 481 v®Ail désigne le qnator*ièmejüurdcMoharn>ui,coimnelad.itede 
l’aveneinent au trône deMobaramed-ben-Kclaoini. BI. Deguignes {Histoire des Uims, tom. 3 , j*. «(>8^ 
se trompe, ioisiju’il place cc fait an vingt-quatrième jour de Mobarrem. 

(3) ,1c lis ^JJJÎ au lieu tic , O.,, ^ 1 
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« un prince qui nous remplace en notre absence. » Il ordonnait de lui faire 
prêter serment de fidélité par toute la population, et de joindre, dans la 
Kholbah, son nom à celui de Melik-Aschraf. Cette lettre fut remise à l’émir 
Seïf-eddin-Satelmesch et à Seif-eddin-Behadur-Tatari. Ces deux officiers entrèrent 
à Damas le vendredi, vingt-quatrième jour du mois. I^’émir Izz-eddin-Aibek- 480 
Hamawi, Naib de Damas , convoqua les émirs, les commandants, les kadis, les 
principaux personnages, et reçut leur serment. Après quoi il fil la Khothah au 
nom de Melik-Âscliraf et de Melik-Nâser, son successeur désigné. Cette mesure 
avait été arrêtée par Schoudjai. Le lendemain , un courrier de la poste arriva 
à Damas , apportant l’ordre de saisir les biens de Baidara , de Lâdjin , de Kara- 
sonkor , de Torontai , assoki (l’échanson) de Sonkor-schab et de Bebadur , le 
Rds-naubah. On apprit alors le meurtre de Melik-Aschraf et l’avènement au trône 
de son frère Nâser. Toutefois , on continua , dans toute la Syrie , de faire le 
Khotbah dans la forme indiquée plus haut, jusqu’au onzième jour du mois de 
Rebi-premier. A cette époque, une dépêche émanée de Melik-Nàser enjoignit de 
prononcer dans la prière le nom seul de ce prince, avec le titre de sultan : ce 
qui fut exécuté le vendredi , onzième jour de Rebi-premier ; et l’on implora la 
miséricorde divine sur son père Mansour et son frère Aschraf. 

Bientôt après, on s’occupa de la recherche des émirs qui avaient été com- 
plices de Baïdara , pour le meurtre d’ Aschraf. Les deux premiers que l’on put 
découvrir furent ; l’émir Seif-eddin-Behadur, le Rds-naubah, l’émir Djemâl-eddin- 
Akousch-Mauseli , le Hddjïb. On leur trancha la tête , et leurs corps furent livrés 
aux flammes dans le lieu nommé Majabir le secondjour du règne de 
Melik-Nâser. Ensuite on arrêta sept autres émirs, savoir :Hosam-eddin-Tovontaï, 
assdki (l’échanson), Nougai, le Silahddr, Ata-eddin-Âltounboga, le Djemdar, Âk- 
sonkor-Hosàmi, Nâser-eddin-Mohammed-ben-Kho'wadja. Bientôt après, on saisit 
Kara-kousch , le Silah-ddr. Ces faits eurent lieu le vingtième jour de Moharrem. 

Les détenus furent enfermés au Caire, dans le magasin des étendards, iyJ! 

Bibars le Djaschenkir fut chargé de les appliquer à la torture (4), afin de tirer (5) 

( 4 ) Je n’ai pas hésité à lire jy au lieu de 

(5) Le verbe yJ, à la seconde forme, signifie : « Tourmenter un hxnnme, pour Ud arracher un 
« aveu, » On lit dans VHisUiire d’Ègfpte de Bibars (man, arab. 668, fol. ii4 v®): 

« Ou voulut, en les frappant, leur arracher des aveux. Plus loin (fol iSp 

I. 



HISTOIRE DES SULTANS MAMLOÜKS. 


4 

d’eux la déclaration de leurs complices. On les fit sortir de prison le lundi 
douzième jour du mois, et on leur coupa les mains avec' tin couperet , jjJsL., 
sur un biUot de bois (6), çjâ à la porte de la citadelle. Ils furent cloués sur 
des chameaux, ayant leurs mains pendues à leurs cous, et traversèrent ainsi le 
villes du Caire et de Misr (Fostat).On portait devant eux, auhaut d’une pique (7), 

« Il voulut arracher des aveux de quelques hommes, elles lit frapper. » Dans Y Histoire de Nowairi 
(26® part., m. de Leyde, f. 1 4 v^) : ojsli O « La jeune fille fut interrogée par les tour- 

« ments, et fit des aveux. » Dans Y Histoire d* Égypte d* Ahmed- Askalâni (tom. ï, man. arabe 65 fi, 
fol. 54 r'‘) : U « 11 voulut les forcer de s’expliquer sur ce qu’il avait ap- 

pris; mais ils nièrent tout, Et plus bas(jr 6 .):J- 3 l 3 ^UaLJl « Le sultan soumit Ibra- 

« Inm à la torture, et il fit des aveux. » Dans YHistoire d'Égjpte d’Abou’Imabâsen (man. arabe 663 
fol. 202 r") : voulut lui arracher des aveux concernant les trésors; 

« et cet homme lui fit les aveux qu’il désirait » Ailleurs (man. 667, fol. 97 r**) : Hj^jLj Jaj 

« Après l’avoir soumis à la torture, pour tirer de lui des aveux concernant ses 
« biens et ses trésors. » Dans le Manhel’-sâjî, du même écrivain (tom, U, man. arabe 746» 
fol. iSa r®): jljvX 5 ! Jty! j.aL]â 3 t vjXlit 

« Melik-Dâher envoya vers Mentasch des hommes chargés de l’appliquer à la torture, et de lui 
« arracher des aveux concernant les richesses de l’Égypte. » Dans YHistoire d^Égypte de Djeberti 
(tom. I, fol. 162 v°): ordonna de lui arracher des aveux, 

« qu’il fit dès qu’il eut subi k moindre torture. » Et plus loin (fol. 192 r**) : J,t îuL»jt 

® Ls l’envoyèrent à la Porte, afin qu’on lui arrachât, par des tour- 
« ments, les noms de ceux qui s’étaient réunis. » 

(6) Le texte porte pi peut-être faut-il lire w-âck 2 ^^ J.P. En effet, le mot 

qui fait au pluriel ^ ! J3 , signifie me tige, une souche. On lit dans les Sckolies d’Abou-SaûI , 
surlepremier chapitre de la Genèse : ^ vi U .^Lûck’^Î ojlo ^ JbaLj’ U 

« Le grain qui tombe à terre au moment de la moisson , ou la souche qui reste en terre. » 
Ailleurs (sur le chapitre XXV du Lêvîtîque) : ^ bj ,:>LasJî JOo ^ JLiUi* L» 

« Les grains qui tombent au moment de la moisson, et la forte tige qu^ 
reste en terre. » Dans YHistoire d’Ebn-KhaUikan (fol. 362 v°) : <' Des billots de 

« bois. » Et {Ibid,) : « La figure des billots. » Dans un passage du Fâkihat-alkholafâ 

d’Ebn-Arabschah (page 64) ce mot est employé pour désigner ia verge de l'homme. On y lit 
en parlant d’un eunuque XJ! Et plus bas (page,2i6} on lit : « Les. 

« tiges de ton corps, » c’est-à-dire « les os qui forment la charpfnte de ton corps. » 

(7} Ce meme jour, au rapport d’Ebn-Aïas (tom. I, fol. ii 4 )> k wdli promena, dans les rues du 
Caire, la tête de l’émir Baïdara, fichée à l’extrémité d’une pique; ensuite elle fut suspendue à ia 
porte de la citadelle. Bientôt l’émir Ketboga la fit transporter à sa maison, à la porte de laquelle 
on ! attacha. Enfin, au bout de quelques jours, on l’enterra dans le tombeau que Baidara s’élait 
fait élever dans le petit cimetière de Karafah. 
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la tête de Baïdara. Une foule innombrable s’était réunie pour contempler ce 
spectacle, en sorte que les deux villes furent presque livrées au pillage. On eut 
soin de faire passer ces malheureux devant les portes de leurs maisons. Àu mo- 
ment où ils arrivèrent vis-à-vis la maison d’Ala-eddin-Allounboga , ses jeunes 
esclaves sortirent précipitamment , la tête découverte , se frappant le visage , 
accompagnées de leurs enfants. Ses pages déchirèrent leurs vêtements, et pous- 
.saient des cris affreux. Sa femme, qui était montée au sommet de la maison, 
voulut se précipiter , afin de tomber sur son mari; mais elle fut retenue par ses 
jeunes esclaves. Elle criait : « Plût à Dieu que je pusse me sacrifier pour toi ! » 
Toutes ces femmes coupèrent leurs cheveux, et les jetèrent sur cet infortuné. 
Toute la foule fondait en larmes, et témoignait ainsi sa compassion. Ces malheu- 
reux restèrent ainsi l’espace de plusieurs jours. Quelques-uns moururent sur 
le dos même des chameaux; d’autres , après avoir été délivrés des clous et 
rendus à leurs familles, furent repris une seconde fois, et cloués de nouveau, 
jusqu’à ce qu’ils expirèrent. 

Cependant , les jeunes esclaves de Melik-Aschraf et les familles des personnes 
attachées à son service se revêtirent d’habits de deuil , se couvrirent entière- 
ment de noir, et parcoururent les rues de la ville, accompagnées de pleureuses, 
et célébrant une pompe funèbre. Jamais, en Égypte, on n’avait vu un spec- 
tacle plus affreux que celui dont ces jours-là offrirent l’image. 

Bientôt après, on arrêta l’émir Seïf-eddin-Kadjker, assâhi (l’échanson), qui 481 
fut étranglé dans le marché aux chevaux ; mais on ne put obtenir aucune nou- 
velle de K.ara-sonkor, ni de Lâdjin. Le vizir Ebn-Assalous , qui se trouvait dans 
la ville d’Alexandrie, ayant appris le meurtre de Melik-Aschraf, sortit de la 
place durant la nuit, et prit la route du Caire. Il vint descendre dans l’ermi- 
tage Ljlj du scheikh Djemal-eddin-Dâheri , situé en dehors de cette ville, et y 
passa la nuit (8). Dès le matin , il se mit en marche, accompagné de tout l’appa- 
reil et de toute la pompe qui environnaient sa dignité , et se rendit à sa maison. 

(8) Suivant l’auteur de mon Histoire d’Égypte (fol. 3 o v”), Ebn-Assalous consulta le sclicikh pour 
savoir s’il devait se montrer ou se tenir caché. Le scheïkh refusa de lui donner un avis, alléguant 
cfu’il était peu versé dans ces matières. Il s’adressa à un autre, qui lui conseilla de ne pas faire ce 
qu’il projetait Malgré cela, il se mit en marche dès le matin, entra par la porte du pont, et se ren- 
dit à sa maison comme si rien n’était changé dans sa position, et rendit Injustice comme à l’ordi- 


naire. 



HISTOIRE DES fSÜLTANS MAMLOÜKS. 

Les kadis elles principaux personnages de l’Etat se présentèrent pour le saluer- 
II les reçut avec l’orgueil et la hauteur qui lui étaient ordinaires ; il ne se leva 
pour aucun d’eux , et ne témoigna d’égards à personne. Un de ses familiers lui 
conseillait de se cacher jusqu’à ce que les troubles fussent apaisés ; mais il ré- 
pondit : « Nous n’en ferons rien; nous n’approuverions pas cette conduite chez 
« un de nos agents; comment l’adopterions-nous pour nous-mcme? II resta 
dans sa maison, recevant, durant cinq jours, de nombreuses visites. Les 
femmes de Melik-Âschraf avaient député vers l’émir Ketboga , le Naib, afin 
d’inteT’céder auprès de lui en faveur du vizir, attendu qu’il était un des amis et 
des familiers du sultan. La chose déplut à Schoudjaï, qui, ayant eu une con- 
férence avec Eethoga et d’autres émirs, les indisposa et les excita contre le vizir. 
Ce magistral fut mandé par Ketboga , le samedi vingt-deuxième jour du mois de 
’VIoharrera. Il monta à cheval, accompagné de son cortège ordinaire. Au mo- 
ment où il entrait chez le Naib , il fut arrêté et livré entre les mains de 
Schoudjai , qui le mit sous bonne garde , et le fit descendre de la citadelle , et 
conduire vers sa maison, à pied , et entouré de satellites. Mais on ne lui permit 
pas d’entrer chez lui , et il fut livré à son plus cruel ennemi, l’émir Beha-eddin- 
Karakouscli-Uâheri, \g Schàdd-assohbab, fq), afin d’extorquer de lui 

une amende. Cet homme lui fit subir la bastonnade la plus rigoureuse; car, en 
une seule fois, on lui appliqua onze cents coups de fouet (lo). Schoudjaï désap- 

(9) J’expliquerai plus bas ce titre. 

(lol Le texte porte : ^LsUb LâJ! ÏJo-lj Dans mon Histoire d’Eg)pte 

[i. 3ov®)onlit; dx-j. En effet, lemotw^ désigne ««/oKer, et, sou- 
vent, le coup porté at>ec cet instrument. On lit Kuab-assoloukàe Makrizi (toin. 1 , pag. 181) : 

« Il fut frappe de cent vingt coups de fouet. » Dans la Description de 
t’Égipte du même historien (man. 682, fol. 3ai v°) : ï3b ^Lilb y-*» « Il reçut un 

grand nombre de coups de fouet. » Ailleurs {fol. 3i4): ^ ^,LiUb « On 

< lui assena trente et quelques coups de fouet. » Ailleurs (man. 798, fol. 368 r") : 1 a. 

« Il lui appliqua un seul coup de fouet par-dessus sa tunique. » Dans 
d’Abou’lmaliâsen (mau. 663, fol. 208 t°) wàJî LX». wy-c L» 

<- La totalité des coups qu’il reçut s'éleva à seize mille. >< Plus loin (fol. 222 r”) : wy—i» 

reçut quatre-vingt six coups de fouet. « Ailleurs (man, 666, 
fol. 214 \°) : v._,AAAJb tJy^ « Ils furent frappés à coups de fouet et de bâton. » Dans 

YHistoire d’.Ahmed-Askalâni (inan. 656, fol. 98 v“} : L-^i, 

« avee des fouets, environ soixante coups.» Dans l'Histoire d’Ebn-kadi-Scholibah (man. 687, 
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prouva cette êonduite. Ebn-Assalous fut remis à l’émir Bedr-eddin-Loulou- 
Sooudi , Schâdd des divans , qui lui fit subir divers genres de tortures , et le 
tourmenta de la manière la plus cruelle. Il arracha ainsi de lui une amende 
très-considérable. Une somme de neuf mille dinars était déposée chez un individu 
qui habitait dans la Syrie. Des cédules furent envoyées dans cette pro- 
vince, et on toucha la somme susdite. Ebn-Assalous fut appliqué à la torture 
dans le college Sâhibieh, situé au Caire, dans le petit marché du Sàhib 
(vizir). Ciiaqne jour. Loulou le faisait frapper à coups de fouet , puis le faisait 
conduire du collège Sàhihieh à la citadelle, monté sur un âne. Tout le long de 
la roule , des hommes de la plus vile populace se plaçaient devant lui, tenant 
des sandales déchirées , et lui disaient : « Sdhih , applique , pour nous , ton apos- 
« tille sur ces chaussures. » Ils lui faisaient entendre toutes sortes de propos 
outrageants. Et l’on ne saurait exprimer par des paroles tout ce que ce malheu- 
reux eut à subir en fait d’insultes et de traitements cruels. 

Et, cependant, Loulou devait son avancement à Ebn-Assalous. Ayant été 
mandé, de la ville de Damas , après le meurtre de son maître, l’émir Torontai, 
le Ndih^ auprès duquel il remplissait, en Syrie , la place de chef du conseil, il 
avait été li’aité avec bonté par Ebn-Assalous , qui l’avait nommé Schddd (inspec- 452 
leur) des divans de l’Égypte. Il venait , comme un des Nakib , se placer debout , 
pour faire sa cour au vizir, qui, en parlant de lui, le désignait uniquement 
par le nom de Loulou. Par suite des arrêts de la providence divine, Ebn-Âssa- 
lous tomba entre les mains de son protégé, qui s’attacha à l’abreuver de traite- 
ments humiliants. Chaque jour, les tortures allaient en croissant, les rigueurs 
redoublaient. Le soin de le tourmenter était confié au plus pervers des hommes 
injustes, au plus étranger à tout sentiment d’affection (i i). Le malheureux ex- 
pira, le samedi, onzième jour du mois de Safar, suivant d’autres le ï 5 , suivant 

fol. 58 v“) : b U « Il fut frappé de cent coups de fouet. » Dans Histoire de 

Bedr-eddin-Aïntâbi (man. 684, fol. v®) : 

■ Combien d’hommes à. la chevelure noire, dont la peau a été déchirée par les fouets. Le mot 
se trouve plusieurs fois dans le Scliah-nâmeh, où il correspond an terme wbjlj, un fouet. 

On y lit (tom. III, pag. ï5i 6, éd. Macan) ; jt suspendit 

*t ce fouet à l’arbre. » Et plus loin (pag. iSai) • " Lorsque 

« quelqu’un voyait la tige du long fouet. » 

(il) Le texte porte : tLLAÜ ! jUsAajî. Je n’ai pas hésitéà lireîaLàSdt^iH* 
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d’autres, enfin, le 17 du même mois. Après sa mort, on lui appliqua encore 
treize coups de fouet, et il fut enterré dans le cimetière de Karafah. 

Le dix-neuvième jour du mois de Safar, le Kadi~alkodut Bedr-eddin-Mohara- 
med-ben-T)jemàali fut destitué de ses fonctions , et le Kadi-alkodat Taki-eddin- 
Abd-errahman-ben-Bint-Alaazz fut réintégré dans toutes les places qu’il avait 
occupées. On conserva à Ebn-Djemàah l’emploi de professeur du medresek 
(collège) Nâserieh, situé au voisinage du monument de Schaféi, dans le quar- 
tier de Karafah, et celui de professeur du zttwc/e/ie<f-hosami , au Caire. 

A cette époque Schoudjaï s’attacha à fortifier les prérogatives du vizirat. Enflé 
de la considération universelle dont il se voyait environné , fier de ses succès, il 
résolut de rester seul à la tête de l’administration. Il commença dès lors àtramer 
des intrigues contre l’émir Retboga, afin de le faire arrêter. Il s’appliqua à ga- 
gner les émirs bordjis et lesmamlouksdu sultan, et leur distribua secrètement une 
somme d’environ cinquante mille dinars. 11 convint avec eux que celui qui appor- 
terait la tète d’un des émirs attachés à Ketboga serait gratifié de Xikta de cet émir; 
il fut réglé que l’émir Alem-eddin-Sandjar-Bondokdari arrêterait prisonnier Ket- 
boga, au moment où il viendrait prendre place au festin. Parmi les personnes ins- 
truites du complot, se trouvait l’émir Seïf-eddin-Kongor-Tatari (le Tatar), qui était 
arrivé en Égypte sous le règne de Melik-Dàher, et qui appartenait à la même 
nation que Ketboga (12). 11 se hâta de tout révéler à celui-ci, qui prit des pré- 
cautions pour sa sûreté , et fil connaître les faits à ses adhérents, émirs ou autres. 

Le Jeudi, vingt-deuxième jour du mois de Safar, les émirs se rassemblèrent 
près des (estrades) de la porte appelée Bab-alkouUah (âLî)! ^b), qui 

fait partie du château de la Montagne, attendant l’ouverture de la porte de la 
citadelle, afin de chevaucher, suivant l’usage, à la suite de l’émir Ketboga , et 
de l’accompagner dans sa marche. Tout à coup, ils reçurent une lettre écrite au 
nom de Yémir-djandâr, et qui mandait plusieurs des émirs , savoir ; Seif-eddin- 


( 12 ) Aboiilraahâsen (mau. 663, fol. 3i v“) et l’auteur de mon Histoire d'É^pte (fol. 3i v°, 3aj 
ajoutent ici quelques détails. Suivant ces écrivains, Konkor (Abou’lmahâsen écrit était ar- 

rivé du pays des Tatars, sous le règne de Melik-Dâher-Bibars, et s’etait fixé en Égypte, oh il avau 
obtenu du prince un ikta, dans \a.halkah. Il avait douze enfants mâles, dont six étaient entrés au 
service du sultan Melik-Aschraf, cinq au service d’Alem-eddm-Schoudjai, et le dernier était en 
bas-âge. fous ses enfants étaient jeunes, aimables, et de la plus belle figure. Konkor jouissait au- 
près de Schoudjaï d un très-grand crédit; ses conseils étaient écoutes, et son intercession n’était 
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Rabdjak, Bedr-eddin-Abd-allah , le silah-ddr, porteur du parasol (i3), Seif- 
eddin-Rablaï, Rokn-eddin-Omar, le silah-ddr, Akhou-Timour, Seif-eddin-Kurdji, 
Seif-eddin-Tarakdji, Karniaschi, le silah-dar, Lâdjin-Djerkes, Moglatai-Masoudi, 
et Kurd assâki (l’échanson). Ils entrèrent, afin d’aller présenter leurs hommages 
au sultan. Les autres émirs se levèrent, pour se mettre en marche. Tandis qu’ils 
s’avançaient, au pied de la forteresse, dans le Meïdan-aswad (rhippodrome noir), 
l’émir Kongor arrha, accompagné de son fils Djâwerdji (i4)) et annonça au Naib 483 
Ketboga que les émirs mandés dans la forteresse avaient été mis en prison ; puis, 
il ajouta : « Schoudjai a formé le projet, lorsque vous serez monté au palais, de 
« vous faire arrêter, vous et tous ceux qui vous accompagnent, au moment où 
a l’on s’assoira au banquet. » Ketboga fit connaître an\ émirs qui se trouvaient 
auprès de sa personne les faits que venaient de lui révéler Kongor et son fils. 

Tous hésitaient à prendre la route de la citadelle ; l’émir Alem-eddin-Sandjar- 
Bondokdâri les pressa d’avancer; et il se passa alors une scène tout à fait incon- 
venante. Dans le cortège se trouvaient Seif-eddin-Borloghi, émir-medjUs , et 
Rokn-eddin-Bibars, le djaschenkir, l’ostâdâr.Ge dernier reçut à l’improviste un 
coup de massue, qui le frappa sur la tête, et lui fit une blessure dont les traces 
restèrent ineffaçables (i5);puis, il fut arrêté prisonnier, ainsi que Borloghi, et 
tous deux furent envoyés à Alexandrie. Au moment de leur arrestation, Sandjar- 
Bondokdari dit au naïb Ketboga , entre autres paroles : « Où est Lâdjin ? faites-le 
« venir. » Ketboga répondit : « Il n’est pas auprès de moi. » Sandjar s’écria : 

« Par Dieu! il est avec vous. » En même temps, il tira son épée, pour frapper 
Ketboga; mais il fut prévenu par Bektout-azrak , mamlouk de Ketboga; cet 
homme l’attaqua par derrière , et lui assena un coup d’épée qui lui déboita 
l’épaule. Aussitôt les autres mauilouks de Ketboga descendirent de cheval, et 
égorgèrent Sandjar. Ketboga poursuivit sa route, avec les émirs qui l’accom- 
pagnèrent, savoir : Nisari, Bektasch-Fakhri, l’<?/m'r-«7aA, Bektout-Alaii, Beha- 
eddin-tâkouba, Noukai, Aibek-Mauseli, Alhadj-Bebadur, Aksonkor-Keritah , 

jamais repoussée; par suite de la position de son fils, il était informé de tous les secrets de l’ad- 
ministration. L’espiit national le porta à révéler à Ketboga le complot tramé contre lui, 

(i3) Je n’hésiie pas <'i lire Ja>Lo., au lieu de 

{i4) Ce nom, dans l’histoire de Nowaxri (fol. aa4 O , est écrit Muoertehi. 

(i5) Nowairi ajoute s «Le huitième jour du mois de Schewal, l’an 707 , l’emir Bokn-eddiii- 
« Bibars mé|raconta qu’il avait reçu sur la coup de ipâssue, dpntW voir la trace. >. 

II, {quatTiim partie.,} , a 
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Malian ; tous easemble se dirigèrent vers Bab-mahrouk (la porte brûlée) , par 
laquelle ils sortirent. Ils allèrent camper en dehors du mur, et s’armèrent de 
toutes pièces. Ketboga envoya les iiakib de la halkah, pour appeler auprès de 
lui les commandants , les soldats de la halkah îiW! .iLs.! , les Tatars, les Kurdes 
Scnbouris ïj Tous se rendirent auprès de lui. 

Cependant Schoudjai monta à cheval , se dirigea vers la porte de la citadelle, 
et ordonna de battre les liraballes, afin de convoquer les émirs, les soldats de 
la halkah. Il avait fait préparer un grand nombre de bourses remplies d’or. Il 
députa vers les commandants et les soldats de la halkah., leur promettant, s’ils 
se rendaient à l’appel et se joignaient à lui, de donner à chacun d’eux une 
bourse d’or proportionnée à son rang. Et pourtant, dans ce jour-là, personne 
ne vint se ranger auprès de lui, si ce n’est ceux qui ne pouvaient lui rendre 
aucun service, ni lui fournir aucun expédient utile. 

Bientôt après, Ketboga députa vers le sultan, et l’invita à mander 
Schoudjai. «Cet bomme-là, dit-il, ne suivant que ses propres idées, 
« avait formé le projet de faire arrêter les émirs. Il faut absolument qu’il vienne, 
« car nous avons appris sur lui des faits qui nous ont vivement mécontentés. » 
Le sultan fit part de ce message à Schoudjai, qui refusa de se présenter. Ketboga 
s’avança vers la citadelle, dont il forma le blocus, et coupa les conduits qui 
y amenaient l’eau. On passa la nuit dans cette position. Le vendredi, les émirs 
bordjis descendirent de la citadelle, en ordre de bataille, attaquè- 

rent Ketboga et les troupes qui l’accompagnaient, et les mirent en dé- 
484 route. Ils les poursuivirent jusqu’au puits appelé .UjJ!^! (le puits blanc). 
Ketboga se dirigea du côté de Belbeîs; Nisari et Bektasch, avec un nombre 
d’émins, n’avaient pas, ce jour-là, accompagné Ketboga. Lorsqu’ils eurent ap- 
pris la défaite de ce général, ils en furent très-affligés : montant à cheval, ils se 
précipitèrent sur les bordjis, les mirent en désordre, et les repoussèrent jus- 
qu’à la forteresse. Ketboga revint sur ses pas pour réparer son échec, se réunit 
à Nisari et à Bektasch; une foule nombreuse se joignit à lui. On pressa le siège 
de la citadelle. 

Cependant, Melik-Nâser monta sur la tour rouge^.^^^^1, et se fit voir aux 
assaillants. Les émirs, sautant en bas de leurs chevaux, baisèrent la terre devant 
le prince, et lui dirent ; « Nous sommes les mamlouks do sultan ; nous sommes 
« loin d’avoir renoncé à l’obéissance qui lui est due. Notre seul but a été de 
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« maintenir l’organisalioi] de l’empire , ainsi que la concorde, et de faire cesser 
« les désordres.» Le siège se prolongea l’espace de sept jours. Cliaque jour, 
Schoudjaï descendait de la citadelle, accompagné de l’émir Seif-eddin-Bek- 
temur, le Silahddr, de l’émir Seif-eddin-Takdji , à la tête d’un grand nombre de 
mamlouks du sultan. Des combats s’engageaient entre eux et les partisans de 
Ketboga; mais, chaque jour, plusieurs des soldats de Schoudjaï se débandaient, 
et allaient se réunir à Ketboga (16). 

^ A.U moment où le blocus était le plus rigoureux , la mère du sultan monta 
sur le mur de la citadelle, et demanda aux émirs quelles étaient leurs préten- 
tions, afin qu’on pût les réaliser. Ils répondirent : « Nous n’avons d’autre inten- 
« tion que d’a^êter prisonnier Schoudjaï , et d’apaiser les troubles. Quand il ne 
« resterait, de la maison de notre maître, qu’une fille aveugle, nous nous re- 
« connaîtrions ses mamlouks ; à plus forte raison , lorsque son fils Melik-Nâser 
« est auprès de nous, et qu’il offre toute la capacité désirable. » La princesse, 
se laissant tromper par leurs discours, se concerta avec l’émir Hosam-eddin- 
l’Atabek, et tous deux firent fermer la porte appelée Bab-alkoullah ïlalt wL, qui 
fait partie de la citadelle. Schoudjaï resta bloqué dans sa maison, au milieu 
de cette forteresse. Tous ses compagnons l’abandonnaient successivement, 
et allaient se joindre à Ketboga. Contraint par la nécessité, il demanda 
une amnistie, que les émirs refusèrent de lui accorder. Frappé de stupeur, il 
« s’écria : «Puisque je suis l’accusé, je vais me rendre volontairement en 
prison. » Il prit la route de la porte appelée Bah-asselarah-assultaniah 
LJLkJÜ! ïjLJt (la porte de la palissade du sultan), détacha sou 

(t 6 ) Le verbe à la cinquième forme, signifie : s'écarter^ se détacher, se débander. On ht 

dans V Histoire et Égypte d’Abou’lmahâsen (man, arabe 663 , foL 72 v®) : 

Lijli? LiîLL « Son armée quitta Damas, chaque corps après Fautre, 
« pour se rendre auprès de Melik-Nâser. » Ailleurs (man. 666 , fol. 1% v°) : ^ÜaLJ! vX-à.t 
^ « L’armée du sultan commença à se détacher, el à se rendre 

successivement auprès de Nâseri. » Dans la Description de V Égypte de Makrizi (tom, II, m. 79S, 
fol 344 V®) : J,t ^ JLü « Pendant la nuit, les mam- 

« louks d’Oldjai se débandèrent, pour la plupart, et allèrent joindre le sultan. » Dans la Fie de 
Kelaoun, par Nowairi (fol 109 v^) : « Ils se débandèrent et rabandonnèrent. » Dans 

la Fie de Melik^-Wdser, du même historien (fol 172 v'*) : îy « Ds déban- 
daient dix par dix. >> Dans la vie du sultan Bîbars(înan, 8 o 3 , fol 127 v®) : ^ 

J,l « ÏI s’échappa , sans que personne en eAt connaissance, reftira à Âlep. ** 
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épée, et se dirigea vers la tour. Il était accompagné de l’émir Beha-eddin' 
ilakouscli et de l’émir Seif-eddin-Samgar. Suivant un autre récit, lorsque les 
émirs eurent refusé d’accorder à Schoudjai un acte d amnistie, ils deputerent, 
h la fin du jour, vers la mère du sultan , plusieurs personnes, au nombre des- 
quelles se trouvait Alakousch, pour mander Schoudjai ,« attendu , disaient-ils , 
i< qu'ils voulaient le consulter sur ce qu’il y avait à faire. y> Dès qu’il fut arrivé , 
les mamlouks se pressèrent autour de lui. Un des mamlouks d’Âkouscli se pré- 
cipita sur lui, et lui porta par derrière un coup d’épée , qui lui coupa la main. 
Il lui assena un second coup qui sépara la tête du corps. Au même instant , cette 
tète fut placée sur le rempart. Schoudjai était âgé d’environ cinmante ans (17). 

Suivant un autre récit, lorsque Schoudjai arriva devant le sultan, ce prince 
lui dit : « O mon oncle, à quoi aboutira l’affaire dans laquelle vous êtes engagé? » 
Schoudjai répondit Tout se fait à cause de vous , ô mon Seigneur ! » Le sultan 
répartit : & Laissez-moi prendre une mesure qui vous assurera le repos, aussi 
« bien qu’à moi; partez, émir Alera-eddin, et retirez-vous dans un lieu de la 
« citadelle. Je vais députer vers les émirs, pour les inviter à monter ici. Au bout 
« de quelques jours, je vous réconcilierai tous, et je vous concéderai une forte- 
« teresse de Syrie , vers laquelle vous vous rendrez , et où vous serez à l’abri 
« de toute attaque de vos ennemis. » Les émirs qui étaient présents se levèrent 
aussitôt, suivirent Schoudjai, le chargèrent de chaînes, et remmenèi’ent vers 
un lieu qui devait lui servir de prison. Alakousch , qui l’accompagnait, l’égoi^ea 
sur la route , et lui coupa la tête et la main, qu’il enveloppa dans les plis d’une 


( 17 ) Au rapport d’Abon'lmahâsen (m. 663, f. 33, r°) , l’émir Alem-eddin-Sandjar ben-Abd-allah- 
Schoudjaï, était un des mamlouks de Melik-Mansonr-Kelaoun. Bientôt, il monta en grade, parvint au 
rang d’inspecteur des bureaux ÂA ; et fut nommé vizir del’Égypte, au commencement du 

règne de Melik-Nâser (Melik-Aschraf). Dans son administration , il se conduisit d’une manière ré- 
préhensible et se livra à de nombreux actes de tyrannie. Choisi comme gouverneur de Damas, i* 
s’attacha à gagner la population et se permit peu d’actions vexatoires. Il sgourna dans cette ville pl u- 
sieurs années. Ayant été dc-stitué et remplacé par l’émir Izz-eddin-Aïbek-Hamavvi,il retourna au Caire 
Dans ses marches , il affectait ime pompe qui rivalisait avec celle du sultan. Malgré ses înclination.s 
tyranniques, il montrait du penchant pour les hommes savants, et du zèle pour la gloire de l’is- 
lamisme. Il avait été nommé inspecteur des travaux de construction de l’hôpital Mansouri , 
situé entre les deux palais. Et, grâce à son activité, ce grand ouvrage fut terminé dans un court 
espace de temps. Il faisait travailler les ouvriers et les maçons à coups d’arbalète. En sorte que 
ceux même qui se trouvaient à une grande distance de lui, au haut d’une échelle, ne pouvaient 
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serviette (18). Ilj descendit vers le marché aux chevaux. hesBordjà et les mam- 
îouks du sultan , qui étaient rangés autour de la porte de la citadelle , dirent à 
Alakousch : « Que portes-tu là ?» Il répondit : « C’est du pain chaud que le 
« sultan envoie aux émirs , afin de leur faire voir que nous avons des provisions 
« eu abondance. » Il voulait, de celte manière, leur échapper. Supposant qu’il 
disait vi’ai , ils le laissèrent passer. S’ils avaient su qu’il était porteur de la tête 
de Schoudjaï , il n’eût point évité leur ressentiment. S’étant rendu auprès des 
émirs, il leur remit la tète de leur ennemi. Aussitôt, ils députèrent quelques- 
uns d’entre eux , pour recevoir le serment du sultan et des émirs qui étaient 
auprès de lui. On ouvrit la porte de la citadelle. Le second jour, Ketboga et 
les émirs montèrent vers cette forteresse, et s’avancèrent à cheval jusqu’à la porte 
de Bah-(d 1 ioullah. On battit les tambours, destinés à annoncer les nouvelles 
heureuses. Ces événements eurent lieu le mardi, vingt-septième jour du 
mois. Dientôl après , on proclama une amnistie générale. On ouvrit les portes du 
Caire, qui, jusqu’à ce moment , étaient restées fermées, à l’exception de la porte 
de Zawilah. Dans cet intervalle, les marchés avaient été également déserts. La 
tète de Schoudjaï fut placée au haut d’une pique , et promenée dans les villes 
du Caire et de Misr. Les porteurs ne laissèrent aucune rue sans s’y introduire 
avec cette tète, et ils recueillirent ainsi des sommes considérables. En effet, 
parmi la population, les uns frappaient la tète avec des sandales oL-Ij..» (19); 


échapper à sa surveillance. Suivant ce que l’on rapporte, un jour, un des ouvriers tomba à côté de 
. lui, de dessus une echelle, et se tua. Sandjar ne montra pas la moindre émotion , ne quitta pas sa 
place, et se contenta de faire enterrer ce malheureux. Promu au rang de vizir, au commencement 
du règne Melik-Naser-Mohammed-ben-Kelaoun, il occupa ce poste un peu plus d’un mois. Brû- 
lant de s’élever au-dessus du rang de vizir, il se livra à des tentatiies ambitieuses, qui aboutirent 


pour lui à une mort violente. Sa fin tragique causa une extrême joie aux habitants de l’Égrpte. 

(18) Le manuscrit porte : Lbjâ JaS Je lis : avec rhistorieu Ebn-Âïas. 

(19) Le mot qui fait au pluriel ol— désigne un soulier, une sandale. On lit dans 

le d’Abon’lniahâseu (tom. IV, man. arabe 760, fol. 98 v°j : Aô.î J,l JS” 

Ji.;» « Chacun d’eux sortit pour aller prendre son soulier. » Dans l'Histoire d'Égypte, du même 
écrivain (man. arabe 663 , fol. 3 a r“) : uydi « Les femmes le frappaient avec 

«leurs souliers.» Et( 33 r“); “Le coup qu’on lui portât sur le vi- 

« sage avec des souliers. » Dans le Kârncl d’Ebn-Athir (tom. IV, fol. io 5 r”) : 


jUb^l Lalis] o'i— « Les cordonniers fabriquèrent de petits souliers qui con- 

venaient pour les pieds des enfants. ^vEt AxoiV Histoire ifÉgypte de Djeberlj ^lom, III, f, a4o r®) 

^ Jls eîMpai^.dans ce monument aveojeurs souliers. » 
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d’autres la souffletaient et la cbargeaient d’injures. Ils disaient : « Voilà la tête 
« du maudit Sclioudjai. » Sa mort causa une grande joie parmi les habitants , at- 
tendu que cetliomme s’était livré à de nombreuses exactions et avait inventé 
toutes sortes d’actes de vexation et de tyrannie. Le meme jour, on mit en liberté 
ceux des émirs qui étaient détenus en prison , et auxquels on restitua leurs iktci 
et leurs biens. On prêta de nouveau serment de fidélité au sultan et à son Naïb 
\ vice-roi) l’émir Ketboga. On fit descendre ceux d’entre les manilouks du sultan, 
qui habitaient au château de la Montagne, dans les tours et dans les cham- 
bres (^j) et qui étaient accusés d’avoir suscité des troubles. Une partie 


(20) Je n’ai pas hésité à lire au lieu de 

(21) Le mot tabahahlJ^j^^ qui fait au pluriel et, quelquefois désigne une 

chambre, un petit édifice. On lit dans VHîstoire des Patriarches d'Alexandrie (tom. 11 , mau* 140, 
page 382) : Jjj ji ULJs J,t Jjü « Le patriarche se transporta vers un édi- 

« fice qu’il avait précédemment habité. « Plus bas (pag. 417)* « h voulut 

« démolir un édifice qu’il avait fait construire, v Et (page 4 a 5 ) : ï-üAJl 

« Ils démolirent la fenêtre de l’édifice qu’Iiabilail le prêtre. » Dans VHistoi/e de Damas 
(man. arabe BaS, loi. 28 v°) : maison du scheikh, était un pe- 

« tit édifice. « Dans les Mlle et une N'iats (tom. 1 , p. 4^7, éd. du Caire) : I-iLh ^ 

(t Dans rintérieur de Li boutique était une chambre. » Et LiuÜJ « Il ouvrit la chambre » 

Ailleurs (tom. 11 , pag. 199): « îl le fit asseoir seul dans une chambre. 

Plus bas (p. 444); Jæ LLIï ^ «Il lui assigna pour habitation une chambre 

« placée au-dessus de l’écurie. » Dans V Histoire de Jérusalem (man. 718, page 882) : A-Lla) 

Cl Une petite chambre, qui renfermait une tribune grillée. « Dans X Histoire des mo- 
narchiôs à\\ prétendu Fakhr-eddin-Razi (man. arabe 895, fol. 206 r®) : V^J 

jyûiil « Zainab se trouvait dans la chambre de Mansour. » Dans la Description de V Égypte de Ma- 
krizi (tom. U, man. 798, fol. 333 v«) : « A côté, se trouvait nue chambie 

« destinée pour un tailleur. Dans la Fie de Melik-'Aschraf (de mon manuscrit , fol, i 38 r^) : 
iyU ^ « H contenait des chambres bien bâties.» Dans XHistoire d'Égppte d’Ebn-Abi- 

ssororour (man. 883 , fol. 38 v®) : 2 L£^ ^J, « J’étais dans une chambre, à 

U côté delà m«aison. » Dans VEistoire d*Égxpte de Djebertl (tom. IH, fol. 71 v®) ; Lii^ 

« Habitant dans une chambre, » Et « h retourna vers sa chambre, » Plus bas 

(fol. 72 r"}: ^L^Jt J,t «Ils montèrent vers les chambres. » 

Le mot iJLi, dans ie langage de l’Égypte, désignait souvent la çhàmbre, l'espèce de caserne 
qii occupaient les mamlouhs. On Ht dans la Description de VÉg)pte de Makrizi (man. 682, fol. 5 i r») : 
L-yUaLJt v,*XJUit ^ siâ.! « Il commença à faire le recensement des chambres 

« occupées par les mamlouks du sultan. » Dans XHistoire d'Ègjpte dMbou’Imahâsen ( manus. 663 , 
fol 90 V®); ASjji J-yô « II fit coustniire, au-dessus, des chambres destinées 
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d’entre eux fut placée dans les salles [^2) de Kabsch ^ au voisinage de la 
mosquée de Touloun; un autre, dans la maison du vizirat , située au Caire, dans 
le parvis de la porte de la fête; un autre, enfin, dans les salles du Mei- 
dan-Sâlehi, qui fait partie du terrain de Louk. D’autres, enfin, furent mis en 
prison. 

Le jeudi, vingt-neuvième jour du mois, le rang de vizir fut conféré au sa/i(ô 

« pour les mamiouks. « Plus bas (fol. 91 r®) : « Les mamlouks des différentes 

^ chambres, » Et (fol. 93 v*’) : a II fit le recensement des chambres (de mamlouks}. « 

\illeurs (man. 666, fol. 196 v'") : L&J> ^ 

” Il répartit les mamlouks dans les différentes chambres Et Borsebai se trouva dans celle qu’oc- 
« cupait lezimam. « Ailleurs (man. 671, fol. 5 r®) : ïJLJal.v*4J! v.^CJLyjL) « Les chambres 

«destinées pour les mamlouks du sultan. » Dans le Manhel^sâji^ du même écrivain (tom. î, 

man. 747, fol, 2o5 r°) : 0X-JU4I 3 v > 31 ;:; « Il n’avait pas été 

« élevé, dans son enfance, comme le sont d’ordinaire les mamlouks, dans les chambres. » Plus 
bas (tom. II, man. 748, fol. i 85 r^j : ïîdüJb 

« donna que les mamlouks aschrafis quittassent les chambres placées dans la citadelle. » Dans V His- 
toire d'Égfpte d’Ebn-Aïas (man. arabe 696 A, tom. II fol. 3 n) : ^ LLÜL 

« II séjourna dans la chambre, et fut admis au nombre des mamlouks du 
« sultan, » Plus bas (fol. 3 i 3 ): ç^*Lia 3 ! ^ yj « Il enjoignit aux mamlouks 

« de quitter les chambres. » Dans fouvrage de Khalil-Dâheri (man. 696, fol. 47 r®} : 
ijlrs. Jï" . , . « Les chambres des mamlouks. . . chacune de ces 

( chambres présentait l’étendue d’une rue. « On lit dans la Relation de V ambassade de Pierre 
Martyr [Lcgatlo Rabylomca, fol. 84 ï*^) en parlant des mamlouks : « Eorum scholœ ^ quas vacant 
«. Ta hachas. » 

(a a) Le mot mandarah signifie un appartement, au rez-de-chaussée, où le maître de 

la maison se tient pendant le jour, et reçoit ses visites. [Expédition française; Égypte moderne^ 
tom, I, pag. 386 .) M. Jomard dit [Description du Caire^ page 6) : « Mandar, grande salle ouverte, 

« au premier étage. « M. Lane [Manners and customs of the modem Egyptians^ t. I, p. 17) donne la 
description et la figure d’un mandarah. On lit, chez le docteur Clot-Bey [Jperçu de VÉgypte^ tom, î, 
p. 177, 178) : « Blandarahy c’est-à-dire appartement du maître de la maison. » M. Eusèbe De Salle 
[PérégrinatîonSy tom. II, p. 149) explique le mot mandera par: «Parloir, au rez-de-chaussée, j 
O n Ut dans les Mille et une Nuits (tom. I, p. 643 ) jJ! ^ LWl J,! « Monte 

« avec lui vers la salle la plus élevée de la maison. « Dans V Histoire des Patriarches d'Alexandrie 
(tom. II, p. 267) : « Il ferma sur lui la porte de la salle. Dans le menu* 

ouvrage, ce mot, en parlant des juifs, désigne la salle du conseil y le sanhédrin. On y lit (t î, 
]>. 12) : L.44xJtj « Nous écrirons son nom dans la salle du conseil et la 

généalogie. « Plus bas (p. i 3 ) : »^ 4 ! « On apportera la généalogie, 

« écrite dans la salle du conseih » Et (Ibid.) : « La salle du conseil des prêtres 

« juifs. » Et a Ainsi qu’il a été écrit dans ic conseil. » 
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Tadj-eddin-Mohammed , fils du sdhib Fakbr-eddin-Moliammed, et pclit-fils üti 
sdhib Beha-eddin-AIi-beii-Hinna. Son cousin , Izzddiii , fils du sâheh Mobii- 
ÜSG eddin , fils du sàhib Beha-eddin, fut installé <lans la place de sàhib Tous 

deux siégeaient ensemble dans la tribune grillée du vizirat , au 

cbuteau de la Montagne. Et c'était le sdhib Tadj-eddin qui écrivait . 

Le dernier jour du mois, on mit en liberté l’émir Izz-eddin-Â'ibek-Âfram. 
Le troisième jour de Rebi premier, le séquestre fut mis, à Damas, sur les pro- 
priétés de l’émir Alem-eddin-Sandjar-Scboudjaï, et ses mib furent mis en pri- 
son. Le vingtième jour de Redjeb, le naib (vice-roi) de Damas, et les émirs qu^ 
se trouvaient dans cette ville, prêtèrent serment de fidélité au sultan , ainsi qu’à 
son naib et successeur désigné, l’émir Kelboga; et les noms de l’un et de l’autre 
furent associés dans les prières de la Khotba/i. 

Le vingt-cinquième jour, Melik-Nâser monta à cbeval, avec toute la pompe 
de la souveraineté, traversa la ville du Caire, depuis la porte de Nasr, et sortit 
par la porte de Zawilab, pour retourner à la citadelle. Ketboga et les émirs mar- 
cbaient à pied, près de son étrier. Ce fut un jour de fête; et on battit, dans la 
citadelle, les tambours destinés à annoncer les heureuses nouvelles. 

I.,e jour de la fête de la rupture du jeûne, l’émir Hosâm-eddiu-Làdjin assa- 
<>///;■ (le petit) et l’émir Schems-eddin-Rara-soukor-Mansouri se montrèrent, en 
sortant de la retraite oii ils étaient cachés. Au moment de leur fuite, à l’époque 
de la catastrophe de Baidara , ils avaient fait connaître leur position à l’émir 
Seif-eddin-Delkhas-Zeini, mamiouk de l’émir Ketboga, le naîb. Cet homme sut 
intéresser, en leur faveur, son maître Kelboga , qui intercéda auprès du sultan , 
et obtint la grâce des deux accusés. Ensuite, il s’entretint de leur affaire avec 
les autres émirs. Bektasch monta aussitôt à cheval, se rendit successivement 
chez les émi?'s, ainsi que chez les principaux d’entre les mamlouks, et parvint 
à dissiper les préventions haineuses qui existaient dans leurs esprits. Il fut con- 
venu que les deux émirs monteraient à la citadelle, le jour de la fête; ils se 
rendirent secrètement à la maison de l’émir Ketboga , située dans la forteresse ; 
il les prit avec lui, et les fit entrer dans la salle du festin , où , suivant l’usage, 
ils baisèrent la terre en présence du sultan. Ce prince les accueillit avec dis- 
tinction , les fit revêtir de robes d’honneur, et leur rendit le rang d’émir. Ils 
descendirent du château, et les émirs vinrent leur apporter des présents d'une 
valeur immense. Ainsi qu’on le verra bientôt, Ketboga, en agissant ainsi en 



17 


AN CgS (ia94). VIII. MELIK-NASER-E DDIN-MOH AMMED. 

faveur de Lâdjin, fil comme cette malheureuse chèvre, qui, avec son pied, alla 
chercher l’instrument de sa mort. Ce même jour, l’émir Hosam-eddin-Mahanna- 
ben-Isa recouvra sa liberté, ainsi qu^ses frères et ses enfants. Cette année, la 
crue du Nil fut faible, et ne parvint pas au terme complet, le fleuve ne s’éle- 
vant qu’à la hauteur de qumze coudées un tiers , ce qui fit hausser le prix des 
denrées. 

Le iSrac/fW/î’o<fa4Bedr-eddin-Mohammed-ben-Djemâah fut installé dans la place 
de kadi de Damas, comme successeur du Kadi-alkodat Schehab-eddin-Moham- 
ined-Hamâwi, qui était décédé. Cette année, le scherif Afiou-Nomai, émir de 
la Mecque, se mit en marche, dans l’intention de se rendre en Égypte, pour 
s’aboucher avec Melik-Âschraf, attendu qu’il s’etait engagé par serment à faire 
ce voyage. Arrivé à laubo, il reçut la visite du scherif Râdjah-ben-Edris, et ap- 
prit la nouvelle du meurtre du sultan. Il partit de lanbo pour j etourner à la 
Mecque. T.e prix des denrées s’éleva dans cette ville à une valeur exorbitante. Le 
niudd de sel se vendait quatre dinars mekkis. Dans le mois de Scbaban et de 
Ramadan , on éprouva une disette d’eau; bientôt, les pèlerins du Yemen arri- 
vant en grand nombre, upe outre hjj d’eau se vendit jusqu’à quatre dinars. Et 
l’on apportait ce liquide d’Arafah à la Mecque. Enfin , la bonté de Dieu en\êjB. 
des pluies abondantes, qui tombèrent d’abord à Mina, le dimanche. Les pèlerins 
abandonnèrent la ville, le mercredi suivant, pour retourner dans leurs pays. 
Cette même année, le roi Raïkliatou péril de mort violente, et eut pour suc- 
cesseur Baidou, fils de Houlagou. 

Parmi les hommes distingués que cette année vit mourir, on compte : i® le 
kadc-aikodat <le Syrie, âchehâb-eddin-Abou-Abd-allah-Mohammed, fils du kadi- 
a/kodat Schems-eddin-Abou’iabbas-Ahmed-ben-Khalil-ben-Sandah - ben-Djafar- 
ben-Isa-Mohallebi , connu sous le nom d’Ebn-Alkhowi , le schaféi. Il mourut à 
Damas , à l’âge de soixante-sept ans. Il avait rempli successivement les fonctions 
de kadi à àlep , à Damas, à Misr (Fostat) , et il s’était fait constamment estimer 
par une conduite irréprochable. 2 “ Le vizir, iesâhib, Fakhr-eddin-Abou-Ishak- 
Ibrahim-ben-Lokraan-Ebn-Ahmed-ben-Mohammed-Scheïbani-Asardi. Il était âgé 
de quatre-vingt-un ans, et avait été promu deux fois au rang de vizir (aS). 3® Le 

(Îi3) Àu rapport d*Abou1iïiMiâsen (foL 33, Fakhr-eddin-Abourabbas-Ibrahitn-ben-liokman , 
biïrnoflatnSé Asi^rdî, p|S§*Mmri (l’Égyptien), ht d’abord le chef des écrivaw de la chancellerie 
II. IquùCrièm pcMfh*) ^ 
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vizir, le ^rfÂ^A-Schems-eddin-Abou-Abd-allah-Mohammed-ben-Othmau- 
ben-Abrrradja-ben-assalous-Tenouklii (a4)- U périt de mort violente, à 
l’âge d’environ cinquante ans. 4*" Le zdhid (le religieux) révéré, Taki-eddin- 
Abou-Mobammed-Abd-alIali-Ebn-Ali-ben-Mohammed-ben-Mâdjid-Seroudji. II 
mourut au Caire. 5° Le mohaddith (collecteur de traditions) Scherf-eddin- 


J en Égypte, puis occupa le rang de \îzîrdans cette contrée. Deux fois il fut promu à 
cette place éminente. Cetait un homme d’une conduite honorable , peu porté à vexer personne, et 
fjui se distinguait par sa justice et ses bienfaits envers la population. Pendant le temps de son 
vizirat, il s’attacha à supprimer quantité d’abus vexatoires. Quoique vizir, il percevait le traitement 
d’un écrivain delà chancellerie. Après sa destitution, son page prenait derrière lui sa valise. 11 se 
mettait en marche et allait s’asseoir dans le bureau de la chancellerie , comme s’il n’y avait eu rien 
de changé dans sa position. Il était originaire de Maden ^ JjtJî, lieu du district d’Asard. Il était très- 
versé dans récriture de la chancellerie et autres sciences. Dzehebi dit, à son sujet ; « Je Tai vu, 
« déjà vieux , ayant sur la tête un petit turban. Il rapportait les traditions d’après Ebn-Rawah; et 
< Bezlâri et autres Talb écrivaient sur son autorité. C’était un homme éminent, qui excellait dans 
/ la poésie, la prose et l’art de la correspondance. Il mourut au Caire, dans le mois de Djoumada- 
^ second, et fut enterré dans le cimetière de Katafah, Parmi ses vers, on cite les suivants : 


ç]îLwiû--x-j‘ jLJ jtvX--Ær-® 


t( Sois comme tu voudras : car je suis épris de toi et résigné à tcmt ce que voudra m’impose» 
t l’amour qui me tient sous ses lois. 

« Si je veux cacher aux dénonciateurs la passion que j’éprouve pour toi , ma poitrine exprimera 
( mon amour. 

Je désire la possession de celle que j’aime. Est-il étonnant que je désire celle qui est établie 
dans mon cœur ? 

« O toi qui t’éloignes avec mépris de ton amant j et qui, lorsqu’il pleure amèrement, ne fais que 
« sourire; 

f Je t’ai donné pour demeure un cœur que tu as bnltlé; prends garde à un feu, dont lu pourrais 
« aussi être consumée. » 


(a4j Au rapport du scheikh Salah-eddin-Safadi, cité par Abou’lmahâseh, Ebn-Âssalous, dans sa 
jeunesse, voyageait pour des opérations commerciales. Il avait les cheveux roux, de l’embonpoint, 
le teint blanc, une taille bien proportionnée. Il s’exprimait avec une rare élégance et un langage 
plein de douceur. II inspirait un profond respect ^ était fertile en expédients, digne du vizirat, ex- 
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Abou-Âli-Hasan-ben-Âli-ben-Isa-ben-Hasan-Âli-ben-Âlsirâfi-Lakhmi. Il était âgé 

d’envîron soixante-sept ans. 

Au mois de Moharrem, on reçut les nouvelles suivantes : Kaïkhatou, fils de' 

Houlagouj qui, dans Tannée 690, était parvenu au rang de sultan, comme 694 
successeur d'Argoun, fut tué Tan 698, et remplacé sur le trône parBaïdoii, 
fils de son frère. Gazan , fils d’Arg^un et petit-fils d’Abaga , naih (gouverneur) 
du Khorassan, prit les armes contre son souverain, le vainquit, et lui enleva 
Tempire. Ce prince embrassa Tislamisme entre les mains du scheïkh Sadr-eddin- 
ben-Djoubeh-Djouwâini. 

Dans la nuit du mercredi, onzième jour du mois, les Mamlouks aschrafis, 
qui habitaient le quartier de Kabsch , se rassemblèrent , et se dirigèrent vers les 
écuries situées au pied de la citadelle. Ils montèrent à cheval , et pillèrent tout 
ce qu’ilspurent atteindre. Abordant successivement leurs camarades, ils les firent 
monter à cheval , et se dirigèrent vers la porte appelée Saadah des portes 

trcmement instruit, plein de fierté , et d’un orgueil excessif. 11 se trouvait logé dans le voisinage du 
Sâkib Taki-eddin-Ebu-Alinani : ayant eu occasion d’accompagner ce fonctionnaire, celui-ci re- 
marqua en lui une haute capacité , et lui fit obtenir la place de Mohtesih de Damas. Ensuite, Ebn- 
Assalous se rendit en Égypte et s’attacha à Melik-Aschraf-Khalil, sous le règne du père de ce prince. 
Ayant encouru la disgrâce du sultan, il trouva un appui chez son maître, Melik-Aschraf-Khalîl 
qui intercéda en sa faveur et le fit délivrer de prison. Bientôt après, il alla faire le pèlerinage de la 
Mecque. Durant son absence, Aschraf parvint au trône. Ce prince, qui chérissait Ebn-Âssalous , 
lui adressa une lettre entre les lignes de laquelle il avait écrit ces mots : ^ JS b b 

\ « O petit homme roux , ô brave homme , hâte-toi d’arriver. » Aussitôt après son arrivée , Ebn- 
Assalous fut promu au rang de vizir. Dans ses marches , les plus grands émirs l’escortaient à pied. 
Abou’lmahâsen ajoute : « A l’époque de son vizirat, l’émir Schoudjai se tenait debout en sa pré- 

« sence Au moment de l’élévation d’Ebn-Assalous , un de ses amis, qui habitait la Syrie, 

« lui adressa les deux vers suivants, dans lesquels il l’engageait à se tenir en garde contre 
< Schoudjai : 

«t O vizir de la terre, sois constamment éveillé, et sache bien que tu marches sur des vipères, 

« Cherche ton appui en Dieu j car je crains pour toi la morsure de Schoudjai. » 

Ces vers tombèrent entre les mains de Schoudjai; cet émir, après la catastrophe d’Ebn-Assalous, 
poursuivit les proches et les adhérents du visir, et extorqua d’eux des amendes considérables. 
Comme on lui parlait de l’auteur des vers , il répondit : « Je me garderai bien de punir cet homme, 

« Il avait donné à son ami, relativement à moi, des avis salutaires qu’il a eu tort de ne pas suivre. » 

Pour comprendre Tallusion contenue dans les vçrs précédents , il faut se souvenir que le mot 
gkapi , d’où dériw ï’adjectif » et qui signifie un homme courageux, désigne aussi un ser- 

pent. 


3 . 
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(lu Caire , el la livrèrent aux flammes. Us pénélrèrent dans la maison du vizirat, 
afin d’engager les mamlouks qui l’habitaient à sortir en armes. N’ayanî point 
trouvé chez eux de sympathie, ils les quittèrent, et continuèrent leur route vers 
la po5 te du marché des armes, au Caire. Us ouvrirent les boutiques , se saisirent 
lies armes , se rendirent au magasin des étendards :ÿJ! wijà. , et engagèrent à 
sortir les mamlouks qui l’occupaient. De Jà, ils marchèrent vers l’écurie du 
sultan, et ^inrent camper au pied de la citadelle. Les émirs, qui se trouvaient 
dans celle place, montèrent à cheval el vinrent attaquer les assaillants, qui ne 
4(S8 soLitiu rent pas le combat , prirent la fuite , et se débandèren t. On les arrêta , soit 
au Caire, soit dans la banlieue; en sorte qu’il n’en échappa pas un seul. Quel- 
((ues-uns eurent la tête tranchée à la porte de la citadellej à d’autres, on coupa 
les pieds et les mains; d’autres, en grand nombre, furent noyés; d’autres aveu- 
glés; d’autres eurent la langue coupée; d’autres furent pendus à la porte de 
Zawilah. Quelques-uns furent épargnés; d’autres furent partagés entre les émirs. 
Ces Mamlouks étaient au nombre de plus de trois cents. Le mercredi, onzième 
jour du même mois, Melik-Nâser-Mohammed-ben-Kelaoun fut dépouillé de la 
souveraineté, après un règne d’une année moins trois jours, durant lequel il 
n’avait exercé aucune autorité réelle. 
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C’était lui qui, durant le règne de Melik-Nâser, se livrait seul aux soins de l’ad- 
miaislralion de l’empire, et ne laissait à Melik-lN’àser aucune ombre de pouvoir. 
Vprès le meurtre de Scboudjaî, il commença à s’entourer des attributs de la 
souveraineté. Au mois de Mobarrem, il se retira dans la maison appelée Da/- 
anmaha/i wLdl^b (maison de la vice-royauté), et feignit d’élrc malade; mais, 
dans le fond, il n’avait d’autre but que de se frayer la route au trône. Melik- 
?yâser sortit du palais , et alla lui rendre visite. A l’époque de la sédition excitée 
par les Manilouks , le matin qui suivit cette nuit-là , il donna audience dans la 
maison de la vice-royauté, convoqua les émirs, et leur dit ; « La majesté du 
« trône a été dégradée; et la considération qui doit l’environner ne se main- 
te tiendra jamais parfaitement sous le règne d’un enfant tel que Melik-Nâser. « 
Tous tombèrent d’accord de déposséder ce jeune prince , et de mettre à sa place 
Kelboga. Iis lui prêtèrent serment de fidélité; on lui amena le cheval que l’on 
appelait «yll 4'^* ®*'®**' couvert du Rakahah (i) royal 

(i) Les mêmes mois se trouvent* répétés dans l’Histoire de Nowairi [He de Mehk-Kàser, 
f. 173 v°). 3 ’ai donné ailleurs (tom. 1 , 1 ” partie, page i 35 ) la définition du lennc ÎJj ; j’ajouterai 
ici quelques passages qui confirment mes assertions. On lit Dans la Description de l’Égypte de 
Makrizi (man. arabe 682, fol. 890 v”) • ^UsLJ! jUa ^ 

» Un des attributs de la souveraineté du sultan, consistait à se rendre au meidaiif monté sur un 
« cheval dont le cou était orné d’un rakahah de soie jaune, unie, broché d’or. Cet ornement cou- 
< vrait l’animal, depuis le bas des oreilles jusqu’à l’endroit de U selle* » Quelquefois, les copistes 
ont substitué à ce terme celui de LJj. On lit dans un passage du même écrivain (mam arabe 79$, 
fol. 175): «Deux oudjaki (pagesi 

montés sur deux chevaux gris , couverts de deux mkehah (rakabah), w Dans le même ouvrage 
(man. 68a, fol 3)90 1^) oü lit : LSjJ jlJi ^ « Da«s scs marches, îln^est point 
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'iS^\ ‘iijJI. Il partit du palais de la vice-royauté, avant la proclamation de la 
prière de Ycisr (l’après-midi) , le mercredi , onzième jour de Moliarrem. Il entra 
par la porte appelée Bab~alkoullah , se dirigeant vers le palais du sultan, les 
émirs marchant k pied devant lui. Il s’assit sur le trône, entouré de toute la 
pompe de la souveraineté, et prit le titre de MellhAdel. Son règne fut une 
époque des plus désastreuses, marquée par la disette , des maladies dangereuses, 
une nombreuse mortalité. Par un hasard singulier, l’intendant de la cuisine du 
sultan , dans la citadelle, était occupé à battre un des marmitons hj\Sîji\ jau. 
■Apprenant que Ketboga était en marche avec les attributs de la souveraineté, 
il se leva pour aller voir le nouveau sultan, accompagné des enfants attachés au 
service de la cuisine, et parmi lesquels se trouvait le battu. Ce dernier s’écria ; 
« O jour funeste! c’est ici un jour malheureux! » Et ce propos courut ce jour-là 
dans la bouche de toute la populatipn. Melik-Nâser fut enlevé du palais; et 
on lui assigna pour habitation, aussi bien qu’à sa mère , un des salons oUli 
de la citadelle (a). 


accomp.igne du rakahah ni des asabah (drapeauxj. -> Dans les Annales d'Abou’iféda (tom. V, 
page 8o) : j w-æO ®®^^® d’or et un mkabah. » Dans YHistotre d’Égypte d’Ebn-Aias , 

i-p mot fait au pluriel , on y lit (tom. I, 2® partie, fol. 28 r°j : 

« Devant lui marchaient les chevaux de main, couverts àe rahabah de bro- 
cart d*or. » Et ftoin. II, fol. 99 r®) ; 

t Cinq chevaux. . . dont deux étaient parés de rakahnh , de brocart d’or. » 
tal Dans la première partie de cet ouvrage (})age 47), j’ai parlé assez longuement sur ce qui 
concerne le mot 3 bli. 3 e puis encore ajouter, sur ce sujet, différents passages. On lit dans V Histoire 
des patriarches Alexandrie (tom. Il , p. 877) : ü&Ls u 11 y fit construire une salle, 

c sur le bord de la raer. x* Et , plus loin page 43^ ' ^ ^ "V ^ ^ î à» Lid î « ï! 

fut enterre dans la salle «ju’il avait fait construire, dans l’enceinte du monastère, appelé Detr^al- 
schama. » Dans les Annales d’Abou’lfeda (tom. V, p. 120) : àasiS ^ <c II fut 

£ placé dans une salle, située dans la citadelle. « Dans l’ouvrage biographique d’Ebii-Khallikan 
man 780, foL 217 v®): àûb entrèrent dans la salle du harem. » Dans la V^ie 

des médecins d’Ebn-Âbi-Osaïbah (manuscrit, fol. 1-86 v**) ; « Il se rendit à 

V la salle qu’habitaient ceux qui, étaient attaqués de maladies du fiel. » Dans les Forages d’Ebn- 
Hatoutah (fol. fi r®} : (îcli) ÏJwôLs à) ^ « Il avait une chambre destinée pour les ar- 

* mes. » Dans VHîsioire d’Abou Imahâsen (man. 666, fol. lafi v®) : UosLa jJjck 

itf-LsLÎl « La grande princesse était propriétaire de la salle. « Ailleurs (m. 667, f. 124 v^), en parlant 
de l’cpouse du sultan: îftU)l «C’était elle à qui , altîrs , appartenait la 

f! salle. » Et (man. 671, fol. 17 -v®): ^^lüJîT Lssj « Une cour, vaste comme un apparte- 
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douzième jour du même mois, Melik-Adel fit servir un grand repas, au- 
quel il prit place. Les émirs entrèrent en sa présence, lui baisèrent la main , le 
félicitèrent de son avènement au trône , et mangèrent avec lui. Lorsque le festin 
fut terminé, le nouveau sultan fit revêtir d’une khilah (robe d’honneur) l’émir 
Hosam-eddin-Lâdjin , qui fut promu au rang de Naïb (vice-roi) de l’Égypte. 
L’émir Izz-eddin-Âibek-Afram-Sâléhi fut également revêtu de la khilah, et nommé •481) 
Émir-djandûr. L’émir Seïf-eddin-albadj-Behadur-IIalebi reçut , avec le vêtement 
d’honneur, le titre dl Émir-hâdjib. Le quatorzième jour de ce mois, la poste 

partit, emportant les lettres destinées pour la Syrie, et qui annonçaient l’avéne- 

* 

ment à la souveraineté de Melik-Adel-Ketboga. Les lettres destinées pour Damas 
furent remises à l’émir Satelmesch-Mansouri , qui arriva dans cette ville le dix- 
septième jour du mois , reçut le serment de fidélité du Nmb (vice-roi) et des 
émirs. On battit les tambours, qui annoncent les nouvelles heureuses. Le jeudi 
dix-neuvième jour du mois , ou revêtit de la khilah tous les émirs et les fonc- 
tionnaires de l’État. On combla de bienfaits les Mamlouks qui résidaient dans 
la maison du vizirat , attendu qu’ils avaient refusé d’exciter des troubles. 

Iæ mercredi, premier jour de Rebi-premier, le sultan monta à cheval, sui- 
vant l’usage des souverains , faisant flotter au-dessus de sa tête le drapeau du 
khalife, et porter devant lui le diplôme dHnvestiture Des lettres qui annon- 
çaient cette nouvelle furent adressées à tous les Nalb (gouverneurs). Elles avaient 
été écrites par le Kadi Djeraal-eddin-Mohammed-ben-almoukarram-ben-Abi- 
Hasan-ben-Abmed-Ansâri. Le sultan commença à décerner à ses j^amlouks le 
titre d’émirs. Quatre d’entre eux furent promus a ce rang, savoir Bekhtas, qui 
reçut également la dignité d’oJtc^^/dr, Agkirlou, Bektout-azrak et Katloubek. Tous 
montèrent à cheval le même jour, avec les attributs de l’émirat. La place de vizir 
de Damas fut donnée au Sdhib Taki-eddin-Naubah-Tekrili , qui avait rempli les 
mêmes fonctions sous le règne de Melik-Mansour. On lui délivra un acte qui lui 
assurait la restitution de ce qui lui avait été enlevé sous le règne de Melifc- 
Aschraf, et il partit de la ville du Cîaire. Le mardi, vingt-cinquième jour de 
Djoumada-premier , on destitua des fonctions de vizir le Sdhib Tadj-edditr 

ment. » Dans VHifiwre d’Êgypte de Djeberti (tom. 1 , fol. a8 v*) : ■< Il 

fit cotnstroire, dans sa maison , un salon d’audience. » On t>eül voir, sur le mot ïoli, les détails 
intéressants «pie d(ftiffl(tî^''Laae {M0uters mâ custom ofthe modem I, p. 22, 24). 
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■VIoharntued-ben-Hanna. Sous son administration , les chevaux du sultan étaient 
restés sans avoir d’autre fourrage que celui qu’on prenait dans les boutiques des 
marchands , et les réserves formées par les différents cantons avaient été 
entièrement épuisées. Le Kadi Fakhr-eddin-Omar, fils du Scheikh Medjd-eddin- 
\bd-elaziz-Khalili-Dari fut nommé inspecteur de son bureau , et inspecteur des 
bureaux du \izirat. 

Ce même mois, la population de Damas fit des prières pour demander de la 
pluie, attendu qu’il n’en était pas tombé depuis longtemj)s. Le Naib sortit de 
son palais, et toute la foule l’accompagnait à pied. La cherté des vivres qui ré- 
gnait en Egypte alla encore en ci-oissaut. Il ne restait pas de grains dans les 
greniers du sultan, parce que Melik-Aschraf avait disirihué ces grains, les 
avait abandonnés aux émirs et à d’autres personnes, en sorte que ces provi- 
sions étaient entièrement épuisées. La crue du Nil, ainsi qu’il a été dit plus haut, 
avait été extrêmement faible. Le vizir faisait acheter des grains pour la consom- 
mation des palais du sultan, et pour la nourriture des chevaux. La cherté aug- 
menta au point que l’ardeb se vendait quatre-vingt-dix dirhems. Dans le mois 
de Rebi-premiei', une maladie terrible se déclara dans toute l’Égvple, et en par- 
ticulier au Caire et à Misr. 

Le vingt-sixième jour de Ramadan, Nedjm-cc!i!in-Ahined-heu-Sasari fut nommé 
auxfonctions de Kndi-alasker, pour la ville de Damas. 11 partit aussitôt du Caire. 
■Vlelik-Aouhad-Schûdi, fils d’Alzâhir-Moudjir-eddin-Daoud , fils de Moudjâhid- 
Asad-eddin-j^chirkouh-Nâsir-eddin-Moliammed, fils d’Asad-eddin-Schirkouh- 
.kîoubi, fut gratifié du litre d’émir, à Damas. H prit rang paiini les émirs de 
Tablkhmah. Ce fut le prentier de la famille d’Aioub qui, sous la djnastie des 
princes turcs, fut promu à la dignité d’émir de Tabl-khanah. 

On reçut la nouvelle que Melik-.\Ioudaffar-Schems-eddin-Abou’lmoudaffhr- ■ 
lousouf, fils de Melik-Mansour-Iousouf-Nour-eddin-Oraar-ben-Âli-ben-Resoul , 
le Turcoman, souverain du Yemen, était mort dans le mois de Ramadan, après 
un règne d’environ quarante-cinq ans. Sef conduite avait été constammejat irré- 
prochable. Il eut pour son successeur son fils Melik-Âschraf-Moumabhid-eddin- 
Omar, qu’il avait désigné comme son héritier. Celui-ci trouva un compétiteur 
dans son frère, Melik-Mouwaiad-Hizebr-eddiu-Daoud, qui rassembla des forces 
pour le combattre , vint attaquer la ville d’Adeq, la prit après un siège de treize 
jours, et y leva des contributions tout à fait injustes. Melik-Asebraf fit marcher 
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contre lui une armée, qui lui livra bataille, et le fil prisonnier. Le vaincu fut 
conduit-devant son frère, qui le fit jeter en prison. 

Le Kadi-alkodat , Bedr-eddin-Moliammed-ben-Djemâah fut nommé aux fonc- 
tions de Kliatib (prédicateur) de la mosquée des Ommiades, à Damas, et réunit 
ces fonctions avec celles de Kadi. Il fit la Kkotbah et la prière, en présence de la 
population , le vendredi , sixième jour du mois de Schewal. II fut le premier qui 
exerça conjointement, à Damas, la place de Kadi et celle de Khatib. L’émir Izz- 
eddin-Albek, le Khdzinddr (trésorier), Mansouri, Naib (gouverneur) de la pro- 
vince de Tarabolos (Tripoli), fut arrêté et conduit au Caire , où il arriva le on- 
zième jour du mois de Dhou’lkodah , et il fut mis en prison. On lui donna pour 
successeur l’émir Izz-eddin-Aïbek-Mauseli-Mansouri. 

Cette année, la crue du Nil fut faible; il était monté à seize coudées dix-sept 
doigts , mais il baissa la nuit même , et n’atteignit plus cette hauteur. La cherté 
alla toujours en croissant, et les maux se multiplièrent. La province de Barkah 
fut également frappée de stérilité (3). La cherté, la disette envahirent tout à la 
fois les contrées de l’orient , de l’occident, du Hedjaz. En Égypte (4) , le prix de 
l’ardeb de froment s’éleva à cent cinquante dirhems d’argent. La mortalité aug- 
mentait rapidement; et dans le mois de Dhou’lhidjah, le nombre des morts 
dont les noms furent inscrits sur les registres du divan s’éleva à dix-sept mille 
cinq cents , sans compter les étrangers et les pauvres , qui formaient un total 


(3) Si l’on en croit mon historien de l’Égypte ( fol. 38, v° 3g, r°) , la contrée de Barkah fut alfli- 
gée d’une extrême disette et visitée par de nombreuses nuées de sauterelles. Parmi les habitants qui 
émigrèrent en 'Égypte, beaucoup avaient la chair des épaules mangée. Interrogés sur ce fait, ils 
répondirent : Les sauterelles qui ont dévasté notre pays ne trouvant plus rien pour assouvir leui 
faim , se sont précipitées sur nous et nous ont dévoré la chair. Les émigrants de Barkah, qui étaient 
au nombre de plus de cinquante mille âmes, arrivant en Égypte, trouvèrent ce pays livré à la sé- 
cheresse et à la disette. Ils y périrent presque tous, et causèrent la mort d’un grand nombre d’Égyp- 
tiens. Le reste s’enfuit dans diverses contrées. Bedr-eddin-Hâsan-Hemsi, le marchand, et le hadj 
(pèlerin) Abou-Zackarie-Bâlesi, le marchand, racontaient avoir entendu dire au gouverneur de 
Katiah: « Nous avons compté les hommes qui passèrent chez nous, pour se rendre en Syrie, de- 
« puis le mois de Schewal jusqu’à la fin de Rebi-second. Leur nombre s’élevait à quatre-vingt-deux 
« mille. Et cela, sans y comprendre ceux qui restèrent ignorés. » 

( 4 ) Suivant mon historien de l’Égypte (fol. 33 v°), le prix de l’ardeb de froment, qui était 
d’abord de vingt dirhems^ s’éleva à cent vingt, et monta l’année suivante jusqu’à cent quatre-vingt 
dirhems. 

lï. (gmfrième partie,) 
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infininaeDt supérieur (5). Par suite des horreurs de la famine , les habitants man- 
gèrent les charognes, les chiens, les chats et les ânes. Quelques-uns allèrent 
jusqu’à dévorer la cbair de leui's semblables. Chaque jour, le nombre des morts 
dont le décès était constaté montait à un millier d’hommes , sans compter ceux 
dont les noms ne furent pas enregistrés au divan. Lorsque la misère fut arrivée à 
son comble, le sultan répartit les pauvres entre les hommes opulents, en pro- 
portion dé leurs facultés. Cette année, les /ê/^ (monnaies de cuivre) se 
multiplièrent; et chaque oukiah eut la valeur d’un sixième de dirhem. 

Le souverain de Tunis, l’émir Âbou-Hafs-Oraar-ben-lahiâ-ben-Abd-elwâhid- 
ben-Abi-Hafs, mourut la nuit du vendredi, vingt-quatrième jour du mois de 
Dhou’lhidjah , après un règne de onze ans et huit mois. Il eut pour successeur 
Abou-Abd-allah-Mohammed, fils de celui qui est connu sous le nom d’Abou- 
Asidah, fils d’Iahiâ, fils de Mohammed, fils d’Iahiâ, fils d’Abd-el'wâhid. Le Kà/i 
Kalkhalou , fils d’Ahaga , fils de Houlagou , fils de Toulou , fils de Djenkis-Khan , 
roi des Tatars , mourut assassiné , après un règne d’environ quatre années. Le 
Kd/t Baïdou , fils de Tougan , fils de Houlagou , qui avait succédé à Kaïkhatou , 
péril également de mort violente, n’ayant régné qu’environ huit mois. 11 fut rem- 
placé par Gazan, fils d’Argoun-schah , fils d’Abaga, fils de Houlagou. 

Alelik-Moudaffar-Mohammed, fils de Mansour-Omar, filsd’Ali, fîlsdeResoul, 
souverain du Yemen , mourut dans la citadelle de Taaz^', à l’âge de plus de 
quatre-vingts ans, après un règne d’environ quarante-sept ans (6). Melik-Saïd- 

(5) Mon historien fait observer que ce nombre était seulement celui des morts du Caire, sans y 
comprendre ceux qui périrent à Postal. 

(6) Il est probable que , dans cette circonstance , Makrizi s’est trompé, en admettant ici un sou - 
verain du Yemen différent de celui dont il a plus haut annoncé la mort. Du reste, je crois devoir 
suppléer à l’extrême concision du récit de notre auteur, en transcrivant l’article que nous donne 
Abou’liuahâsen (fol. 3", v") : «Cette année, mourut le sultan Melik-Moudaffar-Schoms-eddin- 
ibou’lmahâsen-Iousouf, fils du sultan Melik-Mansour-Nour-eddin-Omar-ben-Ali-ben-Resoul, ïur- 
coman d’origine, Gassâni, souverain du Yemen. Il mourut, an mois de Redjeb, dans la forteresse 
de Taaz: suivant quelques-uns, le véritable nom de Resoul était Mohammed-ben-Haroun-bcn- 
Abi’lfatah-ben-Nouhi-ben-Roustem. 11 descendait de Djeblab-ben-Âïham. Suivant d’autres, Resoul, 
ancêtre des souverains du Yemen, s’était attaché à un des Khalifes Abbassides, qui lui donna une 
honorable marque de confiance, en le chargeant de plusieurs ambassades, en Syrie et ailleurs. De 
là lui vint le titre de Resoul, qui finit par être regardé comme son véritable nom. De l’Irak, il se 
rendit en Syrie, puis en Egypte, et se mit, ainsi que ses enfants, au service de quelques-uns des 
princes de la famille d’Âioub, ce qui ne l’empêchait pas d’avoir lui-même auprès de lui des servi- 
teurs , des adhérents. Lorsque le sultan Salab-eddin-Iousouf , fils d’Aioub , fit partir pour le Yemen 
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Daoud, fils de Moudaffar-Kara-arslan, fils de Saïd-Gâzi, fils de Mansour-Ortok , 
fils d’Ilgâzi, fils d’Albi, fils de Timurtasch, fils d’Ilgâzi, fils d’Ortok, prince de 
Mâredin, e'tant venu à mourir, eut pour successeur son frère Mansour-Gâzi. 

Scherf-eddin-Âbou’labbaS'Ahmed-ben-Ahmed-ben-Nimâl'ben-Ahmed-ben-Dja- 

far-ben-Hosaïn-ben-Ahmar, MouJtadessi (n&lïi de Jérusalem), le Schaféi, mourut 
à Damas, âgé de soixante-treize ans. Il était devenu le principal interprète des 
sciences juridiques L.ljj iJI» et exerçait en même temps les fonc- 

son frère MeliL-Moaddam-Touranschah , il plaça auprès de lui , arec le titre de vizir, Melik-Man- 
soui'-Omar, petit-fils de Resoul , et père de celui qui est l’objet de cet article biographique. Il le fit 
jurer qu’il donnerait constamment à son souverain des conseils sincères. Omar partit en effet pour 
le Yemen. Melik-Masoud-Atsis,fils de Melik-Kâmel-Moliammed, fils d’Abou-Beki’, fils d’Aioub, 
étant monté sur le trône de Yemen, comme successeur de Touranschah, s’attacha Omar, le com- 
bla de marques de considération et le nomma commandant des forteresses. Bientôt après , il lui 
con%i le gouvernement de la Mecque et mit sous ses ordres un corps de trois cents cavaliers. Une 
bataille se livra entre lui et le prince de la Mecque, Hasan-ben~Katadah. Ce dernier fut mis en 
déroute; Omar pénétra dans la ville de la Mecque, dont il resta maître. Il y fit rebâtir, Tan 619, la 
mosquée, d’où Aischali, la mère des Musulmans, était partie pour accomplir les rites religieuse. 
Durant son gouvernement, Tau 6 ^ 3 , il fît également reconstruire la maison d*Abou-Bekr le juste, 
située dans la rue de Hadjar. Melik-Masoud, se rendant en Égypte, choisit Omar pour commander, 
en son nom, dans la province du Yemen. Et son frère, Bedr-eddin-Hasan-ben-Ali-ben-Resoul, fut 
nommé gouverneur de la ville de Sana. Melik-Masoud, à son retour dans le Yemen, fit arrêter 
Nour-eddin-Omar, Bedr-eddin-Hasan , son frère Fakbr-eddin,et Sclierf-eddin-Mousa , par suite des 
inquiétudes que lui inspirait le mérite éminent qu’ils avaient déployé durant son absence, et les 
envoya en Égypte, sous bonne garde, à l’exception de Nour-eddin-Omar, je veux dire Melik- 
Mansour. Celui-ci fut , le même jour, mis en liberté par ordre du prince , qni avait de l’affection 
pour lui, et qui, après lui avoir fait prêter serment de fidélité, le nomma Atabek de ses troupes. 
Melik-Masoud , faisant un nouveau voyage en Égypte, le choisit pour gouverner en son nom, et 
lui dit : « Si je meurs, tu mérites plus le troue que mes frères, attendu les services que tu m’as 
« rendus. Si je vis, tu resteras dans la position que tu occupes. Garde-toi bien de souffrir qu’un 
« membre de ma famille entre dans le Yemen, quand meme ce serait Melik-Kâmel qui se présen- 
ce terait. » Melik-Masoud prit ensuite la route de la Mecque et mourut dans cette ville. Melik-Man- 
sour, ayant appris cette nouvelle, s’empara de la province du Yemen, après une série de faits et 
d’événements remarquables, et resta paisible possesseur du trône. Il régna sur le Yemen plus de 
vingt années, et mourut dans cette contrée la nuit du samedi, neuvième jour du mois de Dhou’l- 
kadah, Tau 647. Il eut pour successeur son fils, Meîik-Moudaffar-Iousouf, dontü est question ici, 
et qui fut le second sultan de la famille de Resoul. Melik-Moudaffar occupa le trône Tespace dW 
viron quarante six ans. A sa mort, il laissa la couronne à son frère (son fils), Mclik-Mouwaïad- 
Hiizebr-cddin-Daoud* Melik-Moudaffar périt empoisonné par une de ses esclaves. U laissa plusieurs 
enfants, savoir: Melik-Aschraf, qui lui succéda; Mouwaïad- Daoud, Watfeek, ïiaaoud et Mansour. 
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lions de Khatib de la mosquée des Oramiades. Izz-eddin-Âbou’Iabbas-Ahmed- 
ben-Ibrabim-ben-Omar-ben-Feredj-ben-Ahmed-ben-Sabour-Fârouli-Wasiti , le 
Schaféi, mourut dans la \ille de Wàsit, à Fàge de quatre-vingts ans. Il avait 
exercé la place de Khatib , et était regardé comme un homme éminent dans 
différents genres de sciences. Mouhibb-eddin-Âbou’labbas-Abmed-ben-Abd-allab- 
ben-Mohammed-ben-Abi-Bekr-ben-Mohammed-ben-lbraliim-Tabari-Mekki, le 
Schaféi, le ftikîh (jurisconsulte) du Hedjâz, mourut, dans la ville de la Mecque, 
à l’âge de soixante-dix-neuf ans. Scberas-eddin-Âbou-Âbd-allah-Mobamraed-ben- 
Ali-ben-Mohammed-ben-Sâkin-Tousi-Mcscbhedi mourut au Caire. 

Ak Au mois de Mobarrera, il se passa, dans un bourg nommé TJjubbet-assal 
JLæ situé sur le territoire de Damas, un fait extraordinaire. Un jeune 
homme, des habitants de ce lieu, était sorti, pour aller abreuver un taureau 
qui lui appartenait. Lorsque l’animal eut fini de boire, il fit entendre les 
louanges de Dieu. Le jeune homme, étonné de cet aventure, raconta le fait, 
et ne fui cru de personne. Le lendemain , il se mit en marche avec son taureau, 
pour abreuver l’animal. Celui-ci , après avoir bu , prononça encore les louanges 
de Dieu. Au retour du jeune homme, le bruit de cet événement se répandit 
dans le bourg. Le troisième jour, le jeune homme se mit en marche, et fut 
suivi de toute la population. Le taureau , après avoir bu , prononça, de manière 
à être entendu par tout le monde, les louanges de Dieu. Quelques habitants 
s’étant approchés, et ayant adressé des questions à l’animal, celui-ci répondit 
de la manière la plus intelligible : <f Dieu avait arrêté que cette nation serai 
« affligée de sept années de stérilité. Mais, grâce à l’intercession du Prophète , 
«le Dieu très-haut a substitué à ces années des années d’abondance. » Il dé- 
492 clara que le Prophète lui avait recommandé d’annoncer aux hommes celte 
détermination. Puis , il ajouta ; « Je dis, 6 apôtre de Dieu , quel signe garantira 
«la vérité de mes paroles?» Il me répondit : «Tu mourras, immédiatement 
« après avoir parlé. » En effet, le taureau s’étant dirigé vers un lieu élevé, 
tomba mort. Les habitants du bourg se partagèrent le poil de l’animal, comme 

un moyen d’attirer sur eux la bénédiction divine : puis , ils ensevelirent et 

♦ 

( 7 } Cette année, au rapport d’Abou’imahâsen (fol. 38 r®), la hauteur primitive du Nil fui d’une 
coudée et quelques doigts, i.a crue s’éleva à seize coudces dix-sept doigts. Le terme de la crue 
lîjJt eut lieu le sixième des jours de Nesi (les jours compléineutaiies). 
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enterrèrent le corps. On envoya au château de la Montagne un acte authentique, 
rédigé devant le kadi du canton , et qui attestait la réalité du fait. 

Au mois de Rebi premier, une dépêche, apportée parla poste, annonça l’arrivée 
d’un corps de Ouirat, qui font partie des Tatars, et qui avaient pour chef Ton- 
gai. Ils étaient au nombre d’environ dix-huit mille lentes; et ayant pris la fuite 
pour abandonner le service de Gazan , roi des Tatars, ils avaient traversé l’Eu- 
phrate, se dirigeant vers la Syrie. On écrivit au (vice-roi) de la Syrie, en lui 

recommandant de dépêcher l’émir Alem-eddin-Sandjar-le dawadàri, pour aller 
dans la ville de Rabah recevoir ces étrangers. Il partit, en effet, de Damas. Bientôt, 
il fut suivi par l’émir Sonkor-alasai-^^'^! yLu- ichadd (inspecteur) des bureaux 
de Damas. L’émir Kara-sonkor-Mausouri fut également envojé du Caire, et 
arriva à Damas le vingt-deuxième jour du mois. L’émir Seif-eddin-alhadj-Be- 
hadur-Halebi, le hddjib^ne tarda pas à suivie la même roule. Ces deux officiers 
s’arrêtèrent à Damas; cependant les principaux d’entre les Ouirat arrivèrent, 
accompagnés de Sonkor-alasar, le vingt-troisième jour du mois. Ils étaient au 
nombre de cent treize; ils avaient à leur tête Tongal : et, on comptait, parmi 
leurs chefs , Alous et Kakbai. Le mîb sortit à leur rencontre , accompagné des 
émirs, et déploya, pour leur entrée une pompe extraordinaire. Ils partirent 
pour le Caire, sous la conduite de l’émir Kara-sonkor, le lundi, septième jour 
du mois de Rebi second. Arrivés dans la capitale, ils furent comblés par le sultan 
de témoignages de considération et de bienveillance. Plusieurs d’entre eux 
reçurent le grade d’émir. Ils restèrent, cependant, attachés à leur idolâtrie; 
et, lorsque le mois de Ramadan arriva, aucun d’eux n’observa le jeûne. Ils se 
nourrissaient de la chair des chevaux, sans les égorger. Us se contentaient de 
lier un de ces animaux, et de le frapper sur la tête, jusqu’à ce qu’il expirât. 
Après quoi, ils le mangeaient. Les émirs répugnaient à s’asseoir piès d’eux, à 
la porte de la citadelle, à l’audience du sultan. Toute la population se montrait 
mécontente des témoignages d’honneur qu’ils avaient reçus, et du crédit dont 
plusieurs d’entre eux jouissaient auprès du prince. Et sa conduite fut blâmée, 
sans ménagement. Quant au reste des Ouirat, Sandjar le dawadâri reçut l’ordre 
de les établir dans la province du Sdfiel. Il eut soin de les faife passer par le 
merdj (la prairie) de Damas. On fit sortir, pour leur usage, des marchés de 
toute espèce , qui furent placés dans le merdj, dans le village de Danjin ÜyJ-* 
et à Kisoueh. Aucun des Ouirat neut la permission d’entrer dans la 
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ville de Damas. On les fit camper sur le lerritoh'e d’Athlib | wJlic (allilh 
.^,.Uo) , et ils purent s’étendre dans la province du Sahel. L’émir Sandjai 
resta auprès d’eux. Gependantla mort enleva un grand nombre de ces étrangers. 
Leurs fils furent admis au nombre des émirs, qui les rechei'chaient extrême- 
ment , à cause de leur beauté. Leurs filles épousèrent des habitants du pays. 
Et les émirs, les officiers, et autres personnages, se disputaient leurs jeunes 
enfants et leurs filles. Les Ouirat se répandirent dans les différentes provinces, 
embrassèrent l’Islamisme, et se confondirent avec le reste de la population. 

493 Le samedi, dix-huitième jour du mois de Djoumada-second, Taki-eddin-Mo- 
hammed-ben-Medjd-eddin-Ali-ben -Wahab-ben-Moti-kouschairi , surnommé 
Ebn-Dakik-alid le Schaféi, fut installé dans la place de kcuU-alkodat d’Égjpte, 
qui était vacante, par la mort du kadi-alkod/it-Dhodmihaiain, Tadj-eddin-Âbd- 
Alwahhab-ben-Khalaf-ben-Bedr-Alaï, connu sous le nom dLEbn-Bint-alaazz. 

Celte année, la cherté des vivres s’accrut d’une manière effrayante. Le prix 
de l’ardeb du froment d’Égypte s’éleva à cent cinquante dirhems ; celui de 
l’orge dépassa cent dirhems. Les fèves Jÿ se vendaient environ quatre-vingt- 
dix dirhems l’ardeb. L’ardeb de lupins monta de cinq dirhems à soixante 
Chaque ritl(rotr; de pain coûta un dirhem d’argent ï^ij Un poulet monta 
de trois dirhems ( 8 ) à vingt. On ne tuait plus les poulets que pour l’usage des 
malades. On en pesait la chair, dont chaque dirhem fut fixé à un dirhem 
d’argent. Un melon d’eau d’été, , destiné pour les malades, cov’ilait 

cent dirhems d’argent : et chaque /uit/de ce fruit, quatre dirhems. Un coing se 
vendait trente dirhems : et chaque rifi (rotl) de viande, sept dirhems. Les 
animaux domestiques périrent presque tous, par suite du manque de fourrage; 
en sorte que l’on ne trouvait plus à louer aucune bête de somme. Les chiens et 
les chats moururent également de faim. Bien des personnes tombèrent dans 
une position misérable. L’avarice se montra partout, au point que les plus 
grands émirs , au moment où on leur servait leur repas , refusaient l’entrée de 
leurs maisons à des hommes d’un rang distingué. Le mohtesib du Caire et de 
Misr sévissait avec rigueur contre ceux qui vendaient de la chair de chien , ou 
des charognes : mais le mal allant toujours en croissant ( 9 ) , les habitants 
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mangeaient des charognes de chiens et d’autres animaux, et des cadaM-es hu- 
mains. Des mères dévoraient leurs enfants morts. Un émir vit un jour, à la porte 
de sa maison, une femme, d’un extérieur agréable, qui demandait l’aumône'. 
Touché de compassion, il la fit entrer chez lui, et fut frappé de sa beauté. Il 
fît servir un pain rond et un vase rempli d’aliments. Elle avala tout, sans 
être rassasiée. 11 lui fît apporter une ration semblable, qu’elle mangea encore, 
et continua à se plaindre de la faim. Il ne cessa de lui servir de nouveaux 
aliments, jusqu’à ce que son appétit fût assouvi. Bientôt après," cette femme 
s’appuya contre la muraille, et s’endormit. Lorsqu’on voulut la remuer, on 
trouva qu’elle était morte. On détacha de dessus son épaule un sac <^1^ , qui 
renfermait une main et un pied d’enfant. L’émir ayant pris avec lui ces objets, 
monta à la citadelle , pour les mettre sous les yeux du sultan et des émirs. Au 
mois de Redjeb, les prix commencèrent à baisser. L’ardeb de froment ne se ven- 
dait plus que trente-cinq dirhems : celui d’orge, vingt-cinq. Le Wl, après s’être 
arrêté dans sa crue, monta à seize coudées; et l’on perça la digue du khalidj 
(canal). Mais le jour de la fête de la rupture du jeûne, le fleuve baissa d’une 
manière effrayante, puis, il recommença à croître. En même temps, les prix des 
denrées montèrent : partout régnait l’inquiétude : l’avarice se montra à décou- 
vert : les fortunes diminuèrent : la position des hommes déclina; les pleurs cou- 
laient en abondance; et, dans les marchés, on entendait les cris de détresse 
d’une population en proie à la disette. 

La mortalité s’accrut , d’une manière effrayante. Chaque jour, il sortait . 
par chacune des portes du Caire, plus de sept cents cadavres. Chaque jour, dans 
l’édifice destiné à laver les morts , , on lavait environ cent cinquante 

corps, appartenant à des hommes étrangers on abandonnés .La^Js. Il n’existait 
peut-être pas, au Caire ou à Misr (Postât), un seul homme honorable ( 10 ) 


(^lo) Le qui signiûe proprement, caché, a deux sens : il désigné Un homme qui, par 

esprit d’humilité, se dérobe à la vue des hommes, en se réfugiant dans une retraite, ou se Ibrant a toute 
l’austérité des pratiques de la vie religieuse. On iit dans V Histoire des Patriarches d’Alexandrie ( t. ï , 
m. 139, p. 54) : ^ ^ restât de quoi donner à manger 

< aux religieux. » Plus loin (p, ia 6 ): 

'i!! Jost «Jusque là que ces hommes religieux, qui n étaient point en état de se 

« procurer du pain, ne pouvaient, lorsqu’ils venaient à mourir, être enterrés que sur son ordre. « 
iàilleurs (tom. lî, p. 36 ) : Tout ce qall gagnait , il le 
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^ J à la porte duquel on ne IrouTât, chaque matin un nombre de 
cadavres que Ton y^avait jetés, afin qu’il prît soin de les ensevelir (ii) et de 


« donnait aux églises, aux religieux, aux orphelins. » Plus loin (pag. 47 } • iSj^o 

«Les autres, croyants, hommes vertueux, et religieux. » Plus bss (p. 55 ) : 
* fi dépensa tout pour les églises et les religieux. Ailleurs (p. 76): 
.Ux/Jlj aJ «Il faisait des aumônes aux pauvres, aux 

« religieux, et aux malades. » Plus bas (pag. 80) : .«*3 

JL^jj «Le reste appartenait aux religieux et aux anachorètes, d entre les moines, soit hommes, 
«soit femmes.» Plus loin (pag. 109) : «tjliJîj (^J.^****^^ ‘‘fi acheta du 

« pain, qu’il fit distribuer aux religieux et aux pauvres. » Plus bas (pag 118J : ^JLJI 

.\yiâ5\_5 “Il donnait le reste aux religieux et aux pauvres. » Plus loin (p. 148) : 

mUsuo assuré que c’étaient des hommes religieux et malades. » 

Plus bas (pag. î 49) : jyUJi] « Le religieux et la veuve. Et (pag. 260) : ^ ^ 

Üulflü» « U ne cherchait à mettre dans la gène aucun religieux. » On lit dans la Chronique de 

Dkekebî (man. 646, fol. 2 r®) : UjjL^ étions des 

« hommes religieux, entièremenl occupés de notre négoce et de nos professions. » Plus loin (f. 66 r®) : 

iîjüJîj ^ “Les hommes pieux, les pauvres et les religieux. » Plus bas 

/f. 96 r®) : jy^ “ Un scheikh religieux et universellement approuvé. » Et (f* 286 v®): 

iiLï « C’était un homme digne de confiance, religieux, professant de 
« bons principes. » Soudi, dans son commentaire turc sur les poésies de ïlaliz (tom. î, pag. j 56 
éd. de Constantinople, explique le par «Homme religieux, 

«homme vertueux, » Dans la Fie de Melik-Àschr'af {de mon manuscrit, fol. 26 r®) : ^ 

p:u**A «Liaft « Combien d’hommes religieux reçurent des dons cachés. » Dans le Traité de 

la reh^on chrétienne par Ebn» Âssal (man. fol. 104 v“} : v3 leurs 

« maisons, nicnent une vie religieuse. > Dans la Fie des médecins d’Ebii-Ahi-Osaibah (m. f. 189 v®): 
iu 3 ilj àjj.)! àJLy^ v 3 «Quelquefois, il traitait, dans leurs ma- 

« ladies, les religieux, leur fournissant, de son argent, les remèdes et les aliments. » Dans 
la Description de VÈ^pte de Makrizi (tom. II, man. 798, f, 38 1 v») : wLjj! Jt 

« Elle envoyait aux anachorètes et aux religieux 
«des sommes considérables, » Dans VEistoire des hadis d'Égypte [îo\. 119 r®'' : pij 

b! « Il payait la contribution pour les pauvres et pour les religieux, lorsque 


« ceux-ci étaient dans l’indigence. 


2® Le motjyu^f surtout en Égypte, a une autre signification. Il désigne Celui qui a une position 
honorable, Gn lit dans VEistoire d'Égypte d’Âbou’Imahâsen (man. ar. 666, fol, 206 r®) : ^LlJt 
^ " Vingt-deux hommes honorables, tant sché- 

«rifs que marchands. » Ailleurs (man. 671, fol. 4 v®j : ^3J( 
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les enterrer; cet homme consacrait à ce travail la joinmée tout entière. Mais le 494 
mai allant toujours en croissant, les cadavres étaient enterrés sans avoir été 


^ » L^t <jf Les hommes honorables, qui, à raison de leur vie austère , passent , aux yeux 
« des ignorants, pour des hommes riches. » Dans la Description de VÈg^fpte de Makrizi (man. 68a, 
fol. 5o V®) désordres honteux, et la dégradation d’hommes 

«honorables. » Plus loin (fol. 56 r°): «Parmi eux, se trouvaient les 

« hommes honorables et les riches. » Dans une Histoire ^Égypte (de mon manuscrit, f. 3 g r®) : 

«Ceux qui étaient dans une position honorable. » Dans le Kitab-assolouk de 
Maknzi(tom. Il, fol. 368 r°): ^ J 

« Ils étaient au nombre de vingt-deux, tous dans une position honorable, tant schérifs que 
« marchands. ^ Dans V Histoire d'Ègypte d’Ebn-Akas (t II, fol. yS r®) : LiuijJt jfi \ 

ïLûïJt ïLûS ^ ^ répartit la dépense de la grati- 

« fication sur les principaux fonctionnaires, les hommes honorables , et même sur les kadi-alkodat » 
Plus loin (fol. 283 r®) : ^ «Les marchands et autres , faisant 

« partie des hommes honorables et distingués. » Dans V Histoire d'Égypte de Djeberd (tora. III , 
foi. Il V®) :îSj4^iLlt ^L 3 l v^U «La plupart des» hommes honorables et des 

« hommes puissants. » Ailleurs (fol. 267 v®) ; oJJt jJLJt Jjbt « Les hommes savants , 

« et les plus honorables d’entre les habitants du pays. » Burckhardt {Properb, p. 1 44 ) explique le 
mot par décent. On lit dans le Voyage du scheikh Refah (page 82) : 
jLs^\ « Des femmes riches, et dans une position honorable. » 

Le mot désigne : Une vie régulière, une conduite religieuse. On lit dans VHvftoire des kadis 
d'Égypte (fol. 81, r®) : J.3>! ^ y \ « Abou»Obaïd était du nombre des hommes re- 

« ligieux. » Plus loin (fol. 82 v®) : j ^ « Il était célèbre pour sa 

« science, sa piété, son austérité, » Dans l’iïiVfoire naturelle de Soïouti (inan. de S. Germ. 162, fol. i 3 
O : ^UxJî^jJuJb ^ Elle était du nombre des femmes qui sont con- 

« nues pour leur vie religieuse et leur austérité. » Dans le Kâmel d’Ebn-Athir (t. III, fol. 176 r^) . 

J.a>l « Les hommes religieux et vertueux périrent.» Dans 

d’Abou’lmahâsen (m. 671, f. 2 r^j : '' Touloun était célèbre pour sa con- 
« duite religieuse. » Dans la Description de V Égypte de Makrizi (tom. I, man. 797 , fol. 269 v®j : 
yJï]j Jj»! «Il répandait ses aumônes sur les hommes pauvres et sur 

« les hommes religieux. » Dans V Ouvrage biographique de Taki-eddin-Fâsi tom. II, 

fol. 62 v°): LjL^^ ^ prêchait et chantait les louanges de Dieu, avec 

« une conduite vertueuse et irréprochable. » Dans Y Ouprage historique de Djemâl-eddin-Ebn-Wâsel 
{fol. 33 vo) : yu» ! « Les hommes les plus distingués par leur vie religieuse. » Dans la Chronique 
de Dbéhébi(man. 646, fol. 333 r*») : 

retirée, et la pratique la plus pure de la religion. » Dans %$ Kartas (pag. 266) : 

Obu-Jtj «Les religieux et les anachorètes. » Il paraît que le moty^ désigne aussi me posîdon 
aisée , honorable. On lit dans les Opuscules de Makrizi (fol. ïît v®) ; J.»! ^ « Quel- 

II. {quatrième partie,) " ^ 
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lavés ni enveloppés d’un linceul. Un mort était porté en terre couvert d’un 
vêtement; mais à peine se trouvait-il déposé dans la fosse, qu’on lui enlevait cet 
habit pour ensevelir un autre mort; et le même linceul servait ainsi pour un 
grand nombre de cadavres. Bientôt, il ne fut plus possible d’enterrer les corps 
dans des tombeaux, attendu la multiplicité des décès, et le petit nombre de 
ceux qui pouvaient creuser la terre. On ouvrit de grandes fosses, dans lesquelles 
on jetait pêle-mêle les cadavres des hommes, des femmes et des enfants, jusqu’à 
ce que cette cavité fût remplie, après quoi , on la recouvrait de terre. On cher- 
cha des hommes pour porter les corps et les jeter dans ces fosses. Ils recevaient 
pour chaque mort un demi-dirhem. Ils enlevaient le cadavre, et l’allaient jeter, 
soit dans une fosse, soit dans le Nil, s’il se trouvait dans le voisinage. I^s Wàli 
du Caire et de Misr portaient les morts dans des filets placés surdes chameaux. 
Les corps étaient suspendus de chaque côté par les pieds et les mains, et on allait 
les jeter dans des fosses creusées au milieu des buttes sans qu’on prît la 
peine de les laver et de les ensevelir. Des cadavres, en grand nombre, étaient 
précipités dans les puits jusqu’à ce que ces puits fussent tous remplis, après quoi, 
on les recouvrait de terre. Il péril aux extrémités de la ville quantité d’habitants, 
dont les corps demeuraient sur les chemins et étaient dévorés par les chiens. 
De nombreux cadavres même furent mangés par les hommes. Dans l’espace d’un 
seul mois, le nombre des décès dont on put avoir connaissance s’éleva à douze 
mille sept cents. La mortalité fut grande dans tous les cantons de l’Égypte ; en 
sorte que les bourgs entiers restèrent sans habitants. 

Dans toute la Syrie, les pluies éprouvèrent un retard effrayant... On arriva 
au commencement de l’hiver, qui eut lieu le jeudi sixième jour de Safar, cor- 


« ques-uns des hommes honorables. » Dans VBîstoire d’Aboulmahâsen (man. 667 , fol. 87 v”) : 

vî * Sa position était honorable. » Dans VHistoire d'Espagne de Makarri ftom. I , 

fol. 227 v°) : Jjil U * Souvent les hommes considérables se livrent 

« à des divertissements durant la nuit. » 

Quelquefois, le mot est employé avec le même sens, comme dans ce passage de VSistoire 

C-w U « Tout ce qui 


des Patriarches 
« fut constaté 


larches d* Alexandrie (tom. II, p. 385 )î üUiîf ^ v 

staté en lui, la foi, et une vertu digne d’approbation. » Le terme 


se rencontre dans le 


sens de religieux. On lit dans un passage de VHistoire des hadis d Égypte (fol. laS r®j : 1 ^-^. 
Cétait un homme vertueux , qui gardait fréquemment le silence. » 

(il) Je lis jvSXàSü au lieu de 
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respondant au sixième du mois de Kanoun premier, et l’on ne vit pas tomber 
de pluie. Les prix des denrées, dans la Syrie, devinrent exorbitants et les eaux 
tarirent. Il en coûtait un dirliem pour abreuver une seule fois un animal de 
somme; et un homme , pour boire une fois , payait un quart de dirhem. 11 ne 
resta plus ni herbe, ni pâturage. A Damas, le prix àxighirarah w de froment 
s’éleva jusqu’à 170 dirhems. Le rotl et deux oukiah de pain se vendaient un 
dirhem, la viande coûtait quatre dirhems et demi le rotl. 

Cependant le scheïkh Scherf-eddin-Ahmed>ben-Ibrahim-ben-Sabbâg-Kazâzi 
fit une lecture du Sahih de Bokhâri, dans la mosquée djami, sous la coupole 
de msr (l’aigle), le dimanche neuvième jour de Safar. Cette nuit-là même la 
pluie commença à tomber, continua pendant quarante joure, et à la pluie suc- 
céda la neige. Cet événement combla de joie la population. Toutefois, les prix 
des denrées allaient encore en croissant; mais enfin ils diminuèrent. Dans le 
Hedjaz, la disette se fit sentir avec une extrême violence. A la Mecque le ghi- 
rarah de froment se vendait douze cents dirhems. Dans le mois de Redjeb, la 
foudre tomba sur la coupole du puits de Zemzem, et tua le scheïkh Âli-ben- 
Mohammed-ben-Abd-esselam, muazzin de la mosquée Harem, tandis qu’il an- 
nonçait la prière du haut du toit de la coupole. 

Cette même année, le onzième jour du mois de Ramadan , la mère de Melik- 
Âdel-Salamesch , fils de Melik-Dâher , arriva de l’empire de Constantinople à 
Damas (12), et le dix-huitième jour du même mois elle prit la route du Caire. 
Cette année vit mourir Melik-Saïd-Ilgâzi, fils de Modaffer-Fakhr-eddin-Kara- 
arslan-Ortoki , souverain de Mâredin, après un règne d’environ huit années. 11 
eut pour successeur, son frère, Melik-Mansour-Nedjm-eddin-Gâzi. 

Le samedi, dix-septième jour du mois de Schewal, le sultan partit du château 
de la Montagne, à la tête des armées de r%yple, et se dirigea vers la Syrie. Il 
laissa pour gouverner en son absence, l’émir Scheras-eddin-Keritah et son fils 
Melik-Moudjâhid-Anes. Il fît son entrée à Damas le samedi, quinzième jour du 
mois de Dhou ’kadah; ce fut l’émir Nisari qui porta le parasol au-dessus de la 


(la) Suivant Nowaîri (fol. iSgv”), cette princesse arriva à Damas le onsième jour du mois de 
Ramadan , et choisit pour sa demeure la dâj^alhadith (la maison destinée à-l’ensrigneroent de» tra- 
ditions) Dâheriâh, Le vice-roi de Damas, rômir Iza-eddin-Aïbek-HaiBâvn-üâhCTi, lai envoya des 
dons, des pr&ents, des objets précieux, et la traita avec les égards les plnsr rï^p^qjlpeux. 


5 . 
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tête du princç. Taki-eddiu-Soulelman fut installé dans la place de kâdi de Da- 
mas, en remplaçaient de Scherf-eddin-Hasan-ben-Abd-allah-ben-Kodamah- 
Idoukaddesi, qui était mort le vingt-deuxième jour de Schewal. Le seizième 
jour du mois, on revêtit de la khilah les émirs et les fonctionnaires de l’État. Le 
sâhib Fakhr-eddin-Khalili commença à exercer contre les habitants de Damas, 
wâli et schâdd (inspecteurs), de nombreuses exactions. Il plaça des gardiens 
auprès de Sonkor-alasar, shâdd (inspecteur) des bureaux, destitua Asendemur- 
Kurdji wâli de la banlieue ^1 J,!j, qu’il remplaça par Ala-eddin-ben-.Aldjâki. Il obli- 
gea Alasar et les autres fonctionnaires de payer des amendes considérables ( 1 3). 
Le vingt-quatrième jour du même mois, Melik-Modaffar, prince deHataali, arriva 
à Damas. Le sultan sortit à sa rencontre elle combla d’honneurs. Un nombreux 
corps de troupes prit la route d’Alep. Le vendredi, vingt-huitième jour du mois, 
le sultan fit la prière dans la grande mosquée des Ommiades. Il revêtit d’une 
robe d’bonneur le khatih (prédicateur) de cet édifice, qui était le kadi aikodat 
Bedr-eddin-Mohammed-ben-Djamâah. Le lundi , deuxième jour du mois de 
Dhou’lhidjab , l’émir Izz-eddin-Aibek-Hamâwi fut destitué des fonctions de 
naîb de Damas. On mit le séquestre sur ses chevaux et sur ses biens. L’émir Seif- 
eddin-Aghirlou-Adeli, qui était âgé d’environ trente ans, fut promu au rang 
de naïb de Damas. Aibek-Hamâwi fut mis en possession de Vikta, que son suc- 
cesseur Aghirlou occupait en Égypte; et il fut revêtu d’une robe d’honneur (i 4). 
Le huitième jour de ce mois, on nomma aux fonctions de visir de Damas, en 
remplacement de Taki-eddin-Taubah, le wakil du sultan, Schehâb-eddin-Ahmed- 


{i3) Suivant Nowaïri(fol. i4ov®), il exigea de chacun de ces fonctionnaires le montant d’une 
année de son traitement II taxa Schehâb-eddin-£bn-Assalous à quatre-vingt mille dirhams^ 
L’émir Schems-eddin-Sonkor-alasar resta en possession de son emploi, üétait lui qui était chaigé 
de faire payer les contributions imposées à Asenderaur et aux autres fonctionnaires. Et toutefois, il 
payait lui-méme les sommes auxquelles il était taxé. 

(lé) Suivant Nowaïri, Aïbek-Hamâwi s’étant présenté à l’audience du sultan, ce prince lui 
adressa de vifs reproches sur sa mauvaise conduite, sa cupidité, et les taxes illégales qu’il avait le- 
vées. Il fit saisir les beaux chevaux de cet officier, ses richesses, ses étoffes. Ensuite il le destitua de 
la place de naib, et la conféra à son mamlouk, l’énûr Scïf-eddin-AgMrlou-Adeli, qui entra en 
fonctions ce jour-la même. Bientôt après , le sultan fit revêtir de la hhildh Aïbek-HarnAvri , et le gra. 
tifia de l’/éta que Seïf-eddin-Aghirlou possédait en Égypte. Hamâwi, après sa destitution , quitta le 
palab appelé Dâr-assaadah, et alla habiter la maison appelée Habischi, située dans le quartier 
nommé kassâm ^^LâïJî (les marchands de plats). 
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ben-Ata-Adrai, fe hanefî, mohtesih de Damas. Le douzième jour du même mois, 49C 
le sultan prit la route de Hems, afin de se livrer au plaisir de la chasse. Il fit, 
son entrée dans cette ville, le dix-neuf du mois, et y reçut le naib d’Alep et les 
autres naîbs. Au moment où l’année se termina , le sultan était campé dans 
sa tente, près de Djousiah village du territoire de Hems, et qu’il avait 

acheté. 

Cette année le schérif Scliems-eddin-Mohammed-ben-Schehâb-eddin-Mo- 
hammed-ben-Schems-eddin-Mohammed, kadClasber, fut nommé aux fonctions 
de nakib des schérifs de l’Égypte, après la mort du schérif Izz-eddin- Ahmed-ben- 
Mohammed-ben-Abd-errahman-Halebi. La place de kadi des Hanbalis, à Damas, 
qui était vacante par la mort de Schems-eddin-Hasan-ben-Abd-allah, fils du 
scheïkh Abou-Omar, fut donnée à Taki-eddin-Aboulfadl-Souleïman-ben-Hamzah. 
Dans le même temps, Melik-Mouwaiad-Hizebr-eddin- Daoud, fils de Modaffar- 
Mohammed-Ali, fut promu au rang de souverain de Yemen , comme successeur 
de son frère Melik-Aschraf-Moumahhid-eddin-Omar, qui était mort à l’âge d’en- 
viron 70 ans. 

Le kadi-alkodat , dhou’lriasataîn Taki-eddin-Abourkâsem-Abd-errahraan-beu- 
Tadj-eddin-Abou-Mohammed-ben-Abd'alwahâb-ben-Khalaf-ben-Abi’lkâsem-ben- 
Bint-Alazz-Alâmi , le schaféi, mourut au Caire. Le kadi-alkodat des hanbalis de 
Damas, Scherf-eddin-Abou’lfadaîl-ben-Kodamah-Moukaddesi, mourut à Damas 
à l’âge de cinquante-sept ans. Parmi les autres morts , on compta : 1° l’homme 
éminent Zeïn-eddin -Abou’Iberekat-Mounadja-ben-Othman-ben -Asad-ben-Mou- 
nadja-Tenoukhi-Dimaschki, le hanbali. Il mourut à Damas, âgé d’environ 
soixante-cinq ans. a°Le sâhib Mouhii-eddin-Abou-Abd-allah-Mohammed-ben- 
lakoub-ben-lbrahim-ben-Hibet-^llah-ben-Annahhas-Amidi-Halebi, le hanéfi. Il 
mourut à Damas à l’âge de q^re-vingt-un ans. Ce fut le plus célèbre seheikh 
(docteur) parmi les jurisconsultes hanéfis. Il avait été nommé kadi d’Alep, puis, 
visir de Damas. 3° Tadj-eddin-Abou-Abd-allah-Mohammed-ben-Abd-esselam-ben- 
Abi-Asroun-Temimi-Mauseli, le schaféi, mourut à Damas, âgé de quatre-vingt-cinq 
ans. 4° Le moukri (lecteur) l’anachorète, Scherf-eddin-Abou’llhenâ-Mahmoud- 
ben-Mohammed-ben-Dahak-Iarefi, mourut à Damas, àfâge de soixante et onze 
ans. 5“ Sirâdj-eddin-Abou-Hafs-Omai>ben-Mohammed-ben-Hasan , le wamlk 
(copiste), le poète, mourut âgé d’environ soixante-dix ans. 

Le secopd jour du mois de Moharrem, le sultan se rendit de à Damas. ^9^ 
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Le vendredi, quatrième jour du même mois, ce prince fit la prière dans la mos- 
quée djami des Omraiades. Il reçut un grand nombre de placels qui lui étaient 
adressés. Ayant aperçu un homme qui tenait dans sa main une requête , il 
s’avança vers lui, fit quelques pas , et prit lui-même le placet de la main de cet 
homme. Le dix-septième jour du mois, il conféra au sultan Melik-Kâmel-lNâser- 
497 eddin -Mohammed, fils de Melik-Saïd, fils de Melik-Sàlih-Imad-eddin-Israaïl, 
fils de Melik- Adel-Abou-Bekr, fils d’Âïoub, le rang d’émir de Tabl-khanah , a 
Damas. 

Le vingt et unième jour de ce mois, on arrêta l’émir Asendemur-Kurdji , qui 
fut enfermé dans la citadelle de Damas. Sonkor-alasar fut destitué des fonctions 
de schàdd (inspecteur) des bureaux de Damas, et eut pour successeur l’émii' 
Falh-eddin-Omar-ben-Mohammed-ben-Sabrah. Le matin du mardi, vingt- 
deuxième jour du mois, le sultan partit de Damas, à la tête de ses troupes, et 
prit la route du Caire. Déjà les esprits des émirs étaient échauffés , et ils avaient 
comploté l’assassinat du sultan. Ce prince, continuant sa marche, vint descen- 
dre à Aoudjâ UjJI dans le voisinage de Ramlah. Les émirs se réunirent auprès 
de lui, dans le dekUzy^x II donna ordre de faire venir l’émir Nisari, et le 
manda de la manière la plus pressante. Lorsqu’il arriva, le sultan ne se leva pas 
pour lui, ainsi qu’il avait coutume de le faire. Il lui adressa des discours pleins 
de dureté, et l’accusa d’entretenir une correspondance avec les Tatars. Il s’en- 
suivit entre eux une altercation. Ensuite, le sultan s’étant levé, les émirs se disper- 
sèrent. Cette scène ayant réveillé en eux une haine qui n’était qu’assoupie , ils 
se réunirent chez l’émir Hosam-eddin-Lâdjin, le naïù. Parmi eux, se trouvait 
Nisari, qui demanda à Lâdjin (i5) les motifs du traitement qu’il venait d’é- 
prouver de la part du sultan. Le naîb répondjjt : Les mamJouks du sultan ont 
écrit, en ton nom, des lettres adressées aux ont présentées au 

prince, en assurant qu’elles avaient été rédigées par toi. Il a été décidé que, 
dans le moment où le sultan arriverait en Égypte, il te ferait arrêter, ainsi que 
moi, et les principaux émirs. Ses mamiouks prirent les devants et résolurent de 
prévenir le sultan. Ils montèrent à cheval le mardi, vingt-septième jour de Mo- 
harrem, à l’heure de midi. Cette troupe se composait de Làdjin, Nisari, Kara- 
sonkor, Kab^at-alhadj-Behadur, le hâdjib^ et de plusieurs autres. Ils faisaient 


(iS) Je lis JL< an Ken de 
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porter avec eux plusieurs charges de tambours. Ils s’avancèrent en armes jus- 
qu’à la porte du dehliz. Les tambours firent entendre des sons guerriers, et plu- 
sieurs des mamiouks adelis montèrent à cheval, et engagèrent le combat. Teklan 
X 4 deli s’étant avancé, l’émir Lâdjin lui asséna un coup qui lui enleva une bonne 
partie du visage. Teklan, de son côté, blessa le cheval de Lâdjin. L’émir Bedr- 
eddin-Bektout-azrak Yadeli fut tué dans sa tente; l’émir Seïf-eddin-Batkhas- 
Àdeü eut le même sort. Il s’était enfui vers le dehliz; mais, atteint à la porte de 
cette tente, il fut massacré. Plusieurs des Mamiouks adelis reçurent des bles- 
sures. Melik-àdel n’osant pas résister, sortit par la partie postérieure du dehliz, 
monta sur le cheval de X&.rmiibah, passa sur le pont de la rivière d’Aoudjâ, se 
dirigeant vers Damas, sans avoir été aperçu de qui que ce fût. Cinq de ses 
Mamiouks purent seuls l’atteindre. Lâdjin se précipita dans le dehliz, mais n’y 
trouva plus Melik-Adel. Informé de la fuite de ce prince, il se mit à sa pour- 
suite, mais ne put le joindre, et regagna le dehliz. Dès que les émirs l’aperçu- 
rent, üs marchèrent à pied près de son étrier jusqu’au moment où il descendit 498 
de cheval. Le règne de Ketboga fut de deux ans et dix-sept jours, depuis le 
moment où il s’assit sur le trône, dans le château de la Montagne, le mercredi 
vingt et unième jour de Moharrem, l’an 694, jusqu’à celui où il quitta le dehliz, 
dans le campement d’Aoudjâ, le mardi, vingt-septième jour de Moharrem, 
l’an 696. 
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RÈGNE 


DU SULTAN MELIK-MANSOUR-HOSAM-EDDIN-LADJIN- 

MANSOURI. 


Il portait le suroom de Saghir (le Petit). Il avait été primitivement au nombre 
des Mamlouks de Melîk-Mansour-Ali, fils de Melik-Moëzz-Aïbek. Après la déposi- 
tion de ce prince, il fut acheté par l’émir Seïf-eddin-Kelaoun, pour une somme 
de sept cent cinquante dirhams, de celui qui n’était pas son légitime proprié- 
taire, Kelaoun ayant reconnu que Lâdjin était un des Mamlouks de Melik-Man- 
sour, il l’acheta une seconde fois, d’après un acte de vente dressé par le kadi- 
alkodat Tadj-eddin-Abd-elwahhab-ben-Bint-alaazz, au nom de Melik-Mansour, 
qui était alors absent, et résidait dans les États de Lascaris. A l’époque de la 
vente, Lâdjin reçut le surnom de Sdwukair (le Rousseau). Élevé auprès de Ke- 
laoun, il fut connu sous le nom de lAà^iia-assagkir (le Petit). Il monta en grade au 
service de cet émir, depuis le ^osleà'Âouschâki (page) jusqu’à celui de Silahdâr. 
Kelaoun étant parvenu au trône, lui accorda le rang d’émir, et le nomma naib 
(gouveraeur) de Damas. Le nouvel émir ne portait alors d’autre nom que celui 
de lAdjin-ajjff^/fiA II mena dans son gouvernement une conduite irréprocha- 
ble , et mérita l’attachement de la population par suite du désintéressement 
qu’il montrait, et de son éloignement à prendre les biens de ses administrés. A 
l’avènement de Melik-Aschraf-Khalil, fils de Kelaoun, il fut arrêté, ainsi que nous 
l'avons rapporté plus haut. Ensuite, il occupa différents emplois, jusqu’au mo- 
ment où il marcha contre Ketboga, qui prit la fuite devant lui. Lâdjin s’établit 
dans le dehlis, qui était placé dans le lieu d’Aoudjâ, ou, suivant d’autres, a 
Ladjoun. Les émirs se réunirent auprès de lui, savoir : Bedr-eddin-Nisari- 
Scberasi, Schems-eddin-Kara-sonkor-Mansouri, Seïf-eddin-Kandjâk , Seïf-eddin- 
^\i&à\iv-iàh.a.àl,Vémir-Hddjeb; Seïf-eddin-Kurd, Hosam-eddin-Lâdjin, le silah- 
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dar-'^ouvm^Vostaddr; Bedr-eddin-Bektasch-Faklui, Vé^mr-silah; Izz-eddin-Àïbek, 
le Mflzm(/rf/-(lrésorier);njeinal-eddin-Akoiisch-MauseIi; Moubariz-eddin, Yémù'- 
schikar (grand veneur) Seïf-eddin-Bektemur, le silahdàr; Seif-eddiu-Selar; Seif- 
eddin-Tagdji; Seïf-eddin-Kurdji; Izz-eddin-Taktetaï; Seif-eddin-Barlelai , et plu> 
sieurs autres: on chargea le trésor sur des mules 5 on renversa le dehliz. Et 
tous marchèrent à la suite de Lâdjin jusque vers le coucher du soleil : ils 
allèrent camper dans le voisinage de lazour; tous en corps, se présentèrent 
devant Lâdjin, et s’accordèrent à le reconnaître pour sultan. Ils lui imposèrent 
pour condition d’être, à leur égard, comme l’un d’entre eux ; de ne jamais rien 
décider sans eux; de ne point donner trop de pouvoir à ses Mamlouks, et de 
ne leur accorder aucune prééminence; ils exigèrent qu’il jurât d’observer ces 
engagements. Dès qu’il eut prêté serment, l’émir Kandjak-Mansouri lui dit: 499 
Nous craignons que, lorsque tu te verras assis au rang de sultan, tu n’oublies 
ce qui a été convenu entre nous et toi, que tu ne donnes de l’avancement à tes 
Mamlouks et que tu ne combles de tes dons ton mamlouk Mankoutimour. 
Lâdjin jura une seconde fois qu’il ne ferait rien de tout cela, et qu’il ne s’écar- 
terait en rien des conditions auxquelles il s’était engagé et qui lux avaient été 
imposées. Alors les émirs lui prêtèrent serment de fidélité, ainsi que les officiers 
de l’État; et il prit le titre de MeUk-Mmsour. Il monta à cheval, escorté des 
attributs de la souveraineté, le mardi vingt-septième jour du mois de Mohar- 
rem; après avoir ainsi passé la nuit, il se dirigea vers Sekrir, et de là vers 
Gazah. Lorsqu’il fut entré dans cette ville, l’émir Nisari porta le parasol 
au-dessus de sa tête. On fit la khotbah au nom du nouveau prince, dans les 
villes de Gazah, de Jérusalem, de Safad (i), de Karak et de Nabolos, et l’on y 
battit les tambours destinés à l’annonce des bonnes nouvelles. La poste était 
partie de Gazah , et l’émir Seîf-eddin-Selar le béridi s’était rendu au château de la 
Montagne, pour recevoir le serment des émirs qui s’y trouvaient. Lâdjin, étant 
encore dans la ville de Gazah, déclara qu’il remettait aux habitants de l’Égypte 
et de la Syrie les reliquats des contributions. Il partit de cette ville le jeudi, 
premier jour de Safar, et vint camper, le huit du même mois, en dehors de 
Belbeïs. Les émirs d’Égypte sortirent à sa rencontre, et lui prêtèrent serment de 
fidélité. Il en partit dès le matin, et alla passer la nuit près de la mosquée de 


fi) Je lis au Uea de 
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Tibr. Il monta à cheval le matin du vendredi , neuvième jour du mois, et arriva 
au château de la Montagne. Il se rendit ensuite, suivant -l’iisage, au meidnn 
(hippodrôme) sultan i, environné des attributs de la souveraineté, et traversa 
le Caire, depuis la porte de î^asr jusqu’à celle de Zawilah; il était revêtu d’une 
kUlah^ donnée par le khalife, et qui consistait en une robe noire, avec de 
larges manches. On portait devant lui le diplôme d’investiture Ensuite 
il regagna la citadelle ayant à côté de lui le khalife. Cet événement eut lieu le 
jeudi, quinzième jour du mois. Le jour même de l’arrivée du nouveau sultan, 
les prix des denrées baissèrent de moitié, ce qui causa une grande joie parmi 
la population. Le froment, qui se vendait quarante dirhems l’ardeb, ou un 
peu moins, tomba à vingt dirhems; l’oi'ge, qui valait trente dirhems l’ardeb, se 
vendit au prix de dix dirhems ; le rotl de viande, au lieu d’un dirhem et demi , 
se paya un dirhem et un quart. En même temps les capitaux affluèrent, et la 
prospérité se répandit partout. 

Le sultan nomma au rang de naïb-assahamh (vice-roi) de l’Égypte l’émir 
Schems-eddin-Kara-sonkor-Mansouri. L’émir Seïf-eddin-Selar fut installé comme 
ostaddr; l’émir Seïf-eddin-Bektemur, le süahdâr, fut nommé émir-djamldr; 
l’émir Seïf-eddin-Behadur-alhadj , hâdjib; l’émir Seif-eddin-Kandjak-Mansouri 
fut promu au grade de naïb de la Syrie. On défendit au vizir d’exercei' aucune 
vexation, de prendre les héritages d’une manière illégitime, et d’imposer aux 
marchands la nécessité d’acquérir telle ou telle sorte de denrées (a). Toute la 
population adressa au ciel des vœux en faveur du sultan. 


(a) ttLe verbe qui se construit avec la préposition ^ , signiBe : Imposer me denrée à m 
homme , le forcer de F acquérir à m pria: excessif que Von a fixé soi-même. On Ht dans le Fahihat-> 
alkkolafâ d’Ebn-Arabschah (pag. 2^7) : ^ « Us le vendirent de force 

« aux marchands de Bokhara et de Samarkand. » Dans XBistoire d*J.!ep (man. an 726, fol. 89 v®, : 

ïLyCx Jjs) « II imposa 

<t aux hanitants de Hamah et aux principaux de la ville du froment, qu'il taxa à un prix ait-dessus 
t' de sa valeur, et il les força de Tacheter. » Dans Thisloîre d’Ebn-Khaîdoun (tom. W, fob 207 v®) * 
« II imposa des denrées aux marchands. » Dans VRtstoire de KeCirowan 
(man. 7S25 fol. 90 r®) : «Où est le coton que je Taî forcé 

«d’acheter. » Dans V Histoire d* Égypte d’Abou’lmahâsen (man. 66^, fol 96 v^) : jJS\ 

« Les marchands perdirent une grande partie de 
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Quant à Ketboga, il envoya devant lui son ///ni>^^c^«/-«r(grand-veneur)qui était 
blessé, et qu’il avait chargé de faire à l’émir Aghirlou,/iajô de Damas, le récit des 
événements qui venaient de se passer. Cet officier entra dans la ville le mercredi, 500 
dernier jour de Moharrem, et des bruits de toute espèce circulèrent dans cette capi- 
tale. Aghirlou fit prendre les armes aux troupes, et les plaça en dehors de la 
porledeNasr. Un peu avant le coucher du soleil, Ketboga arriva, acccompagné 
de deux personnes seulemenl.il monta à la citadelle, où les émirs et les kadis se 
présentèrent devant lui, et les émirs renouvelèrent leurs serments de fidélité (3)* 
Ensuite il fit mettre le séquestre sur les biens de Lâdjin. Au commencement du 
mois de Safar, l’émir Zein-eddin-Hanéfi (4) arriva, et organisa l’administration. 

Le treizième jour du même mois, on apprit, à Damas, que Lâdjin avait été 
reconnu sultan, et que les tambours avaient annoncé cet événement à Safad, à 
Karak et à Nabolos. Ketboga résidait dans la citadelle de Damas, et n’en des- 
cendait pas. Il fit partir l’émir Seif-eddin-Taksaba-Nâseri, avec plusieurs autres 
personnes, pour s’informer du véritable état des affaires. Ces envoyés, à leur 
retour, lui confirmèrent la nouvelle de l’avénement de Lâdjin au trône. Le 


« leur fortune, attendu qu’on les avait forcés de prendre les denrées aux prix les plus exorbitants. 
Dans la Vie de Kelaom de Nowaïri (fol. 142 r”) : J-æ! 

« 11 imposa cette denrée aux habitants de Damas, pour un prix infiniment supérieur à sa valeur 
« réelle. » Dans la Description de l'Égypte de Maluizi (man. 68 a, fol. BSg r°) : si* J-at 

J.UÆ jUv! ÏJ* «11 força les habitués de ce marché à acquérir un grand nombre 

« de cruches de sirop de cannes. » Ailleurs (man. 797, fol. 299 v») : ïoUl_j 1 

iJôlj « H força les marchands et les revendeurs de prendre ces denrées aux prix les plus 
«exorbitants.» Dans le même omtage {chapitre des impôts) : ^LàJI 

« forçait la population d’acheter des poulets . . . Et personne, dans aucune province, ne pouvait 
« acquérir un ou plusieurs poulets, si ce n’est du fermier. » Dans le Kitab-assolouk du même histo- 
rien (tom. 1, p. giS) ; Jl>! âJ'^Lb ‘* 7 ÏiLâ 31 » E força les marchands du 

« Caire d’acheter ces objets, à trois fois leur valeur. » Ailleurs (tom. 111 , fol. i 3 r“) : 
jS^] » 11 les força d’acheter du sucre. » Dans le Gulistan de Sadi (p. ti 6 , ed. Gentio), on lit : 
— « Il le vendait aux riches à un prix forcé.» 

(8) Je lis , au lieu de ^Lpîîl. 

( 4 ) Nowaïri dionne à ce personnage le nom de Schd^ab^din, et nous apprend qu’il exerçait , 
sous Melik-Adel, les fonctions de visâr. 

< ' 6 . 
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vendredi, seizième jour du mois, Ketboga nomma un grand nombre d’émirs 
et abolit plusieurs contributions : il en fit dresser un acte, qui fut lu dans la 
principale mosquée. 

Cependant, Melib-Mansour-Lâdjin envoya l’émir Sonkor-alasar, qui se trouvait 
auprès de lui en Égypte. Cet officier arriva sous les murs de Damas , le quator- 
zième jour du mois, et s’y arrêta trois jours, durant lesquels il fit tenir des 
lettres aux émirs ainsi qu’à d’autres personnages, reçut leur réponse et le ser- 
ment des émirs. De là, il se rendit à Karà, où se trouvait un grand nombre d’é- 
mirs qui y avaient été envoyés pour une expédition. Il leur fit prêter serment 
ainsi qu’à plusieurs autres personnes. D manda toutes ces nouvelles en Égypte. 
Ensuite, il se transporta à Ludd, où il s’établit à la tête d’un corps nombreux 
pour garder le pays. Ketboga ignorait complètement tout ce qui se passait. Le 
samedi, vingt-quatrième jour du mois, l’émir Seïf-eddin-Kedjken arriva accom- 
pagné d’un grand nombre d’émirs, qui avaient été envoyés à Rabbab, pour une 
expédition guerrière. Ils vinrent camper dans le Meïdan-aîhasa , placé près de 
la mosquée appelée Mesdjid-alkadam (la mosquée du pied), et proclamèrent 
ouvertement le nom du sultan Melik-Mansour-Lâdjin. Ils entrèrent en négo- 
ciation avec les émirs de Damas, qui vinrent successivement et par troupes se 
réunir à eux. Ketboga, voyant ses affaires entièrement désorganisées, prit le parti 
de pourvoir à sa sûreté; il se dit : Le sultan Melik Mansour a été mon camarade; 
maintenant, je serai à son service; je lui serai soumis. 

L’émir Djâgan-Hosâmi le fit entrer dans un lieu dépendant de la citadelle. 

Cependant, les émirs s’étanl réunis à la porte du meïdan prêtèrent serment 
de fidélité à Melik-Mansour, et lui adressèrent leur adhésion écrite. Djâgan, oc- 
cupé de la conservation de la forteresse, y plaça des hommes sûrs, chargés de 
garder Ketboga. Toutes les portes de Damas furent fermées, à l’exception de la 
porte de Nasr. Les troupes, bien armées, allèrent camper en dehors de la ville, 
et environnèrent la forteresse, dans la crainte que Ketboga ne vînt à s’échapper, 
et ne se réfugiât d’un autre c6té. Des bruits nombreux circulèrent parmi le 
peuple. Une foule immense se tenait réunie sous les murs de Damas; et la 
presse était si grande dans l’espace compris entre la porte de Nasr et celle de 
la citadelle, que beaucoup de personnes tombèrent dans le fossé, et qu’il en 
périt environ dix. Les choses restèrent dans cet état jusqu’au samedi suivant. 
Après Yasr, on battit, au haut de la citadelle, les tambours destinés à l’annonce 
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des bonnes nouvelles, et l’on fit ouvertement des vœux pour Melik-Mansour (5). oOi 
Les mêmes souhaits furent répétés au haut des minarets , la nuit du dimanche; 
et les tambours qui annoncent les nouvelles heureuses furent battus aux portes 
des émii-s. Le dimanche, on rouvrit les portes de la ville; les émirs et les kadis 
se réunirent dans la maison appelée Ddr-assaadah ïaUJI jÎ5. Les émirs prêtèrent 
serment de fidélité en présence de l’émir Âghirlou, naib (vice-roi) de la Syrie, 
qui jura, de son côté, et témoigna une joie extrême. Il monta ensuite sur les 
chevaux de la poste, accompagné de l’émir Djâgan, et se rendit en Égypte. 

Cependant l’émir Sonkor-alasar, qui se trouvait dans la ville de Ludd, ayant eu 
connaissance de ces nouvelles , prit la route de Damas, où il fit son entrée le 
jeudi, vingt-neuvième jour du mois. Les habitants étaient sortis à sa rencontre, 
tenant à la main des fiambeaux allumés. Les principaux de la ville se rendirent 
auprès de lui; et l’on proclama que tout homme qui avait quelque réclamation 
à faire n’avait qu’à se présenter à la porte de l’cmir Schems-eddin-Sonkor-alasar. 

Le vendredi, premier jour du mois de Re i-premier, on fit, à Damas, la 
khotbah au nom de Melik-Mansour. Le vendredi suivant, l’émir Hosam-eddin, 
Xostadâr, arriva à la tête des troupes d’Égypte pour recevoir le serment des 
émirs. Ce serment fut prêté par eux dans la maison de Dâr-asscmdah, le samedi, 
neuvième jour du mois. On lut aux émirs les lettres de Melik-Mansour, annonçant 
qu’il avait été reconnu pour souverain ; qu’il s’était assis sur le trône dans le châ- 
teau de la Montagne; qu’il avait obtenu une adhésion universelle; qu’ensuite 
il était monté à cheval, revêtu des robes d’honneur données par le khalife, et 
faisant porter devant lui le diplôme d’investiture, émané du prince des croyants, 
Hâkem-bi-amr-allah-.\bou’lAbbas-Ahmed. 

Le lundi, onzième jour du mois, l’émir Djâgan-Hosâmi arriva d’Égypte. 
Kelboga, amené en présence de l’émir Hosâm-eddin, Vostaddr, de l’émir Sejf- 
eddin-Kadjken et du kadi-alkodat Bedr-eddin-Mohammed-ben-Djemâah, jura 
de rester soumis à Melik-Mansour, de le seconder et de lui témoigner un zèle 
sincère. Il déclara être content du poste qui lui avait été assigné par le prince, 
savoir : le gouvernement de la forteresse de Sarkhad. Il s’engagea a n’avoir 
avec personne aucune correspondance, aucune conférence, et de ne chercher 
à séduire qui que ce fût (6). 

( 5 ) Je lis au lieu de 

(6) Je n’ai pas hésité à lire, avec Novrairi, liA»! 'Û au lieu de que présente 
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Ce même jour, Taki-eddin-Taubàh fut installé dans le rang de vizir de Damas ; 
il eut pour successeur, dans les fonctions d’inspecteur du trésor, Amin-eddin- 
ben-Helal. Et le Scbeïkb-Arain-eddin-Iousouf-Roumi fut nommé mohtesib de 
Damas. Le seizième jour du mois, l’émir Seif-eddin-Kandjak-Mansouri, naih de 
Damas, amva d’Égypte. La nuit du mardi, dix-neuf, Retboga sortit de la cita- 
delle de Damas, accompagné de ses mamlouks, pour se rendre à la forteresse 
de Sarkhad. Environ deux cents cavaliers se mirent en marche avec lui, et 
l’escortèrent jusqu’à ce qu’il fût arrivé à Sarkhad, après quoi ils revinrent sur 
leurs pas. Depuis le moment où il avait quitté le «/eMz, dans la ville d’Aoudja, 
jusqu’à celui où il abdiqua la souveraineté, à Damas, le samedi, vingt-quatrième 
jour de Safar, il s’était écoulé trente-quatre jours. On lui envoya son fils, Anas> 
ainsi que sa famille. Il arriva à Damas environ six cents robes d’honneur, qui 
50*2 furent distribuées aux émirs, aux kadis et aux principaux habitants; ils les re- 
vêtirent le lundi, second jour du mois de Rebi-premier. Melik-Mansour mit en 
liberté l’émir Rokn-eddin-Bibars ( 7 ), le djasckenkir, qu’il plaça au nombre des 
émirs; l’émir Seïf-eddin-Bourloughi, qu’il envoya à Damas pour y occuper le 
grade d’émir ; l’émir Seif-eddin-Lokmani; un grand nombre de mamlouks du 
sultan qui étaient renfermés, soit à Damiette, soit à Alexandrie, soit au Caire 
dans le magasin des étendards Ul^, ou dans le magasin des vêtements 
JjL^t Lilyâ.. Ce fut pour les détenus un jour de fête; car, parmi eux se trou- 
vèrent vingt-cinq émirs, qui tous eurentpart aux bienfaits du sultan, et reçurent 
de lui des robes d’honneur. Ce prince conféra le grade d’émir à plusieurs de 
ses mamlouks, savoir : Seïf-eddin-Mankoutimour , Ala-eddin-Idagdi-Schoukalr 
Seif-eddin-Baîdou , Seïf-eddin-Djagan et Seïf-eddin-Behadur-Moêzzi. Il ordonna 
à l’émir Alem-eddin-Sandjàr, le dawadari, de faire rebâtir la mosquée d’Ebn- 
Touloun, et assigna, pour cet objet, une somme de vingt mille dinars : cet 
édifice fut réparé, aussi bien que les wakj qui en dépendaient. On joignit à ces 
fondations pieuses, le bourg de Miniet-Andomah jJjjjj Sa*, situé dans la pro- 
vince de Djizeh. Le prince y établit des leçons pour l’interprétation du Coran et les 
Iladitk (traditions) du Prophète. Cette fondation était destinée pour les quatre 


le manuscrit. On pourrait lire aussi : "2 «Qu’il n’implorerait le secours de 

personne. » 

( 7 I Je lis ^^1 au lieu de 
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6g6 ia 97 j, 

sectes orthodoxes. Il y joignit une leçon pour l’instruction un 

scheïkh niiâd (8) une école gratuite où les orphelins ap- 


(8) Le mot mlâd qui fait au pluriel et qui siguifie proprement un rendez-voui » , 

désigne ensuite une leçon religieuse , une lecture de démion. On lit dans le Kitab-assolouh de notre 
auteur(t II^foL 896 v®}: «II prêcha la population, et l’invita à former lui 

« miàd (une réunion religieuse). » Dans la Description de VÉgjpte du même écrivain (t Jl,man. 798. 
fol. 222 v^) : ? «La zâwiah* . .est destinée pour lire le miéd, » Plus loin 

(fol. 241 V®} : ,^Lsui! 3Lsr-tr^^ « La place de (supérieur; du » Ailleurs (fol, 35i verso) : 


L.>jJ 4U lâ&^ SrH ^ ^ «Il demandait avec instance que Ton établît 

« un miâd de prédication dans Xemédreseh (collège) Mansourieh. » Ibid, ..... 

JjLaï « «Il termina son miâd par cette parole du Dieu Très -Haut » Plus bas (folio 354 'v®) : 

formait un miâd^ où la population se 
t réunissait , pour entendre sa prédication. » Et (368 v") : « Le lecteur d’un midd. » 

Dans VHistoire de Bedr-eddin-Aintâbi (man. arab. 684, fol. 116 r°) : 

« fessa la médecine, et pratiquait le miâd. » Plus loin (folio 140 r°) ; 3ou^ ^ 

« 11 formait un miâd, chaque vendredi.» Dans VHistoire d’Ahmed-Askalâni (ou Ebn-Hadjar), tom. I , 
man. ar. 656, fol. 124 f) : v3 ^<11 l’emportait sur tous 

«ses contemporains par la beauté de sa voix , dans les miâd, » Ailleurs (fol. i35 

« Il étdit/aWt (jurisconsulte), et lisait les miâd, » Plus bas (fol. 169 r^) : ^ ^j,„méss. t 
^Lasrf ! « Il excellait dans les miâd, qirtl célébrait dans la mosquée de Bdkem,^^ 

Dans le même ouvrage (tom. II, man. 667, fol. 128 r®) : J, «Il commença à 

« établir des miâd, » Plus bas (fol. 68 v^} : « Il se borna à tenir 

« des miâd à Damas. » Et (fol. 69 v”) ; « Il tenait les miâd dans la grande 

« mosquée, » Ailleurs (fol. 226 r®) ; *!jü> «Il lisait les mîdd. »> Plus loin (loi. 289 i'®) : J— 

ÿjJlj ^J, bLsujj-^ «Il tint un miâd, dans le médresek (collège) de son père. » Ailleurs 

(fol. 273 r**) : s. 5 XJj «3 ïJjtil jJ, iJLfis. « Il continua, 

« comme auparavant, à lire les miâd, et à parler dans les réunions convoquées pour cet objet. » 


Dans rFtezVedeSchehâb-eddin, ou plutôt Djemâl-eddin-ben Wâsel (fol. 426 v^) : 3 

« Je réfléchis sur le projet de lire un mîâd,^^ Et [ibid,) : Ojwü-a. » J’assistai au 

miâd,!» Dans VHistoire d’Ebn-kadi-Schohbah (man. ar. 687, fol. 20 v°) : . , . 

^y"^! «Il lisait les miâd de Eadith (traditions) dans la mosquée des Ommiades. » Plus 

loin (fol. loi r^) : Jesr^! « Les leçons qui avaient pour objet les traditions , et 

«le miâd, » Plus bas (fol. iii v®) : Xj&ty prêchait, et tenait des miâd,» Ailleurs 

(fol, 117 v*^) : ïiiljJî Jvf !y «tyü jL© «Il lisait, suivant la coutume, des miâd, dans la 

« grande mosquée.» Ailleurs (fol. 140 v®) : ^ « Il prononçait des 

« miâd, de mémoire. » Ailleurs (fol 1.73 r®) : 1;^ «H lisait les miâd dans la 

« grande mosqqée de Damas. » Plus loin (fol 208 v®) ; ® h fut 
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prenaient à lire le Coran. Voici le motif qui amena cette fondation. A l’époque 
de la catastrophe de Baïdara, Lâdjin, fuyant du canton de Djizeh, se cacha 


« chargé de professer Texplication de FAlcoran, et de la présidence du Et [ibîd.) : çJLxL 

J * • • FAlcoran tout entier. » Plus bas (fol. aaS r») : 

« La lecture des mîdd, qui a lieu sur le siège. » Dans V Histoire de Jérusalem 
(man, 7x3, pag. 269) : àjÜasr-^t « 11 exerçait les fonctions de Uiatib^ d^imam , 

« et le miâd. » Plus bas (page Sai) : ^ s’asseyait pour les miâd^ et 

O expliquait TAlcoran. » Et (p. 3 aa) : «Il tint les midd destinés à l’interpré- 

« tation de FAlcoran. «Dans \di Biographie des grands hommes delà Mecque : ( !) composée 
par Taki-eddin-Fâsi (tom. I, fol. 1 13 v°} : jL^l J.y*j ^ « Il tenait un jniâd^ à la 
« fin du jour. » Ailleurs (tom. II , fol. 38 v°) : p£^l 3 ^ « J1 tenait un midd dans la 

« mosquée sainte. « Dans V Histoire d’Ebn-Khallikan (man. ar. 780, fol, 193 vo) î 
S iilw « Chacun lisait son midd, » Dans la Fie de Kelaoun de Nowairi (man. d’Àsselin, fol. i 3 o r®) : 

3 lisr^-î^ 3* • <1 Le matin de chaque mercredi, il lisait un midd pour 

« le peuple. » Dans VHisteîre des Kadis d*Ègypte de Sakhavvi (man. ar. 690, fol 38 v®) ; 
îJAJtj J ^3 “ Chaque vendredi, il tenait un midd dans le collège de son père. » Dans 

une autre Histoire des kadis de cette contrée (man. de la Bibliothèque du Roi, fol. 77 r®) : Jj^* 

iksrîA^ «Il fut nommé scheikh du midd d’Ala-eddin Faveugle, à 
« Postât, w Ailleurs (fol. 78 r°) : tenait les midd, dans son médresek,^ 

Dans la Notice des lecteurs {mm* 74», fol. aaS v^) : àJL*o * 1 ». L! 

Lÿw8 !.iU^ « Lorsque arriva le mois de Ramadan, on le pria de 

* lire au peuple la vie du Prophète. En conséquence, il lisait chaque Jour un midd, tiré de cet ou- 
« vrage, et l’exposait à ses auditeurs. » Dans V Histoire dÜÈgypte d’Abou’hnaliâsen (man. ar. 663 , 
fol 76 r®) vJ^ parlait, assis sur un siège. Et une foule 

« immense assistait à son midd*n Ailleurs (fol. 190 r°} : J « On a délai des midd et 

des khotbah (sermons). » Et {ibid*) : ^UJIj J-v-» « II tint un grand 

«nombre de midd, au Caire , à Jérusalem et en Syrie, » Ailleurs (man, 667, fol, 164 r°) : 

3 ^ (kcLw ^ 

« Il tenait des midd dans les mosquées et les djami Il lisait un instant , et , lorsqu’il se taisait , le 

« scheïkh-aîislam commençait un midd, » Dans le Manhel-sâji du même historien (tom. I, m. 747, 
fol. 93 V®} : xU 4 ! «( Il fit le miâd, » Et [ibid,] : 3 ^ 

<LsjjJ?j Ixmo. SjIm JiJt ^ . jÜt wb- 5 ^ ^ iü î « J’entendis son 

il midd dans la mosquée Azhar. Il parla sur plusieurs versets du livre de Dieu, et fit de nombreuses 
« citations : tout cela, daus un style plein d’élégance, et avec une méthode parfaite*» Plus bas [ibùh) • 
àLL^! II hàût une zamah, ety &t des midd à\me extrême longueur.» 

Ailleurs (fol ïo6 « Il s’occupa du soin de faire des midd, et 

d’élever les pauvres. » Ailleurs (tom. IV, man. 760, fol 149 r®) : ^U 4 Î « Il fit le 

« midd, et se montra excellent et instructif* » 
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dans le minaret de la mosquée de Touloun. Cette mosquée était alors complè- 
tement alÿandonnée. On n’y allumait la nuit qu’une seule lampe, et personne 
ne montait au minaret pour annoncer la prière. Seulement, un individu se pla- 
çait à la porte, et faisait Yidzan. Ladjin resta dans ce lieu assez longtemps sans 
être découvert. Pour témoigner sa reconnaissance de ce bienfait divin, il résolut 
de faire rebâtir la mosquée. 11 réalisa son dessein; et l’édifice, reconstruit par 
ses soins, existe encore de nos jours. Cette même année, on écrivit à Lascaris, 
empereur de Constantinople , pour l’inviter à envoyer au Caire les fils de Melik- 
IDâher-BUaars. Ces princes reçurent l’autorisation de partir, et se mirent en 
route. Melik-Âdel-Bedr-eddin-Selamesch étant venu à mourir, son corps fut 
embaumé et enterré dans le cimetière de Karafah. Melik-Khidr, arrivé auprès 
du sultan, demanda la permission de faire le pèlerinage. L’ayant obtenue, il 
partit pour la Mecque , avec la caravane. 

Le khalife Hàkem-bi-amr-allah fut transféré de la tour du château de la 
montagne aux Maiidarah (Salions) de &absch, dans le voisinage de la mosquée 
de Touloun. On lui assigna un revenu suffisant, et Melik-Mansour lui envoya 
une somme considérable. Le khalife montait k cheval, et accompagnait le sultan 
dans ses marches. 

A cette même époque, on vit arriver une réunion composée de kadis de 
Damas et des principaux habitants de cette ville. Parmi eux, on voyait le Kadi- 
alkodat Hosam-eddin-Abou’lfadaïI-Hasan , fils du Kadi~alkodai Tâdj-eddin- 
Âbou’lmafâkhir-Ahmed,ben Hasan-ben-.Anouschirwan-Râzi , lehanéfi, du pajrs 
de Roum. Celui-ci fut nommé Kadi-cUkodat des hanéfis d’Égypte, en remplace- 503 
ment du Kcuü-alkodat Schems-eddin-Ahmed-Seroudji. Il fut accueilli du sultan 
avec des témoignages de considération tels que personne n’en avait reçu de pa- 
reils. Son fils Djelal-eddin-Abou’lmafâkhir-Ahmed fut choisi pour Kadi-alkodal 
des hanéfis de Damas. Le Kadi-alkodat Imam-eddin-Omar-ben-Âbd’errahman- 
benOraar-ben-Âhmed-Ebn-Alkerim-Raz'wini, le Schaféi, arriva également à la 
cour. Le sultan lui offrit le rang de Kadi-alkodat en Égypte; mais il refusa, et 
choisit Damas, où il fut installé, comme Kadi-alkodat, le quatrième jour du 
mois de Djoumada-premier , en remplacement de Mohammed-ben-DJemâah. 

Ce dernier fut nommé Khatib (prédicateur) de la grande mosquée de Damas , 
et professeur du collée Kaîmarieh de cette même ville. Le KadiroikodaiîilQtakl- 
eddin-lousouf-Zawawi, le Maléki, arriva,^ également, et fut dans les 

IL {qmtrtèm partie,) n 
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fonctions qu’il occupait à Damas, Il reçut la khilah (robe d’honneur), aussi bien 
que Imam-eddin-Kazwiui , et il reprit la roule de Damas le huitième jour du 
mois de Redjeb. Izz-eddin-Hamzah-Kalânesi arriva en même temps à la cour. Le 
sultan le co m bla d’honneurs, le revêtit d’une khilah, et lui fit restituer par les 
héritiers de Melik-Mansour les biens qui lui avaient été enlevés. Ce fonction- 
naire partit pour Damas le quinzième jour du mois de Ramadan. 

Cette même année, on vit paraître en Égypte une multitude de rats, qui 
détruisirent les moissons , en sorte qu’il échappa seulement une petite quantité 
de grain. 

Vers le même temps, l’émir Fath-eddin-Omar-hen-Sabrah fut destitué des 
fonctions d’inspecteur des bureaux ^ de Damas, et remplacé par l’émir 

Seif-eddin-Djâgân-Hosarai, qui fut installé le dix-huitième jour du mois de 
Redjeb. Le même mois, l’émir Sonkor-alasar fut mandé de Damas. Il se rail en 
route sur les chevaux du berid (la poste), et se rendit au Caire. A son arrivée, 
il fut comblé d’honneurs par le sultan, qui l’admit au nombre des émirs d’É- 
gypte, puis le nomma vizir de cette contrée, le vingt-sixième jour du même mois. 
Le prince lui ayant livré le Sâhib Fakhr-eddin-Khalili , Sonkor-alasar condamna 
ce personnage à payer une somme de 100,000 dinars, et fit arrêter ses adhérents. 
Le nouveau vizir acquit une haute considération , et était universellement res- 
pecté et craint ; en sorte que personne n’osait lui adresser la parole, à moins que 
ce ne fut pour lui répondre. Cette année, la crue du Nil s’arrêta avant d’être 
arrivée à son terme Les prix des denrées montèrent, et dans le mois de 
Dhou’lkadah, l’ardeb de froment se vendit 45 dirhems. Mais bientôt les prix 
commencèrent à baisser. Le mardi, quinzième jour du même mois, on arrêta 
l’émir Schems-eddin-Rara-sonkor, le Naib-assaltanali (vice-roi) , ainsi que plu- 
sieurs autres émirs. Ils furent mis en prison , et on séquestra les biens que Kara- 
sonkor possédait tant en Égypte qu’en Syrie. Le secrétaire de cet émir, nommé 
Scherf-eddin -takoub , reçut la bastonnade, et expira sous les coups. On traita 
avec une extrême rigueur ses Naïb (lieutenants) et les membres de ses bureaux. 
Le sultan voulait conférer le rang de Naîb à son mamlouk Mankoulimour; 
mais les émirs s’y opposèrent et se montrèrent irrités contre Mankoulimour. 

504 Le sultan, blessé de cette conduite, résolut de disperser les émirs. Togril-Igâni 
fut envoyé pour remplir les fonctions de Kâschefdans la province de Scharkiah, 
Sonkor-almassah dans celle de Garbiah, et Nisari {pu Baïsari) dans celle de Djizeh ; 
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après quoi le sultan fit arrêter et charger de chaînes le Naib Kara- sonVor, Alhadj- 
Behadur, Iz/.-eddiü-Aïbek-Hamâwi , Sonkôr-schah-Dâheri, Âlakousch,Abd-allah, 
Kouri et le scheïk Ali. Le lendemain même de leur arrestation, le vingtième 
jour du mois de Dhou’lkadah, l’èmir Seïf-eddin-Mankoutimour-Hosâmi fut 
installé dans le rang de ÎS’aîlhassaltaiiah, A cette même époque , le sultan se 
rendit au Meïdan , et joua à la paume. Étant tombé de cheval, il se brisa un des 
côtés de la main droite, s’enfonça une côte et se démit le pied. Sou état inspirait 
de vives inquiétudes. Les chirurgiens décidèrent qu’il fallait briser l’os de l’autre 
côté de la main , afin d’opérer une cure complète; allégant que , sans cela, un 
des côtés resterait plus court que l’autre. Comme le sultan hésitait à accepter 
cette proposition , le vizir Sonkor-alasar lui dit : «J’ai éprouvé jadis un accident 
du même genre; comme il fallait briser l’autre moitié de la main, je la frappai 
moi-même avec un marteau de fer (9), et opéi'ai la fracture; après quoi, 
on remit le membre. » Le vizir parla au prince avec dureté , violence , mépris, et 
sans aucun égard. Le sultan supporta ce langage, et consenlitàce que deman- 
dèrent les chirurgiens; mais il conserva contre Sonkor-alasar un vif ressenti- 
ment. Le samedi, vingt-troisième jour du mois de Dhou’lhidjah , il fit arrêter 
ce fonctionnaire, et ne nomma personne à sa place. 

Cette année , le prix de l’ardeb de froment s’éleva de 40 à 5 o dirhems. L’ardeh 
d’orge se vendait 3 o dirhems, et la viande a dirhems et demi le riti (rotl). En- 
suite, le froment tomba à ao dirhems, l’orge à 10, et la viande à i dirhem 
un quart. 

A cette même époque , le sultan ordonna, par un édit, de remettre aux ha- 
bitants des divers cantons les reliquats d’impôts dont le payement se trouvait 
arriéré {io)yMS^. En même temps, il défendit à ses sujets de porter des bonnets 

(9) Le mot signifie un marteau. Dans le lexique copte publie par Kircher (pag. ia 4 ) , 

et dans le lexique de Montpellier, le mot copte iXOep, ou plutôt jieHp est rendu par Je 

dis que l’ortbogaphe <!i6Hp est la véritable. En effet, nous lisons dans la Genèse (IV, vers, aa) : 
ne OYpoTCjîiOTi ùnAOHp ne «C’etaitun homme qui frappait avec le marteau. «Dansles Actes 
du martyre de S.-Jacques l’intercis (f. lyjtOYAUHSJ SïfAYîlOYi èpOq b®W OYHp MAetip 
« Une enclume, que l’on frappe avec un si grand nombre de marteaux. » Dans le manuscrit auto- 
graphe de Nowairi (man. 683 , fel. aSr r“) , le mot est tracé de la manière la pins Ksiide. 

(10) Le verbe signifie : interrompre, suspendn, arriérer, et, à la VU® forme être 

interrompu, arriéré. On lit dans la Bescripéton ée l’Égypte de Makriri (man. ar. 68 a, fol, 46 r”) ; 

7 - 
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ïLiii’ de brocard d’or, des franges de la même étoffe, et des robes 1^1 
d’un grand prix. Lui-même et ses principaux courtisans mettaient dans leur 


Lsk!^ «Les habitants de cette contrée n’éprouvent 

« aucun préjudice de leur séjour au milieu d’eux, et cela n’interrompt point la levée d’un impôt.» 
Dans VHlstoire d’Abou’lmahâsen (man* 663 , fol. Sa r®) : ^ Us avaient 

« laissé arriérer l’impôt durant deux années. Dans XHistoîTe d’Ebn-Khaldoun (t. III, f, soS v®j : 

\ a Si tes impôts restent arriéres, durant dix années. » Dans 
, fol. 86 V®) : par^t « Les dis- 

« tributions de viaride qui avaient été suspendues au divan du vizirah, » Et (fol, 87 r°) : 

jj^\ àJ ^yu) ^LiaLJl 

«Le sultan commença à distribuer le prix de la viande destinée aux soldats, et qui avait été 


J 

V Histoire d^Égypte d’Ebn-Aïas (tom, II 


« suspendue.. . . Il y en avait parmi eux, à l’égard desquels il existait un arriéré de dix mois.» 
Plus bas (fol. r®): '<11 resta, pour eux, deux mois arriérés. » 

Et (fol. 3 ii) ; Zxw « n laissait arriérer les soldes des Mamlouks, 

« durant six mois. » Dans r^Twftizr^ d'Égypte d’Ebn-Abi’Ssorour (fol. 84 v®) ; ^ L> 


«V Que ferez-vous, à Fégard du trésor, dont les revenus sont arriérés.» Dans VHistoire de 
Djeberti (tom. III, f. 3o2 r°) : ^ ^ ^ « Si quelque chose qui doit 

«vous appartenir se trouve arriére, on le réclamera en votre faveur.» Et (tom. I, fol. 164 r°) : 


Xujfisrlî ^ jjfeli* « On parla de l’interruption des revenus du trésor. » A la VII® forme, on lit 
dans VHistoire d’Ebn-KhalIikan (man. ar. 780 fol. 162 r®) : \ U « Comme sa contribu- 

« tion était arriérée. » Et (foi. 224 JLi^aw «Une somme considérable 


« restait due par lui. >» Dans VHistoire des Patriarches d'Alexandrie (tom. II, man. i4o, p. ni): 

à^* ji JwsU «Un chrétien dmil (percepteur) qui restait 

« redevable au Dipan d’une somme de trois mille dinars. » Dans VHistoire d’Ebn-Khaldoun (t. 111 , 
fol. 102 V®) : U ^ rendrai, pour lui, caution de tout 

« ce qui est resté arriéré pendant ces années. » DbjisV H istoire d'Égypte d’Abou’lmahâsen (man, 671, 
fol. i 56 V®) «Se trouvant redevable d’une somme d’argent, il 

« s’enfuit en Égypte. » Dans le ManheUsâfi du même écrivain (t. IV, man. 760, fol. 74 v®) : 

^‘Ül J,! j*4*SLi* « Les impôts restent suspendus , et sont mis à l’arriéré. » Dans VHistoire 

d'Égypte d’Âhmed-Askalâni (tom, l, man. 656 , fol 166 v^) : JU « Une somme restait 

« due par lui. » Et (fol. 200 v^) ; J U t « Il redevait une somme considérable. » Dans 

V Histoire de Bedr-eddin-Aïntâbi (man. 684, fol 62 v®) ; ^ JU ^Su! ^ II restait redevable 
« d’une somme considérable. » Dans VHistoire d’Ebn-kadi-Scholibah (man. 687, f. 106 

àjjlp « Il était irrité contre lui, à raison d’une gratification qui était arriérée.» 
Plus bas (foK io8 V»} : J^t ^U)t ^ ^ 

üXsi Jâ. «Ils voulaient recevoir, sur la récolte de cette année, une partie de la somme 
* arnérée qui leur était due, depuis le temps de l’inspecteur destitué. » Et (fol i6i r“) : v I » 
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costume une simplicité modeste. Il tenait séance , dans la maison de justice, 
deux jours par semaine , afin d’entendre les plaintes de ceux qui avaient à ré- 
clamer contre quelque injustice. Il renonça absolument au jeu , et se montra 
indisposé contre ceux qui se livraient à ce divertissement. Il consacra au jeûne 
les deux mois de Redjeb et de Schaban , et distribua en secret de nombreuses 
aumônes. 

Cette année vit mourir, entre autres personnages distingués, x° le Kadi- 
alkodat des Hanbalis, Izz-eddin-Abou-Hafs-Omar-ben-Abd-alIah-ben-Omar-ben* 
Aoud-Mokaddesi; il mourut au Caire, âgé de soixante-cinq ans. a° Le kadi des 
Hanéfis d’Alep , Tâdj-eddin-Abou’lmâali-Abd-elkâder-ben-Izzi-eddin-Abou-Abd, 
allah-Mohammed-ben - Abi’lkerem -beu-Âbd- errahman -Ebn- Âlawi-Sindjâri ; il 
était âgé de soixante-treize ans, et mourut à Alep, à la suite de sa destitution. 

3'’ Daia-eddin-Abou’lmaàli-Mohammed-ben-Mohammed-ben-Abd-elkâber-ben- 
Hibet-allah-ben-Abd-elkâher-ben-Abd-elwâhid-ben-Hibet-allab-ben-Tâher-ben- 
lousouf-ben-Aldabbi-Halebi, le vizir de la ville de Hamah; il mourut à Alep, 505 
âgé de soixante-dix-huit ans. 4“ Djemâl-eddin-Âbou’labbas- Ahmed -ben-Mo- 
hamed-ben-Abd-allah-Dâberi-Halebi, le Hanéfi, le chef des traditionnaires 


*0.1^ « Toute ville qui se trouvait arriérée, il en payait la contribad^. ■> Dans 

l'Eistoire d’Égypte d’£bn-^as (tom. Il, fol. 86) : |>j35rUt « A cause oîirdistrlbu- 

« tions de viande arriérées. » Et {Ib.) t U Jj-e ^ jJ li « Ceux qui devaient arriver, 

»apportantla viande arriérée. «Ailleurs (fol. 187): ^ ^ «Ceux 

« qui étaient redevables d’un reliquiit de contributions arriérées. » Et (fol. 197) : vJUJlT 

«Le Divan leur restait débiteur de leur solde.» î)aasV Histoire d’Égypte 

d’Ebn-Abi’Ssorour (fol. 89 v**}: 1*^ «Aâ.! «Ils touchèrent en entier l’arriéré 

« qui leur était dù. » Plus bas (fol. 76 r°) : UjiJI 3 ^ yc U « 11 s’engagea 

• à payer à l’armée les objets arriérés, qui se trouvaient déposés dans le magasin.» Plus bas (f. 9 1 v®} : 

JJïi j.»ALlî JUl jJ i « Le defterdâr rassemblât cette somme, au moyen 

« des fonds arriérés, qui étaient restés chez les MouUeeim, » Dans l’Histoire d'Égypte de Djeberti 


(tom. I, fol. t4o r”) : ^ JiJliîlj JUl « L’acte qui concernait les contribu- 

« tions et les grains dont le payement s’était trouvé arriéré, en son absence. » Ailleurs (tom. III, 
f. 169 v») ; “h exigeait le payement de la taxe arriérée. » Et (f. 819 v*): 

ïjmSUl ® Les instances avec lesquelles l’armée réclamait sa solde 

« arriérée. » Dans hSiographie du Xf® stà'le de l’Hégre (page aaô) : JU LJ "il « Il 

« n’existe pas chez noos de contribution arriérée. » Et (pag, 446 ) ' JL> aJe ySdsl « Une cer- 
.< taine somme étaif restée due oar lai. » 
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Il était âgé de soixante-dix ans, et mourut, au mois de Rebi, 
dans sa ulwiah, situé en dehors' du Caire. 5° âfif-eddin-Abou-Mohamraed-Âbd- 
essalam-ben-Mohamnied-ben-Mazrôu-Basri, le hanbali; 11 mourut à l’âge de 
soix ante-onze ans, dans la ville du prophète, où il avait passé, en retraite, 
cinquante années. 7 “ Le lettré Seif-eddin-Abou’Iahhas-Ahmed-ben-Mohammed- 
hen-Âli-ben-Djafar-Sermeraï; il mourut à Damas, âgé de soixante-seize ans. C’é- 
tait un homme enclin à la satire. 8 “ Le schérif, le hdjid, Izz-eddin-Abou’lkâsem- 
Alimed-ben-Mohamraed-hen-Abd-erraliraan-ben-Ali-ben-Mohammed-ben-Mo- 
hammed-Hasani, connu sous le nom à'Ebn-alkalebi. Il remplissait les fonctions 
de nakib des scliérifs, et était né l’an 636. 

Melik-Masoud-Nedjm-eddin-Khidr, fils de Melik-Dâher-Bibars , partit des 
697 Etats de Lascaris, et se rendit au Caire, grâce à l’intercession de sa sœur, qui 
était l’épouse du sultan Melik-Mansour-Lâdjin. Il avait avec lui sa mère et son 
frère Melik-Âdel-Salamesch, dont le corps avait été embaumé, et qui fut enterré 
dans le cimetière de Karafah. Le sultan, pour fêter l’arrivée de ces princes, en- 
voya à leur rencontre les différents émirs, et les traita avec la plus haute dis- 
tinction. 11 accorda à Melik-Masoud des pensions considérables, et l’autorisa à 
faire le pèlerinage de la Mecque. A cette même époque, l’émir Seif-eddin-Salar, 
Yostaddr, se rendit à Karak, et se fit représenter les trésors qui s’y trouvaient 
déposés. Il était accompagné de l’émir Djemal-eddin-Akousch , naib de E.arak, 
et qui, après avoir été revêtu d’une khilah, retourna dans son gouvernement. 

Le vingt et unième jour du mois de Safar, le sultan monta à cheval après avoir 
été retenu dans son palais, l’espace de deux mois, par suite de la fracture de sa 
main, et descend! tau Meïdan.Ou battitles tambours qui annoncent les heureuses 
nouvelles; les deux villes du Caire et de Misr furent décorées magnifiquement; 
et les détails de ces évémenls furent mandés par écrit dans les différentes pro- 
vinces. Le jour de la marche du sultan fut une véritable fête; toute la popula- 
tion accourait de toute part pour voir ce prince. Les propriétaires des bouti- 
ques e.xigeaient de chaque individu qui voulait s’y asseoir une somme d’un 
demi-dirhem. On loua les maisons à des prix considérables. Et tout cela, par 
suite de la joie que causait la guérison du sultan : car il était extrêmement aimé 
de la population. A son retour du Meidan, ce prince revêtit les émirs de robes 
d’honneur, distiibua aux pauvres d’abondantes aumônes, et mit en liberté 
plusieura prisonniers. 
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Le même mois, le sultan manda \e kadi~alkodnt Zem-eddiu-Âli-ben-Makhlouk, 
le maleki, qui était le tuteur de Melik-Nâser-Mohamnïed-ben-Kelaoiin , et 
lui dit : « Melik-Nâser est le fils de mon maître f j’administre l’empire, comme 
«. son représentant, jusqu’à l’époque où il sera en état de gouverner. 11 convient 
« que ce prince se rende à Karak. » Le sultan ordonna de fournir à Melik- 
Nâser tout ce qui était nécessaire pour son voyage. Ensuite, il lui dit : « Si je 
« savais que tout le monde voulût vous reconnaître pour sultan, par Dieu, je 
« vous abandonnerais l’empire. Mais on ne vous y laisserait pas asseoir. Je siiîfr 
« voire maralouk et celui de votre père. Je m’engage à vous garder le trône. 
« Maintenant, prenez la route de Karak, et reslez-y jusqu’à ce que vous ayez 
« pris plus d’âge, que vous ayez achevé voire éducation et acquis l’expérience 
a des affaires. Alors, vous reprendrez possession de votre trône. Je demande 
« seulement, pour condition, que vous me concédiez la ville de Damas, où je 
« serai sur le même pied que le souverain de Hamah est dans celle dernière 
« ville. » Nâser lui dit : « Jurez-moi que vous épargnerez ma vie, et je suis prêt 
a à partir. «Chacun d’eux ayant fait le serment que demandait l’autre, Melik- 
Mâser se mit en route, accompagné de l’émir Seïf-eddin-Salar, émir-medjlis, de 
l’émir Seïf-eddin-Behadur-Hamâwi, de l’émir Ai^oun, le dawaddr, de Taïderour- 
Badjakbascb, râs-naubahdes djemdars. Il arriva à Karak, le quatrième jour du 
mois de Rebi premier. L’émir Djemâl-eddin-Âkouscli-aschrafî, mîb de celte 
ville, s'empressa de se mettre au service du prince. 

Le lundi, sixième jour du même mois, on arrêta l’émir Bedr-eddin-Nisari- {pu 
Baïsari) Schemsi ; l’émir Scbems-eddin-albâdj-Beliadur-Halebi, Xehddjib, et l’émir 
Schems-eddin-Sonkor-scbah-Dâheri. Voici ce qui amena celte mesure. Durant 
la maladie du sultan , c’était l’émir Mankoutimour qui apposait, au nom de ce 
prince, ï(damah (l’apostille) sur les dépêches et les lettres. Il crai- 

gnais que , si le sultan venait à mourir, la souveraineté n’échût à Nisari. Cet 
émir détestait Mankoutimour. Celui-ci aposta un émissaire qui inspira au sultan 
la crainte d’un pareil événement, et l’engagea à se désigner un successeur. Or, 
le prince était naturellement porté à nommer, comme son héritier présomptif, 
l’émir Mankoutimour, et à réunir à son nom celui de cet émir, dans la Khotbah 
ainsi que sur la monnaie. Il consulta, sur cette af&ire, l’émir Nisari, qui ré- 
pondit atec une franchise grossière, et dit au sultan : « Mankoutimour o’éfait 
« pas digne d’être un simple soldat; et, cependant, vous l’ave* propsiu au grade 
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« d’émir, et vous lui avez donné le rang de naïb-assaltamh (vice-roi). Les émirs 
« et les différents fonctionnaires de l’armée marchent devant lui comme ses 
« serviteurs; tous lui obéissent par respect pour vos ordres. Toutefois, vous 
« aviez juré précédemment que vous ne laisseriez pas vos mamlouks prendre le 
« pas sur les émirs, et que vous ne leur donneriez, sur ces derniers, aucun 
O pouvoir. Non content de tant de faveurs, vous voulez aujourd’hui élever cet 
« homme au rang de sultan. Ce projet ne trouvera chez personne aucune sym- 
ic pathie. » Nisari conjura le prince de ne parler de la chose à qui que ce fût, 
et lui peignit vivement les suites fâcheuses d’une pareille démarche. Après quoi 
il se retira. Le sultan, qui avait pour Mankoutimour une vive affection, lui 
rapporta le discours de Nisari. Mankoutimour dissimula son ressentiment, et 
devint l’ennemi juré de Nisari. Dès ce moment, dressant ses batteries contre 
lui et les émirs, il s’attacha à aigrir le sultan contre les uns et les autres. 

Cependant, on reçut la nouvelle que la division avait éclaté parmi les Mon- 
gols, et qu’une expédition partait pour la ville de Sis. Dès que les émirs furent 
dispersés, et qu’il ne resta plus personne qui pût inspirer des craintes à Man- 
koutimour, celui-ci se transporta chez l’émir Nisari, s’attacha à gagner Beha- 
eddin-Arslan-ben-Bilik, ostadâr (majordome) de cet officier, l’admit au nombre 
de ses familiers, et lui dicta tout ce qu’il devait dire. Bientôt après, Mankouti- 
mour persuada au Sultan d’envoyer Nisari pour inspecter les digues de la pro- 
vince de Djizeh. Le prince lui donna en effet cette mission ; quoique ce fût 
507 pour cet officier une véritable disgrâce, puisque son rang le mettait au-dessus 
de soins de ce genre, il ne refusa pas, et partit pour Djizeh, accompagné de ses 
mamlouks et des personnes de sa suite. Les mardi et jeudi de chaque semaine, 
il venait faire sa cour au sultan, dans la citadelle, s’asseyait en tête de la droite, 
au-dessous du tawâsehi Hosâm-eddin-Belal-Moughithi, attendu que ce dernier 
avait le pas sur lui. Après quoi il retournait à Djizeh. Lorsqu’il eut achevé les 
travaux des digues, il demanda au sultan la permission de lui donner un repas. 
L’ayant obtenue, il disposa, avec un soin extrême, tout ce qui était nécessaire 
pour recevoir le sultan dans la ville de Djizeh, Mankoutimour mit cette occasion 
à profit, et y trouva un moyen de nuire à Nisari. Il s’attacha à gagner Arslan, 
ostaddr de cet émir, lui dicta ce qu’il avait à dire au prince, et lui promit une 
charge S émir de Tnbl-khânah. Arslan se laissa séduire par ces offres. Il entra 
avec Mankoutimour, en présence du sultan, et dit à ce prince : « Nisari a des- 
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« sein de vous arrêter prisonnier au moment où vous viendrez à son repas. » 
Ce discours jeta l’inquiétude dans l’âme du sultan. Sur ces entrefaites, Nisari 
députa vers Mankoutimour, et le pria de lui envoyer le dehliz du sultan, afin 
qu’il pût le faire dresser pour recevoir ce prince. Mankoutimour fit partir celte 
tente à l’insu du sultan. Au moment où ces chameaux qui la portaient passaient 
au pied de la citadelle, le sultan l’aperçut, et désapprouva la chose. Il envoya 
vers Mankoutimour, pour avoir de lui des renseignements sur cette affaire. 
Mankoutimour déclai'a n’en avoir aucune connaissance. 11 assura que INisari 
avait demandé cette tente au chef des fatrdsch, et que ses mamlouks l’avaient 
prise dans le farâsch-khdnah, sans en demander la permission. 11 commença à 
se servir de ce fait pour appuyer la vérité de ce qu’avait dit Àrslan. Le sultan 
fit reporter le dehliz au Fardsch-khânak (le garde-meuble), et resta convaincu 
de la réalité des faits allégués contre l’émir. 

Cependant , l’émir Seid-eddin-Takdji-.^^c^rq^, manda à Nisari ce qui se pas- 
sait, et l’assura qu’il était prêt à le soutenir, lui et tous les émirs de son parti. 
Mais il ne tint aucun compte de ces avis. Bientôt après Argoun, l’un des mara- 
louks du sultan, envoya un messager vers Nisari (et lui fit dire de ne pas se 
rendre à l’audience du sultan, ou d’y venir en force et en état de se défendre, 
attendu que le prince avait dessein de le faire arrêter. Nisari, peu touché de ce 
conseil) ( 11 ), vint, suivant son usage, le mercredi, sixième jour de ce mois, 
faire sa cour au prince. Le sultan, dès qu’il l’aperçut, se leva, suivant l’étiquette, 
et le fit asseoir à son côté. Lorsque l’on servit le repas, Nisari s’abstint de rien 
manger, s’excusant sur ce qu’il jeûnait ce jour-là. Le sultan donna ordre d’em- 
porter une part d’aliments qui pût lui servir pour son repas, au moment de 
la rupture du jeûne. Ce qui fut exécuté. Le prince s’entretint avec lui jusqu’à 
l’instant où on enleva la table. Les émirs sortirent alors, et Nisari partit avec 
eux. Mais à peine avait-il fait quelques pas, que le sultan le rappela, et conversa 
longtemps avec lui. L’émir s’étant levé de nouveau, et ayant fait quelques .pas, 
fut encore rappelé par le sultan. U revint sur ses pas; et le prince s’entretint 
encore avec lui jusqu’à ce qu’il fut bien sûr que, dans la salle et dans les vesti- 
bules, il ne restait plus personne, excepté les mamlouks du sultan. Alors il 

(11) Ici, le texte était visiblement altéré, le copiste ayant omis plusieurs lignes. J'ai suppléé, 
d’après le récit de NowaM, les détails contenus dans cette parenthèse. . 

II, {qmtnimpank.) 
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laissa partir Nisari, qui se leva et se mit en marche. Mais bientôt Seif-eddin- 
Takdji et Âla^ddin-Idagdi-Schoukaïr lui barrèrent le passage. Schoukair lui 
prit son épée. Takdji le regardait en pleurant; tous deux le conduisirent vers la 
508 jKda/i-Sâlehiah, où il fut mis en prison. Cet événement répandit le trouble dans 
la citadelle. Le bruit étant parvenu au Caire, on ferma la porte de Zawilah, et 
toute la population fut dans un état d’agitation. Mais bientôt après, la porte 
fut rouverte. On mit le séquestre sur tous les biens de Nisari, et on arrêta plu- 
sieurs de ses mamlouks. Mais ils ne tardèrent pas à être relâchés. Nisari resta 
dans la Kdah^ où il était traité avec une grande distinction, et où on lui amena 
sa femme. Il demeura en prison jusqu’à sa mort. 

Ce qu’il y eut de singulier dans cet événement, c’est que le sultan et Nisari 
furent trahis tous deux par leurs compagnons les plus intimes. En effet, Arslan 
était fils de Bilik, mamlouk de Nisari, et émir-medjlis. Nisari l’avait fait élever 
comme sou fils. Lorsqu’il fut devenu grand, il lui donna la préférence sur ses 
principaux mamlouks, et le nomma son ostaddr. Il le traitait avec une telle 
libéralité, que, dans un seul jour, il lui fit présent de soixante-dix chevaux. 
Hé bien! cet homme, ainsi que je l’ai rapporté, fut la cause de la ruine de 
Nisari. D’un autre côté, Argoun, qui était le plus intime des mamlouks du sul- 
tan, celui qui approchait le plus de la personne de ce prince, révéla son secret 
à Nisari. Il était irrité de ce qu’un autre des mamlouks avait été promus au 
rang d’émir de tabl-khdnak, tandis que lui n’avait reçu que le grade d’eWr 
de dix. Et cet événement avait laissé dans son esprit une haine profonde. L’ar- 
restation de Nisari et des émirs jeta dans les cœurs (la) un vif mécontente- 
ment. Et la méfiance fut encore augmentée par la mort de dix émirs, qui 
périrent dans l’espace de dix jours; on soupçonna le sultan de les avoir fait 
empoisonner. 

Le vendredi, dixième jour de Rebi-second, on établit la Ichotbak dans le 
. Medreseh-Moaddamieh^ situé au pied du mont Kâsioun, en dehors de Damas. 
Le dix-septième jour du même mois, le sâkib Fakhr-eddin-Omar, fils du 
scheïkh Medjd-eddin-Abd-ela 2 âz-KhaliIi fut réintégré dans les fonctions de vizir 
de l’Égypte. Il s’attacha à poursuivre les adhérents de l’émir Sonkor-alasar. Il 
fit venir de Damas Seïf-eddin-Kikaldi, ostadâr de cet émir, et mit le séquestre 


(la) Je lis au lieu 
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sur ses biens. Au mois de Djoumada-premier, le sultan fit arrêter plusieurs des 
émirs d’Égypte. Il destitua Beha-eddin-Ebn-alhali des fonctions d’inspecteur 
de l’armée, et le força de souscrire une obligation d’un million de dirbems. Il 
manda ïmad-eddin-ben-Mondhar, inspecteur des troupes à Alep (et le nomnia 
à l’inspection devenue vacante. Celte place, dans l’intervalle qui s’écoula entre 
la destitution de Beba-eddin et l’arrivée d’Ebn-.Umondbar, fut remplie par le 
kadi Amin-eddin , plus connu sous le nom d’Ebn-.irrakâai. Ebn-Almondhar, à 
son arrivée, fut mis en possession de la place d’inspecteur. Bientôt après, Amin- 
eddin tomba malade, et les douleurs qu’il éprouvait le forcèrent de rester con- 
finé dans sa maison (i3)). Voici quelle fut la cause de cet événement. Ebn- 
Alhali ayant été consulté par le sultan, sur la promotion de Mankoutimour au 
rang de naiè, avait dit au prince : « La puissance de Melik-Said n’a été renversée 
« que par l’influence de Koundek; celle de Melik-Aschraf a été détruite par 
« Baidari, et enfin, ce sont les mamlouks de Melik-Adel qui ont causé la cbute 
te de sa grandeur. Mankoutimour est un jeune homme plein d’orgueil, qui ne 
« prend les conseils de personne. 11 est à craindre que son crédit n’amène de 
« grands troubles. » Le sultan ne répondit rien. Mais il révéla tout à Mankou- 
timour, qui, dès ce moment, devint l’ennemi d’Ebn-AIbali. Lorsqu’il eut été 
promus au rang de mîè, Ebn-Albali s’étant présenté devant lui, Mankou- 
timour lui dit : « Kadi, ma nomination est due à llieureuse influence des avis 
« que vous avez donnés au sultan. » Ebn-Albali demeura interdit. Mankou- 
timour se mit en mesure d’aigrir contre lui le sultan. Il représentait les richesses 509 
immenses (ï 4) flue cet homme possédait, en Égypte et en Syrie. Il l’accusait 
d’étre adonné au jeu. Ebn-Âlbali aimait un des mamlouks Khclséki. Mankou- 
timour le faisait épier. S’étant assuré que ce mamlouk se trouvait chez Ebn- 
Albali, il en avertit le sultan , qui fit partir à l’instant le tawâscki, chef des 
mamlouks, accompagné de plusieurs nakib. Étant entrés inopinément dans le 
jardin d’Ebn-Alhali, situé dans le voisinage du Meïdan, ils saisirent cet homme 
ainsi que le mamlouk. Ebn-Albali fut livré à l’émir Seif-eddin-Roumi, qui fit 
arrêter ses serviteurs, et mit le séquestre sur les biens qu’il possédait, tant en 
Égypte qu’en Syrie. 

(13) Ce passage, dans l’original, était complètement inintelligible, par suite de la suppression de 
pinceurs lignes. J’ai rempli cette lacune, à l’aide du récit de Nowaîri. 

( 14 ) J’ai cru devoir lire aJ^l ijlê au Ken de *11^1 araJ. 
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k cette même époque, une dépèclie de la poste apporta la nouvelle suivante. 
Un homme, du bourg de Djinin, dans la province de Sâhel, avait perdu sa 
femme, dont on célébra les funérailles. Le mari, étant de retour chez lui, se 
rappela qu’il avait oublié dans le tombeau un mouchoir contenant une somme de 
plusieurs dirherns. Il emmena avec lui le fakih du bourg, et ouvrit le tombeau, 
afin de reprendre son argent. Le fakih était resté sur le bord de la fosse. On 
trouva la femme assise, les mains liées derrière son dos avec ses cheveux ; ses 
pieds étaient également attachés avec ses cheveux. Cet homme voulut dénouer 
ces liens, mais n’en put venir à bout. Il redoublait d’efforts, lorsque tout à coup 
la terre s’abîma, et l’engloutit lui et sa femme, en sorte que l’on n’entendit 
plus parler ni de l’un ni de l’autre. Le fakiA resta dans un état d’évanouisse- 
ment, l’espace d’un jour et d’une nuit. Le sultan adressa au schelkh Taki- 
eddin-Mohammed-Ebn-Dakik-alid le récit de cet événement, et tout ce qui 
avait été écrit de la Syrie à ce sujet. Le scheïkh, après avoir pris connaissance 
du fait, le communiqua à tout le monde, afin qu’on y trouvât un sujet de ré- 
flexions sérieuses. 

Ce même mois, on apprit, par une dépêche arrivée d’AIep, que la division 
avait éclaté entre Taktai et la troupe de Nokaïah ; que dans cette guerre il avait 
péri un grand nombre de Mogols, et que le roi Taklaï avait été défait. On apprit 
également que Gazan avait fait mettre à mort son vizir, Nirouz, avec un grand 
nombre de ses adhérents. 

On résolut de mettre à profit la discorde qui régnait chez les Mongols, pour 
s’emparer de la ville de Sis. Il fut arrêté que l’émir Bedr-eddin-Beklasch, Y émir- 
silah, se mettrait en campagne, ayant avec lui trois émirs et dix mille cavaliers. 
Le naib de la Syrie reçut l’ordre par écrit de faire partir, pour cette expédition, 
l’émir Beïbars-Aldjâlik et d’autres émirs de Damas, de Safad, de Hamah, de Ta- 
rabolos. L’armée fut passée en revue dans le mois de Djoumadâ-premier. Lors- 
que les troupes se trouvèrent équippées, l’émir Bedr-eddin-Bektasch-Fakhri se 
rail en marche pour aller attaquer la ville de Sis. Il menait avec lui, entre au- 
tres émirs, Hosâm-eddin-Lâdjin-Roumi, Yostadâr, Schems-eddin-Ak-sonkor- 
Kertaba, et les personnes de leur suite. Ils amvèrent à Damas le cinquième jour 
du mois de Djoumadâ-second. Le huitième jour du même mois, ils quittè- 
rent la ville, accompagnés de l’émir Beibars-Aldjâlik-Adjemi, de l’émir Seif- 
eddin-Kedjken , de l’émir Schehab-eddin-Kara-arslan, et de leurs adhérents. 
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Ils continuèrent leur roule, enamenant avec eux les troupes de Safâd, de Henjs. 
de la province du Sdhel, de Taraholos, et Melik-Moudaffar-Taki-eddin-Mah- 
moud, prince de Hamah, Dès que la nouvelle de leur marche parvint au roi 
de Sis, il députa vers le sultan pour implorer son pardon ; mais il ne lui fut 
fait aucune réponse. Bientôt après, l’émir Alem-eddin-Sandjar, le dawadârif ac- 
compagné de tout ce qui formait son cortège, partit du Caire, et rejoignit 
l’armée dans la ville d’AIep. Les généraux quittèrent cette place, accompagnés 510 
des troupes d’AIep, qui étaient au nombre de dix mille cavaliers, et se dirigè- 
rent vers Omk L’émir Bedr-eddin-Bektascli, à la tète d’un corps d’ar- 
mée (i 5 ), s’avança par le défilé de Bagras La» vers la ville d’Isken- 

driah (16), et alla mettre le siège devant Tell-Hamdoun J->. Melik-Mou- 

daffar, ayant sous ses ordres le reste des troupes, marcha du côté du fleuAe 
Djihân ^ (17). On entra dans le défilé de Sis ij..*., le jeudi, qua- 

trième jour du mois de Redjeh. A ce moment, la division se mit parmi les 
chefs. (L’émir Alem-eddin-Sandjar, le dawaddrï) prétendit commander l’armée, 
conjointement avec l’émir Bektasch, qui ne s’opposa point à la réalisation de 
ce vœu. Bektasch fut d’avis de bloquer et d’assiéger les forteresses. Mais San- 
djar voulait que l’on se bornât au pillage : Bektasch se rangea à son ^opinion. 
L’armée traversa le fleuve Djihân (18). Le prince de Hamah vint camper sous 
les murs de Sis, et l’émir Bektasch pris la route d’Âdauah «il. Ce fut là que se 
réunirent les différents corps de l’armée, après avoir égorgé tous les Arméniens 
qu’ils avaient rencontrés, et enlevé les bœufs et les buffles. Les troupes, après 
s’étre livrées au pillage, quittèrent Adanah, et retournèrent vers Masisah. On 
s’y arrêta trois jours, durant lesquels on jeta un pont, sur lequel l’armée passa 
pour se rendre à Bagras. On campa, l’espace de trois jours, dans la plaine d’An- 


(1 5 ) Suivant Nowaïri, l’émir Bektasch conduisait avec lui les émirs, Hosâm-eddin,roste*?/-, Rokn 
eddin- Àldjâlik, Saif-eddin-Kedjken, Beha-eddin-Kara-arslan, et les troupes de Safâd. 

(16) Ou plutôt Â! JJ ainsi que porte l’histoire de Nowairi. 

(17) Suivant Nowaïri, le prince de Hamah avait sous ses ordres l’émir Âlem-eddin-Sandjar, le 
dawaâân, l’émir Schems-eddin-Âk-sonkor-Kertabah. On prit la route du défilé de Marri 

Et bientôt les deux armées ne fur«it plus séparées que par le fleuve Djihân. C’est ce 
qu’atteste également l’historien Abou’lféda, qui faisait partie de cette expédition. [Jnmlei, t. V, 
pag. i 34 . Le même auteur (Desenptio %riæ, pj^. ïSg), fait mention de ce défilé. 

(18) Nowaïri ajoute : « Au gué d’Amoudeïn. » LisLà:^ 3. 



6 a HISTOIRE DES SULTANS MAMLOUKS. 

tiocbe îJliût après quoi on se dirigea vers le pont de fer (19) oj jma, 

pour reprendre la roule de l’Égypte. 

L’émir Bekiasch, au moment où Sandjar, le dawadâri, lui disputait le com- 
mandement de l’armée, et s’opposait à ce qu’il entreprît le sie'ge des places, 
avait mandé par écrit ces faits à l’émir Belban-Tabâkhi, naïb d’Âlep, afin qu’il 
eu instruisît le sultan. Le prince ayant reçu ces informations, on vit bientôt 
aiTiver' une réponse adressée aux émirs, et qui contenait un blâme formel de la 
conduite qu’avait tenue le dawadâri, en disputant à Bektasch le commandement 
des troupes, et en se bornant au pillage. Le sultan déclarait que Sandjar, en 
partant n’avait été mis à la tête que des hommes placés sous sa dépendance 
habituelle; que le titre de général de toute l’armée appartenait exclusivement à 
Ternir Bektasch; que les troupes ne devaient pas revenir sans avoir fait la con- 
quête de Tell-Hamdoun ; que, si elles retournaient avant d’avoir pris cette place, 
elles n’avaient à attendre aucun iktd. 

L’armée rebroussa chemin, partit de Roudj (ao) ^^^ 1 , et se rendit à Âlep, où 
elle séjourna huit jours. De là, on se dirigea vers Sis, par le défilé de Bagras. 
Kedjken et Kara-arslan marchèrent vers Aïas, d’où ils firent une retraite qui 
ressemblait à une fuite. En effet, les Arméniens leur avaient dressé une embus- 
cade dans les jardins. L’émir Bektasch blâma sévèrement la conduite de ces 
officiers. Bientôt, il partit, à la télé de toutes les troupes, et se dirigea vers 


(19) C’est le Ponsferreus du moine Robert (p. 45, 49) ; de Baldric [Hktoria , p. 65 , loi, 104, 

io5, na, lai); Pons ferri de Guillaume de Tyr (p. g 53 y, Pons ferreus du Gesta Francoram, 
p. 8, 16; Pons Pharphareus de Guibert {Eistor. Hierosolym., p. 52a; le Ponteferro de Drnmond 
[Travels , pag. iSa). On lit dans le SÜab-aTraoudatam (man. 70a A. fol. 32 r*) : jtus^ 

ï^Uail J.NoLâ)t «Le pont de fer qui sépare le territoire d’Alep du 

« territoire d’ Antioche. » Ce lieu est nommé dans les Annales d’Abou’lféda (tom. IV, p. 90), dans 
X Histoire de Novaïri (26® partie, man. de Leyde, fol. 99 v"), dans le Manhel-sâfi d’Aboulmahâsen 
(tom. V, man. 760, fol. 206 r”), dans le KAmél d’Ebn-Athir (tom. ’VI, pag. 8a). 

(20) C’est cette ville que Foucher de Chartres {Gesta pere^morum Francoram, p. 4ia) nomme 

Ragea; Guillaume de Tyr [Eistoria, p. 8u, 8aa, 855, 915), Btgw* ou le moine Robwt (p. 33), 
(p. 943) Castrum Rugium; l’auteur des Gesta Francoram (p. 8 et 23), écrit RtgM* et valüs de Rugia; 
Rugia; ainsi que Sanuto {Sécréta fAelium Cntm, lib. IH,p. i4a)î ou lit ValUs de Rugia , dans 
V Histoire de Guibert (p. 498, 526); et Rogia, dans un diplôme de Boémond {Codêce diplomatico 
delV ordine Gerosolimitano , tom. I, pag. 43); td., pag. 78 , 80. Le lieu nommé est indiqué 
dans les Annales d’Abou’lféda (tom. IV, pag. 474). “ 
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Tell-Hamdoun (a i). li trouva cette place abandonnée par l’ennemi, car les Ar- 
méniens qui l’occupaient, s’étaient retirés dans la forteresse de Nadjimah (22) 
Sjils. Le général prit possession de la place, le septième jour du mois de 
Ramadan, et y plaça une garnison. 

En même temps, l’émir Belban-Tabâkhi, natù d’Alep , détacha un corps de 
troupes, qui s’empara de la ville de Marascb, dans le même mois de Ramadan. 
L’émir Bektascb, tandis qu’il était campé devant Tell-Hamdoun, reçut la nou- 
velle qu’une vallée qui se trouvait au pied des remparts des Nadjimah et de 
Homaïmas (aS) était remplie d’àrméniens, et que la garnison de Nadjimah 

se disposait à les protéger de ses armes. L’émir détacha, pour les attaquer, un 
corps de troupes, qui n’obtint aucun succès. Il envoya un second corps, qui ne 
fut pas plus heureux. Les émirs ne fardèrent pas à se mettre en marche, ac- 
compagnés d’une troupe nombreuse. Ils attaquèrent la population de Nadjimah, 
firent une irruption dans la vallée, massacrèrent ou firent prisonniers tous ceux 
qui s’y trouvaient. Ils vinrent camper, l’espace d’une nuit, sous les murs de 
Nadjimah. L’armée prit la route de la plaine . L’émir Bektasch et Melik- 
Moudaffar, restèrent pour contenir la garnison de la forteresse, jusqu’à ce que les 
troupes fussent arrivées dans la plaine. Après quoi, les deux généraux allèrent 
rejoindre le gros de l’armée. 

Cependant, une dépêche du sultan, arrivée par la poste, enjoignit de faire le 
siège de la forteresse de Nadjimah et de ne le point quitter que cette place ne fût 
prise. Les généraux rebroussèrent chemin et se disposèrent à attaquer la ville. 
L’émir Bektasch et l’émir Sandjar, le dawaddri, se trouvèrent opposés. Le dawa- 
ddri objectait que si l’armée attaquait tout à la fois , il serait impossible de dis- 


(aï) La ville de Tell-Hamdoun est décrite par Abou’lféda [De^criptîo Syrice, pag. iâ6, 137 ). 
Suivant Ebn-Khaldoun (tom. VIH, fol. 3a5 r^), Behesna, Marascb et Tell-Hamdoun sont trois 
forteresses situées à l’entrée du Derbend (défilé). Au rapport d’un historien de l’Égypte (de mon 
manuscrit, foL a4 v®), Tan 691 de l’hégire, ccs trois places furent cédées par le roi d’Arménie au 
sultan. Si je ne me trompe , Tell-Hamcloun est la même ville que Wilbrand d’Oldenborg {Itînera-- 
rum, p. i36) nomme Canameîla, On Ut Fortus Calamellœ dans une charte insérée dans le Cùdict 
diplomatico (tom. pag. ïo5). 

(aa) Le manuscrit de notre auteur porte Nedjmîah On lit dans le manuscrit 

autographe de Novaîri ^ ainsi que dans une Histoire d*Égypte (de mon manuscrit fol. 47 y*). 

{a3) Ce nom est écrit dans une Hktcdre d^Égypte (de mon manuscrit foL 47 On 

lit dans les Jnmîes d^AbouIféda V, p* dans sa Hescfipim de ia ^rie (p. i36). 
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tinguerceux qui auraient combattu réellement et ceux qui auraient montré delà 
faiblesse et échoué.all vaut mieux, dit-il, quecbaqueémir attaque chaque jour à 
la tête de son corps de mille hommes. » Il voulait ainsi témoigner sa bravoure et 
montrer qu’il faisait peu de cas de la force de cette place, il dit : « Je m’engage 
à prendre celte ville avec un coup de ma pierre. » Tous les chefs se rangèrent à 
son avis, et convinrent-de lui permettre decommencerl’attaque avant tout autre. 
II s’avança, à la tête de son corps de mille hommes. Au moment où il atteignait 
le pied du rempart, une pierre lancée par une machine, le frappa au pied et lui 
coupa le métatarse. Il tomba de son cheval à terre. Peu s’en fallut qu’il ne fût 
fait prisonnier par les Arméniens. Mais ses soldats accoururent, l’emportèrent 
sur une planche et le conduisirent à sa tente , où il fut forcé de garder le lit. 

Ensuite il retourna dans la ville d’Âlep, et, de là, au Caire. Cette attaque coùtala 
vie à l’émir Alem-eddin*Taksaba-N âseri. Le même j our, l’émir Kertaba s’avança pou r 
livrer l’assaut, llsappa (a4) le mur de la place et en détacha trois pierres. Treize 
hommesobtinrent avec lui, la couronne du martyre. Ensuite, l’émir Bektasch et 
le prince deHamah, à la tête du reste de l’armée, marchèrent au combat, chaque 
corps agissant d’une manière isolée et se relayant l’un l’autre, lis parvinrent au 
pied du rempart, protégés par une enceinte de planches Ils 

commencèrent les travaux de la sappe et établirent des palissades Le siège 
continua, sans interruption, l’espace de quarante et un jours. La place renfer- 
mait une nombreuse population , composée de laboureurs , des femmes de la 
campagne et de leurs enfants. L’eau commençant à devenir rare, on fit sortir de 
la ville, en une fois, deux cents hommes, trois cents femmes et cent-cinquante 
enfants. Les soldats massacrèrent les hommes et se partagèrent les femmes et 
les enfans. Bientôt, on mit dehors, cent cinquante hommes, deux cents femmes 
et soixante-quinze enfans, qui éprouvèrent le même sort qu’avaient éprouvé 
les premiers. Une troisième troupe, qui fut chassée hors des murs, fut égale- 
ment et complètement massacrée ou réduite en captivité. Il ne restait plus dans 
la forteresse que les hommes en état de combattre. Cependant, la disette d’eau 
512 se faisait vivement sentir, et l’on se disputait l’eau à la pointe de l’épée. Bientôt, 
les assiégés demandèrent et obtinrent une capitulation. L’armée prit possession 
delà forteresse dans le mois de Dhou’lkadah. Les habitans eurent la permission 


(a4) Je n’ai pas hésité à lire , au lieu de que présente le manuscrit. 
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de se retiref où ils voudraient. Onze places, du territoire des Arméniens, tom- 
bèrent '^^ânent au pouvoir des vaibqueurs. L’émir Bektascb confia toutes ces 
forterékes à l’émir Seif-eddin-Asendemur-Kurdji, l’un des érhirs de Damas. Il 
ne cessa de les occuper jusqu’à l’arrivée des Tatars. Alors, il vendit tout ce qui 
s’y trouvait d’objets précieux, et évacua ces villes, qui furent reprises par les 
Arméniens. 

Après cette conquête, l’armée reprit la route d’Âlep, où elle séjourna. On était 
alors dans un hiver extrêmement rigoureux. Le sultan fit partir, pour renforcer 
l’armée, trois mille cavaliers, des troupes de l’Égypte, sous les ordres des émirs 
Seïfieddin-Bektemur , le s'dahldr, Izz-eddin-Taktai , Moubâriz-eddin-Âvlia-ben- 
Kouman, Ala-eddin-ldagdi-Schoukair-Hôsami. Ils arrivèrent à Damas, le mardi, 
dix-septième jour du mois de Dhoulkadah. Ils en reparlii eut le vingt et unième 
jour du mois et se rendirent à Alep, où ils séjournèrent avec l’armée. Le roi de 
Sis députa vers le sultan pour imploi'er son pardon. 

Cette année, eut lieu le Rouk (cadastre) Hosâmi (a 5 ). Les ter- 

res de l’Égypte étaient à cette époque partagées en vingt-quatre kirat^ dont 
quatre appartenaient en propre au sultan; dix étaient destinés pour les émirs, 
ainsi que pour les illâk CL.I3 (concessions) (a 6 ) et les accroissements 

(aS) Le verbe signifie : Déterminer, régler par une opération cadastrale la valeur des terres 

ou autre objet. Et le mot désigne cette opération. On lit dans le Solouk de notre auteur (tom. I, 

pag. 988) : » H fit le cadastre des terres de l’Égypte, » Dans Y Histoire d’Égypte 

d’Abou’lmahâsen (man. 663 , fol. 40 v°), et dans une autre Histoire du même pays (de mon man. 
fol. i 63 ) : Âj/iüJî .jiU! «Lorsqu’ils eurent achevé de faire le cadastre de 

« la province de Syrie. » Dans le Manhel-sdfi d’Abou’lraahâsen (t. II, man. 748, f. 14 y°) : 

ULks! ^ .lis «H fît le recensement des propriétés, et concéda un ihta à Ma- 

«eddin*>j Ailleurs (tom. V, man, 701, fol. 55 v®) : «Il 

« fit le recensement des terres de l’Égypte; ce fut là le Rouk (cadastre) Hosâmi. » Et enfin (f. 9 5 v°): 

14 a Les Mamlouks, lorsqu’ils firent le cadastre des terres de 

l’Égypte » Voyez M. Silvestre de Sacy , Mémoires de V Académie des Inscriptions et belles* lettres , 
tom. Vn, pag. 77 et suiv. 

(26) Le mot qui fait au pluriel oiiiüî, est expliqué dans l’ouvrage intitulé Diwan- 

alinschâ (man. i573, fol. agS r®), on y lit : ^ ^ 

ijÿù U ^j, .1 îiJLJl «Le mot indique ou 

« une confirmation judiciaire de ce qui a été concédé par un des monarques précédents, ou un nou- 
« yeau bienfait, ou enfin ime addition à un acte de bienfaisance accordé antérieurement, » On lit 
dans la Description de VÉgypte deMakrizi (man. 79B, fol. iB 3 

II. (quatrième partie,) 9 
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dix autres étaient rései”vés pour les soldats qui composaient la hcdkah. 
Le sultan Mellk-Mansour résolut de changer ces dispositions, il voulut assigner 
onze kirat aux émirs et aux soldats de la halkah, et employer neuf kirat à la 
levée d’un corps de troupes. Il délégua, pour faire le cadastre des terres de 
l’Égypte, l’émir Bedr-eddin-Bilik-Fâresi, le kâdjib, et l’émir Beha-eddin-Rara- 
kousch-Dàheri , connu sous le nom de Beridi. Pour exécuter les travaux , on 
désigna entre autres kâtib (éci’ivains) Tâdj-eddin-Abd-errahman-Tawil , l’un des 
moustm’fi de l’empire. (27). Les émirs se mirent en marche, pour exécuter le 


U Les rescrits qui concernaient les soldes et les gratifications. » Dans le Manhel-sâfi d’Abou’lma- 
liâsen(toin. I, man. 747, fol. 20 r®) : «Il distribua, 

« suivant r usage 5 les gi'atifications dues aux Mamlouks du sultan. » Dans V Histoire Égypte d’Ebn- 
Moiassar (man. ar. 801 A. fol, 49 r®) î ^ <3 ^ 

« Il leur distribuait, chaque année, huit gratifications, qui consistaient en huit dinars par 
« tcle. » Dans V Histoire d’Ebn-Aïas (tom. II , fol. aoS): ^ 

distribua les gratifications, et donna à plusieurs d’entre les Mamlouks un 
« feddan et demi de terre, » On lit dans le Dictionnaire hihliographîque de Hadji-Khalfa (t. Il, p. 88) : 

« Des distributions fixes, qui avaient lieu chez les sofis. w Au rapport 
de M. Estève Finances d* Égypte ^ p. 78, le mot atlak en Égypte, désigne une sorte de terres exemptes 
cT imposition, 

(127) Nowairi, parlant de ce personnage, dit qu’il était la^t ^ c’est-à-dire « Du nombre 
9 des Coptes qui avaient embrassé l’Islamisme.» Tel est, en effet, le sens du pluriel qui doit 
faire, au singulier On lit dans la Description de V Égypte de Makrizi (^t. I, Man. ar. 797, 

fol. 37 v°) : à 4 L 31 « Les masélimah, c’est-â-dire les Coptes.» Cette expression ne doit 

pas être prise à la lettre, car le mot 3 LiLw> ne désigne pas les Coptes en général, mais seulement 
ceux qui avaient adopté la religion du vainqueur. Ailleurs (m. 682, fol. 62 r®} ; 

^^U 5 t ^ établissements étaient de 

« nouveaux Musulmans, des juifs fourbes, qui persistaient dans Tincrédulité, quoiqu’ils affectassent 
« de professer l’Islamisme. » Ailleurs (fol. $72 v®) : « Elle était 

fi habitée parles Coptes, tant par ceux qui avaient embrassé l’Islamisme, que par ceux qui étaient 
« restés chrétiens. » Plus loin (man. 798, fol. 337 v®) : iüd! iUlw «Un des Coptes convertis 
« à rislamisme. »Dans le Kitab-^assolouk du même écrivain (tom. Il, man. 678, fol, 140 v®) : îiiU» 
(îjLw) ïyLws ^ « Quelques-uns des Coptes convertis à la religion musulmane, » Plus 
bas (fol. 14 r r®) : ^ à «II reconnut la mauvaise conduite de ceux qui avaient 

embrassé l’Islamisme. » Ailleurs (f. 35 1 r^) : t JULw» jaso « L’un des Samaritains, qui avaient 

«embrassé l’Islamisme. » Plus bas (fol. 872 r°) ; « Les Francs qui avaient embrasse 

« 1 islamisme. » Et (fol, 873 verso) : 1 (iwlLwiw®) yjJb 

a C’était un des chrétiens qui avaient embrassé l’Islamisme. Il était de ces hommes qui 
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cadastre, le sixième jour du mois de Djoumacla premier. Ils étaient accompa- 
gnés des kâiib (écrivains) et des gouverneurs des différentes provinces. Man- 
koutimour, le naih-assaUcuiah (vice-roi), a\ait recommandé à Tâdj-eddin- 
Tawil de réserver dix kimi pour les émirs et les soldats (de la balkah), et de 
destiner le onzième pour dédommager ceux qui se croiraient lésés, à cause de 
la faiblesse de leur lot. On assigna au domaine privé du sultan les territoires de 
Bohaireh, d’Atfih, d’Alexandrie, de Damiette, de Manfalout, avec leurs villages 
ainsi que Koum-Alimar, qui fait partie de la province de Kous, etc. On réserva 
pour X^naih Mankoutimour un immense ikîa ^ qui comprenait: Merdj-Beni- 
Homaim et ses villages, Semhoud et ses villages, Haradjeh-Kous ; la ville 
d’Edfou, et tout ce que ces cantons renferment, de Doulah (roues Indrauliques). 
Le revenu de cet apanage s’élevait à plus de cent mille ardebs de grains, sans 
compter l’argent monnayé, le sucre candi, les syrops les fruits, les trou- 

peaux , les bois. On y remarquait dix-sept pressoirs , destinés pour les 
cannes à sucre; cet officier, eut en outre pour sa part, des objets de commerce, 
des marcliandises, des villages et des terres situés en Syrie, et tous les présents 
qui lui étaient offerts. L’opération ayant été terminée le huitième jour du 


« font le mal sur la terre, et ne pratiquent jamais le bien. » Dans rBùtoire à* Egypte d’Àbou’lma- 
hâsen (man, 663 , fol. 181 r°) : « L’un des écrivains qui avaient embrassé Tlsla- 

« ffiisme. M Ailleurs (man. 666, fol. 196 r®} ; IJLw» ^ ^ « Il était du nombre 

« des chrétiens de Tarabolos qui avaient embrassé rislamisme. « Dans le ManheUsâfi du même 
écrivain (t. III, man. 749, p. 36 ) : ULw ^ ^ « Il était du nombre des habitants de 

« Tarabolos, qui s’étaient convertis à rislamisme. » Dans V Histoire d’Ebn-kadi-Schohbah (man. 648, 
fol. 281 et 282 r®) : Ly.J hji iULu^ ^ ordonna de trancher la 

« tête de six d’entre les habitants du bourg de Berma qui avaient embrassé ITslamisme. » Le mot 
désigne également un homme qui a embrassé l'Islamisme (Histoire des Patriarches d* A- 
lexandne, tom. II, p 43 i). On lit dans d’Ebn-kadi-Schohbah (m. 643, fol. i 32 r®) : ^ 

« Cétait un homme qui avait embrassé l’Islamisme.» Dans V Histoire d'Égypte de Djeberti 
(tom. II 5 fol. 368 r®) : LiLJLw» üaj . , , tjlwj 1 « Ils envoyèrent un homme converti à l’Islamisme. » 

Le mot qui fait au pluriel 2 LiL.«»! a la même signification. On lit dans la Description de 

l'Égypte de Makrizi (manuscr, 682, fol. 309 v°) : ^ «Comment 
« pourrez-vous élever au rang de Kdtîb^assirr un Copte converti à l’Islamisme. » Dans V Histoire 
d’Abou’lmahâsen (man. 666, fol. 54 v®) ^Lj. Ailleurs (manuscr. 671, 

fol. 190 V®) : Asvî « Il donna ce nom à tous, meme à ceux qui avaient 

« embrasse i’ïslamîsme. » Dans le ManheUsâfi du même écrivain (tom. IV, fol. 98 r®} : ! 

«Le copte converti à ITslamisme. » 
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mois de Redjeb (28), on distribua les mithâl (cédules) aux émirs. Le neu^^ième 
jour, on distribua celles des commandants de la halkak. Les territoires des 
différents cantons furent partagés à titre â!ikta, aux émirs et aux soldats. On 
n’en excepta que les capitations , les héritages Haschari 
qui formaient une portion du domaine privé du sultan, et les rizkak des fonda- 
tions pieuses t. Tout le reste était compris dans le revenu de Yikia. 

L’année 96 fut, suivant l’usage, renvoyée à l’année 97. Le sultan ayant voulu 
distribuer, en personne, les cédules des émirs et des commandants, remarqua, 
sur le visage de ces officiers, une altération réelle, qui provenait de la faiblesse 
du revenu assigné à chacun d’eux. Le prince eut d’abord dessein de leur accor- 
der une augmentation; mais il en fut détourné par Mankoutimour , qui lui 
représenta que, s’il ouvrait la porte des accroissements, il se trouverait bientôt 
dans l’impuissance d’y suffire. Il lui conseilla de renvoyer à Monkoutimour ceux 
({ui se trouveraient lésés dans la valeur de son ikta. Le sultan suivit ce conseil. 
Mankoutimour présida à la distribution des cédules des soldats. Il s’assit dans 
la tribune grillée du palais du naib bLd! jb, et devant lui se tenaient les 

/idi/jib ; il remit à chaque commandant le cédule qui lui était destinée. Personne 
n’osa dire un mol, par suite de la crainte qu’inspirait ces officiers. Celte opéra- 
tion dura plusieurs jours. 

Les ikta étaient alors inférieurs à ce qu’ils avaient été sous le règne de Melik- 
-Mansour-Kelaoun; car, à cette dernière époque, le moindre produisait un re- 
venu de dix railles dirhems. Les soldats témoignèrent leur mécontentement. 
Plusieurs d’entre eux s’étant réunis, jetèrent leurs cédules, en disant : «Nous ne 
« tenons aucun compte de tout cela : ou donnez-nous un revenu qui suffise à 
« nos besoins, ou reprenez nos gratifications; nous nous mettrons au service 
« des émirs, ou nous resterons sans fonctions. » Mankoutimour, irrité de celte 
résistance , commanda aux hâdjih de leur donner la bastonnade. U leur enleva 
leurs épées, les fit jeter en prison, et les accabla de traitements ignominieux. Il 
regardait les émirs, comme s’il eût voulu leur adresser des reproches insultants. 
Ceux-ci se turent, et conservèrent dans leurs cœurs une haine profonde. Le sul- 
tan, instruit de ces faits, désapprouva la conduite de Mankoutimour, et lui enjoi- 

(28} Suivant Nowmri (man. 683, fol. i63 r°), l’operation du cadastre fut terminée dans le mois 
de Dzou’lhidjah. 
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gnit d’augmenter la valeur des ikta; mais il refusa d’obéir. Les soldats, après 
être restés quelques joure en prison , recouvrèrent la liberté. Ce rouk fut un des 
motifs les plus puissants qui amenèrent la ruine de cet empire. Cette même 
année, le tabl-khânah de l’émir Seif-eddin-Belbân-Fakhiri, nakïb de l’armée, fut, 
après la mort de cet officier, concédé à l’émir Seïf-eddin-Bektimur-Hosàmi, émir- 
akhor. Celui-ci avait précédemment reçu du sultan une charge $émir de dix. 
Seif-eddin-Kurt fut promus au rang à' émir-((khor. Il avait été nommé NaCb de 
Tarabolos après la mort d’Izz-eddin-Âibek-Mauseli. 

Celte même année, il ne tomba pas de neige à Damas: les sources tarirent, 
les grains périrent en grande partie, et les arbres des jardins séchèrent. 

L’émir Seif-eddin-Djâgân, schadd (inspecteur) des bureaux de Damas, fut in- 
formé qu’un dépôt, appartenant à l’émir Izz-eddin-Djenâhi, naib de Gaza, exis- 
tait chez un particulier. Il fit venir cet homme après la mort de Djenàbi, et le 
somma de lui livrer ce trésor. Il répondit que l’émir, avant sa mort, le lui avait 
redemandé. Djâgân se disposait à faire subir à cet homme les tourments de la 
torture, lorsque Fakhr-eddin-Azâri, l’un des marchands de Damas, se présenta 
devant lui, et lui dit : le dépôt a été retiré par Djenâhi des mains de cet homme, 
et placé dans les miennes; en même temps il fît apporter un coffre, dans lequel 
on trouva, en espèces, une somme de trente-deux mille deux cent trente-quatre 
dinars, ainsi que des ceintures et des franges , pour une valeur de cinquante 
mille dinars. Sur ces entrefaites , Hamdan-ben-Salgàï arriva en Syrie , sous pré- 
texte de faire marcher les troupes à la conquête de Sis. Il avait reçu de l’émir Man- 
koutimour des instructions secrètes , qui devaient amener la ruine de ce règne. 
Il lui avait, entre autres choses, recommandé de mettre en liberté l’émir Kurdji, 
qui était détenu dans la citadelle de Damas, et de le faire partir pour la guerre 
de Sis. Or, cet émir, ainsi qu’Idagdi-Schoukair, qui était parti précédemment 
sous les ordres de Becktimur le silahdâr, se concerta avec plusieurs de ses ca- 
marades, ainsi que nous le rapporterons ci-après. 

A cette même époque, Samgar-ben-Sonkor-aschkar, Itmesch-Sadi et Seïf- 
eddin-Taksaba , furent, tous trois gratifiés d’une charge d’émir. Bientôt après, 
l’émir Hosâm-eddin-Mahanna-ben-Isâ, émir des arabes, arriva à la cour, fut reçu 
du sultan avec de grands honneurs, et revêtu d’une robe î*k, de l’étoffe appelée 
tardouhasch (29). Ce fut le premier Arabe, de la tribu de Mahanna , 

(29) Le mol que j’ai déjà en occasion de citer {Notices des Mannscribf l. XIII, p. 27 1), 
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qui fut gratifié d’un vêtement de ce genre; car, auparavant, la khüah que l’on 
donnait à ces arabes, était formée de l’étoffe appelée Sdmmat ou de kandji. 


et dont 3’ignore Vorigine, désigne une sorte d* étoffe de soie. Du reste, est-ce un de ces termes 
étrangers, ciirdes, mongols, turcs, circassiens et autres, qui étaient venus se mêler au langage de 
l’Égypte, OU bien, faut-il lire et reconnaître ici un composé de deux mots arabes 

qin signifient V action de chasser des animaux, et supposer que ce vêtement représentait, 
en broderie, des faits empruntés à la chasse ? Cest ce que j’ignore. Toutefois, si cette dernière parti- 
cularité était réelle, il serait assez surprenant qu’il n’en fut fait aucune mention, ni dans le Mesâîek- 
alahsar, ni dans l’ouvrage de Maki’izi. On lit dans la Description de VÈ^pte de ce dernier historien, 
(toin. II, manusc. 798, fol. 870 v°) : wJt « Il le fît revêtir d’une robe 

d’honneur, formé de soie tardouhasch. » Dans VHistoire d'Égjpte d’Abou Imahdsen (manuscr. 663 , 
fol. 14 r J î ! JL ^ 1 ^y,4rjlNj î 1 « Melik,— 

« Mansour, par une distinction spéciale, revêtit àt tardoiihasck quatre de ses camarades. » Dans les 
Annales d’Abou’lféda (tom. V, p. 227) , il faut lire : àîilà. « Une klulah de tardouliaschn, 

au heu de que présente le texte imprimé. Dans V Histoire de Beirouth (m. 821, f. izS r®j : 

SjÜLa «La khüah (robe) de tardouhasch vient, pour le 
«rang, après les deux robes formées ééatîas, » Dans la Fie de Mohammed- ben-Kelaoun fman. de 
S. Germain 97, fol. 65 r°) : 1 ^LlaUJ! « Le Bagletak de tardouhasch. » L’auteur du Me- 

sâlehalahsâr (man. 583 , fol. i 85 et v® 186) , a consacré aux robes d’honneur, que distribuaient 
les sultans, un article curieux, qui a été, suivant l’usage , copié par Makrizi [Description de VÈgypîe, 
man. 682, fol, 4 o 5 v°, 406 r®), et que je vais reproduire, malgré les fautes assez nombreuses qu’offre 
le manuscrit : 


^ j.J'i 

L 4*» ^^ t w>bjt 

wm.Slü 1 IfcL- Js 4 ^S**** 

’*wA»liJwg r ^ ^ ^LlaLuJ! t 

AXw<9j^ f Lift La.'^ Vn^^iW Cg f Ai3>.^iX4 ^ ^ 

2fLiL.sk ^ yasi. li^ AiLâ 

A,^Lj-^ L^ ^iftO L^sï'L AiJiisn?^ 

y ! ...ly-i v Sw-a£!S.Lo^ v*i.^2ft<A4! ^j^awJI î^LLoh 

LjjvAaXu'^Ij jjJîiJ! ^LDI Jjjj 2 Jjj!> liû! y AXxlck 

^ j3 b <w^jJb Jl^Jb 
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L’émir demanda au sultan la peimiission de faire le pèlerinage; ce qui lui fut 
accordé. Cette année, la puissance de Mankoulimour était parvenue au plus 


15 ^^ !«iX*D (3^ ^L***)! î î 

j!pa3t v3 2îtaXa> 13 1 Uji^Lî 

O!— C->Lî 5 ^L^ 

à.aJLjc'^ *— J J <i«*,>wwsid ! î aô j 

Vw-Awj--) jj à«}^d^ v^'s «VXcsr^^ ^kXslj Ly^ ^^^■X.vjÜIû 


l fl !i . ,« . 1 1—3 2|^1^ v«»— 4 Ji,aô 1— çôJLj U* 1^3*^ 

j_jSj vjij ijvla ,_5f?^ vlpl v3^. Lf-i ‘V' 

à-A(oLjŒr^t i^<X3 L^.^i^-.i vJL>^l- 2 JiJ ^3 

Ô^ j^J ^ q 3 ^^-JgLj ^Uj-Xj 

î^)!j ^Xa.tJ k-^^1 ÏX& d Ï^^Lp» àly^b ^^^^ia-JLcL LaLJL^j 

^ oULsrJ US ij^^j çj^ 1 5X» l^JiîX^lJ ïiyXf! ik ^3 U JU 

jt ^jji U-^î Iw— 3 A,J!cs^j 


Jj ^ f^* L» çJiS^ t ^jàLd > J j-^sakt 

j_X (jf^^ çi^ J?-!^ v^GL^tj Ay^^\ Ulj U 

(m. 682,) ^LjjIL^JÜj àXs 3 *^ àj îiyj^ .^l^**d[j ^X£5 î 

^^XaaÎÎ îfvXJ> ^ vJ**»* 79^ 

lAâ) U^sr^ ^bsr^l iiîa.^î ^ 

U-pIjj l 4<» ÿy**Jl s*^bjî <ii3] s,.£X -33 b ^ \.fi àXrsî'^ 

j»^;â-di! àiîs?^j tJPïrî^ à»jJa)t jî^ v_ 4«» -^3 jir.^*ldr^ pL^bîîj iUtod! 

^3^*^ jljRxdi Lf^b eUksd! b!^ b,i&(,X 3 b ^csr^ OXdj) b 

^L-yJ«.pji^! wsAûijjj *b^ pLyWI ^j Lx»xà L^ jjAfi 

i^îj^-É««» xbbj v«*.»^di»ssr^ {y^*ri ^ 

l'ib ^ 4 **^ 1 4 X^ Xfiifcî i^y X^l^iSg ^l >Aix«e^ fi^b VmJwÜI 2?JJ i&ûhj^di «Ifi». w^Adacsd! 
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haut point, et il gouvernait les affaires du royaume avec l’autorité d’un souve- 
rain. Il voulait éloigner Tagdji de l’Égypte; cet émir, en élanti nformé, demanda 

vju-Ls çJ 

3i^L^ LtojJlj ïXJt JJæ oyi i^iïssr^.^U^ pj» v,^û.LJ 

Viy^Yt ÿj.a5j ÿJj ^ üXûJt ias*’! lit ^ ^LJalwJlj 

J,! LSXss:^! wJd;S.l !31i \S J^l?^ ü» 

Détails sur les usages qui s'observèrent dans cet empire^ relativement aux khilah^ et à leurs diverses 

classes, 

n On distingue trois classes d’hommes : les hommes d’épée, les hommes de plume et les savants. 

(t Pour ce qui concerne les hommes d’épée, les khilah des principaux émirs de cent se composaient 
« à' atlas (saün) rouge du pays de Roum, double d'atlas jaune de la même contrée. Sur le vêtement 
rt supérieur étaient des broderies de brocard d’or, doublées de petit-gris. A l’intérieur régnaient 
« des franges et le surtout était formé de castor. Le kaloutah (calotte du turban) se composait de 
(r brocard d’or, avec des agraffes de même métal. Il était entouré d’une pièce de Unis (mousseline) 

très-fine, aux deux extrémités de laquelle ctaîeni appliquées des bandes de soie blanche, sur les- 
« quelles étaient graves les titres du sultan, et des broderies éclatantes en soie de diverses cou- 
rt leurs ; puis, venait une ceinture d’or. La disposition de cette partie du vêtement variait suivant 
rt le rang de ceux qui en étaient gratifiés. La plus distinguée de toutes offrait entre les colonnes 
< deux plaques intermediaires et deux ailes (appendices) ornées de rubis, d’emeraudes et de 
«perles. Ensuite, venait celle qui présentait une plaque unique, décorée de pierreries, et 
« enfin venait celle qui n’avait qu’une seule plaque sans pierreries. Tout personnage qui 
« était nommé à une dignité importante recevait, en outre, une épée enrichie d’or, que l’on 
« tirait du siWMânah (l’arsenal) et qui était décorée par la main du nédir-alUidss (l’inspecteur du 
rt domaine privé). On y ajoutait un cheval tout bridé, couvert d’un kunbousch (housse) d’or. Le 
« cheval venait de l’écurie du sultan et son harnais était tiré du rikahkhânah. C’était le nâdir-aîkkdss 
« auquel appartenait le soin de faire préparer la selle dorée et les kunhousch d’étoffe d’or. Le prince 
rt de Hamah recevait une hhîlah du genre le plus distingué. Seulement, au schâsch de îânîs (mous- 
rt seline), on substituait un schdsch en soie fabriqué dans la ville d’Alexandrie, et qui ressemblait 
« au tawaL II était tissu d’or et portait le nom de moutammar. En outre , il recevait deux che- 
« vaux dont l’un était harnaché comme on l’a vu plus haut, et l’autre avait au lieu du kunhousch un 
« zounnari d'atlas rouge. Les memes objets étaient assignés au naïh de k Syrie. On y joignait un 
« tarkîhah (frange) d’étoffe d’or qui régnait tout autour de la robe l.i supérieure. 

« Pour les rang moins élevés, la khilah se composait d’une étoffe appelée tardouhasek^ qui sc fa 
« briquait dans la manufacture d’Alexandrie, aussi bien qu’à Misr et à Damas. Elle était formée de 
« plusieurs bandes de couleurs différentes, raclées de kasab dore. Entre ces les, régnaient des bro*- 
^ deries. La bordure était de kasab. Si le personnage était d’un rang supérieur, on appliquait sur 



A!» 697 (1298;. X. MELÏK-MANSOÜR-EDDIN-MXXSOURI. ^3 

la permission de partir pour le pèlerinage. Il Tobtinl, et fut nommé émir de la 
caravanne 


« rétoffe une bordure d’étoffe d’or, que recouvrait du petit-gris ou du castor. Par dessous était un 
« kaha (robe) de mmifarrih^ d’ Alexandrie. On y joignait un kaloutah d’étoffe d’or avec des agrafes, 
un schüsch conforme à la description donnée ci-dcssiis, et une ceinture d’or qui tantôt portait 
a une plaque, et tantôt en était dépourvue. Tout ceci était destiné pour les moindres émirs de 
r cent et pour tous ceux qui leur étaient attachés. 

« Pour les personnes d’un rang inferieur, la robe était de kandji qui offrait des broderies d’une 
« couleur différente de l’étoffe; quelquefois cependant la couleur de la broderie était la même 
« que celle du fond : la différence, alors, consistait dans du petit-gris mêlé de castor. Et le reste 
« était conforme à la description que nous avons donnée; seulement, la ceinture et le schâsch n’a- 
« vail point des extrémités en broderie; mais se composait de bandes vertes et jaunes, mêlées d’or, 

« sans plaque. 

« Pour des officiers d’un rang au-dessous, le handji était d’une seule couleur, avec du petit-gris 
« mêlé de castor. Le reste était conforme à la description donnée ci-dessus. Le Kaloutah n’était que 
« légèrement doré, et les côtés étaient presque totalement dépourvus de ce métal. Il n’y avait pas 
« de ceinture. Pour les rangs inférieurs , la robe était de mohram d’une seule couleur : le reste se 
« trouvait conforme à la description ci-dessus, à l’exception de ce kaloutah et dos agrafes. Pour 
« un rang au-dessous, la robe était de mohram et de castor. Le reste était conforme à la description 
ec ci-dessus, à l’exception du kaloutah et des agrafes. Pour un rang inférieur, c’était le mohram 
« et le castor; par dessous se trouvait un kaba de couleur, formée de bandes rouges , vertes , 
a bleues ou autres, accompagnées de petit-gris ou de castor. Par dessous, un kaba bleu ou vert; 
<i\eschdsch était blanc, avec des appendices du genre de ceux indiqués plus haut. Pour des rangs 
« inferieurs, la robe était du même genre, mais présentant toutefois quelque diminution, 

« Quant aux 'vizirs et aux kdtîb (écrivains), leur Kkilah se composait de Kandji blanc, bordé d’une 
« broderie formée uniquement de petit-gris et de castor. Le castor était doublé de petit-gris, qui 
« remplissait également les manches. Le dessous était de kandji vert. Puis, venait un hakiar de lin, 
« de la fabrique de Damiette, brodé et un tarhalu 

Pour un rang au-dessous, le castor n’était pas doublé de petit-gris et les manches n’avaient point 
« cette fourrure. Pour un rang inférieur, on supprimait le tarhah^ et pour un rang encore moins élevé, 
« la robe de dessus était de mohram. Pour un rang au-dessous, la robe de dessus était d’une sorte de 
(t kandji^ mais d’une autre couleur que le blanc. Au-dessous, la robe supérieure était de mohram^ 
« mais non de couleur blanche. Par dessous se trouvait Vnttâbîy le tarkah ou une autre étoffe du même 
« genre. Pour les rangs inférieurs, on suivait les règles indiquées pour les khiîah des hommes 
« d’épée. 

«5 Quant aux kadis et aux savants, leurs Khilah se composaient de laine sans bordure : on y joi- 
« gnait \e tarkah. Le plus distingué était de couleur blanche et le dessous était vert Pour les rangs 
« au-dessous, les choses étaient conformes à ce que nous avons dit Quant au costume des Miib^ il 
« étBXt formé détoffe noire^ attendu que c’était la couleur adoptée par les Abassîdes. U se composait 
« d’un ddk rond , conforme à ce que nous avons dit, en traitant du costume des d’un schâsch 

Il . [qmirihm partie.) ï O 
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Mankoutimour députa vers le kadi-aJkodat Taki-eddin-Mohammed-ben- 
Dakik-alid, et lui fit dire qu’un marchand qui venait de mourir, n’avait laissé 


« noir et ÿnntarhak de meme couleur. On plantait sur le menber àewx drapeaux qui portaient deh 
«r inscriptions en soie ou en or. Le Moithallig^ l’un des muezzin, marcliait devant le kdtih, vêtu de 
« noir comme celui-ci ; seulement il n’avnit pas de tarhalu II tenait à sa main une épée. Lorsque le 
« hâtih commençait à monter les marches du menber, il prenait cette épée. Aussitôt qu'il était ar- 
« rivé dans la chaire et qu il avait prononcé le selam, le personnage vêtu de noir et placé au bas 
« des degrés du menher, faisait \idzan et était imité par les autres muezzin. Ensuite, Torateur 
« rapportait le hadith, conçu en ces termes : Lorsque, le jour du vendredi, tu diras à ton compagnon 
« m moment où Vimamfera la hhotbah : Tais-toi; car tu ne dis que du bavardage. Ensuite, il implo* 
ft rait les bénédictions et la faveur divines, faisait la prière pour le khalife et le sultan, ce qui était 
« répété par les muezzin. Lorsqu’il descendait pour faire la prière, on reprenait de ses mains l’é- 
« pée. Ces costumes provenaient du trésor et étaient ensuite déposés dans les magasins des mos- 
quées oii on les revêtait au moment de Toffice du vendredi. Lorsque ces habits étaient usés, on 
« les reportait au trésor qui en donnait d’autres à la place. » 

J’ai cru devoir transcrire ce passage en entier, attendu qu’il offre des détails curieux. Maintenant 
on me permettra d’ajouter ici quelques observations, Le mot est rendu frange. Et, 

en effet, on lit dans le Dictionnaire français* arabe de MM. Bocthor et Caussin : frange ; 

j’ai traduit j 1 ^ 1 ? par bordure. Quoique ce terme, aujourd’hui, désigne plus particulièrement de la 
broderie (Voyez les dictionnaires de MM. Bocthor et Marcel). On lit dans les Mille et une Nuits (t. II, 
J). 453, ed. de Boulak) : ÎjAis^ « Je te gratifierai d’une khilah portant deux bor- 

« dures. » Ebn-Kbaldoun nous donne sur le motjîjJ» [Prolégomènes, fol. 97 v®) , des détails que je 
transcrirai ailleurs. Ce terme désigne aussi une sorte éC étoffe. On lit dans XEisioire de Bei>oiU (man. 
ar. 8a T, foi. laS r®) ; î « La khilah de l’étoffe appelée taraz, » Dans la Description de 
VÉgypte de Makrizi (man. 682, fol. 99 v®):j!jJJl ^ 

ÜLa.) üj.mS' « Un bourg dans lequel on fabrique le taraz de Tannis. On y manufacture quel- 


^quefois, entre autres étoffes, le voile de hhabah, » Dans V Histoire d'Égypte d’Ebn-ALi-Ssorour 
(man. 883 , fol. 94 O ; jl^Jt L^J 1 fabrique Fétoffe appelée 

taraz, formée de laine transparente. Ce terme, ou celui de jtjiaJ! jtJ désigne une manufacture 
d'étoffes. Nous lisons dans les poésies de Bohtorî (man. arab. iSpa, fol. 260 v^) : jljJ» wOj-» 
« Le produit merveilleux de îa fabrique de Sous. » Dans la Géographie d’Ebn-Haukaî (ma- 
nuscrit, pag. 88), on lit, en parlant delà ville de Toster ^ JP 

« Il se trouvait là une fabrique qui appartenait à tous les souverains de l’Irak. » plus bas (ibid.) : 
^jLkLJJ jjJo « Sous a des fabriques qui appartiennent au sultan. » Et enfin (pag. 94) •* 

^b:dJ Jji? L.^ « On y voit des fabriques de lin.» Dans Y Histoire d*Espag^ de Makarri (tom. I, 
man, 704, fol. 89 (UaJ ««La soie en question fut saisie par le 


« chef de la fabrique. » Dans la Description de V Égypte de Makrîzi (man. 882, fol. 99 r^) U 

^ fabriquer dans la manufacture de Tannis.» Dansl’iïtozre 

d’Aboa’lmahàsen (man. 671, fol Sq r^): L.^ ^ 
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d’autre héritier qu’un frère. Il voulait que ce magistral^ sur celle simple décla- 
ration, adjugeât à cet homme la succession. Le kadi ne voulut pas y consentir, 


«c avait quatre-vingt fabriques, dans lesquelles on tissait les étoffes qui servaient pour son îiabille- 
«raent.tt Dans Y Histoire d’Ebn-Âbi-Ssorour (fol, 93 v®} ; 

« La ville de Behnesa renierrae une fabrique de tissus, que l’on exporte dans les diffe- 
« rentes contrées. » Dans les Annales d’Abou’Iféda (tom. V, pag. 376) : jljJLJ! jÎJo 

«Ce que Ton fabrique dans la manufacture d'Alexandrie.» Uacljectif ne vient 

pas, je crois, du mot mais du meme terme, qui désigne une ville située à Textrémité septen- 
trionale des contrées musulmanes, sur la frontière du Turkestan. On lit dans V Histoire de Kairowan 
(man. 75a, fol. ai v®} : «Un baudrier de Taraz,« Dans de Makarri 

(t. ï, fol. loi V®) : jfisr! «Les differentes espèces de soie de Taraz. » Dans la P^te 

(les médecins d’Ebn-Abi-Osaibah (manuscrit, fol. 78 v°j : « L’etoffe 


« brodée, destinee pour le souverain , et appelée tarazi. » 

Le mot désigne une sorte cYétoffe. On lit dans la Description de VÉ^pîe de Makrizi m. 68a, 
fol. 333 « Il revêtit des robes de l’étoffe appelée tarah, » Dans le Soloiik 

du meme écrivain (tom. II, fol. i5 v°) : yJo « Un bakiar (bonnet) de tarah 

«d’Alexandrie.» Dans V Histoire d’Abou’lmahàsen (man. 663, fol. 174 v®): ikjlU « Un 

« meîotah (robe) de tarhah formé de soie, » 

Dans la première partie de ce volume, j’ai rendu le mot par kousb, (étoffe de soie). J’avais 
cru que tel était, en effet, le sens de ce mot, dans la langue persane. On lit dans le voyage de 
M. Pottinger [Beloochistan^ pag. k^i)i « Kusb^ sorte d’étoffe de soie.» Maïs la véritable leçon est 
kasab. Ce terme se rencontre déjà dans le Schnh-nameh On y lit (tom. IV, pag. 1971) : 


^ portait le kasab sous sa tunique. » Plus loin (pag. 2087) ! Jviw.» 

J ^3 '^j3 ® l’ornèrent de soie jaune : c’était, en dessous, 

« du hasab; et, en dessus, du Roussi, couleur d’azur.» Dans \e fiulUtân de Sadi, on trouve 
ces mots: j et un commentateur (man, pers. apa), nous donne cette note: 

AJ ^ y On entend par le mot kasaè, 

«toute espèce d’étoffe tissue de soie, et dont on se sert pour couvrir la tète. » En Égypte, le 
mot kasab désigne me étoffe brodée, dans laquelle sont incrustées de petites lames d*or ou 

d* argent. » On lit dans le Vocabulaire de M. Marcel (p. 104} , « Broderie en or qassahak, » Dans 
la Description du Caire de M- Joraard (pag. 127), on Ut : « Les ouvriers en ül d’or et d’argent, 
« Qasahgyek, ce sont des Coptes ; ils garnissent de métal la soie jaune ou blanche , après qu’ils ont 
« coupé ce métal en très-petites lames, » Dans Y Histoire des Ataheks d’Ebn-ÂIathir (m. 818, p. a88] î 
lyàj» ^ LLyû y» üt « On lui apportai d’Egypte un turban formé 

« de kasab fin et doré. » On lit dans la Description de V Égypte de Makrizi (t I, m. 797, fol. $89 r^) : 
jbjJ aivcw (v^) kasab de Tlrak, dotft le fond et 

« l’or offraient une Vfl^r de cent quatorze dinars. » Dans YBlst&îre d* Égypte de I^'ébersr (tom* IH , 
fol. aa, r^) : « Avec des bordures de kasak » De là s*est formé TedfoeUf moukassah 
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et de nombreuses négociations s’établirent entre les deux partis. Mankoutimour, 
irrité de ce délai envoya vers le kadi l’émir K.urt, le hâdjib. Cet officier étant 

signifiant ce qui est brodé en or. On lit dans les Mille et une nuits (t, I , pag. aSô) : 

« L’étoffe moulassah, » Dans YEistolre d'Égypte d’Ebn-Àïas (t. I, deuxième partie, f. 1 1 8 v°) 
a Environ trente pièces » Dans \!Eistoire 

d’Ebn-Abi’ssoroiir (fol. ii 5 v°): «Le moiiha^sah teint de diverses couleurs. » Dans 

la Biographie du XI® siècle deThégire (p. 256 ) : « Le vêtement mouKassab, » Dans 

VHistoire de Djéberti (t. II, fol. 184 v*’) : jLa\ ^LL-Ü « Un kaftan de mouhtssab yàime, » 

Ailleurs (fol. 227 v®) « Quelquefois il mêlait 

« de la soie dans le moukassahy dont il taillait des vêtements. » Plus bas (fol. Bao r®) : 

ib JJ .^1 « Les étoffes de l’Inde et les moukassab, » Et enfin (t. III , fol. 297 v®) : C-AÎtjk 
v^ 1 ji\ « Les couvertures des estrades étaient toutes formées de moukassab, » 

Tai lu jbS" jL^ , là où, comme on l’a vu, les différents manuscrits offraient des leçons discor- 
dantes. En effet, le mot jLaJ désigne une sorte de turban. On lit dans le Fahihat-alkkolafa d’Ebn- 
Arabschali (p. 64) : ( ^Jî «Il posa sur sa tête un hakiar, » Dans VHistoire 

d'Alep (man. 726, fol. 128 v®) : j.aÜâj! sur sa 

« tête un bakiar précieux dont l’avait gratifié Melik-Dâher. » Plus loin (f. 129 r®) : 

^sxJîjL^t « Je te ferai entrer en partage relativement au bakiar qui est sur sa tête. » 
Dans V Histoh'â des Patriarches d'Alexandrie (t. II, p. 870) : j « Avec une 

« bordure d’or, et un bakiar de même métal. » Dans la Notice des lecteurs (m. ar. 742, f. 2 1 0 r®) : 

J, tjL^ « Il m’envoya un baUar^ avec sept dinars. » Dans V Histoire d’Ebn-KhalIikan 

(man. 780, fol. 829 r®): !sSj» ^ \lSx^ ^ àJ^U 

< 3 ^^^ * fi donna son bakiar, . . le vakil lui dit : Il ne reste plus rien chez toi, à 
« l’exception du bakiar qui se trouve sur la tête. » Dans le Solouk de Makrizi (t. Il, fol, i 5 v®) : jL^ 
fi hahiar de tarhah d’Alexandrie. )> Dans V Histoire de 

Nowaïri (m, 645 , f. 826, v®) : jUâ) ^ ^ tuniques, les hakiar et les robes, >» 

J’ai admis dans le texte le mot pour désigner une espèce d’étoffe, et cela d’après le ma- 
nuscrit du Mésâlek-alahsar, Tandis que les exemplaires de Makrizi présentent plusieurs leçons 
tout -à fait opposées les unes aux autres. En effet, le mot mokremah est encore employé en 
Egypte et en Afrique pour désigner un mouchoir. (Soyez le Vocabulaire de M. Marcel , et les Dia- 
logues de M. Delaporte p. 35, 36 ; le Dictionnaire de Boctbor, t. II, p. 74). On lit dans les Mille et une 
nuits (t. Il, p. 198) : L.^Sj ^ î.4j.as?^t «Elle suspendît le mouchoir à sou cou, » Plus loin 

(p. 206) : L^Sj ^3 h ysA ( O-kjj « Elle attacha le mouchoir autour de son cou. » Ailleurs (p, 577): 

« Il pritim mouchoîr, et s’en servit pour essuyer leurs 
« pleurs. » Et enfin (p. Soq) : hjtsA] tfla. Ars^ ^ b J Jli^ lys:^ J « Il lui pré- 

« senta un mouchoîr en disant : maître , prends ce mouchoir, et teins le. » Dans la Vie des médecins 
d’Ebn-Abi-Osaibah (fol. 126 v“] àx» « Il avait un grand mouchoir rempli 
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entré, se tint debout après avoir salué; le kadi se leva à moitié et lui rendit son 
salut. Kurt commença à employer les voies de la douceur, afin d'engager le 51 


« de camphre. » Dans la Biographie du XV siècle (p. 420} : ^ LuJô 

ùXsr} J^^5! « Il plaça son propre mouchoir autour de son cou, et commanda à cet homme de 
« Tétrangler. » Dans VHistoîre dWbou Ifaradj (t. I, p. 527) : t ^ ! « Parmi les étoffes, 

« les mouchoirs, w DamV Histoire crÉg/pte de Djebcrli 't. ï, fol. 408 v^) : ïiib 

jJlj fc Cet homme tira un mouchoir rempli de dirliems. » Ailleurs (r. II, fol. 4 r°) , il est dit que , 
a dans un festin de noces ^ Mouradbek se 

« présenta et distribua auv assistants des mouchoirs et des serviettes.» Ailleurs (f. 284 r°) 




« Un tarbouschf autour duquel était roulé un mouchoir. » 


^fijsnsi 

J’ai lu , comme nom d’une étoffe. Le manuscrit du Mesdîek-aîabsar ne présentait aucun 
point diacritique. J’ai suivi la leçon qne m’a donnée un des manusfTits de Makrid. Je crois que par 
le il faut entendre une étoffe sur laquelle étaient représentées , en broderie, des dattes. 

Le nom handji qui, comme on l’a vu, désigne une étoffe de soie, se rencontre egalement dans le 
texte de notre auteur. On lit dans VHistoîre d'Égypte d’Abou’lmahasen (man. 663, fol. 86 r°) : 2aU 
îJbij LjJ Lbyto “ IVente-trois robes d’honneur, dont treize 

« étaient formées éi atlas, et les autres de kandJL » II est probable que cette étoffe tirait son nom 
de la ville de Kandjah ou Gandjah, située dans TAderbaidjan. J’ai parlé ailleurs {ïïotices des Manu- 
scrits, t XIII, p. 20 j), du mot iénis qui désigne la mousseline. On lit dans la Fie de Melik- 
Nâser par Nowaïri (fol, 212 r®) : « Des étoffes précieuses, et 

« des turbans de Unis (mousseline). » 

J’ai dit ailleurs que le mot schâsek se prenait dans deux sens ; qu’il désignait tantôt la mousse- 
line, en général, et tantôt la pièce de mousseline qui entoure la calotte du turban. C’est dans cette 
deiadère signification qu’il est employé ici. Je donnerai encore quelques exemples de ces deux 
genres de signification. On Ht dans le Manhel-sdfi d’Abou’lmahàsen (t. Il, man. 748, fol, 55 r°), 
que Mahomet apparut à une femme en songe : *LJ li ^1(5 ^Liüt ^ 

II lui défendit de porter le Or, à cette époque, les femmes d’Égypte, pour la 

« plupart, en étaient revêtues. » Et (ibid, v°) : Üo ^LaJÎ L- A 3 

Jj Asü ^J, Ljü J j ^ ® J’ai vu ce sckdsch , dont il vient d’étre 

« question, il avait la forme de l’ajusiement avec lequel on pare les mariées, ou plutôt, il exigeait 
«pour son agencement des soins plus compliqués. » Ebn-kadi-Schohbah (man. 687, fol. ïo r"^} fait, 
comme Makrizî, une mention de ce genre de coiffure que portèrent les femmes d’Égypte, et qui 
ressemblait à une bosse de chameau. Ebn-Âïas [Histoire d'Égypte ,t,l, deuxième partie, fol. 5 v'» , 
en parle absolument dans les memes termes. Dans un vers que cite fauteur du Yêtîmdh (man. 1872, 
fol 25 r*’), on lit ; ^ ^UJl « La sckdsch (la mousscEne) dans 

«rété, un paradis, et un bouclier contre les atteintes de la chaleur. » On lit dans îe§ M^Ueet une 
Nuits (t. I, p. 341) : t serviette qui renfermait <k$vête;to6nts et âe<i 
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magistrat à se contenter du témoignage de Mankoiitimour, pour assurer les 
droits du frère du mort. Le kadi lui: « Mais qu’elle chose confirmera auprès 


« iTflioiisseliries. » Dû.iis V Histoire d’AhiDGd-Askülani ^man. 656j fol. 2^7 r ) : 

Le roi de 

« Bengale envoya en présent aux habitants de la Mecque, un très-grand nombre de pièces de mous- 
{ seline. On assure que le prince de la Mecque et de Djeddah eut pour sa part mille pièces. » 

Le mot dil/( qui se trouve si souvent , chez Sadi et les autres écrivains persans, pour désigner 
te vêtement étoffe grossière qui distingue les i eligieux^ les dermschs^ et qui est formé de morceaux 
d'étoffe de couleurs différentes^ se rencontre également chez les écrivains arabes. On lit dansF^T/V^o/rf 
d’Ebn-kadi-Schohbah (man. 687, fol, 190 v°) : (3^^ 5 revêtu du dilk, » Dans le 

Mesâleh-alabsar fman, 503, fol. 1 76 r°), en parlant des kadis et des savants : ^ « Leur 


fc vetement 


l-alabsar (man, 503, fol. 1 76 r°), en parlant des kadis et des savants : « Leur 

ent est un ample dilk. » Dans VHistoire d'Égfpte de Djéberti (t. III, fol. 3oa v®) : 


îîJ.**o- «Il portait, sur son corps, un vêtement déchiré ou un dilL » M. Lane [Account 
of the manners and customsofthe modem Egyptians, t. ï, p. 3i3, 336) décrit ce genre de vetement. 

3*avais d’abord admis, pour un nom d’étoffe, la leçon que présente le manuscrit du 

Mesâlehalahsar* Dans le man.^SSa de Makrizi, on trouve dans le man. 798 On 

pourrait croire que le nom (qui réjouit), a été donné à cette étoffe, attendu qu’elle était d’une 
couleur éclatante. Mais je crois qu’il faut lire ou , c’est-à-dire, un vêtement omert. 

Le substantif désigne Vomerture d* un vêtement. On lit dans le Mesâlek alahsar^cA. 176 r®) ; 

3^^^ « Un dilk ample, et sans ouverture » Plus bas [îh. v®) : 

« Loferdjiéhy long'], et sans ouverture; » et Li^j^t « Les ferdjiéh ou- 

« verts. » Dans les Voyages d’Ebn-Batoutah (man. fol. qS v") : « Trois robes 

ouvertes.» Dans d’Ebn-Kadi-Schohbah (man. 643, fol. 26 

«Les Arabes revêtirent des kâmeliek (robes) ouvertes.» Dans VHistoire des Patriarches 
d'Alexandrie (tom. II, p. a83) ; «Ils revêtirent des robes ouvertes, » Dans 

VHistoire d'Égypte d’Àbou’lmahâsen (man. 663, fol. 187 v®) : h portait des 

« habits ouverts »; et (fol. iSg v°) : j yi\ v^LJ « Il revêtît le cos- 

« turae des Arabes,' c’est-à-dire un kdmelîeh ouvert. » Le mot wilT, au pluriel désigne 

une cfgraffe. On lit dans les Mille et une Nuits (t. II, p. 146) : L^bSî WjLa. L>U 

^ «Cent jeunes esclaves relèvent les pans avec des agraffes d’or.» Ailleurs (p. 539) : 

^ L^l^t ïla. « Une robe ÿatlas dont les extrémités 

« étaient portées par dix jeunes esclaves, à l’aide d’agraffes d’or. » Et (pag. 640) : 

Jb3t « Les jeunes esclaves relèvent les pans de la tente avec des 

« agraffes d’or. » 

Le mot terhibah désigne une bordure d'une étoffe différente appliquée sur une robe. Dans 

^Histoire d’Abou’Imahâsen (man. 663, fol. 214 v®) : «Une robe autour 

« de laquelle régnait une bordure d’étoffe d’or. » Dans îe Diwan-alinschâ (f. 55 r®) : •tjy» Lj .^ ^ 
^J^JJ Ü^JJ «Une robe noire, avec une bordure d’étoffe d’or, et une frange 
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ce de moi le témoignage de Alankoutimour? » Kurt répondit : « O mon Sei- 
cc gneur, tout ce qui vous paraîtra juste. » a Grand Dieu » , s’écria le kadi. Puis 
il lui récita ce vers : 

« Ils disent : ceci n’est pas, chez nous, permis; qui êtes-vous, pour que la 
« chose devienne, par vous, licite à nos yeux. » 

Il récita ces mots, trois fois; puis il ajouta : comme on ne produit devant 
moi aucune preuve juridique qui constate le fait , au nom de Dieu, je ne ren- 
drai point une décision conforme à ce qu’on me demande. Kurt se leva, en 
disant : Par Dieu voilà bien le véritable islamisme. Il retourna vers Mankouti- 
mour, auprès duquel il s’excusa, et lui dit : dans une pareille circonstance, ^ ous 
ne sauriez vous dispenser de vous aboucher avec le kadi, lorsqu’il se rendra 
à h. maison de la justice JjjJ! ^b. Quand vint le jour où un chacun allait faire 
sa cour au sultan, le kadi passa devant la maison du naïb, qui était située dans 
la forteresse; Mankoutimour était assis dans la tribune grillée Les 

hddjib s’empressèrent , l’un après l’autre , de sortir à la rencontre du kadi , et 
lui dirent : « O mon Seigneur, l’émir, votre fils, désire se trouver avec votre 
grandeur ; » mais il ne parut faire aucune attention à ce qu’ils disaient. Comnje 


« du même genre. » Les mêmes mots se trouvent répétés dans VHistoire de Bedr-eddin-Amtébi 
(man. 684 , fol- *9 v®). Dans le Solouk de Makrizi (t II, fol. 74 v°) « Des 

* bordures, ornées de pierreries.» Plus loin (fol. 99 v°) : 

« Une robe, dont le tour et l’entrée des manches étaient formées d’une bordure d’or. » Dans l’fiw- 
toire d’Égypte de Djéberti (t. I , fol. 56 i r°) , on lit : ^ ïpbu® I Jjji ^ « Il était nu 

« phénix, pour la fabrication des bordures. » 

Le même mot désigne un appendice ajouté à un bâtiment. On lit dans les Mille et une 

Nuits (t. I, p. a 5 ) : vJL>b ScLs « Un édifice, qui portait plusieurs terkibah. » 11 signifie, au 

rapport de M. Lane [Manners and customs of tke modem Egyptians, 1. 1 , p. 824, H , P- 3 o 2 ,) , un 
« petit monument oblong , formé de pierres ou de briques , qu’on élève sur la voûte d’ un tombeau , 
« et qui porte à la tête et aux pieds une petite colonne , ou une pierre posée perpendiculairement » 
On lit dans l’Histoire d'Égypte de Diéberti (t. II, fol. 7 v*) : ^ i « Ati- 

« dessus, régnait une coupole voûtée, et un terkibah de marbre.» Enfin, suivant ce même M. Lane 
t I, p. 184). ce mot désigne également Vembouchure d’une pipe. 

Quant an mot MouhalUgh se rencontre également dans la Descripdon de ÎÉgypta 

de Makrizi (tom. II, man. 798, fol. 198 r°), il existe encore aujourd’hui, suivant le témoignage de 
M. Lane [Manners and customs ofthe modem Egyptians, t, I, p. lai, 122, i6g; t. II, p, a 55 , 399). 
On entend, par ce terme, ait fonctionnaire attaché à une mosquée, et qui répète, d’une v<dae sonore, 
une par* des pondes desdnées à anmuneer ta prUm, et qu’a jmononeées l'imam Cj» & k^b. 
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ils insistaient, il prit la parole, et répondit : « dites de ma part à l’émir : je ne 
« suis pas obligé de vous obéir ; » puis se tournant vers les kadis qui l’accom- 
pagnaient, il leur dit : « Je vous prends à témoin que j’abdique volontairement 
« mes fonctions, au nom de Dieu ; dites à l’émir qu’il nomme un autre à ma 
« place. » Ensuite, il s’en retourna vers sa maison et ferma sa porte. Il envoya 
ses nah'l> vers les délégués aux fonctions judiciaires J, et les ré- 
dacteurs d’actes matrimoniaux iûp, pour leur défendre de rendre au- 

cune décision, et de dresser aucun acte de mariage. 

Ces faits étant arrivés aux oreilles du sultan, le prince blâma la conduite de 
Mankoutimour. Il députa vers le kadi pour s’excuser auprès de lui et le mander 
à sa cour. Le kadi refusa, et s’excusa de ne pouvoir faire cette démarche; alors 
le sultan dépêcha vers lui le scbeïk Nedjm-eddin-Hosaïn-ben-Mohammed-ben- 
Aboud, et le tawàschi Mouslied; tous deux ne cessèrent de le solliciter, jusqu’à 
ce qu’il se laissa fléchir et les accompagna à la citadelle. Le sultan se leva, mar- 
cha à sa rencontre, et le pressa de s’asseoir, ne pouvant se résoudre à le voir 
rester debout. Ce prince continua à faire auprès de lui les instances les plus 
aimables, jusqu’à ce qu’il consentit à reprendre ses fonctions; puis, il lui dit : 

« O mou Seigneur, voilà votre fils Mankoulimour, qui est l’objet de votre af- 
« fection. Je prie pour lui. ■>. Mankoutimour se trouvait au nombre des assis- 
tants. Le kadi resta à le considérer un moment, ouvrant et fermant alternative- 
ment sa main, et dit : « O Mankoutimour, il ne viendra rien de bon; » après 
avoir répété ces mots, trois fois, il se leva. Le sultan prit le manteau Bjo. que 
le kadi avait posé sur l’estrade Ijy , le considérant comme un objet saint. Les 
émirs s’en partagèrent les lambeaux , afin de les garder chez eux , dans l’espoir 
d’attirer sur eux la bénédiction divine. 

Hamdan-ben-Salgaï , s’étant rendu à Damas, annonça à l’émir Djâgan ([u’il 
avait reçu la mission d’arrêter l’émir Becktemur le silahdâr, ainsi que l’émir 
Fâres-eddin-Albeki , nmb de Safad, Izz-eddin-Taktaï, l’émir Bezlar, et l’émir 
Azzâz. L’émir Kandjak, naïb de la Syrie, était parti à la tête des troupes, 
516 se dirigeant vers Damas. Il sortit à la rencontre de Hamdan et le combla 
d’honneurs; de là, celui-ci se rendit à Alep, où il signifia au mib que son 
voyage avait pour but d’arrêter les émirs désignés par Mankoutimour; mais ces 
officiers ayant eu vent de ce projet, se mirent à l’abri, et gagnèrent la ville de 
Hems, afin de se rendre auprès de l’émir Kandjak, et de se concerter avec lui. 
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Dans ce même temps, on mit en liberté Ebn-Âlhali, qui avait été appliqué 
à la torture, avec la dernière rigueur, par Akousch-Roumi , et contraint de se 
cacher. L’émir Beklemur-Hosâmi, fut nommé grand-émir-akhor', et Ala-eddin- 
Taïbars, le khazinddr (trésorier) fut choisi pour nakib de l’armée, en remplace- 
ment de Belban-Fâkhiri. Celte même année on résolut de tenir un conseiljL^l 
où se réuniraient les possesseurs de pensions et de rizak afin 

qu’on mît leurs noms sous les yeux de Mankoutimour, qui retrancherait ceux 
qu’il jugerait à propos; mais, lorsqu’on eut commencé à rédiger ces actes, une 
vive inquiétude se répandit partout. Le sultan, en ayant eu connaissance, dé- 
fendit à Mankoutimour de passer outre. 

Celle année vit périr, entre .autres hommes remarquables : Sadr-eddin- 

Ibrahim-Ebn-Mohii-eddin-Âhmed-ben-Akabah-hen-Hibet-allah-ben-Ata-Basi'awi- 
Dimaschki, lefakih, le hanéfl : il était né l’an 609; il excella dans la juris- 
prudence, la grammaire, rendit des décisions juridiques , professa , et remplit 
les fonctions de kadi d’Âlep. Ayant été destitué, il se rendit au Caire, où 
il fixa son séjour; ensuite, il reprit sa place à Alep, et il mourut à Damas, au 
mois de Ramadan, a'’ Schehâb-eddin-Ahmed-ben-Abd-erraman-ben-Abd-elmou- 
nim-ben-Nimah, le lecteur, le fakih, le hanbali, l’interprète des songes. On cite 
de lui, sur ce qui concerne le talent d’expliquer les songes, des faits mer- 
veilleux, II fut auteur de plusieurs ouvrages, et mourut à la fin du mois de 
Dzou’lkadab. 3 ® l’émir Izz-eddin-Aîbek-MauSeli, l’un des Mamlouks Mansouris. 
Après avoir passé par différentes charges, il fut promu au rang de nedb de 
Taraholos, et le conserva jusqu’à sa mort. 4 * L’émir Seïf-eddin-Belban-Fâkhiri, 
nakib des armées : il mourut le quatorzième jour du mois de Rebi second. 
5 ° L’émir Alem-eddin-Sandjar-Taksaba, qui obtint la couronne du martyre, au 
siège de la forteresse de Nedjimah. 6° L’émir Alem-eddin-Sandjar, l’un des émirs 
Nâseris : Il mourut à Damas, le vingt-septième jour du mois de Djoumada 
premier. C’était un homme brave, intrépide, qui avait pris des leçons concer- 
nant les hadith (traditions), et en avait donné lui-même. Il était célèbre par sa 
vertu, y® Le sckeïkk-alsckoïoukk d’Alep, Nedjm-eddin-Abou-Mohammed-Abd- 
ellatif-ben-Abi’lfolouh-Nasr-ben-Saïd-ben-Saad-Ebn-Mohammed-ben-Nasar-Mâ* 
banni. Il était âgé de quatre vingt-huit ans. 8“ L’émir Saad-eddin-Koudjâ , nedb 
(dél%ué) de la maison de la justice JjjJt jtJ. Il mourut le lundi, vingt éttmième 
jour du mois de Djoumada premier. 9“ Mouvraffik-eddin-Mohammed-ben-Ho- 
IL {qttaMimpmrüe.) 1 1 
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sain-ben-Thaleb-Adfouï , Khatib (prédicateur) de la ville d’Adfou. Il avait com- 
posé des ouvrages , tant en vers qu’en prose. Celait un homme généreux , 
libéral, et plein de douceur. lo" Djemâl-eddin-Moharnmed-ben-Sâlem-ben-lNasr- 
>17 allab-ben-Sâlem-Ebn-Sâlem-ben-Wâsel-bamâwi, kadi de Hamah, C’était un des 
imams, un personnage éminent. 11 fit le voyage du Caire, et mourut dans la 
ville de Hamab, le vingt-deuxième jour de Scbewal, à l’âge de quati'e-vingt-treize 
ans. 1 1 ® Le scheikh Scbems-eddin-Abou’lmaâli-Mobammed-ben-Abi-Bekr-ben- 
Mohammcd-Aiki-Fàresi, scheïkh (supérieur) du Khdnikah (monastère) Salâhiab- 
Said-assoada. Il mourut à Damas, le quatrième jour du mois de Ranjadân, à 
soixante-six ans. i L’émir Scheras-eddin-Sonkor-Tekriti, Costadtir de Melik-Said. 
ra® L’émir Alem-eddin-TartadJ-Sâlehi ; c’était un homme doué des plus nobles 
qualités , plein de courage et d’intrépidité. On cite de lui des traits dignes des 
plus grands éloges. i4“ L’émir Taktai-Asebrafi, l’un des principaux émirs. t5® 
L’émir Seberas-eddin-Sonkor-Tekriti , connu sous le nom de Massah H 

était célèbre pour sa bravoure. Chaque année, il faisait des courses sur le ter- 
ritoire d’Akka, et en venait aux mains avec les habitants. Dans les marches 
solennelles, il paraissait à cheval, à côté de Melik-Mansour-Kelaoun ; et ce 
prince prenait ses conseil dans les affaires importantes. Seul, entre tous les émirs 
d’Égypte, il se montrait sur un cheval couvert d’un zounnari (3o). Il se 
distinguait par de nobles qualités. i 6 °Le fakik Taki-eddin-Abou’labbas-Ahmed, 
fils du fakik Alem-eddin-Abou-Ahd-allah-Mohammed-ben-Raschik. U mourut le 
jeudi, vingt-quatrième jour du mois de Djoumada-second. 17 ° hesdieikh Zeïn- 
eddin-Abou’lmahâsen-lousouf-hen-Mohammed-ben-Hasan , fils du scheïkh Âdi. 

AS II a un magnifique tombeau dans le cimetière de Karafah. 

Au commencement du mois de Moharrem, on reçut la nouvelle que les Ta- 


(Bo) Noiïb lisons dans le Mesaleh-alahsar (man, 583 , fol. i 85 v®), qu’un personnage important 
recevait un cheval qui portait, au lieu de sa housse un zounnari d'atlas rouge. Plus 

loin (fol. 176' v^), on trouve ces mots * ^ ^ ^ 

X? eljj ^ ïLaJb ^ On place, 

« au lieu du kunbou<,ck (la housse} un zounnari. Cette couverture est formée de drap, et ressemble 
U a la \’est<* qui (*nvclo[)pe la poitrine. Elle s’étend, en cercle, derrière la croupe, de manière que 
« Ton no volt par dessus ni la queue, ni le vagin de lanimal. » Car je crois qu’il faut, au Heu du 
mot , lire Dans VUestotre d'É^pte d’Abou’Imahâsen (man. 666, fol 202 v®} : 
vjybjj SUj « Il nuuitait une mule couverte d’un zomnâru » 
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tars se préparaient à entreprendre une expédition contre la Syrie. Les troupes 
se mirent aussitôt en marche. Bientôt après, on fît partir l’émir Âkousch-Ala- 
fram. Hamdam-ben-Salgaï et Âla-eddin-Idagdi-Schoukaïr furent envoyés , sur les 
chevaux de la poste, pour avertir l’émir Kandjak, müb de la Syrie , de se reudie 
à Alep, à la tète de sou armée. Les deux messagers arrivèrent à Damas le sep- 
tième jour du mois. Kandjak commença à faire ses préparatifs de départ. 11 
quitta la ville, à la tète des troupes et des bahris , le mercredi, quatorzième jour 
du mois. Djagân demeura à Damas. Cependant, Kandjak ne larda pas à ap- 
prendre que tout ce qu’on publiait, lelativement à une incursion des Tatars, 
était contraire à la vérité (3i), et qu’on avait eu pour but d’organiser une trame 
contre lui et contre plusieurs autres émirs. Ce fut le motif qui engagea cet émir 
à se réfugier chez les Tatars. Voici en deux mots l’exposition de cette affaire : 
L’émir Mankoutimour, le tiaib-alssallanah , était fatigué de l’autorité qu’exer- 
çaient les émirs en Égypte et en Syrie; il voulait donc les écarter et mettre à 
leur place quelques autres mamelouks du sultan , afin de pouvoir réussir dans 
ses desseins. Il ne cessa d’insister auprès du prince, jusqu’à ce qu’il obtînt l’ar- 
restation des émirs de l’Égypte. Ensuite, il commença à dresser ses batteries 
contre les émirs de la Syrie. Il dépêcha Idagdi-Schoukaïr, qu’il fit suivre de 
Hamdau-ben-Salgaï. Ce dernier était porteur de lettres adressées à 

Belban-Tabàkhi, ncüb d’Alep, et qui lui enjoignaient d’arrêter Bektemur, le SilaJk^ 
dâr^ l’émir Fâres-eddin-Bezlar (Sa), et l’émir Seif-eddin-Azaz. On lui recom- 
mandait de faire périr par le poison ceux dont il ne pourrait pas s’emparer, et 
d’expédier pour r%ypte , sur les chevaux de la poste, Hosâm-eddin , /’cftad'dr, 
tout seul. Hamdan, étant arrivé à Damas, fil connaître à l’émir Djagân l’objet 518 

(3i) Nowairi ajoute les détails suivants (fol. i65 r” et v°) : « Des couiriers qui étaient arrivés, 

<■ peu de temps avant cette époque , des contrées orientales , avaient informé l’émir, que les Tatars 
« avaient fait réellement des préparatifs pour entrer en Syrie; mais, qu’au moment où ils étaient en 
« marche, la foudre était tombée sur eux, et avait tué un grand nombre d’hommes ; que les autres 
« s’étaient débandés et dispersés dans leurs quartiers d’hiver. Et il n’était pas venu de nouvelles 
« contraires. Les courriers ne se rendaient en Égypte, à la cour du sultan, qu’apjrès s’être abouchés 
« avec le natb de Damas. L’émir se douta que l’on tramait contre lui quelque projet hostilq i il 
« comprit que cette expédition cachait une manœuvre dirigée contre lui et les autres émirs. » Les 
mêmes faits se trouvent rapportés dans une autre Histoire de l’tgfpte (de mon roanuscr. f. 49 

( 3 a) Il paraît que le copiste a omis ici quelques noms; car, on lit, dans la sarrationdeSovraîri 
(fol. 166 r®) : « L’émir Fem-eddin-Albeki, î’émir Seff-eddin-Taitaï, l’énuir fimf-eddin-Bedar. » 



84 HISTOIRE DES SULTANS MAMLOÜKS. 

de sa mission. Il lui recommanda de ne pas permettre que l’émir Kandjak, naib 
de Damas, entrât dans cette ville sans une lettre du sultan. Delà, il se mit 
en marche pour Âlep. Dans le voisinage de Hems, il rencontra l’émir Kandjak 
et s’aboucha avec lui. Son arrivée inquiéta Kandjak, qui envoya vers Bektemur 
le SUakddr et les autres émirs pour les engager à se tenir sur leurs gardes. En- 
suite, il fît partir un courrier, monté sur un chameau, , vers les parti- 

sans qu’il avait en Égypte, afin d’obtenir d’eux des renseignements sur ce qui 
se passait. Cependant, Hamdan étant arrivé à Alep , fit connaître à l’émir Bel- 
ban-Tabâkhi la mission dont il était chargé. Comme Belban hésitait, Hamdan 
et Idagdi-Schoukaïr le pressèrent vivement de faire arrêter les émirs. Sur ces 
entrefaites, l’émir Taktaï vint à mourir, et l’on soupçonna que cette mort était 
l’effet du poison. Hamdan et Idagdi-Schoukaïr écrivirent à Mankoutimour , pour 
l’informer que le naïb d’Alep ne pouvait se décider à faire arrêter les émirs. 
Mankoutimour, vivement irrité, voulait ôter à Belban le rang de nalb d’Àlep, 
et mettre à sa place Idagdi-Schoukaïr; mais on lui fit craindre les suites que 
pouvait entraîner cette démarche, et il se décida à y renoncer. Il écrivit a Belban, 
pour le presser de procéder à l’arrestation des émirs. Puis, il matida à l’émir 
Bektemur qu’il était promu au rang de naïb de Tarabolos (33), que la place de 
mïb d’Âlep était destinée à Idagdi-Schoukaïr. Bientôt, Kandjak fut informé que 
son départ de Damas avait été la suite d’une ruse tramée contre lui, et que Dja- 
gàn devait être installé dans le gouvernement de celle ville. Chacun d’eux garda, 
sur ces faits, un profond silence. 

Cependant, les Hosàmis commencèrent à presser vivement le naïb d’Alep de 
faire arrêter les émirs, au moment où ils se rendraient au festin, le jour de la 
marche solennelle. Mais il députa secrètement vers les émirs, et les informa de 
ce qui se passait. Eux ne manquèrent pas de faire leurs préparatifs. Le jour 

(33) Le texte , dans cet endroit , est fautif, et ne présente réellement aucun sens. Je l’ai corrigé, 
à laide du récit de Nowaîri, et de mon MisbAre ÆÉgfpte, Voici ce que nous lisons chez ces écri- 
vains : « Le sultan écrivit à l’émir Srif-eddin-Bektemur, le silahdér, pour lui recommander de 
« faire partir son cortège 4.^ et ses bagages pour la province de Tarabolos, dont il prendrait le 
« gouvernement comme natb, au nom du sultan, ce poste étant vacant par la mort de l’émir Izz- 
« eddin-Aïbek-Mauseli, et de se rendre en personne à la cour, sur les chevaux de la poste, afin d’y 
« recevoir des instructions de la bouche du sultan. L’émir montra, en apparence, une grande joie : 
« mais il comprit que tout cela cachait un piège. » 
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indiqué pour la cérémonie, ils se mirent en marche selon l’usage. L’émir Bekte- 
mur, le silahtlâr écrivit à Kandjak, naïb de Damas, pour l’informer de la position 
dans laquelle on se trouvait. Lorsque l’on arriva au moment de la seconde mar- 
che, les émire montèrent à cheval et partirent, afin d’entendre lire la lettre du 
sultan qui nommait l’émir Bektemur au rang de naîb de Tarabolos; ils avaient eu 
soin de tout disposer pour leur défense. Bektemur s’abstint de paraître à la céré- 
monie, alléguant qu’il était atteint d’une maladie du cœur. On avait formé le 
projet d’arrêter les émirs présents ; puis d’aller saisir Bektemur dans sa tente. Sui- 
vant l’usage reçu, les émirs, montés sur leurs chevaux, s’arrêtaient au bas de la 
citadelle. Ensuite, lorsqu’on faisait lecture de la lettre, ils descendaient de cheval 
et baisaient la terre. Les Hosâmis se promirent , dès que les émirs quitteraient 
leurs montures pour baiser la terre , de les saisir et de les arrêter prisonniers. 

Au moment de la lecture de la lettre, le naîb d’Alep mit pied à terre suivant 
l’usage, et fut suivi par le reste des émirs, mais ceux-ci avaient eu soin d’avoir 
auprès d’eux leurs mamlouks, tous à cheval , et disposés à les défendre. Chacun 510 
des émirs descendit, tenant à la main la bride de son cheval, et entouré de ses 
mamlouks. Ils baisèrent la terre, puis, sautèrent précipitamment sur leurs 
chevaux, et se retirèrent tous à la fois. Le projet des Hosâmis échoua ainsi com- 
plètement. Ils adi-essèrent au naïb d’Alep de vifs reproche^ sur ce qu’il n’avait 
pas fait arrêter les émirs. Lui , de son côté, leur représenta les dangers de l’en- 
treprise. Enfin , on tomba d’accord qu’il fallait envoyer vers les émirs pour les 
presser de se rendre, à la nuit suivante, au palais du gouverneur, «Ldi jb et de 
commencer par mander Bektemur , le sUahddr. 

A l’époque la plus avancée du soir, .UjJI, le hddjib se rendit à la maison 
de l’émir silahddr, pour lui annoncer que des courriers étaient arrivés de plu- 
sieurs provinces, et l’inviter à se trouver à un conseil où se réuniraient les émirs. 

Mais le hddjib ne fut point admis auprès du silahddr, qui s’excusa sur ce qu’il 
était pris d’un mal de pied. Il alla trouver alors les émirs Karalaï et £bn-Karamau, 
etleur fil connaître le message dontil était chargé. Tous deux se mirent à rire, et 
lui dirent : « Combien est froide la barbe de l’homme éloigné , et la barbe de 
celui qu’il a envoyé! A-t-on jamais entendu parler d’un conseil tenu vers le tiers 
de la nuit? demain, nous viendrons, accompagnés des émirs.» Mais, s’étant 
réunis, ils partirent, la nuit même, et se dirigèrent vers la ville de Hems, pour 
aller joindre l’émir Kandjak; celui-d sortit à leur rencontre, et üs formèrent 
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ensemble le projet de se retirer dans les États de Gazan. Kandjak les ayant in- 
vités à attendre jusqu’à ce qu’il eût reçu une réponse des émirs d’Égypte , ils 
allèrent descendre cbez lui. Bientôt, arriva la lettre de Kurdji et deTagdji, qui 
annonçaient à K-andjak qu’ils pourraient avant peu réaliser leur projet , et l’in- 
vitaient à s’arrêter où il se trouvait, jusqu’au moment où il recevrait des nou- 
velles; mais les émirs ne consentirent pas à ce retard, dans la crainte de voir 
arriver les troupes égyptiennes. Ils se mirent en marche la nuit du mardi, hui- 
tième jour du mois de Rebi-second , et se dirigèrent vers Salamiah. 

L’émir Kandjak , au moment de l’arrivée des émirs d’Alep, avait fait partir, 
sur les chevaux de la poste jjjJ! , l’émir Seif-eddin-Balgak-ben-Kouadjek-Khawa- 
rizmi, avec ordre de se rendre auprès du sultan, de lui faire connaître la dé- 
marche des émirs , et de demander pour eux un acte d’amnistie et des paroles 
rassurantes. Cet officier avait quitté Hems la nuit du samedi, cinquième jour du 
mois de Rebi-premier. Kandjak envoya à Damas Ala-eddin-Aldjaki , demander à 
l’émir Djagân des fonds pris dans le trésor, afin de faire une gratification aux 
émirs. Mais cet officier refusa, et adressa de vifs reproches à Kandjak sur la 
négligence qu’il avait mise à arrêter les émirs. Idagdi-Schoukair et Seif-eddin- 
Kedjken lui écrivirent de leur côté que, s’il ne se hâtait d’exécuter l’ordre qui 
lui avait été donné relativement à ces officiers, ils marcheraient contre lui, et 
se saisiraient de sa personne. Ces menaces ne firent qu’augmenter son irritation. 
D’un autre côté, les troupes de Damas se déclarèrent ouvertement contre 
Kandjak et l’abandonnèrent, chaque coips s’échappant l’un après l’autre. Elles 
retournèrent de Hems à Damas, où l’émir Djagân les félicita d’avoir quitté leur 
général. Kandjak resta isolé, n’ayant avec lui que peu d’hommes et peu d’ar- 
gent. 

Sur ces entrefaites, voici ce qui se passait à Alep. À la suite de la nuit durant 
laquelle avait eu lieu la fuite des émirs, Idagdi-Schouka'ir monta à cheval de 
grand matin, accompagné de Hamdan-ben-Salgai et des émirs Hosâmis. Ils se 
i-endirent auprès du naîb de la ville et le pressèrent de prendre des mesures 
pour opérer l’arrestation des émirs. Idagdi-Schoukaîr , à la tête d’un corps de 
.520 troupes, se dirigea vers l’Euphrate; un autre corps prit la route de Hamah. Les 
bagages des émirs furent livrés au pillage. Bientôt, on reçut la nouvelle que ces 
officiers avaient joint Kandjak , de Damas, et que, tous ensemble, avaient 
pris le chemin de Salamiah. Cette annonce répandit dans Alep le deuil et la 
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consternation, Les troupes sortirent à la poursuite des fugitifs, en se dirigeant 
vers l’Euplirate. 

A Damas, le quinzième jour de ce mois, Djagân fit mettre le séquestre siii 
la maison de Kandjak. Le dix-sept, on vit arriver le reste des troupes qui 
avaient accompagné ce général. 

Cependant, Seîf-eddin-Kedjken et Idagdi-Schoukair, étant parvenus au bord 
de l’Eapbrate, apprirent que les émirs avaient traversé le fleuve, se dirigeant 
sur Ras-ain. Bientôt, on reçutàÂlep la nouvelle que le sultan avait été assas- 
siné, ainsique son jiaîb Mankoutiraour. Aussitôt, Seif-eddiu-Belban, le heridi (34 / 


( 34 ) Le mot berid qui tire son origine du terme latin veredas, désigne !a poste , des cheoaox 
établis à de certaines distances pour le transport des courriers et des dépêches ^ et quelquefois le 
courrier îui^même. Il indiquait aussi un espace de quatre parasange^, ou douze milles. Khalil- Ddhen 
(man. 695, fol. 240 v®) , évalue le heriddiàeMX parasanges, c’est-à-dire à six milles. On peut voir, 
sur ce qui concerne ce mot, Tebrizi, Commentaire sur le Hamasak , pag. i 83 , et Commentait e sut 
Mùtanebhiy tom. I, fol. 33 r°); Ebn Khaldoun [Froléoomènes ^ fol. 87 r®); Fakhr-eddin Monarch. 
Annal, fol. loa v% io 3 r®)j Dman-alinschâ [mm. 1673 fol. loi r° etv*^}; Hadji-Khalfa (LeHcon 
Uhliographicum, t II, 42); Histoire de Médine (de mon manuscrit, fol. 24 r®); Reiske ad Jhuîfedæ 
Annales, t, ï, pag. 38 1). De là, s’est formé le verbe qm sîgEi 0 e à la IV® forme, Mnpoper une 
dépêche parla poste, Oû lit dans le JSamasah (p. aS) : çlÂjn ùjs\ «tll envoya la 

«lettre à Ebn*Hescham, par la poste. » Et dans le Kitdb^alagdni {tom. lîl, fol 295 v**) ; 

J,î «Il envoya le courier de la poste versHadjadJ. » Au rapport d’Abou’lféda 
nales, tom. I, pag. 38 o), ce fut Moawiah qui, le premier, établit le berid (la poste). Hescham-ben- 
Abd-almelik {ibid. p. 449), se trouvait dans la ville de Rousafah, au moment de la mort de sou 
frère Yézid; et il reçut, par la poste, la nouvelle qui lui assurait le rang de khalife. Suivant le 
témoignage de Makrizit^TVa/te du pèlerinage des khalifes Opuscules, fol. na v®); d’. 4 bou’Iféda 
[Annales^ t. II, p. 49); et de Taki-eddin-Fâsî [Histoire de la Mecque, man. arab. 722, t. ï, f. 172 v®y, 
Ce fut le khalife Abbasside Mahdi, qui, le premier, Tan de l’hégire 166, établit, entre Médine et la 
Mecque, aussi bien qu entre cette dernière ville et le Yémen, une poste , composée de 

mulets et de chameaux ; car une institution de ce genre n’existait point dans cette coutrée ; niais 
la poste se trouvait établie dans VÉgypte et les pays voisins. Nous lisons dans les Annales à\i- 
bou’lféda (t. Il, pag. 56 ), que Wadih, affranchi de la famille d’Abbas , était à la tête de la poste de 
rÉgypte, que ce fonctionnaire ayant reçu Edris, l’un des descendants d’Ali, le fit voyager sur 
les chevaux de la poste, vers le Magreb, de manière qu’il parvint jusqu’à Tanger. La chronique 


deDzehebi (man. 646, fol. 108 v^) nous offre les détails suivants, concernant une famille célèbre, 
celle des ^ ^ 

Beridis se compo- 
se saient de trois hommes qui avaient le rai^ d’écrivains, savoir : Abou-Abd-alIah, AbcMilhosaïn , 


et Abou-^looisouf. Leur père était secr^aire de la poste, dana la ville de Basrah. {Is s’emparèrent de 
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étant monté à cheval se rendit à Ras-aio , auprès de l’émir Kandjak et l’informa 
de ces événements. Kandjak , pensant qu’on lui tendait un piège, refusa de re- 
venir sur ses pas. 

« la province d’Ahwaz,et leur vie fut fertile en événements. » L’auteur de l’ouvrage intitulé Dman-- 
alinschâ{iwàxi. arab. 1578, fol. 101 r° et v") nous offre, sur ce qui concerne le berid (la poste) des 
détails assez étendus, que je crois devoir transcrire, Au rapport du Motarrezi , le mot , clans 
« l’origine, signifiait me bête de somme On désigna ensuite , par ce même terme, le courrier 
monté sur cetanimaL Enfin, on s’en servit, pour exprimer une certaine distance. Suivant d’autres, 
« le mot Jj ^ est un terme étranger, léi , indiquant un espace de chemin fixe, évalué à quatre pa- 
«rasanges, c’est-à-dire à douze milles. Le berid (la poste) était une des choses les plus iinpor- 
« tantes du royaume; c’était, pour l’Islamisme, comme une aile, que l’on ne pouvait ni couper 
« ni rogner. De notre temps, on désignait, par le terme heridî un des Arabes 

«e choisis dans la milice et qui était constamment au service du sultan, soit 

«en Égypte, soit eu Syrie, afin de se mettre en route, toutes les fois qu’il en était requis, soit 
« pour l’exécution d’affaires importantes, soit pour la levée des impôts. Le kâtib assirr (secrétaire 
<» de la chancellerie secrète) devait veiller continuellement sur ce qui concernait ce fonctionnaire , 
« lorsqu’il était expédié pour une longue ou pour une courte distance. Il ne devait confier le soin de 
« la poste qu’à un homme dont il connaissait parfaitement la capacité , qui était instruit, et qui pos- 
« sédait les qualités par lesquelles se distinguaient les courriers précédents. En effet, le beridi était 
«quelquefois initié dans les secrets du royaume, et les affaires les plus cachées. Souvent on lui 
« confiait une mission d’un genre intime, et il fallait qu’il l’exécutât d’une manière satisfaisante. S’il 
« ne possédait pas ces qualités, il était à croire qu’il se tromperait, qu’il commettrait des fautes. 
^ Et ses erreurs ne pouvaient manquer d’avoir des suites funestes. 

« Dans chacun des relais de poste étaient disposés des hommes, des chevaux par* 

« faitement équipés. A ces établissements étaient attaches des émir-akhor^ des schddd (inspecteurs), 
^ qui avaient la charge de se procurer les fonds , les chevaux, les gratifications, les instru» 
« ments nécessaires, 

« A chaque poste, on trouvait des tablettes de cuivre, et quelquefois d’argent, qui avaient la 
«grandeur de la paume de la main. Sur l’une des faces, étaient écrits ces mots : « Il n’y a pa» 
« d’autre Dieu que Dieu ; Mohammed est le prophète de Dieu; Dieu l’a envoyé, avec la direction 
« et la religion véritable, afin de lui assurer la victoire sur toutes les religions, malgré la répugnance 
« des idolâtres. » Sur Tautre face, on lisait les titres du monarque régnant. S’il s’agissait de la Syrie, 
« l’une des deux faces portait le nom du naib de cette province, qui était le point de départ du 
« courrier. On couvrait cette plaque d’une écharpe h de soie jaune, et le courrier de la poste 
« la plaçait à son cou, en laissant pendre l’écharpe entre ses épaules. Ces plaques étaient déposées 
« chez le kâtih-assirr. Lorsqu’un homme était promu au rang de chef du berid ^ ce fonctionnaire 
« lui délivrait une de ces plaques, et lui remettait une feuille, écrite de sa main, et adressée à ÎV* 
« mir^-akhordu berid, attaché aux écuries augustes, lui enjoignant de fournir la quantité de chevaux 
« ordinaires. Le nom de cet homme était écrit en deux lignes, à la suite de la cédule qui se trou- 
« vait entre ses mains; et on lui assignait les chevaux et les objets accessoires dont il avait besoin. A 
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Mankoutimour ne cessait , dans son administration , de prendre des mesures 
funestes qui amenèrent la mort tragique du sultan. L’émir Tagdji arrha de 


« son retour, il rapportait la tablette. Les aumônes de sa Majesté Auguste se répandaient sur les 
« employés, et leur faisaient, suivant leur capacité, des gratifications de toute espèce. 

« Suivant l’auteur du Tarif le èerid existait à l’époque des Kosroës et des Césars. Au 

« rapport d’Askeri, le premier prince qui, sou& l’Islamisme, créa un établissement de ce genre fut 
« Moav^iah-ben-Abi-Sofian, au moment où il resta paisible possesseur du khalifat. Suivant d’autres, 

« ce fut Abd’almelik-ben-Merwan qui l’institua. D’après le témoignage de Fauteur du Tarf Wa- 
« lid-ben-Abd’almelik se servait de cette voie pour transporter de Constantinople à Damas les 
« émaux qu’il employa pour revêtir les murs de la principale mosquée de cette ville, ainsi 

« que des mosquées de la Mecque, de Médine, et de Jérusalem. Cet établissement resta interrompu 
« jusqu’à la fin du règne de Mahdi. Ce khalife ayant envoyé son fils Haroun pour faire la guerre aux 
« Romains, désirait recevoir, à tout moment, des nouvelles de ce prince. Il établit la poste, afin de 
« servir de lien de communication entre lui et son fils. De cette manière, les nouvelles lui parve- 
«naient chaque jour. A l’époque du retour de Haroun, son père supprima le berid, qui cessa 
« complètement d’exister, jusqu’à Favénement de Haroun au khalifat. Ce prince rétablit le berid^ 
« tel qu’il était, sous le régne des fils d’Omaiah. Le khalife, ou celui qui était chargé d’une mission 
«spéciale pouvaient seuls s’en servir. » 

«Mamoun, se préparant à envahir les terres des Romains, vînt camper près de la rivière du 
« Jourdain (lisez de Bedidoun On était alors en été. Le khalife s’assit sur le bord de la 

« rivière, y laissa pendre ses pieds, but de l’eau, qu’il trouva parfaitement douce, et demanda à 
« ceux qui l’environnaient : « Quel est le meilleur aliment avec lequel on puisse boire cette eau? 
«Chacun répondit suivant son idée. Le khalife leur dit : « Il n'y a rien de meilleur, pour manger, 
« en buvant cette eau, que les dattes d’Azad. » Ses courtisans lui répondirent : « Le prince des Croyans 
»t vivra jusqu’à ce que nous soyons de retour dans l’Irak. » La conversation n’était pas finie , que le 
« herid arriva, apportant cette sorte de dattes. Mamoun, enchanté de cet événement, mangea de 
«ces dattes en quantité, et but de cette eau. Les assistants s’étonnaient que le prince, dans cette 
«même séance, eût vu ainsi réaliser son désir. Mais Mamoun, en se relevant, fut attaqué d’une 
«fièvre violente, qui le conduisit au tombeau. » 

« Le berid subsista jusqu’à l’époque où les descendants de Bouiah prirent sur les khalifes un 
«entier ascendant. Ces princes supprimèrent la poste, et établirent les coureurs Lors de 
«Favénement des princes de la famille de Zenghi, on établit les courriers montés sur des droma- 
« daires Les choses restèrent sur ce pied jusqu’au règne de Melik Dâher-Bibars-Bondokdâri. 
« Ce prince réunit sous son autorité la Syrie, l’Égypte, Âlep et les bords de l’Euphrate. Il fit mar- 
«cher une armée en Syrie, pour combattre les Tatars. Comme il désirait recevoir des nouvelles, 
« chaque jour et chaque nuit, il rétablit le berid sur le pied où il avait été précédemment. Les princes 
« qui lui succédèrent eurent à cœur d’entretenir cette institution. » 

La Syrie ayant été envahie par Timour-lenk, sous le règne de Melik-Nâser-Feredj, Tan 804, la 
« poste cessa complètement d’exister en Égypte et en Syrie. On voit ses relais, qui subsistent en- 
« core aujourd’hui, mais qui ne renferment plus ni hommes ni chevaux, et qui ne servent plus 
IL {quatrième partie*) la 
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Hedjâz, au commencement du mois de Safar. Mankoutimour avait résolu de 
l’éloigner en le nommant ncah de Tarabolos. Dès que cet émir fut reposé des 


<c qu’à indiquer les distances. Suivant ce que dit rauteiir du Tarif, les relais n’étaient pas à des di- 
« stances fixes, mais différaient entre eux, tantôt à raison de l’cloignement des eaux, tantôt à cause 
«de l’agrcmentdu site. L’ccrivain, dans une série de six articles, indique les relais qui existaient 
î) dans tout Tempire. » 

L’auteur, dont je viens de transcrire le récit, nous apprend (man. 1673, fol. 10 v°), que le sur- 
intendant du Diwan-alînschci portait le titre Ùl émir-’alherkl \ Il fait mention (fol. n6 r°}, 
des/eukles du herid écrivait, à l’époque où subsistait cet établissement, 

« avant l’invasion de Tiniour-lenk. Elles étaient copiées exclusivement de la main du Kdtim^assirr ou 
« de son mub (substitut), toutes les fois que les ordres du sultan enjoignaient de faire partir un indi- 
« vidii sur les chevaux de la poste, pour une affiiirc importante. Elles étaient conçues en ces termes : 
« Il est ordonné à un tel, vmir-ahhor, de tel rang, de transporter un tel, (ruue manière propor- 
«tionuée à son grade, sur tels et tels chevaux du herid, attendu qu’il se rend dans telle contrée, 
« pour une affaire importante. On ajoutait la date, et l’expression de la volonté. » L’auteur du Me- 
sakk-alabmr (man. 5 H 3 , fol 173 /*) s’exprime en ces termes : Suivant l’iisagc reçu, les naih 
% établis dans les différentes provinces, informent le sultan des affoires, soit d’une importance ina- 
«jeure, soit d’un intérêt approchant, qui arrivent dans rétcudue de leur juridiction. Ils demandent 
«ses ordres, et reçoivent des réponses qui contiennent ses décisions. Entre la capitale et les diffc-* 
« renies villes du royaume sont dos relais, séparés par un iatcr\allo do quelques railles, et dont 
« chacun renhunue les chevaux do la poste. Le sultan a dans sa capitale et dans chaque ville des 
« hommes appelés beritUs, ('hoi-^is dans la milice, qui portent les lettres, et rapportent les réponses. 
« Lorsqu’un beridi arrive de l’une des villes (l(‘ rempire, ou que celui qui a été expédié do la cour y 
«nîtourue, il est mandé eu présimce du Vémir-^djanddr^ un des émirs de eent^ du et du 

« MHb^msirr (secrctait‘e de la chancellerie secréte). Le courri<‘r baise la terre. Ensuite le deivndâr 
« prend la lettre, en frotte le visage du bcrklL Puis, il la présente au .sultan , qui l’ouvre. Le Mtib-- 
« fl!^A'ïr s’assied , lit la dépêche au prince, qui ordonne, à ce sujet, ce qu’il lui plaît. » On lit dans la 
Descriptlm de VÉ^ypte d<^ Mahriri {man. 798, f. 184 r'^) : « Lorsqu’arrivc le berldUi 

Chez le contimiatour d’Elinacîn (man. O19, fol. îfc 54 v^^) ^ !jXi* 

« Les berkîis se plaignirent de ne trouver dans les relais qu’un petit nombre de chevaux. » 

Au rapport d’Abou’lmabascn {Histoire d*É^pte, man. S 6 ‘ 3 , fol. i 55 v®), sous le règne de Melik- 
«Modaffar-Hadji, fils de Mohammed^ben-Kekoun , l’an 747 de l’hégire, on reçut la nouvelle que 
les relais de poste, sur la route de Syrie, étaient complètement dcsorgaiiisés. On exigea de chaque 
émir, commandant de mille hommes, quatre chevaux, deux de chaque émir de tabl’-kMnah^ et m de 
chaque émir de dise. On examina ce qui concernait les cantons, dont le produit était aflfeeté & l’en- 
tretien dcvS relais de kpostej on reconnut que, sur plusieurs cantons, légués, à titre de par 
Melik-Ismaïl-Sâleh, une partie seulement avait reçu cette destination, et que le reste avait été dis- 
trait pour former des ikta, Lo sultan relira des mains de Isâ-ben-Hasan, le hadjdjân (conducteur 
de dromadaires) une terre qui produisait annuellement vingt raille dirhems et trois mille ardebs de 
grain. Il en destina le revenu pour l’entretien des relais de la poste. » 
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fatigues du voyage , le sultan le manda et mit en œuvre les formes les plus 
bienveillantes afin de l’engager à partir pour la Syrie; Tagdji s’excusa, alléguant 


Khalil-Dâheri (man. 695, fol. a 40 v° et siiîv.) nous donne, sur cette matière, les détails suivants : 
« Le berid marche dans quatre directions. D’un coté, vers Kous et Aswan; d’un autre, vers la place 
'' frontière d’Alexandrie; d’un autre, vers la place de Damiette; d’un autre, enfin, vers l’Euphrate, 

« qui forme, du côté de l’Orient, la limite de l’empire. Cette dernière route se divise en plusieurs 
branches. Pour se rendre à Kous et à Aswan, en partant du relai du Chateau de la Montagne 
a arrive à Barnascht y , puis à Aliniet-alkaïd puis à ana Uj , puis à Siatem 

puis à Dehrout puis à Iklaousana UwJSl, puis à Miniet-Ebn-Khasib ; puis à 

« Oschmouneïn , puis à Deirout-alschérif wAJjAJ! , puis à Menlii , puis à Manfalout, 

« puis iiOsiout, puis^à Tama, puis à Maragah , puis à Balansouu , puis à Djirdjeh, 

« puis à Balianah , puis à Hou, puis à Koum-Âhmar à Khan-alderenba 

J Là., puis à Kous, puis àHadjrali puis à Idoua , puis à Aswan. Suivant 

« quelques-uns, cette dernière partie delà route forme deux postes. Ensuite, on se rend à Aïdab; 

« et de là à la frontière de la province, il n’existe plus de poste du sultan. La route qui se dirige vers 
« la place d’Alexandrie se divise en deux parties. L’une, que l’on appelle le chemin du milieu 
« ^ traverse un pays habité, passe au milieu d’une suite de bourgs. On se rend, 


«du Château de la Montagne, à Kalioub, puis à Menouf, puis à Mahallet-aîraarhoum LLcst-^ 
« , puis à Nahrâriiah puis à Tiirkoniâniiah puis à îa place d’AIexan- 

« drie. L’autre route, qui traverse le désert, et que l’on nomme le chemin de Hadjer 
«c part du Château de la Montagne, et se dirige vers Djeziret-alkitt Jsa]! Sjjjow, puis vers Wardan, 
« puis vers Tarrâneh , puis vers Zaw’iat-Moubarek hjij , puis vers la ville de Damanhour, 

« puis vers Loukin > et enfin vers Alexandrie. 

« La route de Damiette se partage, à Saadiah Sj AauJ!, se dirige vers Baïtounah , puis 

« vers Oschmoun-arromman puis vers Fâreskour,et enfin vers la place de Damiette. 

« Une autre route, en partant du Château de la Montagne , arrive à Mansourah , puis à Gorâbi 
, puis à Katia 1^5 , puis à Maan puis à Moutaïleb puis à Sawadah 

, puis à Warrâdali , puis à Bir-aikâdi (le puits du kadi), puis à Ala- 

« risch jJk 3 1 , puis à Kharroubah , puis à Zakah LSo^î \ , puis à Rafah , puis à 

« Salkah ïüLJ! , puis à Gazah. 

A La route, qui de Gazah se dirige vers Karak, passe à Balâkis , puis à Hebroun , puis à 

« Djenbâ L^, puis à Zouvraïr^j^!, puis à Sâfiah XJL-aûJ!, puis à Khafar^^-A-csr-J!, et arrive à 
« Karak. De cette dernière ville à Scbaubak, il y a trois relais. 

« La route de Damas va de Gazah à Djebnin, puis à Beït-Diras ^ L«dd, puis 

« à Âoudja ! , puis à Tirah î ? puis à Kâkoun , puis à Fahmeh , puis à Djmïn , puis 

« à Hittin puis à Zerin puis à Aïn-Djalout puis à Beïsaa , puis à 
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qu il n’était pas propre à remplir le poste de ndih ; Puis, se levant, il alla trouver 
Kurdji ainsi que Bibars, le Djaschenkir ^ et les informa de ce qui se passait 
Ce fait déplut à Mankoutimour, qui désapprouva les démarches de Kurdji, 
lui témoigna son ressentiment et parla contre lui, aussi bien que contre ceux 
qui l’avaient secondé, pour faire agréer le désistement de Tagdji. Le sultan 
voulant ménager Mankoutimour, lui envoya le kâdi-alkodat Hosâm-eddin-Ha- 

«Irbed puisàTafas puis à Râs-almâ Ut ^tj? puis à Sanamein puis à 

c Ghabâghib , puis à Kisweh , puis à Damas. 

« De Damas les relais se divisent. La route de Birah passe par Kousaïr j-w-Naid f, Katifah t , 

«Iftirak Kastel JJL-liüt, Kârâ,Ghasoulabà)^**jl)l. Delà un embranchement se dirige vers 

« Tarabolos. 

« De Gasoulah on se rend à Semsin , puis à Henis. De là un embranchement conduit à 

« Djabar j^. De Hems on se rend à Rousten , puis à Hamah , puis à Latmin j puis 

« à Djarâbolos puis à Maarrâ t^it , puis à Abad Jjüt, puis à Amâr jUt , pins à Kinna- 

« serin , puis à Alep, puis à Âlbâb puis à Beit barah ^ puis à Birah. 

« La route qui conduit de Hems à Djabar passe à Masna t , puis à Karnein ^ ^LÎ I , puis à 
<« Baida t, puis à Tadmor, puis à Kerend jJ puis à Sakhnah , puis à Kabkab puis à 

«Kawâmil J^t^j puis àRabbah, 

« La route qui de Damas mène vers Safad conduit à Bouraïdj puis àKalous puis à 

« Oramabah aî, puis àNoran , puis à Djoubb-Iousouf Joseph], 

«et de là à Safad. De Damas, on se rend également à Khan-Maiseloun ^ Harin 

« Là se trouvent deux chemins dont Tun conduit à Saïda, l’autre à Baalbek. De Saïda on se 

« rend à Beirout. Le chemin de Baalbek mène de Damas à Zebedâni ^ ! ? ptiîs à Bourâ, puis 

« à Baalbek. 

^ / 

La route de Tarabolos part de Gasoulah, passe à Kadas , puis à Akraâr , puis à 

« Aschrâ puis à Arkà puis à Tarabolos. 

« Le chemin de Damas à Karak conduit à Katibab î , puis à Berdiah ^ , puis à Bourdj- 

abiad ^jJt ( la tour blanche), puis à Hosban puis à Kanbas , puis à Di- 

« ban , puis au gué du Moudjab ^ Safar^^^LJt, et enfin à Karak. 

«Le chemin qui conduit d’AIep à la frontière de Fempire passe à Sammoukah , à Astadra 

« à Beït-alfârjUlî à Aïntab, à Kalat-almousUmiu wdS (le château des Mu* 

« sulraans). Cette distance forme trois postes qui n’appartiennent pas au Sultan. 

«D Axntab on se rend àDeïrkoun puis àKounà L5y , puis à Arbân , puis à Ba- 

« hasna Lw*.^ , et enfin à Kaisariéh, Cet espace comprend sept postes qui n’appartiennent pas au 
«Sultan. Les relais étaient constamment garnis de chevaux. Cela dura jusqu’au règne de Melik- 
« Mouwaiad-Abou’lnasr-Scheïkh. « 
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san-ben-Ali-ben-Ahmed>ben-Hasan-Roumi , pour l’engager à venir. Sur les ins- 
tances de ce mf^istrat , Mankoutimour consentit à se rendre au palais, mais sous 
la condition que Tagdji quitterait l’jÉgypte, et que Kurdji serait arrêté ou s’exi- 
lerait également. Sur ces entrefaites, un courrier expédié secrètement par l’émir 
Kandjak,««?^ delà Syrie, aux émirs Tagdji et Kurdji, les informa des événements 
rapportés ci-dessus. Ils en instruisirent Bibars , Selar , et les autres officiers qui 
les secondaient dans cette affaire. Ils con\ inrent entre eux d’assassiner le sultan. 
Ils commencèrent aussitôt à agir auprès des émirs, ainsi que des mamlouks 
mansouris et aschrafis, afin de les attirer dans leurs intérêts. Kurdji se chaig;ea 
de gagner les mamlouks qui servaient à tour de rôles wyîî attendu 

qu’il était leur commandant. Tous, en effet, vinrent renforcer le parti des con- 
jurés. 

Cependant, Mankoutimour persistait à réclamer l’éloignement de Tagdji, et lui 
fit signifier l'ordre de se préparer à son départ. Les choses traînèrent en lon- 
gueur jusqu’au jeudi, dixième jour du mois de Rebi second. Le sultan qui, ce 
jour là, avait jeûné, ayant pris de la nourriture, s’assit pour jouer aux échecs. 
Il avait auprès de lui son imam Nedjm-eddin-ben-Alassal, et le kâdi-alkodat 
Hosâm-eddin. L’émir Kurdji entra, suivant son usage ; il informa le prince qu’il 
avait été , cette nuit , trouver les mamlouks bordjis et autres , dans leurs canton- 
nements, et avait fermé sur eux les portes. Avant d’entrer, il avait eu soin de 
placer des émissaires en différents endroits dans le vestibule. Le sultan remercia 
Kurdji, fit son éloge, et dit au kâdi-alkodat : « Si je n’avais eu pour moi l’émir 
Seïf-eddin-Kurdji, je ne serais pas parvenu au rang de sultan, v Kurdji baisa la 
terre, et s’assit, suivant sa coutume. Bientôt il se leva pour aller arranger le flam- 
beau (qui était placé dev|nt le sultan), ce qu’il exécuta en effet; en même temps, 
comme il tenait à la main une serviette, dont il faisait usage pour son service ÂÎsjS 
, il la jeta sur le sabre du sultan, afin de dérober cette arme à la vue du 
prince. 

Le silahdâ,r chargé de remplir cette nuit, les fonctions de sa charge j b ^!L. 
Oî était l’émir Seïf-eddin-Nougai-Karmouni , qui se trouvait d’in- 

telligence avec Kurdji. Ce dernier dit au sultan : « Est-ce que notre maître, le 
sultan, ne fera pas la prière du soir? Le prince répondit qu’il allait remplir ce 
devoir; en même temps il se leva pour commencer sa prière. Le silakdâr prit 
alors le sabre de dessous la serviette. Kurdji, tirant son épée, en frappa le sultan 
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sur l’épaule. Le prince se retourna pour chercter son sabre, mais ne le trouvant 
pas, il saisit Rurdji, et le renversa à ten-e.Nougaï asséna un coup de sabre qui 
coupa le pied du sultan, et le prince tomba renversé sur le dos ; aussitôt les épées 
l’attaquèrent de toutes parts, eu sorte qu’il ne fut bientôt plus qu’une masse de 
cbair inanimée. Ebn-Alassal prit à l’instant la fuite. Le kâdi se mit a crier : « Il 
ne vous est pas permis d’agir ainsi. » Rurdji voulait d’abord l’égorger; mais la 
providence divine le fit renoncer à ce dessein. Il sortit, en fermant la porte 
sur le prince assassiné et sur le kadi. Il rencontra l’émir Tagdji , qui se tenait 
prêt, et s’était porté à la tête d’un nombre de Mamlouks bordjis, dans la cour 
du palais, pour attendre l’événement. Dès qu’il l’aperçut, il lui demanda si la 
chose était terminée, Rurdji lui répondit affirmativement, et lui raconta les dé- 
tails de l’événement. Le bruit de l’assassinat du sultan retentit dans la forteresse, 
et se répandit à l’instant dans la ville. L’émir Djemal-eddin-Rattal-assaba JLi 
monta à cheval, accompagné d’un nombre d’émirs, et se rendit hors de la 
ville. DesTclameurs se firent entendre au pied de la citadelle, et les troupes, pour 
la plupart, se mirent en marche. Tagdji manda le reste des émirs qui séjour- 
naient dans la forteresse, et fit ouvrir la porte appelée Bdb-alkoullah. 

Mankoutimour, qui habitait le palais du naib îoL^tjb, entendit tout à coup 
les clameurs, vit la porte de Koullah ouverte, les émirs rassemblés, les flam- 
beaux allumés et le tumulte qui croissait à chaque instant. Il comprit que le 
sultan avait été assassiné. Il fit fermer les portes, arma ses Mamlouks, et se 
trouva à la tète de plus de quatre cents hommes, tout prêts à tirer l’épée. Mais 
Dieu l’avait abandonné. Bientôt il vit arriver Hosâm-eddin l’ostâdâr, qui, du 
bas de la tribune grillée, lui raconta le meurtre du sultan. Gagné par les ins- 
tances affectueuses de cel officier, Mankoutimour consentit à sortir, et se rendit 
avec lui à la porte de Koullah (35). Il baisa la main de Tagdji, qui se leva et l’invita 


(35) No-waïri (man. 683, fol. 170 v°, 171 r“) raconte d’une manière un peu différente les faits 
qui concernent le dernier acte de cette sanglante tragédie, je veux dire la mort de Mankoutimour. 
Suivant cet historien, dont le récit a été reproduit, avec quelques variantes, par Âbou’lmahâsen 
(man. 663, fol. 42 v®j, mon historien anonyme (fol. 64 r°), et Ebn-àïds (man. SgS A, fol. lai r°), 
« les émirs Kurdji et Tagdji se rendirent au palais appelé Dâr-anniabak, situé dans l’enceinte de 
« la citadelle, et dont les portes, en ce moment, étaient fermées. Kurdji se mit à frapper, et annonça 
« qu’un message du sultan mandait l’émir Mankoutimour. Celui-ci, trouvant dans cette démarche 
« quelque chose d’étrange, soupçonna une intention perfide, refusa d’obéir, et dit à Kurdji : « 11 
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à s’asseoir; puis il ordonna de le conduire vers le cachot (36) : on le 

saisit, et on le descendit dans ce souterain. L’émir Schems-eddin-Sonkor-alasar 
et l’émir Izz-eddin-Aibek-Hamâwi, naib de la Syrie, et d'autres qui se trouvaient 522 
dans le cachot, se levèrent en voyant Mankouiimour, et montrèrent du inécon- 


« me semble que vous avez égorgé le sultan, w Kurdji convint que la chose était vraie. Pais, il pro- 
« nonça contre Mankoutimour les paroles les plus injurieuses, et lui dit : « Malheureux, nous 
sommes venus, en effet, pour te tuer. » Mankoutimour, perdant courage, se soumit humblement, 

« implora la protection de Tagdji, qui la lui accorda, et protesta qu’il ne lui ferait aucun ma! , et 
ne souffrirait pas que personne osât lui nuire. Mankoutimour, rassuré par ce serment, consentit 
« à ouvrir sa porte. Kurdji étant entré, Tarréla prisonnier, et le conduisit vers le cachot qui servait 
de lieu de détention pour les émirs. Là se trouvaient plusieurs de ces officiers, que Mankouti- 
H mour y avait fait enfermer. Suivant ce que l’on rapporte , l’émir Schems-eddin-Alasar se leva et 
« vint à sa rencontre; l’émir Izz-eddin-HamâAvi se leva, le chargea d’imprécations et d’injures, et 
« voulait le tuer. Tous ces piisonniers supposaient que Mankoutimour avait encouru la disgrâce du 
« sultan. Ils le questionnèrent à cet égard; mais il leur raconta U mort funeste du prince; Les 
« émirs redoublèrent leurs insultes, et rappelèrent à Mankoutimour tous les actes coupables dont 
tt il était rauteur* Au bout d’un moment, Seif-eddin-Tagdji retourna chez lui, pour une affaire. 
« Kurdji, profitant de son absence, prit avec lui une troupe d’hommes, se rendit à rouverture du 
« cachot, et voulut faire remonter Mankoutimour, sous prétexte de le faire enohaîner, ainsi que la 
« chose se pratiquait à l’égard des prisonniers. Mankoutimour refusait de sortir j on insista, et à 
« peine était- il à l’entrée de la prison, qu’il fat massacré par Kurdji lui-même. »> 

( 36 ) Le mot djoubb qui signifie proprement un puits, désignait un cachot, dont Makrizî 

parle en ces termes (man. 682, fol. 383 r®) : «Ce cachot était placé dans le Château de la Montagne. 
« C’était là que l’on emprisonnait les émirs. On en commença la construction l’an 681, sous le règne 
« de Melik-Mansour-Kelaoun. Il ne cessa d’étre employé à cet usage, jusqu’à ce qu’il fût démoli, 
« par ordre de Melik-Nâser-Mohammed-ben-Kelaoun, le lundi, dix-septième jour du mois de Djou- 
« mada-premier, l’an 729. A cette époque, le schàdd (l’inspecteur) des bâtiments, étant descendu 
« dans le cachot pour y faire des réparations, fut frappé d’horreur en voyant l’obscurité profonde , 
« le nombre de chauves-souris, et l’odeur infecte qui régnaient dans le souterrain. Dans ce même 
« temps, l’émir Bekteraur aisâhi (l’échanson) avait auprès de sa personne un individu qui était 
« l’objet de ses plaisanteries , et aux dépens duquel il se divertissait. Il envoya cet homme au cachot, 
« et on l’y descendit. Lorsqu’il y eut passé une nuit , on vint le délivrer Revenu chez l’émir Bekte- 
« mur, il lui retraça toute l’horreur d’un pareil séjour, tout ce qu’il renfermait d’objets effroyables, 
« Le sckâdd des bâtiments , qui se trouvait présent à cette conversation , représenta vivement quels 
« maux souffraient les émirs renfermes dans ce cachot Bektemur en ayant parlé au sultan ,1e prince 
« donna ordre de faire sortir les émirs détenus dans cette prison, et de la combler entièrement, On 
« bâtit par dessus les chambres ç^*LJ»î des Mamlouàs. On employa pour combler ce souterrain les 
« matériaux qui proveiMiieij^t de la démolition de la grande salle î située dans le voisi- 

« nage du grand trésor. » 
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teulement. Il leur dit : « Le sultan, étant irrité contre moi, a juré de me faire 
mettre en prison. » Il voulait, par cette ruse, détourner la fureur de ces hommes 
iirités , et empêcher qu’ils ne le massacrassent. A peine un moment s’était-il 
écoulé, quelaÂouJj&A (corbeille) descendit par l’ouverture du cachot. On appela 
à grands cris Mankoutimoiir, qui se leva et s’assit dans le panier. Les prisonniers 
restèrent convaincus que le sultan lui avait pardonné. Dès que Mankoutiraour 
fut arrivé à l’ouverture du cachot, il trouva Kurdji , qui se tenait là, accompagné 
d’un nombre de Mamlouks. Cet émir le frappa d’une lance de fer, le renversa, 
l’égorgea auprès du cachot , et se retira. Voici ce qui amena cet événement : 
lorsque Mankoutimour se rendit auprès de Tagdji, Kurdji ne se trouvait pas 
présent; informé de l’arrivée du //aiù, il vint pour le chercher. Apprenant 
que Mankoutimour était dans le cachot, il s’adressa, d’une voix tonnante, aux 
émirs, et leur dit : « Que m’as ail fait le sultan pour que je l’aie assassiné : par 
Dieu je n’avais reçu de lui que des bienfaits ; il m’avait élevé, et fait monter en 
grades. Si j’avais su que, le sultan mort, Mankoutimour dut lui survivre (Sy), 
je n’aurais pas commis ce meurtre; car la conduite de Mankoutimour est le seul 
motif qui m’ait fait agir.» II se rendit en hâte vers le cachot, et massacra son 
ennemi, dont la maison fut aussitôt livrée au pillage. 

Mankoutiraour était un homme désintéressé, attentif à maintenir la dignité 
de l’empire, et rempli d’activité. Le premier, il renonça aux lAfa delà milice, 
qui dépendaient du f/àmt du //mA, et dont le produit s’élevait, chaque année, 
à cent nulle ardebs de grains. Il abandonna le tout pour des œuvres pieuses. 
Il avait le jeu en horreur, était respecté, plein de fermeté. Jamais on n’avait 
entendu dire de lui qu’il eût injurié personne ; jamais sa bouche ne prononçait 
une parole déshonnête. Il était extrêmement hardi, et supprima plusieurs insti- 
tutions \cxatoircs; du reste, il joignait à un esprit léger un orgueil excessif. Il 
méprisait les émirs, qui, de leur côté, conçurent pour lui la haine la plus vive. 
Ils sentirent bien qu^ils ne parviendraient à le renverser que par l’assassinat du 
sultan. Us se réunirent pour tramer ce complot , qui réussit, ainsi qu’on la vu. 
ÏÆS émirs qui trempèrent dans ce meurtre, furent : Seïf-eddin-Kurdji, Seïf-eddin- 
Nougaï, Kara-Torontaï, Kedjek, Arsian, Akousch et Bilbek-arresoul. Lâdjin 


(3?) Au lieu de ces mois : SAjç , j’ai cru devoir lire ; 

^ ItSl. 
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avait occupé le trône, deux ansdepx mois et treize jours, depuis l’époque où 
Melik-Adel-Ketboga ayant quitté son dekliz, dans le campement d’Aoudja, 
Lâdjin avait reçu le serment de fidélité des émirs, savoir : le lundi, vingt- 
huitième jour du mois de Moharrem, l’an 696 , jusqu’au moment où il fut as- 
sassiné; et depuis l’abdication de Kelboga, qui eut lieu à Damas, et amena la 
reconnaissance complète de Lâdjin , comme souverain, en Égypte et en Syrie , 
événement arrivé, le samedi, ^ ingt-quatrième jour de Safar, deux ans et deux 
mois, moins treize jours. Au moment de sa mort tragique, le prince était âgé 
d’environ cinquante ans. Il était roux, avait des yeux bleus, le visage marqué de 523 
veines. Il était d’une grande taille, avait un aspect imposant, était brave, intré- 
pide, plein d’intelligence, religieux; il aimait la justice, montrait de l’inclina- 
tion pour tout ce qui était bien, chérissait les hommes vertueux, et était d’un 
commerce aimable. II joignait a ces qualités une conduite austère et de la ré- 
pugnance à nuire. Il supprima un grand nombre de taxes et il avait cou- 

tume de dire : « Si je vis, je n’en laisserai subsister aucune. » Il aimait la so- 
ciété des gens instruits ainsi que des hommes du commun , et allait partager 
leur repas. Il était grand mangeur. On ne pouvait lui reprocher d’autre défaut 
que son excessive soumission à son mamlouk et son naîb l’émir Mankoutimour, 
dont il suivait tous les avis et adoptait toutes les volontés, par suite de l’ex- 
trême affection qu’il avait pour lui. Cette conduite causa la mort tragique de 
l’un et de l’autre : elle amena aussi la dévastation des provinces de l’empire, en 
suscitant l’invasion de Gazan. 

En effet, l’émir Kandjak et les autres émirs qui l’accompagnaient, poussés 
par leur haine contre Mankoutimour et la crainte qu’il leur inspirait, se retirèrent 
auprès de Gazan , et l’excitèrent à faire une expédition en Syrie. Il en résulta 
une série d’événements, que nous raconterons, s’il plaît à Dieu. Lâdjin , depuis 
le moment où il eut assassiné Melik-Âschraf, était convaincu intimement qu’il 
périrait lui-même de mort violente. Un peu après Yasr, le jeudi, dans la soirée 
duquel il devait être égorgé, il se fit apporter du sUah-khanah (l’arsenal) un pa- 
quet de flèches pour les exercices du Mexdan (38). Il commença à remuer chaque 


( 38 ) Le texte porte : ^^1 ce qui n’oUfre pas de sens. Dans rhistoire de No- 

waïri, le premier mot est écrit vwjjj, ce qui est la véritable leçon. On peut voir ce que j’ai dît sur 
le sens du terme Jj dans les notes qui accompagnent la première partie de ce vtdume. J’ajouterai 
IL Ijgmtriim parue.) 1 3 



98 HISTOIRE DES SULTANS MAMLOUKS. 

flèche Tune après l’autre, eu disant : « Celiû qui a tue sera tue. » Il répéta ces 
mots à plusieurs reprises, et le sort était là tout prêt a réaliser ce discours (89) 5 

seulement ici quelques exemples. On lit dans V Histoire de Beirout (man. ar. 8 a i, fol. go r ) : 

II fabriqua pour Tenkiz un faisceau de flèches. » Ce mot, employé au pluriel 
, désigne les escerckes qui se font avec les flèches. On lit dans une Vie du sultan Gouri (de 
mon manuscrit, fol. 53 r° et y^): ^Ij^t 3 «Il se divertit^plusieurs fois, dans le mei- 

daUf au jeu des flèches. » Et [ibUL) : ^ “ H porta à un plus haut point le jeu qui 

consistait à décocher des flèches. » On lit dans YHistoire d'Égypte d’Âbou’lmahasen ( man. 663 , 
f. 10 v°j : ^ ,^ 4 ^ ^ c/ Celui qui 

« se vante de connaissances dans ce genre, tandis qu il y est complètement étranger, ne sachant pas en 
« réalité le nom d’un dés genres d’exercice qui ont lieu avec des flèches. » Par suite, le mot wjtvXîî 
s’applique aux exercices, aux évolutions de la guerre. On lit dans YHistoire du sultan Gouri (f. 65 r®) : 
wîoJb UjU « Il était instruit dans les exercices de la guerrej « et plus bas (f. 98 r®) : 

^ « 11 fit arriver aujnilieii d’eux les exercices militaires. » Dans THw- 

foire des rois d* Abyssinie de Makrizi (p. 6) : O^b ^ « Des exercices de 

< divertissement avec les instruments guerriers. » Le mot ensuite désignait des exercices^ des évo- 
lutions d'un autre genre. On Ut dans YHistoire d'Égypte d’Ebn-Aias, en parlant d’un danseur de 
corde (t. I, a® partie, f. 104 r®) ; « Il exécuta des tours surprenants. » Et (t. If, 

f. ïgS V®): tJijs « II exécuta, en ce genre, des évolutions surpre* 

“ nantes. » 

( 3 g} Notre auteur fait ici une allusion manifeste à une expression proverbiale, employée fré- 
quemment chez les Arabes, et conçue en ces termes : «Certes, l’épreuve 

« (le malheur) s’attache au discours. » Si l’on en croit Meidani {Proverbes, 87}, et Masoudi [Tenbik, 
man. de S. Germain, fol. 182 v®), l’origine de cette locution remontait à Mahomet lui-méme, qui 
en fit l’application à Abou-Bekr, dont les connaissances , si profondes sous le rapport des généa- 
logies, s’étaient trouvées en défaut devant l’habileté supérieure d’un jeune homme. Ce proverbe se 
trouve bien souvent cité par les écrivains arabes et persans. Je le rencontre dans le Kitâh-àlagâm 
(t. IV, f. 3 14 V®); le MoroudJ de Masoudi ftom. I, f. 287 v®)^ le de Zamakhschari (t. II, 

f. 120 v®); le Traité du gouvernement de Kemâl-eddin (man, ar. 890, f. 35 v°}j le Fdkihat-alkhoîafâ 
d’Ebn-Arabschah (p. go); dans un vers que cite Abou’lmahâsen d'Égypte, man. ar* fiSg, 

fol 148 r°), et qui est conçu en ces termes : 

«^Garde bien ta langue : ne parle pas, de peur d’éprouver quelque inconvénient; car le malheur 
« est attaché au langage. » Les mêmes mots se retrouvent dans le TarïkhhWassâf (manuscrit, 
fol. 2 i 3 r®}, dans Y Histoire de Mirkhond où on lit {Histoire des Seldjoucides, IV® partie, fol 1 1 1 r®) : 

^i^Jb Jfy ^ÜJl <t Ainsi se réalisa le sens de cette parole : le 

«malheur est attaché au discours. » Abou’lmahâsen , dans son Manhel-sâfi (tom. IV, manuscr. 760, 
fol. 87 r°), cite ce proverbe comme se rencontrant dans des vers où un poëte d’Égypte, Abd-allatif- 
ben-Ahmed-Faioumi, faisant à la fois l’éloge de la grammaire et une critique de la logique, et 
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car, au bout de quatre heures, le prince fut assassiné par son page. €n fait 
semblable était arrivé à Melik-Aschraf. Celui-ci se trouvait dans une enceinte de 
chasse .x^ Lda.. C’était (à l’éniir Hosâm-eddin-Lâdjin) que, ce jour-là, appartenait 
la fonction de porter les armes derrière le sultan. (L’émir Beklout-Alaïs) s’étant 
rendu au poste qu’il devait occuper dans l’enceinte, (Lâdjin) lui remit les armes 
du sultan, et lui dit : « (Prends ces armes) et va trouver le prince; car c’est là 
« l’ordre qu’il a donné. » (Bektout) reçut les armes, et se dirigea vers la per- 

jouant sur le double sens du mot arabe, désigne également le discours et la logique, 

trausfrit cette expression «Certes, le malheur estattachcà la logique. » 

Dans ^ Histoire C^& Nowairi (26“ partie, man. de Leyde, fol. 179 r®j, on lit, avec une légère variante ; 

«LjsJLJ! ^ « La destinée était attachée au discours. » L’auteur du Djihân-huschaî 
^nian. de Ducaurroy, fol. 16 v°) nous offre une parole de Mahomet conçue en ces termes : 

^ « Le malheur s’attache aux: prophètes, puis aux saints. « 

Le participe sigmlie : qui est préposé à une chose, qui lui est inhérent Dans un vers que cite 

Ebn-Khallikan (man. ar. 780 , fol. 197 v®), on lit : «Les infortunes 

« sont attachées à l’homme. » Un vers reproduit par le meme historien (f. 199 v°) offre ces mots : 

obLxit Jju üi 

tNe reviens pas à un récit; car le naturel de ces hommes est enclin à repousser les répétitions, v 
Dans le Roman d*Antar (t ÏV, fol. i 63 v®), on lit cet hémistiche : 1.5^ ^*> 5 ^ « Mon 

<1 cœur est affligé et attaché à l’amour. » Dans le Dioan des poètes de la tribu de Eudheîl (L 168 v®) 
on lit, en parlant d’une femme : ce que le commentateur explique par ; 

Ubj « Elle doute de mon amour pour elle. Dans un vers de XAnthoJLogie intitulée Kharidah 
(man. i 374 î fol* v®) ; « La tyrannie de l’amour le laissa livré à ses 

«réflexions, » Dans le Kalaid-aîikian (démon manuscrit, p. iSa) : ObjSCtb « Si ce 

« n’est un amour attaché aux pensées généreuses. » Ebn-Abi-Osaibah, dans la Fie des Médecins, 
s'exprime ainsi : JJjJ ! <îJ «Lorsque le discours est le fruit de la précipitation, les 

« erreurs lui sont inhérentes. » Dans un vers du Kitâh-alagâni (t. II, f. 146 v®) : La^jo ^LJJî 
Xi «Certes, ta langue est vouée à rapporter ce fait.» Dans le Yétimah (m. ar. 1272, f. ifli v®) : 

Sy olA 

« La séparation de mes amis, dans la société desquels je vivais, livre mon cœur à des soucis conti- 
« nuels. » Dans un vers du Kitâb-alagâni (t. II, fol. 142 r®), on lit , en parlant de l’amour : 

oU 4 t « Tu lui es voué jusqu’à la mort. » Dans le même ouvrage (tom. I, fol. i 5 ) : Li t 
JLv^b «Je suis voué à la beauté, et la suis partout. » Ailleurs (t. IV, fol, 2i3 v*} : aj 
« Le cœur lui est dévoué. » Dans VBistoire d’Ebn-Kfaallikau (f. 443 v®) : «UJLœr^î 

« Les fautes sont- inhérentes à Fhomme. » Dans les Properbes de Meïdani (Proverb. 4) : 

i 3 . 
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sonns du sultan. Lâdjin alla prendre la place cju avait occupée Bektout. Celui-cij 
à son arrivée, trouva Melik-Âschraf qui était à cheval, et avait sous son front 
l’extrémité du manche de son fouet, sur lequel il appuyait sa tete ; 1 autre ex- 
trémité du fouet était fortement appliquée vis-à-vis de la selle. Il semblait, par 
suite d’une réflexion profonde, plongé dans l’extase (4o). Ensuite, il se re- 


«La négligence s’empare d’eux, et devient, pour ainsi dire,inhé- 
« rente à leur nature. » Dans le Hamasah {Excerpta, ed. A. Schultens, pag. 49 '*) : 

« Je suis voué à la bravoure. » Et (tnan. f. aaa v») : 

« Comme s’il était voué à combattre les hommes raisonnables. » Dans VHistoire des Seldjoucides 

d’Imad-eddin'lsfahâni (mau. de S. Germain, fol. ao r“) : iwuii OjLd « Son cœur 

« était pour elle voué à l’amour. » Ailleurs (fol. 76 r®) : ^Ub'^b Jiy « Le cœur 

« de Mouwaïad-almulk était voué à la vengeance. » Un vers cité par Soiouti, dans son commentaire 
sur le Mo§ni (manuscrit, fol. ia2 r®), offre ces mots : U ,^ 1 ? 

UUb « Et moi, dans la guerre la plus acharnée, je me voue à exposer une vie, dont je ne désire 
<« pas la conservation. » 

(40) Le mot absence, désigne une extase, une absence d'esprit. On lit dans VHistoire d'É» 
gypie d’Abou’lmahâsen (man. 663 , fol. 129 r®) : « Ses corn- 

« mensaux étaient dans l’apathie causée par leurs divertissements, dans l’absence d’esprit qui était 
« le produit de leur ivresse. » Dans VHistoire d'Espagne de Makarri (t. I, fol. 192 v®) : jXüt Jbw 
« L’état d’ivresse et l’absence d’esprit. » Dans VHistoire de Jérusalem (man. 718, pag. 282) : 

«L’état ordinaire du scheikh était d’otre absorbé dans 

« des réflexions et dans l’extase. » Dans le il/< 27 z/f<?/-^«?>fd’Abou’lmahâsen (t. IV, man. 760, f. 122 v") : 

^ ® moments d’absence et de présence d’esprit qui ressem- 

« blaient à de la folie, » Dans VHistoire d'Égypte d’Ebn-Kadi-Schohbah (man. 643, fol. 202 v*^) : 

Vmi.vaX.wI JJIpD ^ v3 “ ‘ * 

« Il évitait avec soin de tomber dans l'extase, en restant assis, pour écouter ce discours. 
«< Lorsqu’il entrait dans cet état, en présence de cet homme, il se levait de la salle. » Ou lit dans 
l’ouvrage intitulé (man. ar. 876, fol. 182 r®): îu-jJb 

*b-iJl J,Î U-^Ij J-^Lsv ,^5^^ entend par le mot 

« gaibah une absence réelle des objets; et, dans ce sens, le résultat répond à ce que désigne le 
« xnotjena (anéantissement), v Le mot exprime une idée analogue. On lit dans les Mille et 

une Nuits (t. I, p. 244} • « Elle entra dans l’extase. » Le verbe 

signifie amr perdu l'esprit. On lit dans le Roman d'Antar (t III, fol. 226 r®} : 

^ «Tu I enivreras jusqu’à ce qii’iJ perde l’esprit. » Dans la Vie de Saladin par Beha-eddin 
(p. 276} : L^li Il avait une absence d’esprit. » Dans le Âwârif-almaârif (fol. iï2 r^) : 

b esprit distrait qui ne cherche pas ce que cet homme dit. » Daus 
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tourna et dit à Bektout : « Pardieu! en regardant derrière moi, j’ai apei-çn 
« Lâdjin qui tenait à la main les armes et i’èpée : Je me suis imaginé cp’il allait 
« m’en frapper; et, en fixant les yeux sur lui, Je lui ai dit : « O Schoukair, remets 
« ces armes à Bektout, afin qu’il les porte; et toi va prendre sa place. » Bektout 
lui dit : « Je supplie, au nom de Dieu, le sultan, notre maître, de ne pas con- 
« cevoir une idée semblable. Lâdjin est un personnage trop peu important , et a 
« l’esprit trop faible, pour oser former un pareil projet, et , encore moins , l’exé- 
« cuter. Il est mamlouk du sultan, il a été celui de notre maître le sultan à qui 
a Dieu a donné la couronne du martyre. Il a été élevé dans le palais auguste. » 
Le prince lui répondit : « Je t’ai seulement fait connaître ce qui m’a passé dans 
« l’esprit, ce que je me suis imaginé. » Bektout dit, à cette occasion : « Je crai- 
« gnis pour Lâdjin l’effet des idées que le sultan avait conçues , par rapport à 
lui.» Voulant lui donner un conseil salutaire, j’allai le trouver cette nuit-là 
même, et lui dis : « Évite le sultan ; ne porte pas si souvent ses armes, et ne te 
« trouve pas seul avec lui ; » en même temps je lui racontai ce qui s’était passé. 
Il fit un grand éclat de rire, et parut étonné. Je lui dis : « Il y aurait plutôt là 
« de quoi faire pleurer. » Il me répondit : a Si je ris, c’est de la sagacité du 
« prince. Au moment où il me regarda et me dit : « O SchoukâXr (Rousseau), » je 
« fus sur le point de tirer son épée, et de m’en servir pour le tuer.» Bektout ajou- 
tait : « En entendant ces paroles , je restai profondément étonné. » Et ce qu’il y 
eut de surprenant, ce fut que la même blessure qui avait causé la mort d’Â- 
scbraf se retrouva précisément sur le corps de Lâdjin, après son assassinat. 

Souvent, durant son règne, ce prince, au moment où il allait commencer sa 
prière, se tenait debout, découvrait sa tête, et suppliait Dieu de prolonger sa vie, 
jusqu’à ce qu’il pût se mesurer avec Gazan. Puis il ajoutait : « Mais je crains 
que le terme de mes jours ne m’atteigne avant cette époque; » et sa prévision 
se réalisa. Dans sa jeunesse, il était adonné au vin ( 4 i); durant son séjour à 

leSolouk deMakrizi (tom. II, man. 678, fol. 480 r®) ; *5!^ «On l'emporta, et il avait 

l’esprit égaré. » 

{41) Le verbe qui se construit avec la préposition ^3, et plus rarement avec doit 

se rendre par être voué ^ être passionnément adonné à une chose quelconque. On lit dans Vffistoire 
d*Alep (man* 728, fol iSa vi W était profondément adonné à des afctes 

«coupables.» Dans le Madjdal du nestorien Amrou (man. 8a p. i86) : ^ «Voués 

« au désordre, » Dans une Collection de canons de conciles (man. ar. iî 8, f. 5 o üÜpJ 
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Damas, il buvait (4a) avec les principaux habitants, et leur distribuait des pré- 
sents au milieu de ses divertissements. Comme il se livrait au jeu avec excès, 
Scboudjai dit à Melik-Mansour-Kelaoun : ^ Cet homme porte atteinte au respect 
cc dû au sultan, par ses liaisons avec les hommes du commun de Damas , et sa 
cc passion pour le vin. » Kelaoun lui adressa, par la bouche de l’émir Torontaï, 
naCb de Damas, des réprimandes et des menaces. Il lui écrivit aussi sur le même 
sujet. Lâdjin était, dans ses mouvements, d’une activité prodigieuse. Quelque- 
fois, durant une partie de chasse, il s’absentait pendant un mois ou deux, ac- 
compagné de ses compagnons et de musiciens (43). Mais, lorsqu’il fut parvenu l\ 


yj, <' Poiir les hommes débauchés qui sont voués à ces désordres. » Dans VEntoire d'Es- 
pagne de Makarri (t. U, fol. aa v®) : s^U ^ «Ben-Abi-Amer était 

« passionné pour la société de Gâleb. » Dans Description de l'Égfpte de Makrizi (manuscr. 682, 
f. 7a V®) : dîLo 43 « Attendu qu’il était voué à l’erreur et à l’injustice. » Et ailleurs 

(chapitre « A cause de son attachement passionné pour les plai- 
nt sirs. » Dans les Annales d’Abou’lféda (t. I, p. 462) : 3 « Livré à la boisson.» Danh 

XEistoîre d*Ègypte d’Abou’lmahâsen (ni. 671, f. 129) : otüit 3 « Il était livré 

« passionnément aux plaisirs. » Ailleurs fm. 666, f. io 5 r®) otjJJI 3 « Son goût effréné 

« pour les plaisirs. » Dans le Maured-allatdfet du même écrivaiu (p. 107), ainsi que dans le Manhel-- 
sdji de cet auteur (tom. II, f. i 3 v®) ; 3 “h était adonné aux plaisirs. » Dans la 

Biographie du XF siècle (p. 99) : JjJLîa^ « 11 était voué à la lecture des 

« livres de science. » Dans les Mille et une Nuits (t. II, p. 42) : Le « Elle était 

« vouée à son service, » Dans YEistoire d'Égypte d’Ebn-Aias (t, II, f. 226) : 3 

«Il était adonné aux plaisirs. » Dans VEîstoire d'Égypte de Djéberti (t. III, f. 98 v®) : 
ü! « Ils s’adonnèrent à venir fréquemment chez lui.» Dans le Fâhihaî-alhholafa d’Ebn- 

Arabschah (p. 172} : vJ suis voué à l’ignorance. » Dans le même ouvrage , 

on trouve le mot employé d’une manière absolue, et signifiant passionné^ fanatisé. On y lit 

(p. 177) : ôSJ! îfL9j« Que Dieu le préserve de la perfidie de l’homme passionné, » Plus 

loin (p. 222) : J,U ^ «Tout homme passionné à l’excès. » Et enfin (pag. 23 o) : ^ 

“ Àvec ses troupes fanatisées. » 

(42} Le verbe k la III® forme signifie boire apec quelqu'un. On lit dans XEistoire d’Ebn-Khal- 
likan (inan. 730, fol, 7 r®) ^ 1 X« Il buvait du vin avec Mâmoun. » Et plus loin 

[ibid. v®j L^Lao 4^ ^ « Il ne cessa de boire du vin avec elle. » 

( 43 ) Le mot ou signifie un instrument de musique. Dans VEistoireàe notre auteur (t. I, 
p. 1126, 1128), les mots L^.it expriment les musiciens. On l’emploie aussi avec la forme du 

pluriel. Dans VEîstoire d'Égypte d’Abou’lmahâsen (man. 663 , fol. 86 O • (j/* 

Les joueurs d’instruments de musique, tels que tambours, fifres. » Les mêmes mots 
se retrouvent dans une Eistoire d'Égypte dont le manuscrit m’appartient (fol. 14 r**}; dans VEistoive 
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la souveraineté, il renonça absolument au jeu, et tint une conduite irréprocha- 
ble, entièrement occupé de la justice, dè l’équité, de dons, d’actes de bienfai- 
sance. Il gagna l’affection des émirs , des soldats et du peuple ; mais l’effet de 
ces bonnes qualités fiit détruit par la mauvaise administration de Mankouti- 
mour. 

Lâdjin, après le meurtre de Melik-Aschraf, avait été obligé de se cacher, aussi 
bien que Rara-sonkor. Ce dernier avait eu un songe, par suite duquel il députa 
vers Lâdjin, pour l’inviter à se rendre auprès de lui ; car chacun d’eux con- 
naissait la retraite de l’autre. Lâdjin se fit porter, dans un coffre , à la maison 
de Kara-sonkor, qui était caché au Caire, dans la rue de Behâ-eddin. Après 
qu’ils se furent entretenus ensemble, Kara-sonkor dit à Lâdjin : « O Schoukaïr, 
a j’ai eu un songe que j’hésite à te raconter ; car je crains qu’il n’excite en toi des 
<« idées d’ambition, qu’il ne change tes sentiments, et que tu ne me trompes. » 
Lâdjin lui ayant juré qu’il n’en ferait rien, Rara-sonkor lui dit : « Il me sem- 
« blait, dans mon songe, que tu étais en marche , ayant devant toi des chevaux, 
a dont les queues étaient liées, les crins tressés, et qui étaient couverts de raka- 
<f bah d’or, comme cela se pratique dans les marches des souverains; en- 
« suite tu descendis de cheval, et tu t’assis sur un menber (une chaire) (44), étant 
«revêtu de la robe d’honneur du khalifat. Tu m’appelas, me fis asseoir sur 
« le troisième degré du menber et t’entretins un moment avec moi; après quoi, 
« tu me repoussas du pied, et je tombai du haut du menber. k ce moment je 


d’Ebn-kadi-Schohbah (man. 648, fol. 229 v°) : « Cesindi- 

« vidus jouèrent différents genres d’instruments. » Dans l'Histoire des Patriarches d'Alexandrie (t. Il, 
p. 261) : JkkjU ^ 1 « 11 ordonna de supprimer la ferme des instruments de musique.» 

Le mot désigne un baladin qui fait métier de divertir la multitude. Dans la Description de V Égypte 
de Makrizi (man. 682, fol. i2^r®) : « Il chassa les baladins et les hommes 
«pervers. » Ailleurs (man. 797, fol. 4o8 r”) : « Les musiciens et les bala- 

« dins étaient présents.» Au féminin le mot désigne une danseuse. Dans un vers cité par Ehn* 
Khallikan (man. 780, fol. 88 r°) : « Les danseuses pleurèrent, par suite 

« des regrets qu’il leur inspirait. » Dans la Fie du sultan Bibars (man. 8 o 3 , f. 148 r®) : - . . oUUÎ î 
oLjUL» « Les chambres étaient remplies de danseuses. » Dans un vers cité par Imad* 

eddin-Isfahâni, dans Y Anthologie appelée Kkaridah (m. 1874, f. 187 v®) : ^j, ^ 

(t Les hommes sévères blâmèrent un homme livré passionnément à Tamour d’aune dan- 
« seuse ou d’une musicienne. » 

(44) Je crois devoir lire m lieu de ^**0. m pont^ que présente le manuscrit 
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a m’éveillai. Ce songe me présage que je me trouverai quelque temps près de ta 
« personne, et que tu me précipiteras de ma place. Pardieu, ôSchoukaïr, je suis un 
« homme né pour le malheur. Je l’ai fait prêter un serment, et j’ignore si tu es sin- 
« cêre, ou si tu ne fais que rire. » Les choses se passèrent comme on l’avait prévu. 
Lâdjin, à son avènement au trône, décerna pour un peu de temps à Kara-sonkor 
la dignité àe naib (vice-roi); ensuite, arrivèrent les événements rapportés plus 
haut, et l’emprisonnement de Kara-sonkor. Celui-ci, à de courts intervalles, dé- 
putait vers Lâdjin, et lui faisait dire : « O mon frère, en récompense de ce que 
(c je t’ai annoncé les desseins que Dieu avait sur toi, rends-moi la liberté, et exile- 
« moi où tu voudras. » Le sultan se mettait à sourire, et répondait au messager : 
« Salue l'émir, et dis*lui de ma part : S’il plaît à Dieu, la chose aura lieu bientôt. » 
Cependant Lâdjin eut un songe; il lui semblait qu’il se trouvait près de la porte 
de Koullah ïial! s_jb, qui dépend de la citadelle : il était assis dans le poste du 
naib, et ce dernier se tenait debout devant lui, les reins entourés d’une cein- 
ture. lu moment où il se leva de sa place, lorsqu’il eut monté quelques mar- 
ches, il rencontra un homme, c’est-à-dire Kurdji, qui le perça d’un coup de 
lance; en sorte que son corps ne présenta plus qu’un monceau de cendres. Le 
prince manda Âla-eddin-ben-Alansari, l’interprète des songes, et lui raconta sa 
vision. L’interprète lui dit : « Ce songe indique que le sultan recevi-a la cou- 
« ronne du martyre de la main de Kurdji. » J^âdjin répondit : « C’est de 
« Dieu que j’attends mon secours. » Puis, recommandant à cet homme 
de garder sur le fait un profond silence, il le congédia, après lui avoir donné 
cinquante piè,ces d’or. L’interprète se rendit auprès de l’émir Mankoutimour, 
dont il était attendu. Interrogé par lui sur ce qui concernait le songe du sul- 
tan, il refusa de s’expliquer et dit : « II s’agit d’une chose qui a trait aux femmes 
« du prince. » Mankoutimour lui dit : « Et moi aussi j’ai eu un songe. Il me 
« sembla que je sortais de faire ma cour au sultan, et que je retournais vers la 
« maison du naît. Arrivé dans le vestibule, j’aperçus une colonne de marbre, 
« surmontée d’un chapiteau Tirant mon épée , j’en frappai la tête de la 
« colonne, et la renversai. Il sortit de la colonne une grande quantité de sang, 
« qui remplit tout le vestibule. » A ces mots, l’interprète tomba en syncope, et 
dit : « La vue du sang a interrompu le songe. » Il n’en dit pas davantage, dans 
la crainte d’exciter le courroux de Mankoutimour. Il se retira, s’étonnant lui- 
même de la conformité que présentait l’interprétation des deux songes. Onze 
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jours après, un eunuque entra chez Ala-eddin, et lui présenta une lettre, qui 
portait qu’une des épouses du sultan , savoir, la fille de Melik-Dâher, avait eu 
le songe suivant : « Le sultan était assis, lorsqu’un oiseau semblable à un aigle 
« s’abattit sur lui, lui enleva la cuisse gauche, et s’envola vers le haut du palais; 
a puis, un corbeau plana au-dessus de l’édifice, en criant à trois reprises : « Kui- 
« dji. » L’interprète dit: «Voilà un songe dont je ne pourrai offrir l’explication 
« avant trois vendredis. » Il voulait par cette réponse mettre sa vie à couvert. 
Le second vendredi qui suivit ce songe, Làdjin fut assassiné par la main de 
Kurdji. L’émir Alem-eddin-Sandjar, le dawadàri, envoya chercher Ebn-Âlansari, 
et lui demanda l’interprétation du songe de Lâdjin ; car il avait été présent au 
récit que ce prince avait fait de son rêve, puis, il s’était levé, pour ne pas en- 
tendre l’explication. Ebn-Alansari lui rapporta ce qu’il avait dit; après quoi, il 
lui raconta le songe de Mankoutimour et celui de l’épouse de Lâdjin. L’émir 
lui dit alors : « Dès que tu fus parti, le sultan me manda, et me rapporta ce 
« qu’il t’avait dit; » puis, il ajouta : « Sais-tu quel est l’homme qui m’a percé 
« d’un coup de lance? » Je lui répondis que je n’en savais rien; alors il me 
montra Kurdji. Il me fit appeler de nouveau, au bout de quelques jours, et 
me dit qu’il avait communiqué à Mankoutimour les craintes qtie lui inspirait 
Kurdji. Mankoutimour lui répondit : « Je suis cêrtain que vous allez négliger le 
« soin de vos affaires, jusqu’à ce que vos ennemis vous égorgent, ainsi que moi, 
« et fassent mourir vos Mamlouks en prison. Le seul moyen de prévenir ce 
« malheur est de tuer cet homme, je veux dire Kurdji. » Il jura que toutes les 
fois qu’il verrait Kurdji, il serait tenté de le frapper de son épée. Il se retira 
bien décidé à réaliser ce projet; mais Dieu s’interposa entre eux deux et Kurdji, 
jusqu’à ce qu’il exécuta par la msdn de cet homme l’arrêt de moit qu’il avait 
prononcé contre l’un et l’autre. 

Le sultan était convenu avec Mankoutimour de faire arrêter Kurdji, Tagdji 
et Schawerschi, avec plusieurs autres émirs, le lundi , au moment où on allait 
faire sa cour au prince. Mankoutimour communiqua ce projet à ses affidés. 
Cependant, le sultan se livrait à de longues réflexions, et flottait incertain re- 
lativement au plan qu’il avait concerté avec Mankoutimour; tantôt, il voulait 
mettre la chose à exécution; tantôt, il voulait différer jusqu’à ce qu’il reçût 
des nouvelles concernant les émirs envoyés contre l’ennemi, et qu’il sût s’ils 
avaient été arrêtés ou non. Le matin., il manda l’émir Seïf-eddin-Selar, émir-^ 
II. (quatribne f cerne.) l4 
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medjlis, et le députa vers Mankoutimour, pour lui recommander de ne rien 
faire de ce qu’il avait concerté avec le sultan, jusc],u’à ce qu’il reçût de nouvelles 
instructions, attendu qu’il s’était présenté au prince une idée nouvelle, qui 
l’engageait à différer. Selar, ayant rempli son message, Mankoutimour supposa 
que le sultan avait communiqué à cet émir le fond de l’affaire; il commença 
à blâmer le sultan de ce qu’il ajournait ainsi l’exécution d’un plan arrêté entre 
eux. 11 exposa à Selar l’état des clioses, et ne lui dissimula rien. Bientôt sa co- 
lère se calma. L’envoyé rapporta au sultan que Mankoutimour lui obéirait 
ponctuellement; il ne dit rien au prince des révélations que l’émir lui avait 
faites, mais il alla immédiatement trouver Kurdji, Tagdji et leurs adhérents, et 
leur exposa tout ce qui se tramait contre eux : aussitôt ils se préparèrent à la 
guerre, et les choses se passèrent ainsi que je l’ai rapporté. 

Par un hasard singulier, la nuit où devait avoir lieu le meurtre de Lâdjin, il 
parut dans le ciel une comète, dont la queue semblait toucher la terre. Le 
sultan, ayant aperçu cette étoile, resta stupéfait, et une altération manifeste se 
peignit sur son visage. Il dit au kadi-cdkodat Hosâm-eddin, qui se trouvait au- 
près de lui : a Voyez-vous ce qu’annonce celte étoile?» Le kadi répondit : « Elle 
» ne présage que du bonheur. » Le sultan se tut un moment, puis il reprit en 
ces termes : « O kadi, le hadilh qui porte que tout homme qui a tué sera tué, 
« est parfaitement vrai. » En disant ces mots il parut profondément affecté. Ho- 
sâm-eddin entreprit de le calmer et de dissiper son chagrin. Lâdjin lui dit : 
« Nous appartenons à Dieu, et nous reviendrons à lui. » Il répéta ces mots à 
plusieurs reprises; et ce fut dans cette même séance qu’il périt assassiné. 

Le hasard voulut aussi que, cette nuit-là, un des silahddrlxà présenta une 
épée, qu’il avait tirée du trésor. Le prince examina cette arme, et en fut charipé. 
Kurdji s’étant rais à en vanter la beauté, le sultan lui dit : « 11 me semble que 
« tu voudrais obtenir cette épée. » Kurdji répondit : « Par Dieu, cela est 
« vrai, Monseigneur.» Lâdjin repartit : «Elle ne te convient pas. » Puis se tour- 
nant vers Nougaï, il lui donna l’arme, et lui dit : « Prends-la, afin de t’en servir 
« pour tuer ton ennemi. » Or ce fut précisément lui dont la main, un moment 
après, porta le premier coup à Lâdjin. 

Ce prince fut enterre sous un toarbeh (tombeau), dans le cimetière de Rara- 
fab, a cote du tombeau de Melik-Adel-Ketboga. Les fils de ce dernier se ren- 
daient à la sépulture de Lâdjin , la frappaient de leure sandales , et lançaient 
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contre le mort des paroles insultantes. Ils continuèrent ainsi durant quelque 
temps , clierclianl par là à satisfaire leur vengeance. 

Lâdjin était plein de respect pour la justice légale pour ses ministres, 
et en faisait exécuter les arrêts. Les biens des orphelins étaient restés jusqu’alors 
entre les mains des émirs. Il leur en ôta la gestion, et fit déposeï' ces fonds dans 
une caisse nouvelle qu’il institua à cet effet. Suivant un rescrit émané de 
ce prince, si un homme venait à mourir, laissant des héritiers en bas âge, la 
succession était portée au dépôt de la justice Jirl! ( 45 ), dont l’administra- 


( 45 ) Le mot monda d**siguait une caisse oh ton dJpomit les fonds assignés a telle ou telle 
destination. Ce terme, employé seul ou avec l’addition du mot ç^:^\ [V autorité judiciaire) ^ indi- 
quait une caisse placée sous la surveillance du ladi^ et dans laquelle on tenait en réserve leî biens ap- 
partenant aux orphelins et aux personnes absentes. C’est ce qu’atteste Makri^i, lorsqu’il dit, dans sa 
Description de tÉgypte^ en parlant de l’édifice appelé (manii^r. 68a, 

fol. 33 o v®j : ^ ^0 «‘'La était placée la caisse 

« de l’autorité judiciaire, qui renfermait les biens des orphelins et des absents.» Dans le meme ou- 
vrage (fol 99 Li)t ^ «Us enlevèrent de la caisse quinze cents 

« dinars, v Plus loin (fol. à 85 v°} : orphelins, 

« que renfermait la caisse de rauiorite judiciaire. » Et enfin (t. Il, man. 798, f. 255 r®) : 

JUÎ J,t JU «Il ordonna de transporter de la caisse de depot au tré- 

« sor les fonds appartenant aux fondations pieuses. » Dans le Soloitk du meme historien (lom. II, 
m. 673, f. loi r®) JL® ^ ^ UJX 

u »3 « Ils mandèrent Vamin (^le trésorier) de l’autorité judiciaire, et le pressèrent 
« de leur prêter, sur les fonds des orphelins , la somme de deux cent nulle dinars en or, le me-^ 
« naçant, en cas de refus, de piller la caisse. » Plus loin (f. 120 v'^) : ïLijL 

î L 3 ^j} « Pour qu’il établît, en faveur des orphelins de la secte d’Abou-Hanifah , 

« une caisse dans laquelle seraient déposés leurs biens. » Ailleurs (f. i 34 v^j : ^ 

0 Les biens laissés par lui furent placés dans la caisse de l’autorité judiciaire ; » et (f. 199 \o): 

psk «11 mit le scellé sur les caisses des orphelins. » Des expressions analogues 
se retrouvent dans VFistoire d’Égypte de Mohammed-ben-Moiassar (m, 802 A , fol. 55 v®). Dans 
V Histoire d* Égypte d’Ahmed-Askaîâni, autrement Ebn-Hadjar (t. I, m. ar. 656 , f. 27 v*’) U 
SuiisrU àJ « Les efforts qu’il fit poui^établir une caisse des^tînée aux Banefis, » 

Ailleurs (fol. 55 r») : 3 « 11 ne trouva rien dans la caisse de l’autorité 

« judiciaire.^ Plus bas (fol. 109 y^) : vJ^ caisses dt‘ 

« Tautorité judiciaire ; ï» et (ibiâ,) : JU « Les fonds de la caisse.» Ailleurs (f. 242 v®} : 

àîL^ « Il avait l’intendance de la caisse de l’autorité judiciaire. » Ailleurs (t. ÏI, m. 667, 
l 227 V®) : iJa.Li)U J^Wt L’intendant de la caisse de Tautorîté judiciaire au ("aire.» 

! 4 * 
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lion (46) était confiée au kadi-alkodat des scliaféis. Si le mort avait établi un 
exécuteur testamentaire ( 47 ), le kadi lui adjoignait des adl JjAs (48) dé- 
légués par lui. 

Dans \Rhtoire d'Ehn-kadi-Schohhah (m. 687, f. 107 v°) : 

« Le sultan ordonna de restituer, sur les fonds de la caisse du Caire, l’argent appartenant 
« aux orphelins, qu’il avait emprunte, l’année précédente, aux caisses d’Égypte et de Syrie, et qui 
« formait une somme de un million cinq cent mille dirhems. » Dans Y Histoire des kadis d È^pte àt 
Sakhâwi (m, 690, fol. 54 v®) : d 

«mettre en ordre la caisse de l’autorité judiciaire.» Dans une autre Histoire des kadis dÉ^pte 
(raan., fol. 7 r"*) trouva pas d’argent dans la caisse del’au- 

« torité judiciaire. » Plus bas (f. 40 r®) : ^ « Ce fut lui qui, le 

premier, affecta un local particulier pour la caisse de l’autorité judiciaire; » et (f. 64 r'’) : 
üLsaS ^ {J* ^ ^ J-tj! (Jjl 

y&fi « Oraaii fut le premier qui établit, pour les biens des orphelins, un coffre dans lequel ils étaient 
« déposés. On y plaçait également les fonds appartenant à ceux qui n’avaient pas d’héritiers; c’était 
« là la caisse des kadis de l’Égypte. » Dans VHistoire d’Ebn-Khaldoun ( t. VII, f. a37 v®) : 

ÜjL^I JU ^ u 3 • • • 2 oL^! v^ss^Ls ^LLLJt « Le chef du bureau des 

« contributions remit au sultan les fonds de ce genre qui étaient déposés dans la caisse. » Plus bas 
(f. 238 v°} : ^ J,! y.AO.Lsr^} « Il envoya le hâdjib pour enlever 

« (les fonds et les étoffes) qui éluieut en dépôt dans la caisse de leur capitale. » Ailleurs (f. 267 r®) : 
JUÎ « Us entrèrent dans la caisse; » et enfin (t. Vllf , fol, ^ 

JU ^ «Ils enlevèrent de la caisse du kadi les fonds qui s’y trouvaient dé^ 

« posés. » Dans l’ouvrage biographique (AiüJî de Taki-eddin-Fâsi (t. II, fol. 4o r®) : jjd^\ 

« Les bourses qui étaient placées dans la caisse de l’autorité judiciaire. » 

(46) Le verbe à la V® forme signifie avoir V inspection, V autorité, la Juridiction sur une 

ehose. On lit dans la Description de tÉgjptc de Makrizi (t. 11 / man. 798, f. 34 ï r^) : 

,^assr^, « Le divan moufred (unique) qui est soumis à la juridiction de l’os- 
tadâr. » Ailleurs (t. ÏII, man. 673 C, f. 20} ; JL^ ^ LJJLay^ ^Lssr^} jLo 

J, 1 « L’inspecteur du domaine privé avait la juridiction sur 

« tous les biens qui appartenaient en propre au sultan. Tout le domaine privé était soumis à son 
«inspection. » Dans VHistoire d'Égypte d#Bedi'-eddin-Aintâbi (man. 684, f. ao r^) : sjXi 4 \ ^^UaLJl 

^J, « Le sultan Melik-Dâber l’avait désigné pour 

« administrer l’empire, comme delegué de son fils, » Dans une Histoire dÉgypte (de mon manus- 
crit, fol. 67 r^) ; « II avait la juridiction sur toutes les affaires du royaume.» 

Ailleurs ^fol. 118 r®] ; ^ ville demeura sans gouverneur et 

administrateur, » Plus bas (fol, 196 v®) rjLkJI^^ ^ « Il administrait l’em- 
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Lâdjin fît restituer un grand nombre de propriétés qui avaient été enlevées 
sans raison à leurs possesseurs légitimes* Tel était un bourg nommé Damivy 


« pire , lui et les inspecteurs. « Dans le Maured-allatàfet d^Âbou'Imahâsen (p. 90) : jLs 

àSlivit ,3«Cétait lui qui administrait le royaume.» Dans )LEistoire d'Égypte d’Ebn-Aias (t II, 
fol. 269) : J « Il lui conlîa la juridiction sur toute la Syrie. » Plus bas 

{f. 3 o 3 ) : iiJyJS « Il le maintint dans Tadministration des branches 

« de revenu de la province de Scharkiah. » Et enfin (f. 3 i 3 ) : t ^ àit C’était 

a lui qui avait la surintendance du divan du vizirat. » Le mot signifie autorité , Juridiction. 

On lit dans la Description de VÉgypte de Makrizî (loin. Il, man. 798, f. 194 
« Chacun d'eux avait une juridiction restreinte. » Plus bas (f. 195 r°) : 

^ÜÜaJ^t J « Les fonctions de cette charge consistaient dans l’inspection sur les diverses 
« écuries. » Dans le Mesâlek-aîahsar (man, 583 , f. 179 v®) : ( 3 ^*^ ài « 11 avait 

«une juridiction absolue et une autorité complète.» Plus bas (fol. 180 v®j : ^ 

« Sa juridiction était restreinte et non absolue *, » et (f. 18 1 v®) : 3 

« Il avait la juridiction sur les différents genres d’écuries. » 

Le mot signifie quelquefois une négociation, une conférence. On lit dans la Fie de Saladui 

par Beha-eddin (p. 226) : ” La négociation fut rompue. » Dans VHistoire dAlep 

(man. ar. 728, f. i 5 o r®) ^ JLwj-jl 4 Î « C’était 

« rémir Abou’lasàker qui servait d’interpiédiaîre pour la négociation entamée entre Bagdouin (Bau- 
« douin) et Timurtâsch. » On lit dans Y Histoire des Patriarches d'Alexandrie (t. II, m. i40j p, 436 } : 

3 ^ ü! « Je n’aî aucune affaire avec toi. » 

(47) Le mot désigne un exécuteur testamentaire : celui qui a été chargé de réaliser les inten- 
tions d'un mourant. C’est en ce sens que chez les Schîites Ali-ben-Abi-Tdleb était désigné par le 
surnom de comme ayant été chargé d’exccuter les volontés du Prophète (Ebn-Khaldoun , 

t. IV, f. 1 v**). On lit, dans VHistoire d'Égypte d’Abou’lraahâsen , en parlant d’un descendant d’Ali 
(m. ar. 671, f. 38 r°) ; ^ « Le fils du meilleur des exécuteurs testamentaires.» Un 

vers du Yétimah (m. 1372, f. i 33 v°) offre ces mots \ « Si ce n’esl 

« l’exécuteur testamentaire (du Prophète), le prince des Croyants, Ali. » Dans les poésies de Bohtori 
(man. 1392, fol. 346 r®): «J’ai aidé ceux qui avaient été chargés du 

« soin des orphelins, s Le mot est expliqué par Meidani [Proverb. 385 o) : JSlJ 

Xsii « Celui à qui vous déléguez le soin de conduire vos affaires après votre mort» 

Ou lit dans le Moroudj de Masoudi (tom, î, fol. 12 v®) : ÿjJj ^ «Seth avait été 

«* chargé de veiller sur ses enfants.» Dans le iSo/ok^ de Makrizi (t. I, p, 6ïo) : js^\ IX» 

«Chacun de nous désigna l’autre coname chargé de ses enfants après sa 
« mort » Dans VHistoire des ladls d'Égypte (fol. 84 v®) : « II le nomma son 

« exécuteur testamentaire auprès de ses enfants, » Dans VHistoire d'Égypte d’ Ahmed- Askaiâni (t 11 , 
man, 667, f. 46 r®) : « Dâher le choisit pour un de ses exécuteurs testa- 

« mentaires. » Dans la Fie de Bîbars de Nowairi (fol. 49 v®} ; ^ « D le 
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situé sur le territoire de DamaSj que Melik-Dàber avait assigné à ses enfants. Il 
rendit à Izz-eddin-ben^Kalânesi les biens dont il avait été privé illégalement 

« désigna pour veiller sur ses enfants après sa mort. » Dans le Manheî-^sâfi d’Abou’lmahàsen (t, II, 
inan. 748, fol. 83 v®) : ^ ^ était un des exécuteurs testamentaires 

« chargés d’administrer la succession de mon père. » Dans la Description de VÉgypte de Makrizi (t. Il, 
inan. 798, f. 179 v°) : ^ L^_5 recommanda de 

ne pas souffrir {|u’un exécuteur testamentaire eût seul entre ses mains la succession d’un mort. » 
En vers cité dans le Kaîaïd-alihîan (de mon manuscrit, pag. 137) offre ces mots : 

« Par lui, j’ai souvent exprimé contre la fortune mon dépit et ma colère; comme un orphelin est 
« mécontent d’un tuteur.» Dans la Fie des médecins d’Ebn-Abi-Osaïbah (fol. 79 v°) : 

LjJ désigna Mamouu pour être, à son égard, son exécuteur testamentaire. » Le verbe 

àla 11 ® et à la IV® forme, signifie : désigner comme son exécuteur testamentaire^ comme chargé 
de réaliser ses intentions h Végard de ses enfants ou d* autres personnes. On li t dans la Fie des médecins 
d’Ebn-Abi-Osaïbah {loc, laud, fol. 79 v®) : ^ Enfin, 

« au moment de sa mort, il désigna Mamoun pour le représenter auprès de son fils. » Dans la Des- 
mption de VÉgypte de Makrizî (man. 682, fol. 279 v") : ot « Il le chargea d’étre tuteur 

« de’sonfiis.» Dans d’Alimed-Askalâni (t. II, man. 657, f. 181 v°) ; 

'«Il le nomma tuteur de ses enfants, et cet homme prit soin de les élever. » Dans les Mille et une 
Kiiits (t. II, p. 248) : «Il fit venir son fils, et le désigna pour gouverner 

< ses sujets. » Dans V Histoire d'Alep (man. 728, fol. 80 r®) : kii remit, 

« par testament, la ville d’Alep, et lui confia l’autorité. » 

A la IV® forme , le même verbe signifie à peu près la même chose. On lit clans \ Histoire d'Alep 
(fol. 52 v°) : AJ OjU \J ^ * moment de mourir, il lui avait donner 

« pour tuteur Saad-ecIdauIah-Loulou. » Plus bas (foi. 94 r®) ; cr^^\ « Il assi- 

« gna à son fils Schebib le gouvernement d’Âlep. » Dans la Fie d'Ehn-Khaldoun (fol. 10 v°) : îjLæj! 

® nomma pour prendre soin de son fils. » Dans V Histoire du meme écrivain (tom. ïlï , 
f. 174 r*^) assigna le gouvernement.» Plus bas (fol. 2o5 v°) : Jjtb v^Ço^t 

« Je te recommande le soin de tes parents, afin que tu montres au 
c grand jour leur noblesse. » Dans la d’Ebn-Abi-Osaïbah (fol. 66 v®} : 

b fr 11 chargea le plus jeune de prendre soin de sa femme. » Dans YOum/ge biographique 

de Taki-eddin-Fâsi (tom. Il, fol. 10 r®) : àXX>\ ^^^ 3 ^ 

« Son père avait , par testament, établi , pour son tuteur et celui de ses frères , l’époux de sa fille. » 
Dans Y Histoire d' Égypte d’Abou’Imaîüsen (man, 663 , fpl. 175 r®) ; J,! 

iJ î U ^ écrivit aux marchands harem pour léur recommander son 

« père, et les inviter à lui prêter tout i’argent dont il aurait besoin. » Dans les Opmcules de Soïouti 
{man. de S. Germ. j; 52, fol. 233 r®) : 

A musulmans. » 


^.tw» Jf « Je te recommande aux soins de tous les 
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sous le règne de Melik-Mansour-Kelaoun. Les habitants de Balkas-alaschraf 
furent déchargés par lui de taxes injustes ^LL», qui se montaient annuellement 

( 48 ) Le mot adl Jl» , qui fait au pluriel odoul Jj , et que , dans l’arabe moderne, on pro- 
nonce souvent, à l’iniitation des Turcs, adoul» s’emploie quelquefois, chez les auteurs un peu an- 
ciens, dans le sens arbitre , négociateur. On lit dans la Chronique de Tabari (t. II, p, 1 78) . . 

ff Elle était arbitre entre les hommes. Dans l’ouvrage intitulé KiuUhaliKufd 
(man. ar. 653 , fol. 34 r°) : wiha-t LjS' 

^2w « Bouran , lorsqu’elle voyait la division régner parmi les habitants de Madaïn, s’en- 
« tremélait au milieu d’eux, comme arbitre, ju^^qu’à ce qu’ils se réconciliassent. » Plus loin [ibuL) : 

Bouran était arbitre; » et (ibid,) : « Bou- 

« ran était l’arbitre et Rustem le général, » 

Le mot idi signifie égal, équivalent, émule. Au rapport du Kitâh-alagâni (t. I, fol. x 3 r*'}, 
Abd-allah-ben-Âbi-Rebiah avait reçu chez les Koraïschs, le surnom Ai!alidl : L-.iuj j -3 

î ^-1^— '' Âw] hp 1 ^J «P L ^ X .y Qk, Lj 1 

Attendu que les Koraïschs, durant le temps d’ignorance, revêtaient, une 
« année, la kabah tout entière; et Abd-allah la revêtait une autre année : ils voulaient indiquer, par 
« ce surnom , que cet homme , à lui seul , pouvait lutter contre eux tous. » 

Le mot adl, aujourd’hui, désigne an notaire. M. Estève {Mémoire sur les Finances de V Égypte , 
p. i 3 ), s’exprime ainsi : « Le schékeâ reçoit l’épithète de adel ou juste pour caractériser la probité 
« qui doit présider à ses fonctions. » Hoest {Nachrkkten von Marokos und Fes, p. 245) dit : « Les 
< contrats doivent être passés en présence de deux hommes qui servent de témoins. . . et ces deux 
« témoins doivent être adul. • .Si l’on vend un nègre, un cheval , une maison, ou un autre objet, un 
« acte, sur ce sujet, doit être dressé par deux aduL » Feu M. Michaud [Correspondance cV Orient , 
tom. VII, p. 62) dit « que le chaecd ^oinx quelquefois à son nom celui de adel, c’est-à-dire juste. »• 
Dans le Tableau des établissements français de V Algérie (A, 1840, p. 357 ), on Ut : « Les adouî sont 
« les assesseurs du kadi. » Dans l’ouvrage intitulé Adah-alhadâ (man. de S. Germ. i 35 , fol. 27 
le mot J As est expliqué par sXs&Li» schdhed. On lit dans \ Histoire des kadis dÉgypte (fol. 35 v**) : 

JjAû << 11 était du nombre des adl du kadi. » Dans V Histoire d'Aîep (f. i8ô r^^) : 

-0 ! ^ \yL ^ « C’était un adl attaché au trésor de Nour-eddin. » Le mot adâîah 

iJlAo désigne la charge à' adl (notaire). On lit dans la Fie de Bibars par Kowaïri (f. 35 v®) : U 

J^AaJÎ ^ i>Liu»b ^ . . . JjA* 3 ! «Lorsqifil fut 

« promu au rang de kadi, il se montra sévère à l’égard des adl , .11 écrivait des cédules, pour 
« Oter à plusieurs d’entre eux le rang à!aîd. » Ailleurs (fol. 96 r°} ijy^essr^, ïjLa, J?* J-3&! 

« Les habitants de chaque rue prêtèrent serment en présence de deux adl. » Dans V Histoire 
dBspagne de Makarri (tom. ï, man. 704, fol. 292 v®) : SJÎJoJI 

était du nombre des adl les plus distingués dans leur profession. » Dans la Biographie du XI^ 

siècle (pag. 486 ) : ^ jLj i^S^sr* «L’un des adl du mahhemeh (tribunal) de la 

« porte de Schariah. » Dans rHistoira d’Ebn-kadi-Schohbah (man. 687, fol. 1 19 r^) : ^ 

^ sXj^ oUUJl vJUas:^* Jj'Aa)! «H était un des principaux adl, qui résidaient sous 



112 


HISTOIRE DES SÜLTÀNS MAMLOÜKS. 


à une somme de trente mille dirhems. 11 dédommagea ceux à qui la propriété 
de ce lieu avait élé assignée Il restitua aux fakirs le wakf de Kara- 


« l’horloge. Il rendait témoignage devant les juges. » Dans V Histoire des kadis d*Égy'pte (fol. 35 v°) : 

^ «Il devint im des adl du kadi. » Dans V Histoire de Jérusalem (man. 713, 


p. 285) : JjwXxjlj ^L^üiJî ^ « C’était un dos^fakili et des adl » Ailleurs (pag, 387) : ^ ^ 

jjix)! ‘cUis « II était, i\ Jérusalem, un des adl et des étudiants dans 

« les sciences.)' Dans le de Makrizî (t. II, man. 678, fol. 93 r®} : ^ 

AXjLiî « Les adl ne purent écrire la formule d’hommage. » Dans les Opuscules de Soïouti (man. de 
S. Germ. i Sa, fol. a 63 r°) . w ^ 

« le témoignage de deux adL » Aboulmahasen dans le Maured-allatàfet (p. 53 ) parle d’un acte qui 
«avait été certifié devant le juge, par quarante adl, » Plus bas (p. 62) il fait mention des kadis et 
des adl ïLoüJl. Dans X Histoire de Nowaïri (26® partie, man. de Leyde, fol 175 r°) : 

sÜj! ^J, s..iXJô.rVv>L3Jl « Tel était l’usage adopté, pour la rédactioUj chez les adl, » Dans 
le Traité sur la religion chrétienne d’Abou’lbarakât (man. ar. 84, fol. 38 r®) : JjsXaJIj ïLaS)! iLf’Jl 
«L’établissement des kadis et àe^ adl, y^DdiXisldiFie des kadis d'Égypte (fol. 90 r®): 

J ^ « 11 introduisît dans le rang des adl des hommes sans mérite. » Dans YHistoire d*Égypte 
d’Abou’lmahâsen (man, ar. 663 , fol, 16 v®) : nombre 

«des principaux d’enlre les fakih et les adl » Dans la Description de T Egypte de Makrizi (t. I, 
man. 797, fol, 334 v**} : « Les écrivains, les adL )> Ailleurs (man, 682, fol. 385 v®) : 

«Ce moustaeji devait nécessairement être un adl, » Dans le 
Fakihal’-alkholafâ (page 2x9) : ^Sjy^ « Si vous êtes adl et schâhed (témoins.) m 

Dans V Histoire des Patriarches d'Alexandrie (tom. II, pag. 4 ^ 4 ) 

«Attendu que les schâhed n’étaient pas adl,^ Ebn-Klialdoun [Prolégomènes , fol, 8a r®), offre 
sur la charge nommée adalah des renseignements qijp je transcrirai ailleurs. Ebn-Assal , 
dans son Traité sur la religion chrétienne (manuscr. arabe 80, fol. 247 v®) , donne des détails sur ce 
qui concerne le mot Jj.&. Plus bas (fol. 248 r®), on lit: à)!«xa)Î ^ « Qu’il le 

« destitue des fonctions à' adl et de schdhed, » Dans la Notice des lecteurs de Dhehebi (man. 742, 
fol. 282 r®) : SualJî Un des adl des kadis. » Ailleurs (fol. 209 v®} : iJ! JjJ! 

Ubli « On lui offrit le rang éXadl^ mais il le refusa.» Ailleurs (fol. 218 v®) : jL^ 

y^î « H était un des principaux adl de la place.» Dans les Mille et une Nidts (tom, I, ])age 522) : 

* D se trouvait deux adl qui portaient témoignage 
« pour ce qui concernait le sang et les blessures. » Dans la Fie de Saladin de Beha-eddin (p. 249) : 
îj!^! *Vadl du trésor. » Dans YOmrage deKodoiiri (de mon manuscrit, fol 77 r®} r'ilj 
JjJlü Qu’ils fussent adl ou non. » 

Le verbe J J.5, à la II® forme, signifie donner le rang d*adl On lit dans la Fie des kadis d'Égypte 
(man., fol. 53 v®): Ojftli» ^ ^ «R était du 

« nombre des quarante-trois schâhed qu’Ebn-Wâlid, à l’époque de son gouvernement, avait promus 
« au rang (J adl » Plus bas (f. 78 r®) ; ab ^ JLw «Il le pria de parler au kadi , 

« pour obtenir de lui le rang d'adl » Ailleurs (fol. 22 v®) : A0.I ^ J jb ài! jü « II 
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kousch, qui avait été donné, comme ikta, depuis soixante ans. Le kadi des 
schaféis reprit cette propriété, qui rapportait chaque année dix mille dirhems; 
et ceux à qui elle avait été assignée, reçurent autre chose en échange. La mai- 
son Kotbiah SL-^tjîaJî fut rendue à ceux qui en avaient été mis en possession, 


« n’eut pas occasion d’élevcr un seul schdked au rang dW/.» Ailleurs (fol. 20 v°j : 

H^îaiLwl ^2? « Celui qui vous a promus au rang dW/ est le meme qui vous a destitués.» Plus bas 
^fol. 4i V®) : ^ JIû « II promut au rang à'adl plusieurs d’entre les schérifs. » 

DansVHhtoire d'Égypte d’Âbou’lmaliAsen (m. 663, f. 101 r”) : «Les boutiques 

«où se tenaient les adL » Dans Y Histoire deNowairi (26® partie, m. deLeyde, fol. 176 réel.) : 

(jJîjsJü ^ ^ scheikh prit séance dans la grande mosqiiee 

« de Fostat, afin de conférer Je rang dW/ à ceux dont le mérite était attesté. » Dans la Description de 
VÉgypte de Makrizi (tom.ï, man. 797, fol. 3iS rect.) : ïjüj 

^ « Il est du nombre desschdhed promus au rang dW/, Tantôt il fait partie 
« des schérifs Icb plus distingués. » Ailleurs (fol. 382 r*) : «Les principaux d’entre 

« ceux qui étaient promu"» au rang à'adl. » Dans le Traité sur la religion d’Âbou’lbarakât (man. 84, 
fol. 20 r®) : ^ « Parmi les schâhed promus au rang à! adL » Dans V Histoire des Pa» 

triarckes d* Alexandrie ftorn. II, man. 1 4o, pag. 85} : jj4t L3 L-w 

«Un jeune homme, du^nombre des schâhed promus au rang 
« dW/, dans la ville de Fostat, et qui assistaient aux séances du kadi. » Plus bas (pag. 146) : 

« Pw nombre des schâhed promus au rang ÿadl, dans la ville de 
« Fostat. » Dans XHistoire d’Ebn-Khallikan (m. 780, f, 281 r^): ïUssiü! 

« Les séances des kadis, des juges et de ceux qui étaient promus au rang dW/. » Dans XHistoire 
du prétendu Hasan-ben-lbrahim (fol. 8 r°) : iXs%.\ «Il était un de ceux qui 

« avaient été i)romus au rang à'adl à Bagdad. » Dans la Chronique de Dhehebi (man. arab. 646, 
f. i 54 V®) : « H siégea comme kadi . . .et conféra à plusieurs le rang 

« à' adL » Plus bas [ihîd,) : ^ ôic ^Lï « Plusieurs des principaux 

« adl tardèrent à se rendre auprès de lui. Il introduisit dans leurs rangs plusieurs personnes avec 
« le titre dW/. » Dans le Traité de V arbalète (man. ar. 1679, î 

« Afin qu’il fut un schâhed promu au rang dW/. Dans Touvrage intitulé Nadm-aldjouman (man. 
ar. 741, f. 4 1 V®) : Jaj « Un homme que Moubarak avait promu au rang dW/, 

« avec le titre d\idL » Ailleurs (fol. 824 v°) : <3 «Il com- 

« mence à multiplier le nombre des schâhed, et à conférer le titre d*adi à des hommes qui n'en 
« étaient pas dignes.» 

Le verbe J J.P, à la V® forme, signifie remplir les fonctions «r/'adl. On lit dans le Traité hk^ra^ 
pkique JduJî) de Taki-eddîn-Fâsi (t. I, f. 86 v®) ; ÿ^Uülj J JM? « Il rem- 

« plit au Caire les fonctions d^adl, et siégea comme schâhed* » 

II. {quatrième partie,) l5 
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depuis le départ de Melik-Klmel. Elle se trouvait, depuis environ soixante an- 
nées , dans la possession d’un des commandants de la halkak et de ses héri- 
tiers. De nombreux ikta^ qui étaient dans les mains des émirs, furent rendus 
à leurs vrais propriétaires. Les soldats, en Egypte, renonçaient à leur /A/a, 
parce que les impôts ne leur produisaient pas un grand bénéfice. Le ter- 
rain passait sous la juridiction d’un émir, et devenait le refuge des malfai- 
teurs et des brigands. 

Lâdjin était brave, surpassant tous ses rivaux dans tout ce qui avait trait aux 
exercices militaires. Il montrait une extrême bonne foi envers les personnes de 
sa connaissance et ses serviteurs. Il défendit de porter des turbans ïLili' de bro- 
cart d’or, et des bordures delà même étoffe, ainsi que des vêlements d’or. Il 
réprimait avec une sévérité implacable tous les actes illicites; et plusieurs fils 
d’émirs ayant été surpris à boire du vin , reçurent la bastonnade. Ce prince 
jeûnait durant les mois de Redjeb et de Schaban. 11 se levait la nuit, et faisait 
des aumônes continuelles. Il joignait à ces qualités un caractère plein de dou- 
ceur. 

Déiuilj sur l(i manière dont les^ émirs conduisirent les affaires de l'empire après 
la mort de Melik-Mansour-Lddjin. 

Api“ès l’assassinat de Melik-Mansour-Lâdjin et de son naib l’émir Mankouti- 
raour, les émirs qui se trouvaient présents dans la citadelle, savoir : Izz-cddin- 
Âibek, le khdzindâr (trésorier) Mansouri; Rokn-eddiu-Bibars, le djasc/tenkir; 
Seif-eddin-Selar, Yostaddr; Hosâm-eddin-Lâdjin-Roumi, Vosiaddr, qui était ar- 
rivé d’Alep; Djemâl-eddin-Akouscb-Afram ; Bedr-eddin-Abd-allah, le 
l’émir K.urt, le hddjib, se concertèrent avec les deux émirs Kurdji etTagdji; ils 
convinrent d’écrire à.Melik-Nâser-Mohammed-ben-Kelaoun, afin de le faire ve- 
nir de Karak, et de le placer sur le trône de la souveraineté , sous la condition 
que Tagdji occuperait le rang àenaïb-assaltanah (vice-roi), et qu’aucune affaire 
ne serait décidée que du consentement des émirs. Tous, dans la nuit du ven- 
dredi, jurèrent l’observation de ce traité. Dès le point du jour on ouvrit la porte 
de la citadelle; l’émir Djemâl-eddin-Akousch-Kattâl-assaba monta à cheval, 
accompagné du reste des émirs, et, tous ensemble, se rendirent à la forteresse. 
On écrivit à l’émir Kandjak, naib de la Syrie, et à l’émir Belban-Tabbâkhi, naïb 
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d’Âlep, pour les infora>er des événements qui venaient de se passer et leur 
prescrire de faire arrêter Idagdi-Schoulsaïr, Djâgân, Hamdan, et les émirs Ho- 
sâmis. Cette dépêche fut confiée à l’émir Balgai, l’un des émirs de Damas, qui 
était arrivé apportant une lettre de l’émir Kandjak, le samedi, douzième jour 
du mois, après l’assassinat de Lâdjin; et la lettre avait été reçue par Tagdji. 
Celui-ci prit place dans le poste destiné au miïb, ayant les émirs à sa droite el à 
sa gauche. On servit, suivant l’usage, le festin que donnait le sultan; ensuite, la 
conversation s’engagea sur le projet de députer vers Melik-Nâser. Kurdji piit la 
parole, et dit : «O émirs, c'est moi qui ai tué le sultan Lâdjin pour venger la mort 
«démon maitre! Melik-iN'àser est bien jeune. Ln seul homme, dit-il, en mon- 
« irant Tagdji, est digne d’être promu au rang de sultan; et c’est moi qui serai 
« son naib. Ceux qui sont d’un avis contraire en sont les maîtres. » Tous les 
émirs gardèrent le silence, à l’exception de Kurt, le hdtljih, qui dit : « O seigneur, 
« les émirs savent bien ce que v ous avez fait ; et personne n’est disposé à con- 
« Iredire ce que vous avez décidé. » L’assemblée se sépara. Cependant Tagdji fit 
venir Tadj-eddin-Abd-errahman-Tawil, le rnoastavfi du royaume, et lui de- 
manda des détails sur le revenu territorial affecté au naib. Ayant reçu ces 
renseignements, il dit : « La somme est trop considérable; je ne consentirai pas 
«à la céder au mîb; » puis il ordonna d’en défalquer une portion qui serait 
réunie au domaine privé. A peine Tawil était-il sorti que Kurdji le fit appeler 
et le questionna sur le revenu territorial du naïb. Il trouva que la somme était 
trop faible, et dit: «Cela ne peut me suffire : je ne saurais m’en contenter. » 
Puis il désigna plusieurs cantons qu’il voulait demander, pour accroître le revenu 
qu'avait touché Mankoutimour. Tadj-eddin resta stupéfait de voir ces deux hom- 
mes se livrer précipitamment à de pareils soins, avant d’être assurés de l’au- 
torité. 

La nuit du dimanche, un pigeon (49) jjÜs s’abattit, et apporta une lettre qui 

(49) Le mot tâir ou tair qui signifie proprement un oiseau, désigne un pigeon que l’on 
employait pour porUr une lettre. On Ht dans l'HUtoire d’Égypte de Mohammed-ben-Moiassar (man. 
ar. 801 A, fol. 5 i r°) : « Le pigeon arriva, apportant la nouvelle d’une catastrophe.» 

Dans le Solouk de Makrizi (t. l , pag. 628) : A»iî jjUJ î JaiL» « Un pigeon , 

«envoyé de la forteresse de Karkar, s’abattit, apportant la nouvelle que les Mongols étaient campés 
« devant la place. » Ailleurs (t. IH , fol. 5 o r°) : ^ JaÂ»» « ün pigeon 

«venant de Belbeis s’abattit, annonçant l’arrivée des émirs.» Dans VHistoîre d’Jkp (man. 728, 
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annonçait que l’émir Bedr-eddin-Bektâscli-Fakhri, émir-silah, était venu camper 
à Belbeïs, à la tête des troupes expédiées pour Sis. Les émirs, charmés de cette 
nouvelle, lui écrivirent ainsi qu’à ceux qui l’accompagnaient, pour lui annoncer 


fol. 1 1 5 r") : J,t J-fj « Une lettre , portée par un pigeon , arriva à Alep. » 

Ailleurs on lit (fol 128 v®) : «Les assiégés de la ville d’Athâreb adressèrent à Melik-Radwan une 
« lettre placée sous Taile d’un pigeon jilh bbS' Ce pigeon s’étant abattu dans le 

« camp des Francs, un soldat le tua, et prit la lettre.» On lit dans VHistoire du prétendu Fakhr- 
eddin-lUzi (f. 248 r'*) “ Expédie chaque jour des pigeons porteurs 

« de dépêches. » Dans ['Eistoirede la Conquête de Jérusnltm rédigée par Imad^eddin-Isfahani (man. 
arab. 714, fol. 111 r°): OjLl? « Les lettres qui 
« annonçaient les nouvelles volèrent et furent expédiées sur l’aile du pigeon. » Dans VHistoire 
gjpfe d’Àbou’lmahàsen (m. 663 , fol. 176 r®) : ^LÜl «Il écrivit 

« aux naibs de Syrie des lettres portées sur les ailes des pigeons; » et (foL 1 58 r°) : \ ] 

pigeon et telle femelle de pigeon. » Car le mot désigne une femelle de 
pigeon, comme dans ce passage du Diwan-almschd {psin, i 573 . fol. io 5 r°) : (t H de- 

« manda sa femelle de pigeon. » Dans VEistoire d’Ebn-Djouzi (man. 640, fol, 197 r®) : ÿLiaat 

Jbj «Il lui remit des pigeons, et lui dit ; Informe-moi des nouvelles 
«jour par Jour; w et (ih) : «Il lâcha les pigeons pour Damas. » On lit dans 

la Fie r/? par Beha^eddiu (p. 129) «On voyait ar- 

« river successivement des lettres portées sous l’aile des pigeons. » Dans le Solouk de Makriri (t. I , 
pag. 216) : ipslijt jC«Jl « Lorsque les Francs 

« tombèrent sur l’armée , un pigeon, porteur de cette nouvelle, fut lâché pour le Caire. » Le même 
historien dans $b. Description de V Égypte (man. 798, fol. 201 v^), fait mention des feuilles de pi- 
geons c’est-à-dire des feuilles de papier mince destinées à recevoir les lettres que Von 

attachait sous les ailes des pigeons. Ces pigeons portaient aussi le nom de « Pigeons 

« destinés au transport des dépêches , ou de pigeons rapides, » 

Le lieu d’où Ton faisait partir les pigeons se nommait moutarj\^, au pluriel witjUa-»; et Ton 
désignait par le mot moutcdir celui qui avait la charge de lâcher les pigeons. On Ht dans 

d’Ebn-alathir (man. ar. 8i8,pag, î^ 7S) : iLcsrîb^^jJî J*)UJ! sjXll! j-w»! 
^iU 1 « Melik-Âdel-Nour-eddin 

« ordonna d’établir les pigeons appelés kawddi (rapîde.s). Ce sont des pigeons renommés qui, des 
« cantons les plus reculés, volent vers leurs nids; » et plus bas (pag. 3o3) : 

« Ils avaient avec eux les pigeons rapides, » Dans le Biwan^almsckâ (fol. ïo5 v^) : L-^ 

J JjLyt «Là se trouvaient les pigeons messagers dans leurs colombiers et 
« leurs lieux de départ ; » et (ibid,) ; j*Lyas:^l oljt-b» vJ * Pour indiquer les lieux de départ 

« des pigeons. » Dans la Description de V Égypte de Makrizi (t. I, man. 797, fol. 402 r**) : 
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dans les plus grands détails tout ce qui s’était passé, et l’accord conclu entre 
Tagdji et Kurdji. L’empire se trouva divisé entre deux partis. D’un côté, les .y)g 


ïÂc J ^L,asrU 0 11 établit, auprès des pigeons qui lui appartenaient, plusieurs 

« hommes chargés de les lâcher. » 

Le mot j»L^t est employé avec le même sens, dans un passage du Soloutàe notre auteur 

(tom. I, page ii 45 ). Nous lisons dans Vouorage intitulé Omdat attalib (man. ar. 636 , fol, 170 
171 1% que le schérif Abou’lhasan-Mohammcd-ben-Omar, qui vivait du temps d’Adad-eddauJah'- 
ben-Boiiiaby avait, à Bagdad et à Koufah , des pigeons qui lui servaient à faire passer les 
nouvelles d’une de ces villes à l’autre. L’auteur du TarikhUTFassâf (manuscj*it, fol. 296 r°) nous 
donne des détails sur la poste aux pigeons, telle qu’elle existait sous les khalifes Abbassides. An 
rapport de Raschid-eddin (fol. 296 r®) : « Tandis que la ville de Maiisel (IVlosul) était assiégée par 
« les Mongols , le sultan d’Égypte étant arrivé à Sindjar, en voulant donner au prince de Mausel 
«ravis de son approche, lui envoya une lettre portée par un pigeon. L’oiseau s’étant perché sur une 
«machine de guerre des Mongols, fut pris par le machiniste, qui porta la lettre à son général.... 
Un pigeon fut expédié à Bagdad pour annoncer l’approche de Timour [Zafer-nâmeh , de mon 
manuscrit, f. 166 v°), On lit dans le Kartas (p. 214} que les habitants de Jldjezirah-alkhadrâ 
(Aldjeziras) étant assiégés par l’ennemi, ne recevaient de nouvelles que par un pigeon qui leur 
apportait des lettres de Djebel -alfatah (Gibraltar). Au rapport de Nowaïri (man. ar. 70a, f. 46 
«Le commandant de la flotte de Roger, roi de Sicile, étant arrivé à l’île de Kosurah, s’empara 
« d’un vaisseau sur lequel était une cage de pigeons. Il se servit de ces oiseaux pour expédier de 
« fausses lettres. » 

L’auteur du Mesalek-aîâbsar nous donne , sur la poste aux pigeons , les détails suivants (m. 583 , 
f. 173 r®) : « Parmi les dépêches que reçoit le sultan, il en est qui sont écrites sur un parchemin 
« petit, léger, et que transportent des pigeons bleus. Ces pigeons ont des relais dont chacun 
« est, à l’égard de l’autre, à la distance de trois relais de la poste aux chevaux, ou plus. Le pigeon 
« ne dépasse pas le relais, et ne saurait le dépasser. Lorsque l’oiseau doit porter une dépoche, 011 
« lui donne une parure particulière, afin qu’il soit reconnu et ne soit arreté nulle part; après quoi 
« on le lâche. Aussitôt qu’il arrive au relais qui lui est destiné, on prend la lettre, que l’on attache 
« sur un autre pigeon. La chose se fait ainsi, de lieu en lieu, jusqu’à ce que la dépêche arrive à la 
« résidence du sultan.» Suivant l’auteur du Diwan-alinschâ (man. ar. 1673, fol, io 5 et v®), l’usage 
d’employer des oiseaux pour porter des dépêches remonte jusqu’à Salomon ; puis il ajoute : « Les 
« anciens ont choisi pour cet objet le pigeon, attendu que le mâle, dans cette espèce, se distingue de 
« tous les autres oiseaux par son attachement pour sa femelle, sa vue perçante, la rapidité de son 
« vol. Le chef des bureaux de k chancellerie doit s’occuper avec le plus 

« grand soin de ce qui concerne les lieux d’où on lâche ces oiseaux, le nombre d’individus qui s’y 
« trouvent réunis ; les hommes, les bêtes de somme qui y sont attachés ; les colombiers assignés 
« à chaque établissement. Les khalifes de la famille d’ Âbhas montraient pour tout ce qui tou- 
« che cet objet, le zèle le plus ardent; et les principaux personnages de l’Irak s’y livraient à Tenvi. » 
Si l’on en croit TaïUeurdu ^ disputait Tacquisitioa de ces oi- 
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émirs étaient décidés à adopter la résolution que prendrait l’émir Beklâscb, au 
moment de son arrivée. Quant à Tagdji, Kurdji, Scliawerschi et les émirs Aschra- 


seaax. Du pigeon d\ine rare agilité fut payé 700 dinars. Uauteur ajoute : « Un pigeon qui était 
« arrivé du détroit de Constantinople fut payé au prix de mille dinars. Pour ceux de ces oiseau \ 

« qui étaient destinés à porter les dépêches, on avait un livre, des registres, dans lesquels étaient 
« consignés la généalogie du pigeon et sou prix d’achat. Le kadi Mohii-eddin-bcn-Abd-cIdahcr 
« s’occupa à composer, sur cette matière, un ouvrage auquel il donna pour titre Tamcum-alhamaim 
(les amulettes des pigeons). Suivant Tusage reçu, on transportait un pigeon d’nu 
(t colombier vers le colombier le plus voisin; et au moment de le lâcher, on allait chercher sa fe- 
« melle dans le colombier où il était accoutumé delà voir. Les pigeons destinés à ce genre de sot- 
« vice étaient disposés pour le transport des dépêches, à la manière des chevaux 

(c de la poste, dans toute l’Égypte, dans la Syrie, et la contrée qui environne Alep. Ensuite, en 
tt négligea cet établissement, qui devint ce qu’il est aujourd’hui, se réduisant k former une ligne do 
« communication , depuis le Caire jusqu’aux deux places d’Alexandrie et de Damiette , ainsi qu’à 
O Katia. Le point de départ était primitivement le colombier qui se trouve dans la citadelle. L’au 
« leur du Tarif indique le point d’où on lâchait les pigeons , qui étaient placés dans les 

« lieux assignés pour cela. Dans la Syrie, depuis Gazah, et dans la province d’Alep, le soin de por- 
« ter des pigeons était confié aux naih (gouverneurs). » L’auteur rapporte, d’après Nowairi, do 
quelle manière le vizir lakoub-ben-Keles, voulant satisfaire le désir que témoignait le khalife 
\ziz, de manger des cerises deBalbek, fît attacher aux pattes de six cents pigeons doux petits sa 
chets de soie qui renfermaient une cerise; en sorte que, dans Tespace de trois jours, il put offrir au 
prince un bassin rempli de ces fruits. Pais il ajoute : « D’après l’usage reçu, on ne Kichait jamais 
n un pigeon durant la nuit, ou par un temps de pluie, ou lorsque l’oiseau était affamé, dans la 
« crainte qu’il ne s’égarât, ou qu’il ne fût atteint de l’humidité, ou qu’il ne s’abattît sur du grain 
« ou sur l’eau, et qu’il ne fût pris. Suivant ce que rapporte le kadi Ala-eddin-ben-Fadl-allah, 
« d’après le kadi Mohii-eddin-ben-Abd-eldâher, le chef des bureaux doit faire porter avec lui les 
« pigeons messagers, toutes les fois que le sultan est en marche, soit pour un voyage, soit pour 
« une partie de chasse; attendu qu’on peut avoir continuellement besoin de ces oiseaux, pour man- 
“der un émir, un Mamlouk, ou faire apporter promptement quelque objet que désire le 
« prince. » 

Makrizi s’expiime en ces termes (man, ar. 682, fol. 4o8 r^ et v°) : « Dans la citadelle du Caire, 
« étaient des colombiers, pour les pigeons destinés à porteries dépêches Si Ton en croit 

« Ebn-Abd-eldâher, jusqu’à la fin du mois de Djoumada second de l’an 687 , le nombre de 
« oiseaux s’élevait à dix-neufeents. Ils étaient sous la surveillance de plusieurs commandants, dont 
« chacun avait sous sa juridiction une portion fixe. Tous ces oiseaux restaient constamment dans 
« les colombiers de la citadelle, à l’exception d’un certain nombre qui étaient renfermés dans 
« le colombier de Barkiah, placé en deliors du Caire, et que l’on nommait le colombier du Fayoum 
« Il avait été établi par l’émir Fakhr-eddin-Othman-ben-Kizil, ostadar de Melik-Kâmeî- 

« Mohammed, fils de Melik-Adel-Abou-Bekr-Aioub.Le nom de colombier du Fayoum devait son ori- 
« gine à ce que toute la province de ce nom faisait partie de Vîkta d’Ebn-Kizil, Les dépêches lui ar- 
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fis, ils s’entendaient parfaitement pour confier le titre de sultan à Tagdji, et 
celui de,/?a?éà Kurdji. Du reste, ils convinrent de ne point sortir à la rencontre» 


c nvaient duFayoum à ce colombier, et c’était de là qu’elles étaient expédiées vers le Fayoum. Cette 
dénomination continue do lui être appliquée. Chaque relais, dans les différents cantons deFÉgypte 
« et de la Syrie, depuis Âsoiian jusqu’à l’Euphrate, renfermait des pigeons; et il est impossible 
‘t de calculer le nombre qui s’en trouvait dans les villes frontières, sur les routes de l’Égypte et de 
« la Syrie. Tous ces oiseaux étaient expédiés graduellement, et transportaient les depéehes, de la 
citadelle dans toutes les directions. Il y avait, dans chacun de ces établissements, des mules de 
‘ charge, qui ôtaient fournies par les écuries du sultan. Les gardiens des colombiers 
“ cevaient des traitements oLXslo. et des gratifications, prises des greniers du sultal. La d<*-* 

« pense , pour ces objets, s’élevait à des sommes incalculables. La nourriture assignée pour cent 
« pigeons était, chaque jour, d’un quart de waibah de fè\es. 

« Suivant l’usage reçu, la lettre était exclusivement attachée sous l’aile du pigeon ; et cela pou» 
plusieurs motifs : entre autres, pour garantir la dcpèche, en l’abritant sous une aile aussi forte. 
« Ensuite, on imagina de lier la lettre à la queue de l’oiseau. Lorsque la depéche était expédiée de 
<c la citadelle pour Alexandrie, l’usage voulait que le pigeon fut exclusivement lâché de Miniet- 
« Akabah, dans la province de Djizeh. C’était là le premier des relais. Lorsque la destination était 
« pour la province de Scharkiah, l’oiseau partait de la mosquée de Tibr, située en dehors du Caire, 
« S’il était expédie pour Damiette, on le lâchait dans le canton de Beïsous. On envoyait avec les 
«gardiens des colombiers des djandâr^ chargés de les conduire aux postes qui leur 

« étaient assignés. Dans chaque province on avait soin, en lâchant les pigeons, de les éloigner 
« de leur retraite habituelle : on voulait par là les empêcher de revenir bientôt à leurs colom- 


Les pigeons qui appartenaient au sultan étaient distingués par des marques particulières. Ce- 
« taient des empreintes faites avec un fer chaud sur les pattes ou sur les becs des oiseaux. 

« C’est ce que les plaisants désignent par le mot Islâh 

« Lorsqu’un pigeon s’abattait avec une lettre dont il était porteur, personne ne pouvait la deta- 
« cher, si ce n’est le sultan lui-même, qui lotait de sa propre main, sans employer aucun intermé- 
« diaire. On mettait, pour tout ce qui concernait ces oiseaux, un zèle extraordinaire. Si un pigeon 
« s’abattait durant le repas du sultan, le prince n’attendait pas qu’il eût fini de manger; mais il 
« laissait la table, et ouvrait la dépêche. S’il était endormi , on l’éveillait. Abd-eldâher ajoute : 
« C’est ainsi qu’en usaient nos souverains. Il en était de meme lorsqu’ils étaient en marche, ou à 
« jouer à la paume ; en effet, un moment qu’on laisse échapper, suffit pour rendre impossible la réa- 
« lisation d’une affaire importante, soit qu’il s’agisse d’un homme arrivant, ou d’un fugitif, ou d’un 
« événement quelconque qui se sera passé dans une place de guerre. Il ajoute : Il convient que l’on 
« écrive les dépêchés sur le papier des oiseaux jJüt spécialement destiné pour cet objet. » 

« Suivant ce que j’ai vu, les anciens n’écrivaient pas la formule Bism^allah ôiit ^ (au nom de 
« Dieu). Ils dataient de l’heure, du jour, sans indiquer l’année ; quant à moi, je désigne l’année. H 
« ne faut pas s’étendre sur les titres de celui à qui on s’adresse, ni employer les lUQtasiiperfius ; on 
« doit se borner à la substance, à la quintessence du discours. Il faut nécessairement écrire : On a 
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de rémir Bektâscli, mais de rester auprès de Tagdji, dans la citadelle, en atten- 
dant son arrivée. Les autres émirs résolurent d’aller à la rencontre de Bek- 
tâsch. Le dimanche, treizième jour du mois, ce général et ses compagnons vin- 
rent camper à Birket-alhâdj. Les émirs qui se trouvaient dans la citadelle se 
préparaient à aller le recevoir; Kurdji s’opposa à ce que personne ne sortît dans 
cette intention. Il ordonna que chacun retournât chez soi, et que, le lendemain, 
tout le monde se rendît à la citadelle, où Tagdji siégerait avec le costume delà 
souveraineté. L’assemblée se sépara. Les émirs sentirent parfaitement qu’ils ne 
pourraient rien faire tant qu’ils n’iraient pas s’aboucher avec l’émir Beklâsch. 
LorsquHls se trouvèrent réhnis, après l’Æj'r, ils commencèrent à représenter, de- 
vant Tagdji et Kurdji, qu’il était à propos de sortir au-devant de l’émir Bektâsch , 
attendu que c’était un homme âgé, qui occupait le rang d’atabek des armées, 
qui s’était signalé, pour la cause de Dieu, par des exploits importants, et avait 

« lâché le pigeon et son compagnon ; afin que, si l’un des deux reste en arrière, on puisse attendre 
« son arrivée ou aller le chercher. La lettre ne doit pas avoir de marge, ni contenir la formule 
« elhamdAïllah (louange à Dieu); à la fin on écrit Aîlak-hasbi (Dieu est ma suffisance). On n’y met 
« pas de titre, à moins qu’elle ne soit portée d’un lieu à un autre; comme lorsqu’elle est adressée 
« au sultan, d’un point éloigné. On y place un titre peu étendu, afin que personne ne soit tente de 
« l’ouvrir. Tout homme qui la reçoit, écrit à Textérieur qu’elle lui est parvenue, et qu’il l’a expé- 
« diée. Elle arrive, ainsi, toute scellée. L’auteur ajoute : « Parmi les événementb dont j’ai été témoin 
« et auxquels j’ai pris part, je citerai celui-ci : Au mois de Ramadan de l’année 688, il arriva, de la 
« part du naib (gouverneur) de Soubaïbah, quarante et quelques pigeons, accompagnés de leurs 
« gardiens. Une lettre annonça qu’il avait expédié ces oiseaux pour l’Égypte On resta quelque temps 
<t sans qu’aucune affaire exigeât l’envoi d’une dépêche. Les gardiens dirent alors : Le temps exige 
« pour le départ de ces oiseaux approche. D’après une conférence qui eut lieu avec Témir Bedr- 
« eddin-Baïd^ra, naih^assaltanah^ on résolut d’expédier par le moyen de dix de ces jiîgeons, des 
« lettres qui contiendraient seulement la nouvelle de leur arrivée. Ils furent lâchés, tous, le mer- 
« credi. Deux de ces pigeons s’étant abattus, on apporta des lettres dont ils étaient porteurs, et qui 
« excitèrent une risée générale. Au bout de quelque temps, une dépêche du sultan annonça que ces 
« oiseaux étaient arrivés à Soubaïbah, à cette même époque; que, le même jour, la lettre avait clé 
« expédiée pour Damas, où elle arriva ce jour-là même.» Makrizi ajoute que, de son temps, la poste 
aux pigeons était tombée en désuétude, et que les oiseaux n’étaient plus en usage que pour appor- 
ter des nouvelles de Katia à Belbeis, et de Belbeïs au Château de la Montagne. 

Khalil-Dâheri a donné sur la poste aux pigeons des détails curieux, qui ont été reproduits, 
d’après la traduction de Venture, par feu M. Volney (Foyage en Égypte et en Syrie, 1. 1 , p. 271 et 
suiv.). On peut voir aussi, sur cette matière, le petit ouvrage, composé en arabe, par Michel Sab- 
bagh, et publié avec une traduction française et des notes, pai M. Silvestre de Sacy, sous le titre : 
Jm CùÎQwbe messagère, Paris, i 8 o 5 . 
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conquis onze forteresses; qu’il était absent a\ec ses troupes depuis environ un 
an et demie. Ils ajoutaient que, si l’on se refusait à cette demande, on se créerait 
les plus grands embarras. Us soutenaient que, si le sultan était vivant, il ne 
manquerait pas de se mettre en marche dans cette intention. Tagdji et Kurdji 
leur répondirent : « Nous n’irons pas; mais, quand à vous, faites ce que vous 
jugerez à propos. » La conversation s’étant prolongée, Tagdji voulant montrer 
de la déférence pour les émirs, dit à Kurdji .* « L’avis des émirs me semble rai- 
sonnable; je vais partir avec eux, accompagné desNIamlouks du sultan, et nous 
a irons à la rencontre de l’émir Bektàsch : quand à toi reste dans la citadelle 
«avec un corps de 3Iamlouks. » La chose ayant été réglée ainsi, Tagdji accom- 
pagné de Kurdji passa en revue les Mamlouks, et en désigna quatre cents, qui 
devaient partir avec Tagdji. On lui amena les chevaux de l’écurie, et Kurdji 
dut rester dans la citadelle, sous l’escorte du reste des Mamlouks. On passa 
ainsi la nuit. Le malin du lundi, quatorzième jours du mois, les troupes se 
trouvant réunies au bas de la citadelle, Tagdji se mit en marche à la tète d’un 
nombreux cortège; il était accompagné des émirs, des commandants de la hal- 
kahQt de la milice. La foule accourait de toutes parts pour voir défiler 
troupe. L’émir Tagdji et ceux qui l’escortaient continuèrent leur marche jA- 
qu’à ce qu’ils rencontrèrent l’émir Bektàsch. Les deux officiers s’embrassèrent, 
sans descendre de cheval, et Tagdji baisa la main de Bektàsch; après quoi, tous 
deux se dirigèrent de front vers le pavillon de Nasr. Kurt, le hcidjib, s’avançant 
au milieu du cortège, dit à Bektàsch : « Seigneur, l’émir doit-il monter à la 
a citadelle, ou retourner chez lui? Bektàsch répondit : « Il faut suivre à cet 
« égard l’ordre du sultan; » il feignait ainsi de ne pas savoir le meurtre de ce 
prince. Kurt répartit : <■< Seigneur, où est le sultan? Parla vie de l’émir, ils 530 
« l’ont assassiné. » En disant ces mots, il montrait Tagdji. Aussitôt Bektàsch, se 
levant sur ses étriers, dit à Tagdji : « Est-ce toi qui as assassiné le sultan ? » Sur 
sa réponse affirmative, Bektàsch s’écria : « Tu mens. » 11 n’avait pas achevé ce 
mot, que Karakousch-Dâheri tira son épée, et en asséna, sur l’épaule de Tagdji, 
un coup qui ne produisit aucun effet. Bientôt des clameurs se firent entendre; 
on battit les tambours, comme pour la guerre, et on déploya les drapeaux de 
l’émir Bektàsch. Tagdji se hâta de prendre la fuite, et fut poursuivi par Kurt, 
le kàdjib. Les Mamlouks s’étaient débandés, en sorte qu’il n’en restait plus qu’un 
seul auprès de Tagdji : Karakotisch l’atteignit, et lui porta un secoqd coup d’é- 
11. {quatrième partie.) 



r32 


HISTOIRE DES SULTANS MAMLOUKS. 


pée, qui lui fendit le visage en deux. Tagdji étant tombé à bas de son cheval , 
la foule se rangea autour de lui. Au moment où l’émir Bektâsch arriva, Tagdji 
était déjà mort. Son corps fut porté dans un des coffres qui servent à renfer- 
mer le fumier nécessaire pour les bains (So)» et déposé 

dans le tombeau qu’il s’était fait élever au voisinage de son écurie, en dehors 
de la porte de Zawilah. 

Kurdji, apprenant la défaite de Tagdji , fit ouvrir l’arsenal, et arma de toutes 
pièces les Mamlouks. Il descendit, à la tête de cinq cents cavaliers, et alla se 
placer auprès du Tahl-khânuh. Là, il reçut la nouvelle du meurtre de Tagdji. 
Aussitôt tous ceux qui l’accompagnaient se débandèrent. Voyant approcher les 
troupes qui le cherchaient , il prit la fuite, dans l’intention de gagner la porte 
de Karafah ; mais il fut accueilli par les clameurs de la populace. L’émir Nâser- 
eddin-Mohammed-ben-Àlscheikhi, wâli du Caire, l’ayant rencontré au moment 
où il venait de gravir le lieu nommé Salibah, voulut l’arrêter prisonnier. Kurdji 
lui porta un coup d’épée, qui blessa son cheval. Il se sauva tout seul du côté 
des jardins du vizir, situés sur le bord du Bivket-alhabesch. Les cavaliers conti- 
niliant de le poursuivre, il luttait contre eux avec courage. Semgar, fils de 
Sbnkor-alaschkar , accourut sur lui, et ils s’escrimèrent tous les deux durant 
quelques moments. Enfin, Mohammed-Schah-alaradj-Khawarizmi l’atteignit, se 
précipita sur lui, le saisit, le renversa de son cheval à terre , et se plaça sur lui. La 
foule se pressant autour de lui, on l’égorgea, et on porta sa tête à l’émir Beklàsch, 

(5i) Le mot mazhaîah désigne une botte dans laquelle on renfermait le fumier. On lit dao'j la 
Description de V Égypte de Maknzi (t. II, man. 798, fol 34!i v®) : 

oULy^l «< On le transporta sur un âne, dans un des coffres qui servent pour le 
« fumier des bains. » Dans les Mille et une Nuits (t. 1, p. i63) : ïüü! « Il 

le Jeta sur un coffre de fumier du foyer d’un bain.» Dans la chronique de Dhehebi (man. 646, 
fol. 53 vers) ; 'iLy ‘^0^ trouva dans sa maison sept cents mazhaîah 

«de roseaux,» Dans \Eistoire d*É^pte d’Ehn-Âias (tom. ï, 2® part., fol. 12 1 r°) : ^LjÜÎ jLs) 
^ ^ sortaient avec 

« des ânes et des coffres, et enîevaieufc la glace, qu’ils allaient vendre dans les marchés. » 

Le même mot signifie aussi un monceau de terre. On Ut dans Annales d’Eutycliius (tom. II, 
pag. 289) . lyjâfi ihjfi « On jeta sur le rocher une masse 

« de terre, ensorte qu il se forma, au dessus, une grosse butte. » Dans le Traité d'agricidturc d’Ebn- 
Awam (tom. I, pag. 588) ’ t)-!! ^ pulvérulente, que 

« Ton recueillait sur les buttes. » Et (pag. 558) : àLy y y « On sus- 

« pend; au-dessus, du haut d’une butte, tin morceau d’étoffe cramoisie. » 
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qui permit à ses soldats de se débander et de retourner chacun chez soi. 

Le mardi, quinzième jour du mois, on arrêta Kermoim et TSougai dans le zdwifth 
du scheikh ïaki-eddin-Redjeb-Adjami. Les émirs se rassemblèrent dans la cita- 
delle, à l’exception de l’émir Bektâsch, qui resta enfermé dans sa maison, au 
Caire. Les émirs allèrent négocier auprès de lui jusqu’au jeudi, dix-septième 
jour du mois. Les Mamlouks bordjis, sans exception, s’étaient groupés autour 
de l’émir Bibars, le Djaschenkir; les Sdléfn's et les Mansouris , autour de Selar. 
Tous conxinrent de l’appeler Alelik-Nàser. Seif-eddin-Almelik, le djonkenddr, et 
Alem-eddin-Sandjar-Djàouli partirent sur les dromadaires de la poste, pour se 
rendre auprès de ce prince. Les énnrs s'occupaient en commun du gouverne- 
ment; ils siégeaient tous ensemble, et chacun plaçait son apostille ix/üs sur les 
lettres et les rescrits. Le premier qui écri^ait était Ternir Hosàm-eddin-Làdjin, 
\ostdddr. Ensuite -venait Témir Izz-eddin-.Aibek , le khdzinddr IrésorieO; pnÎ!» 
l’émir Selar; puis Témir Kurt, le hddjih; puis Témir Djemâl-eddin-Akoucli- 
•Alafram; ensuite, Ternir Djemâl-eddin-Abd-allah, le si/ahddr; puis Témir Bibars, 
le djàschenkir. Aucune lettre n’était expédiée sans porter l’écriture de tous ces 
officiers. Chaque lundi et chaque jeudi, tous les émirs se rendaient à la maison 
de Témir Bedr-eddin-Bektâscb , le silahddr, et mangeaient à sa table. L’émir ïzz- 
eddin-Aïbek, le khdzinddr, s’asseyait à la place destinée pour le naïb, ayant les 
émirs à sa gauche et à sa droite. On était convenu qu’il occuperait le rang de naïh- 
assaltanah , jusqu’au moment où 3Ielik-Nâser arriverait de Rarak. Cet officier 
aimait un des tnamlouks de Tagdji, appelé Bastai. Après le meurtre de Tagdji, 
ce mamlouk disparut pendant quelque temps; Aibek le faisait chercher. Enfin 
on le lui amena, tandis qu’il était assis avec les émirs dans la tribune grillée 
du mdbah. Dès qu’il l’aperçut, ne pouvant se contenir, il se leva, saisit 
la chevelure du mamlouk, et l’entraîna vers une chambre reculée. Tout ceci se 
passait sous les yeux des émirs , qui témoignèrent hautement leur improbation, 
s’éloignèrent de lui, et se réunirent autour de Selar, qu’ils firent asseoir dans le 
poste destiné pour le naîb. Le trône placé dans la citadelle resta l’espace de 
vingt-cinq jours sans être occupé par le sultan. 

D’un autre côté , Bonlgaï se rendit à Damas le samedi , dix-neuvième jour du 
mois. Il avait reçu la nouvelle que Témir Kandjak, avec ceux qui l’accompa- 
gnaient , s’étaient dirigés vers l’Euphrate. Il tint la chose secrète , et prît la route 
d’Âlep , où il communiqua le fait à Témir Belbân-Tabbâkhi. Il fit aussitôt arrêter 

16 . 
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et enfermer dans la citadelle Hamdan-ben-Salgai. Il fit partir un courrier de 
la poste pour mander Kandjak et ses compagnons , lui adressant une lettre qui 
l’informait du meurtre de Lâdjin et de Mankoutimour. Le messager rencontra 
Idagdi-Schoukair, Kedjken et Baloudj , qui , escortés d’un corps de hosâmis , 
étaient partis pour aller chercher Kandjak. Ayant conçu des soupçons, ils arrê- 
tèrent l’envoyé, le fouillèrent , et trouvèrent sur lui la lettre qui contenait le 
récit des événements accomplis en Égypte. Idagdi-Schoukair, qui redoutait le 
nûi3 d’Alep, à cause du mal qu’il lui avait fait, remit les lettres au Berüli , et le 
laissa continuer sa route. Cet homme se rendit auprès de Kandjak. Idagdi de- 
meura dans une grande incertitude; puis, rassuré par Kedjken , il prit la route 
d’Alep. L’émir Belban , le naib , loin de commettre contre lui aucun acte d’hos- 
tilité , le consola et s’attendrit avec lui. 

A Damas, l’émir Beha-eddin-Kara-arslan-Mansouri se montra ouvertement, 
et arrêta prisonnier l’émir Seïf-eddin-Djâgân-Hosâmi , le schâdd, l’émir Hosâra- 
532 eddin-Lâdjin-Hosâmi , (vàli de la banlieue ^1 J,!^. L’émir Kedjken étant arrivé 
d’Alep, on se saisit également de sa personne. Ces captifs furent i-emis à Ardje- 
wâsch, naib de la citadelle. Beha-eddin montait à cheval, accompagné des 
drapeaux >^Lsa.Æ , des djdwisch. II allait siéger dans la maison appelée Ddr- 
asiaddak , et on lui présentait les placets, dans la forme reçue pour les uatb. 

Il plaça des gardes à la porte des émirs égorgés et sur leurs magasins. 11 en- 
gagea les troupes à prêter serment de fidélité à Melik-lNâser; mais sa puissance 
ne fut pas de longue durée, car il mourut, d’une colique, le second jour du mois 
de Djoumada-premier ; et la ville de Damas demeura sans nmb , sans mousc/tidd 
et sans utohtesib. Le bruit des actes de Kara-arslan étant parvenu aux émirs 
J courrier de la poste partit le vingt-sixième jour du mois de Rebi- 
second , apportant un ordre qui nommait Seif-eddin-Kalloubek-Mansouri au 
poste de mouschidd j-dJl, en remplacement de Djagân. Il entra dans l’exercice 
de ces fonctions le dimanche cinquième jour de Djoumada-premier, au moment 
où le courrier arriva a Damas. Quant à ce qui concerne Kandjak, naïb de cette 
ville , il était parti , accompagné de l’émir Bektemur, le silakddr, de Fares-eddin- 
Albeki , d’Azaz et de Bezlar, pour se rendre auprès de Gâzan. Bezlar mourut dans 
le voisinage de Sindjar. Les Mongols ayant appris l’arrivée de ces officiers, 
Djenkli, fils d’Albaba, qui commandait, au nom de Gazan, dans la province 
de Diarbekr, monta à cheval , sortit à la rencontre des émirs , et les combla 
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d’honneurs. Le gou-verneur de Mâredin \int également au de^anl d’eu\, et se 
chargea du soin de leurs affaires. Ce fui dans cette place que le courrier du nmlt 
d’Alep joignit Kandjak, et lui communiqua les lettres qui coulenaient le récit 
du meurtre de Lâdjin et de Mankoutimour. Kandjak et les émirs se mirent à 
pleurer, se repentant d’avoir abandonné si précipitamment la Sjrie; mais ils 
ne jugèrent pas à propos de revenir sur leurs pas, et écrivirent une réponse qui 
se composait d’evcuscs. 

Gazan, ayant appiis leur arrivée, députa vers eux un émir, qui alla les re- 
cevoir et les conduisit à X'Orduu. Gazan monta à cheval, accompagné d’un 
brillant cortège, soitil à leur rencontre, les combla d’honneurs, leur fil dresser 
des lentes, et leur assigna tout ce qui pouvait lenr être utile. Ensuite il les fit 
appeler, et les reçut de la manière la plus gracieuse. \u moment où il les congé- 
dia, il euv üv a à Kandjak dix mille dinars, autant à Bektemur. Âzaz et Âlbeki reçu- 
rent chacun six mille dinars. Tous, ainsi que les personnes de leur suite, furent 
gratifiés de chevaux et d’autres objets. Le monarque recommanda à tousses émirs 
de donner des festins aux émirs fugitifs; et durant un grand nombre de jours, 
grâce à ces repas, VOrdou fut le théâtre de fêles continuelles. Kandjak était au 
comble de la joie, car il avait été rejoint par un nombre de ses adhérents et de 
ses proches. Bektemur, au contraire, était peu enclin à rester chez les Mongols. 

Un fait remarquable s’était passé sous le règne du sultan Melik-Mansour-Ke- 
laoun. Un jour, en présence de ce prince , on agitait le projet de faire partir une 
armée pour la Syrie, et on proposait d’en donner le commandement à Kandjak. 
Kelaoun répondit : « Dieu me garde d’envoyer cet émir en Sjrie. Je me défie de 
« lui ; je crains qu’il n’entre dans mes États , et qu’il ne se déclare en faveur des 
« Mongols. » Puis, se tournant vers Sonkor-almassah, il lui dit : « Émir, si je 533 
« vis et que Kandjak fasse une expédition en Syrie, tu pourras te souvenir du 
« mot que je t’ai dit. » Les choses arrivèrent comme le sultan l’avait prévu. On 
assure que Kandjak, taudis qu’il remplissait les fonctions de naib de Damas, en- 
tretenait une correspondance avec Gazan. Lorsqu’il eut formé le projet de se 
retirer auprès de ce prince, il lui demanda le Tamga du Berid, que les émirs, chez 
les Mongols, portent toujours avec eux dans leurs marches. L’ayant reçu du 
monarque , il le conserva auprès de lui, et l’emporta lorsqu’il partit de Mâredin. 

Ce fut cet émir surtout qui occasionna l’expédition de Gazan et l’occupation de 
la ville de Damas, ainsi que nous le rapporterons, s’il plaît à Dieu. 
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SECOND RÈGNE 


DE MELIR-N ASER-MOHAMMED-BEN-KELAOUJS . 


L’émir Alhadj-Almelik el l’émir Sandjar-Djâouli étant arrivés à Karak, ap- 
prirent que Melik-Nâser chassait dans le canton de Gaur. Ils se rendirent aus- 
sitôt auprès de lui. L’émir Djemâl-eddin-Akousch-Alafram , nmb de Karak , 
entra chez la mère du sultan , pour lui apprendre l’heureuse nouvelle qu’il avait 
reçue. La princesse, craignant que ce ne fîut un piège que lui tendait Lâdjin, 
hésitait à partir pour l’Égypte, elle et son fils; mais le naïb insista, et obtint 
son consentement. Les deux émirs ayant joint Melik-Nâser, baisèrent la terre 
devant lui, et lui firent connaître les événements qui s’étaient passés. Il so rendit 
à la ville, afin d’organiser ses affaires. Cependant, les courriers de la poste ar- 
rivaient continuellement de l’Égypte, pour engager ce prince à hiiter sou voyage. 
Il fit alors ses préparatifs de départ. Après avoir rédigé , dans la ville de ïkarak , 
les notes qui lui parurent convenables , il se mit en marche poui* le Caii’e. IjCs 
émirs et les troupes sortirent à sa rencontre. Dans les villes du Caire et d(' 
Misr (Fostat) , il semblait qu’il n’allait pas rester un seul homme , tant étiiit 
grande la joie causée par l’arrivée du sultan. Tout le monde sortit pour le re- 
cevoir, le samedi, quatrième jour du mois de Djoumada-premicr. Le prince 
s’assit sur le trône royal le lundi, sixième jour du mois, et on renouvela la 
cérémonie de l’inauguration. Ce fut Scherf-eddin-Mohammed-ben-Faih-eddiii- 
Kaiseràni qui rédigea le diplôme d’investiture que lui conféra le khalife Hâkem- 
bi-amr-allah-Abou’labbas-Ahmed. 

Le même jour, l’émir Seif-eddin-Selar fut promu au rang de naïb-tmaltamih, 
pour l’Égypte. L’émir Bibars, Xedjâschenhir, fut nommé ostâdâr, et l’émir Djemàl- 
eddiu-Akousch-Alafram, le £)a»'aû5a'«-Mansouri, fut établi rutib de Damas, à la 
place de Kandjak-Mansouri ; l’émir Seïf-eddin-Kurl, \ehudjib, fut choisi pour 
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naxb de Taralîolos , et ses fonctions de hddjih furent données à rémir Seif- 
eddin-Katloubek. On remit en liberté l’émir Kara-sonkor, l’émir Izz-eddin-Âibek- 
Hamâwi et le vizir Schems-eddin-Sonkor-alasar. Kara-Sonkor fut nommé com- 
mandant de la forteresse de Soubaïbah. Tous les fonctionnaires de l’empire 
reçurent des robes d’honneur. Le récit des événements fut envoyé dans les dif- 
rérentes provinces; à la réception de ces nouvelles, on battit les tambours, et 
les villes furent décorées , suivant l’usage. 

Le huitième joui' du mois, le sultan monta à cheval, revêtu delà khüah 534 
donnée par le khalife, et faisant porter devant lui le diplôme d’investiture 
aJüJi. Ce prince était alors âgé de quatorze ans. Le vizir Fakhr-eddin-Omar- 
ben-Khalili fut maintenu dans sa charge ; l’émir Karakousch-Alafram prit les 
chevaux de la poste pour se rendi-e à Damas, où il arrha le vingt-deuxième jour 
du mois. Dès le lendemain, il revêtit la robe, attribut caractéristique de sa 
charge, baisa, suivant l’usage, le seuil de la porte de la citadelle, et servit un 
festin dans la maison appelée Dnr-assandah, Il fit partir pour l’Égypte l’émir 
Seif-eddin-Katlo ubek . 

Le vingt-neuvième jour du même mois , Djagan-Hosâmi fut mis par lui en 
liberté, et envoyé en Égypte sur les chevaux de la poste; mais, sur la route, 
un ordre du sultan lui fit rebrousser chemin, et le nomma l’un des émirs de 
Damas. Un courrier de la poste, expédié d’Alep , apprit que Kaudjak et ses 
comjiagnous étaient arrivés sur les terres des Mongols. A cette même époque, 
des pluies eurent lieu au Caire. L’eau coula du mont Mokattam dans le cimetière 
de Karafah, et détruisit un grand nombre de tombeaux. Le torrent pénétra 
jusqu’à la porte du Caire appelée Bab-annasr , où il renversa également plu- 
sieurs tombes. 

Les jours de mai'ches solennelles, les émirs se réunissaient dans le château de 
la Montagne auprès du sultan, et réglaient les affaires, conjointement avec Bi- 
bars et Selar, de la part desquels émanaient tous les ordres. Ces deux émirs 
commencèrent à élever en grade les personnes de leur suite et leurs affidés. 
L’émir Seïf-eddin-Bektemur fut nommé éndr-djdnddr i Mousa, fils deSâleh-Ali, 
fils de Relaoun , fut promu au rang d’émir, aussi bien qu’Izz-eddin-Aïdemur- 
Kbatiri, Bedr-eddin-Bektout-Faltah , Âlem-eddin-Sandjar-Djâouli , Seïf-eddin- 
Temur, Izz-eddin-Aîdemur, le nakib, Nâser-eddin-Mohammed-ben-Alscheïkhi , 
wdU au Caire, fut gratifié d’une charge d’émir; il fut en même temps nommé 
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wdli de Djizeh et de ses dépendances, afin qxi’il réunît ces fondions à celles 
de du Caire. Lâdjin-Akhou-Selar, Âktai, le djerndar, et Bektoul-Karamàni 
reçurent le rang d’émir. On arrêta prisonniers l’émir Omari , Akouscli , Kara- 
kousch-Dâheri et Mohammed-Schah-alaradj. Parmi les griefs imputés à Kara- 
kouscb et à Moliammed-Scliah, on compta le meurtre de Tagdji et de Rurdji. 
Le jeudi , quinzième jour du mois de Djoumada-second , l’émir Akouscli-Ala- 
fram , naib de Damas, fit revêtir d’une khilah les émirs et les personnages dis- 
tingués de cette vüle. Le même jour, on vit arriver d’Egypte le corli'ge ,^1» et 
les bagages de cet officier. Melik-Moudaffar-Taki-eddin Mahmoud reçut, au nom 
du sultan, un diplôme d’investiture, comme natb de Haraah. Au mois de 
Redjeb, l’émir Kurl, le hâdjib, se rendit à Tarabolos pour y exercer les lonc- 
tiens de naib. Le vingt-huitième jour du mois, on arrêta à Damas l’émir Seif- 
eddin-Kedjken, qui fut mis en prison dans la citadelle. 

Une nouvelle arrivée d’Alep apprit que Bagai etTaktai s’étaient livré une ba- 
taille, dans laquelle il avait péri un grand nombre de Mongols; que Cazan, 
535 fils d’Argoun, fils d’Abaga, fils de Houlagou , fils de Tolou, fils de Djenkiz- 
khan, avait fait périr son vizir Naurouz, et que ce pi'ince se disposait à faire une 
expédition en Syrie. Il expédia des ordres pour réunir les armées mongoles. Il 
fît partir pour le pays àeRoum Selâmesch , fils d’Afal, fils de Mandjou le Tatar, 
à la tête d’un corps d’environ vingt-cinq mille cavaliers. Les émirs s’occupèrent 
aussitôt de faire marcher les troupes. Ils convinrent d’envoyer, pour cet eflèl . 
l’émir Seif-eddin-Belbân-Habeschi, l’émir Djemâl-eddin-Abd-allah, le silakddr, 
l’émir Moubariz-eddin-Siwar-Rourai, b émir-schikar ; de leur donner pour chef 
l’émir Djemâl-eddin-Akousch-Kattal-assaba, et de leur adjoindre vingt émirs de 
Tabl-khânah. On écrivit à Damas pour enjoindre de faire partir <|uaire émins 
commandants. Les émirs envoyés d’Égypte se mirent en marche, et arrivèrent à 
Damas le septième jour du mois de Redjeb. 

Suivant une nouvelle qui arriva par la poste, de cette dernière ville, eiuiron 
trente galères (i) ’LJa) étaient venues aborder aux rivages de Beïrout. La po- 
pulation se réunit pour combattre l’ennemi. Dieu ayant fait souffler un veut 
contraire, ces bâtiments furent brisés et jetés sur la côte. Les habitants de 

(i) Nowairi (fol. i8o atteste que chacune de ces galères était montée d’environ sept ct'nts 
hommes. 
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Beirout saisirent ceux qui avaient échappé au naufrage, et emmenèrent prison- 
niers quatre-vingts soldats francs. Cet é\éneitient arrriva dans les derniers jours 
du mois de Scliaban. 

Cependant, en Égypte, les Mamlouks hordjis étaient en possession d’une 
puissance considérable, percevaient des droits nombreux (2) Les 


(2) Le mot hwuuah iîlv-a. qui signifie proprement garde^ protection, désignait ensuite un 
droit qidon lemit sur des ferres ou sur des marchandises, peut-être «i cause de la protection que 
l’on était censé, à ce prix, accorder aux possesseurs de ces objets. On Ht à^n^VEhtoire d'È^pte 
d’Ebn-Aias (tom. 1 , 2® part. f. loS ^ ^LLL> 3 ! « Le sultan 

« fit proclamer une defense faite aux émirs de lever les himdtah, j Plus bas t. lï, f. 4b r*’ : j U? 

JJ! ^Lij Ja 3 SoLyïsd! «Il peicevait le himâiah des proprietaires à'ihta awmt que 

«c le Nil fut par\ enu au terme de sa crue.» Ailleurs (f. ï 24 r°/‘ : ^ ^ 

J^«ll renouvela la perception des hinidiah avant quelacrue du Nil eût 
« permis d’ensemciiccr les terres. ^ Dans V Histoire d*Ég)pte d*Abou’lmahAsen (m. 666 , f. 2 o 3 v®] : 
àj ^ v.,^b ^L3giLti»3 ! l % b^b^ H 

« tout ce qui était assigne à Vikta du sultan, les himâiah d’Âlem-eddin-Daoud et ses terres affermées. » 
Ailleurs (m. 667, f. 128 r°) : vJ^f^;a.LvuJ!j oblv^îj obÜai'^!. Ailleurs (m. 6G7, f. 128 r®;; 

v 3 JJbt 

J « II abolit rimpot des barques. On l’exigeait de tous les bateaux 

« qui naviguaient sur le îîil, d’après un tarif fixé pour chaque bâtiment, et que l’on désignait par 
« le terme de taxe du himâialu » Et enfin (man. 667, f. 97 v®) ; ^CLj! 

b1j.9i.buw»j Aj’bLyCs.^ aûLL’M « Le revenu de Melik-Azi^ provenait de son ihta, de ses himdiah, et 
« de ses terres affermées. « Dans le Manhcl-safi du môme écrivain (tom. V, man. 701, fol. xyS r®) . 
o!^b: ^ J^! « Il multiplia les himâiah et les terres louées. » Dans la Descrip- 

tion de VÉgfpte de Makrizi (man, 682, f. 49 v®j : obL^^sd! cJhf On supprima les himdtah, - 
Le même écrivain donne (fol, 69 v®j, sur l’impôt appelé les mêmes details que 

nous avons transcrits d’après le récit d’Abou’lraahàsen. Makiizi ajoute que cet impôt était un des 
plus vexatoires pour la population , attendu qu’on le levait sur tous les bateaux qui voguaient sur 
le fleuve, et qu’on l’exigeait même des pauvres et des mendiants. Ailleurs (m. 797, fol. 407 rect.) , 
C-jbby-ïsr^! (3 «Pour le prix des himâxah, des aumônes, et le 

« louage des chameaux. » Ailleurs (m. 798, f. 336 pI : obLysr^! ôiîj^t « Sa cu- 

« pidité excessive, et la quantité des kimdiah, » DmsY Histoire de Nowaïri (m. 683 , f. 91 
w^bLysr^lj « l.es objets achetés et les himâiah,y> Dans les Opuscules de Makrizi (manuscrit, f. 29 r®) : 

“ils ambitionnèrent la levée des impôts, des présents, 
« et des himâiah, » Dans V Histoire d’ Ahmed- Askalâni (t. II, m, 657, f. ii 5 v®) : LL^æs^! Jb> 

JLlîJL***-)! « Tout l’argent du himâiah du sultan qui avait été rassemblé par 

« Melik-Mouwaiad. » Dans les Annales Abou’Iféda (t. V, p. 294} : %Lr=^ ^ ^ t 

J ïL^ Jj A JUL^'^I « Qu’il uYeàt plus dans la ville de 

IL igmirième partie,) 17 
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habitants s’adressaient à eux pour leurs affaires. L’émir Dibars , le djdschenLir 
s’était déclaré leur protecteur, et conféra à un grand nombre d’entre eux le 
rang à! émir. Il avait pour adversaire Seïf-eddin-Selar, qui était soutenu par les 
Sâlehis et les Mansouris. Mais les Bordjis étaient plus nombreux et plus forts. 
Ceux-ci convoitaient les ikta. Bientôt la jalousie éclata entre les deu.x partis. 
Lorsque Bibars accordait à un bordji le rang d’e/wô-, les protégés de Sclar se 
trouvaient là, et réclamaient, pour un d’entre eux, le titre Cl émir. Scif-eddin- 
Borloghi commença alors à partager l’autorité avec Bibars et Sclar. Il aerpit 
une puissance considérable, et vit se réunir autour de lui les Mamlouks 
aschrafîs. 

Le jeudi , douzième jour du mois de Sebaban , Seîâmescb , fils d’\fal , gou- 
verneur du pays de Roum , arriva à Damas, accompagne de r«'mir 

Izz-eddin, le Zerdkâsch, Naib de Bebesna, et ayant avec lui vingt de ses 
affidés. Les troupes de Damas et les habitants sortirent à sa rencontre , 
sous la conduite du Naïb : cet officier fit de la réception de Selàniescb 


« Hamah aucun himâiah au bénéfice de la secte des Ismaéliens ; mais qu’ils fussent assujettis, comme 
« tous les raiah de Hamah, au payement des droits. » Dans V Ouvrage de Kliahl-üaheri (inan. 695, 
f. a6or®) : ÎjjlviUwt «La charge pour les Iwndlah et les objets 

* affermés. » Dans les Prolégomènes d’Ebn-Khaldoun (fol. 87 r”) : oÜLlaitj jjL- 

« Toutes les affaires qui concernaient les himâiah et les exactions. » Dans l’^Lstcfredu mémo «‘crivain 
(tom. IV5 f. 223 r°) ; ^ exigeait des différents canlons le droit du 

ahimdialn) Dans la Fie d’Ebn-Khaldoun (f. 3 v®); ^3 

«Il l’obligeait à administrer ses domaines et à régler, pour son compte, !(‘ hi- 
« mâiah. » Dans V Histoire d'Égypte de Djéberti (tom. I, f. 3 i r’’) ; H 

«supprima, en Égypte, les droits du » Ailleurs (f. 490 r'’) : JÜwt 

« Sous la condition de supprimer le himâiah des barques. » Plus loin (lom. III , f. 25 G v’') : si; 

^ ibLySw JU, , établit sur les nzhah 

« des fondations pieuses, un droit de himâiah qui s’élevait à dix d’argent pour chaque feddan. 
Plus bas (f. 257 r"') : JU J Jüb^ JUI Li^ ^ i iiXi î 

« On s’en référait au defterdâr qui imposait, pour chaque objet, un droit appelé mâl-aïhimdmk, »> 
Dans une Histoire d'Égypte y depuis l’an 1099 de l’hégire, fde mon manuscrit f. 4 i f) : oX-U Jjj! 

« Je veux de toi un ordre pour lever le himâiah des barques. » Pins bas 
(f. 4a v®) ; àJlL « Les himâiah furent abolis. » Ailleurs (f. 74 r**) : JJa^ 

« Il suppima les vaisseaux de l’ambassade en levant leur droit de himâiaLu Ailleurs 

(f. x6o r°) ; JU àJl àij.û « Il lui fit connaître qu’il allait établir un 

« droit de himâiah sur les cuirs de buffle. » 
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une véritable fête, et déploya, eu cette occasion, une pompe extraordinaire, 
en sorte que ce jour fut des plus solennels. 11 assigna au général Mongol 
un logement qui donnait sur le Meiddti, et eut soin de lui procurer tout 
ce qui pouvait lui convenir. II le fit \enir, la nuit du milieu du mois, afin 
de lui fair voir rilluniination (3) qui aAait lieu dans la grande mosquée 

... 

( 3 ) Le mot wakul signihe illumination^ et le à la F® et à la IV® forme signifie 

illuminer. On Ut dans le Snîoith de MaLrizi X « L^illumination eut lieu. » 

Plus loin f. 334 J-v®' F fit une illuminalion. » Dans la Description de VÉgrpte du 

meme écrivain 1. 1, man. 797, f. 38 1 « Toutes les mosquées 

« furent illuminées de la manière la plus brillante. » Dans V Histoire d'Alimed-Askaiani 'tom. II, 
m. 65 y, f. 92^®j : t L’inspecteur du domaine pri\e fit disposer une 

«illumination sur le fleuve. Dans Vfffstoire d’Ebn-kadi-Scliolibali man, 6 O, f. 122 r'"^ : J-kol 
kU ^ biipprima riilumination (jui axait lieu dans la 

« grande mosquée de Damas, la nuit du milieu du mois de Schaban » Cest cette illumination dont 
parle notre auteur. Dans VHistou'e d'Ègrpte d’Abou Imaliasen (man. 6GG, f. i 55 r®) ; ^ 

laitJSj ^LLLJ! ♦ .çjÜaUl v3^, 

L^jJ! wJdlîîj übL» jcsr^ tJUjjJtj « LlIIumination eut 

« lieu, sur le rivage de Menbabeh, en presence du sultan. Ce prince exigea des émirs quils appor- 
« tassent de l’huile et du naphte. On en rassembla une quantité considérable 5 on prit ensuite des 
« coquilles d’œufs, des peaux d’oranges et des vases de terre, dans lesquels on mit des lampes et de 
« l’huile. Puis, on les laissa flotter sur le Nil, environ une heure après le coucher du soleil ; et on lâcha 
« les pièces de naphte. « On peut xoir, sur ce genre d’illumination , les details que donne Bremond 

[Fiaggifati nclV Egitto^ p. 91 j. On lit dans Abou’lmahâscn (ra. 663 , f. 26 ri) : 

Xsr**^ « L’illumination se terminait près de la mosquée du pied, » Ailleurs (f. 78 v°) : xS 
« Les boutiques avaient été illuminées. « Dans la Description de V Égypte de Ma- 
krizi (m. G82, f. 335 v**) \ «Un marché illuminé. » Dans V Histoire de Jérusalem (m. 713, 

p. 327) : ^ ‘'-^.3 marches furent décorés pour lui et illuminés. » Le mot 

signifie \ action d'iUuminer. On lit dans VHistoiœ d’Ebn-Khaldoun (t. IV, f. 4^4 flue «La 
«nuit de rilluminaiion est la nuit de la naissance de Mahomet. « ^%X\ iU Makrizi dans 

sa Description de VÉgypte (t. 1 , m. 797, f. 383 vo, 384 , parle des nuits où avaient lieu les illumi- 
« nations. \ • Ailleurs (f. 348 r*^), il dit : 

« Les quatre nuits d’illumination qui ont lieu dans les mois de Bedjeb et deSchaban.»Le mot dési- 

gne aussi une illumination. On lit dans V Histoire dÉgypte d’Ebn-Aïas (tom. ï, 2® part. f. 85 r^) 
îbU «11 ordonna une illumination prodigieuse. » Plus bas (f. 86 Vg) ïL La ï «Il disposa 

« une illumination considérable. » Dans V Histoire dÉgypte de Djéberti (tom, I , f. 343 V*) : t^-a-Lc 
vj^ Jvj.^LjLiüt « On suspendit à toutes les maisons des lampes et des 

« lampions, » Ailleurs (tom. îlï, f. ^39 ri) : « On fît, cette nuit-là, 

19 * 
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(les Ommiades. La nuit du mardi seizième jour du mois , Selâmesch monta 
sur .les chevaux de la poste, accompagné de Kalkatou. Ils se rendirent au 
château de la Montagne, ayant avec eux Mokhlis-eddin-Roumi. Ils furent 
reçus par les émirs avec les plus grands honneurs, et on leur assigna un 
traitement convenable. Voici les faits qui concernent Selâmesch. Ayant été 
536 envoyé par Gazan, pour conquérir le pays de Roum , il leva un corps de lo/^on 
hommes, puis il écrivit au fds de Karaman, émir des Turcomans, et adressa, 
en Égypte , une lettre, qu’il fit porter par Mokhlis-eddin-Rourni , pour deman- 
der des secours qui le missent en état de combattre Gazan. La réponse (|u’il 
reçut, au mois de Redjeb contenait des louanges et des félicitations. On expédia, 
à Damas , un ordre pour que les troupes marchassent à son secours. Gazan 
était arrivé à Bagdad , lorsqu’il apprit que Selâmesch s’était soustrait à son 
obéissance. Alors il abandonna l’expédition qu’il allait entreprendi’C en Syi'ie, 
et fit marcher ses troupes^ vers le pays de Roum. Elles se mirent en route le 
premier jour du mois de Djoumada second, au nombre de 35,ooo hommes, 
sous le commandement de Boulai, Gazan retourna à Tebriz, accompagné de 
Kandjak , Bektemur , le silahdàr, Albeki et Bezlar. 

Boulai se dirigea vers Sindjar : puis, il vint camper à Râs-ain. De là il marcha 
vers Amid. Selâmesch avait réuni sous ses drapeaux environ 60,000 hommes; 
les babitans de Siwas s’étant déclarés contre lui, il mit le siège devant leur 
ville. Lorsque l’on apprit que Boulai approchait , à la tête des troupes de 
Gazan , les Tatars qui servaient sous les ordres de Selâmesch , rabandonncrenl 
et allèrent se réunir aux soldats de Boulai, le premier jour du mois de Redjeb. 
Ce général fut également joint par les troupes du pays de Roum .Les Turco- 
mans s’enfuirent vers les montagnes ; et il ne resta auprès de Selâmesch qu'euviron 
5oo hommes. Il décampa de devant Siwas et se dirigea vei-s Sis. Il arriva à 
Behesna , à la fin de Redjeb. La nouvelle de sa marche parvint à Damas , 
le cinquième jour de Schaban, au moment où les émirs qui se trouvaient 
dans cette ville se disposaieut à marcher à son secours. Lorsqu’il fut arrivé au 
château de la Montagne , Katkatou fut gi'atifié d’un ikta, et un traitement fut 
assigné à Mokhlis-eddin. Selâmesch demanda qu’on le fît accompagner dans son 


« une illiiraination et une fête. » Suivant M. Delaporte {Dialogues, p. î6). Le mot J-âj, à Alger, de- 
signe une allumette. 
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expédition de l’émir Bektemur-Djekmi. Il arriva à Damas , le vingl-unième jour 
de Ramadan. Il en partit dès le lendemain , accompagné de l’émir Bektemur , 
et prit la route de Sis. Il passa par Alep et en partit à la tète d’un corps 
de troupes. Les Tatars, avertis ds sa marche, l’allaquèrent. L’émir Bektemur 
fut tué dans le combat. Selàmesch s’étant réfugié dans une forteresse, fut 
arrêté prisonnier et conduit de'sant Gazan qui le fit mettre à mort. 

Au mois de Ramadan, les troupes en\o\ées d’Alep par Seïf-eddin-Belban- 
Tabbàklii (4) pillèrent la \ille de Alàrediu, enlevèrent tout ce qui se trouvait 
dans la principale moscpiée, et se livrèrent aux actes les plus odieux. Ces aggres- 
sions réveillèrent les projets hostiles de Gazan, et servirent de prétexte à son 
expédition de Syrie. Dans le mois de Scbaban , l’émir Kara-soukor fui gratifié de 
la place de naih de Soubaibab et de Banias. Il se mil aussitôt eu marche , et 
vint prendre possession de son gouvernement. Au mois de Ramadan, l’émir Ala- 
eddin-Kedjken arriva au Caire , chargé de chaînes , ainsi que Hamdan-Salgaï. 

Ils avaient pour gardiens cent cavaliers des troupes de Syrie. Hamdan fut en- 
voyé à Safad , et l’on n’entendit plus parler de lui. Le sixième jour de ce mois , 
on reçut des ambassadeurs du souverain de Sis et du souverain de Constanti- 
nople, apportant avec eu.x des présents. L’émir Scbems-eddin-Soukor-alasar fut 53 
promu au rang de vizir, en remplacement du sdhih Fakhr-eddin-Omar-Ebn- 
Khalili. Tadj-eddin-ben-Said-eddaulah , qui remplissait les fonctions de mous- 
tavfi, fut frappé à coups de fouet; après quoi il emljrassa l’islamisme. Le premier 
jour du mois de Dhou’lhidjah, Schems-eddin-Mohammed-Seroudji fut installé 
kadi-alkodat àts hanéfis du Caire et de Misr, à la place de Hosâm-eddin-Hasan- 
ben-Ahmed-ben-Hasan-Roumi. Celui-ci avait été envoyé à Damas, pour y remplir 
les fonctions de kadi des hanéfis , comme successeur de son père Ahmed-ben- 
Hasan. A la fin du mois de Dhou’Ikadah , après la mort de Melik-Moudaffar- 
Taki-eddin, l’émir K.ara-sonkor fut transféré des fonctions de naib de Soubaibab 
à celles de naib de Hamah. L’émir Bibars , le djdschenkir, choisit pour son subs- 
titut dans l’emploi êiostadcir l’émir .\lem-eddin-Sandjar-Djâouli, de manière 
qu’il exerçât sa juridiction sur toutes les affaires qui sont du ressort de cette 
charge. 

( 4 ) Le manuscrit, en cet endroit, présentait une lacune que j’ai rétablie d’après le récit d’Abou’l- 
féda [Annales, t. V, p. 160.) 
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Melik-Nâser, fatigué de la contrainte où on le retenait, cessa de demander les 
aliments et les boissons qu’il désirait; car il n’avait de la souveraineté que le 
nom. On le faisait siéger tous les lundis et les samedis. Les grands émiis .se 
présentaient à son audience; l’émir Selar, le naib^ et l’émir Bibars, ïosiadàr, se 
tenaient debout. Selar proposait au prince ce qu’il désirait; après quoi , on con- 
sultait les émirs. Le sultan disait : « Voilà ce qui est décidé. « Tout était alors 
conclu, et l’assemblée se séparait. Selar et Bibars siégeaient ensemble, réglaient 
toutes les affaires de l’empire, et s’accordaient pour ne permellre au sultan 
qu’une modique dépense. 

Cependant, un courrier de la poste vint annoncer que Gazan et ses troupes 
s’étaient mis en mouvement pour envahir la Syrie. On écrivit à l’émir Kcrlai et 
à l’émir Katloubek , le , pour leur ordonner de partir et d’aller joindre 
les émirs qui avaient été envoyés précédemment. Us arrivèrent à Damas le vingt- 
quatrième jour du mois de Dhou’lbidjah. On pressa Sonkor-alasar d’expédier 
de l’argent. Les prix des chevaux, des chameaux, des armes et des effets de 
voyage commencèrent à renchérir (5). Les troupes s’attendaient à rece\oir une 
distribution d’argent; les émirs s’assemblèrent pour délibérer sur cet objet. 
Bibars et Selar ne voulurent point consentir à accorder cette grati/ioation, dans 
la crainte de dilapider les fonds. Ils prétendaient la différer jusqu au moment où 


( 5 j Le texte porte_^i*Jt O'iîîj J~i^l Le verbe à la V® 

forme, signifie crottre, augmenter^ renchérir. Dans l’ouYrage qui nous occujic^t. I, p, 67 ij, on lit : 

jjutf ^7**^ « Le prix du bois augmenta. » Ailleurs (p. ’j 65 ) : << Le*» dtm- 

« rées renchérirent, » Ailleurs (p. iiii): LgSbjù îUJS 

• Le prix du pain augmenta au point que Tardeb de froment se vendait trente dirhems. » Plus loin 

(p. iia 4 ) : « Le froment renchérit. » Dans la Description de r Égypte du même (‘(‘ri'ïain 

(m. 682, f. 37S v^) : « Le prix du sucre et du miel augmenta. » Dans la 

Fie de Bibars de Nowaïri (f. 1 1 r®) : Isujx^ « Le prix de celte denree augmenta. >* Dans 1 ’///^’- 

toire d'Ebn-kadi-Schohbah (m. 687, f. 214 v®) : ‘Sjj&La)b «Le froment , an Laire, ren- 

« chérit, » Dans VBîstoîre d'Égypte de Bedr-eddin-Aïntâbi (m. 684, f. 64 r®) ijUJSÎÎ « Les 

« prix augmentèrent. » Ailleurs (f. 67 r®j : « Tous ces objets renchérirent. »* Plus 

bas (f. 68 v°): lix « Le prix des étoffes augmenta extrêmement. » Et enfin 

(f. 1 56 V®} : ^ ^3r4j t « La viande se vendait fort cher, attendu la diminution 

• du nombre des animaux. » 
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l’on arriverait à Gazah; mais le reste des émirs refusa de souscrire à cet a^is. 
et l’on se sépara sans avoir pu s’accorder. . 

Le sultan partit , à la tête de son armée, le vingt-quatrième jour de Dhou’lhi- 
djah, et alla camper en dehors de la ville du Caire. Il délégua, pour gouverner 
en son absence, l’émir Rokn-eddin-Bibars-Mansouri, le dawaddri. Cette année, 
l’Égypte éprouva un fléau terrible , causé par les rats. 

Parmi les hommes marquants que cette année vit mourir, on compta : 1" l’é- 
mir Izz-eddin-Aibek-Mauseli, naib deTarabolos, qui mourut au mois de Safar(6). 
a° Nedjm-eddin-Aioub, fils de Melik-V.fdal-A’our-eddin-Ali, fils du sultan Salah- 
eddin-Iousouf, fils d’Âioub. Il mourut à Damas, le quatorzième jour de Dhou’lhi- 
djah. 3 “ L’émir Djemàl-eddin-Akousch-Moghilhi, naib de Birah; il mourut dans 
celte ville, après y avoir exercé les fonctions de naib l’espace de quarante ans. 538 
4 ° L’émir Seif-eddin-Bektemui'-Djekmi , qui périt devant la ^ ille de Sis. 5 '^ L’émir 
Bedr-edin-Sawâbi , l’un des émirs de mille; il mourut à Damas la nuit du jeudi, 
neuvième jour du mois de Djoumada premier. C’était un homme vertueux, re- 
ligieux , qui faisait beaucoup de bien. Il avait pris des leçons concernant les 
traditions, et les enseigna aux autres; il occupa pendant quarante ans le poste 
d’émir. 6“ L’émir Schems-eddin-Baïsari. Il mourut au Caire. C’était un homme 
généreux, qui montrait en tout les plus nobles sentiments. La quantité de 
viande (7) qu’il devait distribuer chaque jour s’élevait à trois mille rôtis; ildon- 

(6) Suivant Abou’lmahâsen (ra. 663 , f. 67 v®), il mourut emprisonné. C’était un des principaux 
émirs, et il s’eiait distingué par des exploits éclatants. 

(7) Je n’ai pas hésité à lire JS* au lieu de Dans le 

cours de cette histoire, je suis resté assez incertain sur la manière dont il fallait écrire le nom de 
de cet émir. Ou trouvera tantôt Nisari, et tantôt Baisari. El, en effet, les manuscrits que 
j’avais sons les yeux offraient indifféremment les deux orthographes. Toutefois , il ne saurait plus 
rester de doutes à cet égard; car, Abou’lraahàsen s’exprime à ce sujet, de la manière la plus for- 
melle (m. 663 , f. 58 vers.). Le nom Baisari dit cet historien, est composé de deux mots, 

« l’un turc et l’autre persan. Il devrait régulièrement s’écrire Bâisart Le terme 

« en turc, signifie heureux, et le mot sar en persan, désigne tête. Ensorte que le nom 

« entier indiquait « un homme heureux sous le rapport de la télé. » Et l’émir réalisa le bonheur 
« attaché à son nom. » Le môme écrivain [Ihid, et Manhel-sâfi (tom. Il , man. 748), ainsi que No- 
waïri (m. 683 , f. 181 v°) , etMakrizi(m. 682, f. 817 r*), nous donnent, sur ce personnage, quelques 
détails assez intéressants qui me permettront de compléter l’article, un peu succinct, dont j’ai 
donné la traduction : «Baisari, disent-ils, avait été un des Mamlonks hahris de Melik-Sâleh- 
« Nedjm-eddin-Aïoub. 11 monta ensuite en grades , jusqu’à ce qu’il devint, sous le règne de Melik- 
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nait en une fois mille dinars, mille ardebs de gi'ain , ou mille kintars de miel. Un 
pauvre recevait de lui , à litre d’aumône , mille ou cinq cents dirbems , et un de 

« Dâber-Bibars , le plus considérable des émirs. Il était, à la fois, émir de ceiit^ et eoinmandant de 
Il se distinguait par sa bravoure, sa libéralité , et ses nobles sentiments. 11 avait à son sor\ice 
« un grand nombre de Mamlouks. Au moment oii Mclik-Said fils de Mehk-Dahcr cul été n'nvcrsc 
« du tronc, on offrit à Baisari le rang de sultan, mais il le refusa. Melik-Mausour-Kelauiin , qui 
U avait etc son camarade le fit arrêter, et le retint en prison durant tout son régne. Dans 

l’année 692, Mclik-Aschraf-Khalil, à son' retour de Damas, et gnicc à riulercossiou cio l’émir 
«Baidaraetde l’émir Sandjar-Schoudjài , lui rendit la liberté, donna ordre de lui porter un cos- 
« tume d’honneur complet, et de lui délivrer un diplôme qui le nommait au grade d’émir de cent 
« cavaliers. Le prince voulait que, dans sa pnsou même, il revêtit cette robe. On la lui port*», ainsi 
« que le diplôme, qui était enfermé dans une bourse de soie atlas (satin). Il contenait des foi’innles 
« extrêmement honorifiques pour Témir, et des louanges magnifiques. Baïdara, Schondjai l<‘ da'wadttr 
«et Alafram, se rendirent k la prison afin d’escorter Baisari jusqu’au moment où il se présenterait 
« devant le sultan. Mais il refusa de revêtir le costume d’honneur, et s’engagea , par les serments les 
« plus forts, à ne paraître devant le sultan qu’avec ses chaînes et le vêtement qu’il avait porl<‘ dans 
« sa prison. Les émirs et les personnes attachées à la citadelle, ayant appris sa sortie, accoururent 
« en foule sur ses pas; en sorte que ce jour fut une véritable fête. Baisari entra devant le sultan, 

« portant sa chaîne, que le prince fit détacher sous ses yeu\; après quoi on le revêtit du costume 
« d’honneur. Il baisa la terre, fut comblé d’honneurs par le sultan , reçut le grade d’ennr, cl s(‘ re- 
« tira dans sa maison. Toute la population sortit pour le voir, et témoigna une joie extrême de sa 
« délivrance. Le sultan lui envoya vingt chevaux, vingt eldisch et vingt mules. 11 recommanda aux 
« émirs de lui adresser des présents. Il n’y en eut pas un seul qui ne lui cnvoyAt, suivant son pou- 
« voir, des objets précieux, des chevaux et des armes. Uéntir-Ailah lui fit remettre deux mille dinais 
« en or. La captivité de Baisari avait dure onze ans et un mois. Depuis sa sortie de prison, il prit, 

« dans ses lettres, le titre d^Aschrafi^ tandis que auparavant il se désignait par le surnom de 
« Sckemsî, Au moment du meurtre de Mehk-Aschraf, le trône fut offert à Baisari, qm ne voulut 
« pas s’y asseoir. Lorsque Melik-Âdel-Ketboga distribua les Mamlouks aux differents (mnis, il eu 
« assigna soixante à Baïsari, qui fit présent à chacun d’entre eux de deux chevaux et d’une mule. Les 
« choses restèrent sur ce pied jusqu’au règne de Melik-Mansour-Ladjiu* (.e prince, pressé par les 
« intrigues de Mankoutimour, qui l’excitait contre Baïsari, et apres avoir longtemps hésite, le fit 
« encore arrêter et renfermer en prison, dans l’année 697. On mil le séquestré sur tous h‘s biens, et 
« on incarcéra un grand nombre de ses mamlouks. Mankoutimour ressentit une joie biim vivciie lu 
« détention de son ennemi. Melik-Nêser-Mohammed-ben-Kclaoun , au moment où il remonta 
« sur le trône, avait ordonné de mettre en liberté Baïsari. Les émirs hésitaient à adopter celte 
« mesure, et représentèrent au sultan qu’il vallait mieux continuer la détention de ce captif. Le 
«prince se rendit à leur avis; et Baïsari fut laissé en prison. Cet émir demeura ainsi captif 
« jusqu’au moment de sa mort qui arriva le dix-neuvième jour de Schcwal , l’an 69fi. Il fut enterre 
« dans son tombeau, hy\ situé en dehors delà porte appel h^e Mab-armasn J’ai parle <ies dépenses 
fr prodigieuses et de tout genre que faiSfût Baïsari; et toutefois son opulence ne répondait pas à 
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ses mamlouks obtenait de lui joumellement de quatre-^ingt-dix à cinq rolls de 
viande, de soixante-dix à cinq rations d’orge ÏJLl». C’était aux moindres d’entre 

« ces profusions; car il devait constamment une somme de quatre cent mille dirhems. Lorsqu’il 
« avait acquitté une dette, il se hatait de faire un autre eniprunl. H se piquait par là de générosité ; 

« personne d entre ses mamlouks et ses affidés n’osait lui faire, à ce sujet, aucun reproche, ni lui 
« conseiller de mettre dans ses libc^ralités plus de reserve et de modération. Si quelqu’un lui disait 
« un mot sur cet article, il lui témoignait son mécontentement, et quelquefois le frappait, l’injuriait, 
« et le destituait de son emploi, s’il remplissait auprès de lui les fonctions à'ostdddr ou de mou- 
« bâschir. Un jour, son ostddâr (majordome 'Sînt se plaindre à lui des dépenses prodigieuses qu’il 
« faisait, et l’engager à mettre dans ses libéralités un peu plus de modération. Baisari se fâcha, 

« destitua cet homme , en nomma un autre à sa place, et dit : « Que le premier ne paraisse plus 
« devant moi. » Jamais ou ne le vit boire de l’eau deux fois dans un même \ase. Cha<]uc fois qu’il 
< voulait boire, il prenait un vase neuf, dont il ne se sers ait plus ensuite. Ses libéralités ôtaient 
« nombreuses et célèbres ; ses dons, ses présents étaient immenses. Ses contemporains ne trou- 
« vèrent aucun homme qui l’égalât sous le rapport de la quantité et de l’importance des bien-* 
« faits. Au moment de sa mort, il devait plus de quatre cent mille dirhems. Tout fut paye, sur 
« le produit de ses biens et de ses propriétés. C’était à cet émir qu’avait appartenu la maison 
« nommée Dâr^Baisariah jfjJl, placée au Caire, dans la rue d’entre les deux palais 

« lacsr’. Vers la fin de la dynastie des Fatimites , à l’époque où les Francs avaient 

« acquis leur plus grande puissance, cet édifice était désigné pour servir de demeure à leurs am- 
ie bassadeurs; car il avait été réglé qu’une moitié du revenu du pays appartiendrait aux Francs. Et 
« un ambassadeur, choisi parmi les plus distingués d’entre eux , résidait dans cette maison , pour 
« recevoir le paiement de ce tribut. Lorsque cette monarchie eut été renversée par les Gozzes, et 
« après l’extinction de celle des Aïoubites , le trône d’Égypte fut occupé par les souverains turcs. 

« Sous le règne de Mclik-Dâhfr-Rokn-eddin-Bibars-Bondokàri, l’cmir Bedr-eddin-Baisari , sur- 
it nommé , Scîlehi, Nedjmi, commença à rebâtir cette maison, l’an 669 , Borna avec une 

« extrême magnificence, et dépensa pour cet objet des sommes immenses. Melik-Dâher desapprouv a 
A formellement cette profusion , et dit à Baisari ; ^ Emir Bedr-eddin , que ri‘serves-tu donc aux 
« défenseurs de la religion et aux Turcs? » Il répondit : Les aumônes du sultan « Puis, il ajouta : 
« Par Dieu, ô mon seigneur, si j’ai entrepris cette construction, c’est dans rinteiitioii que la nou- 
« velle en parvienne dans les régions habitées par l’ennemi , et qu’on y dise : Un des mamlouks du 
« sultan a fiât élever une maison , pour laquelle il a dépense des sommes immenses. Cette réponse 
« plut au sultan, qui gratifia Baisari de mille dinai's en or; ce qui fut regardé comme une des plus 
« grandes libéralités de ce prince. Cette maison , avec son ecurie, son jardin et le bain placé tout à 
« côté , comprenait un espace d’environ deux feddans. Les marbres qui la décoraient étaient les 
« plus beaux que l’on employât au Caire, et le travail en était excellent. Tout le monde admira la 
a grandeur de cet édifice, attendu qu’à cette époque les émirs et les hommes importants du royaume 
« se piquaient d’une extrême simplicité ; au point que Tun d’entre eux, lorsqu’il était promu au 
« rang d’émir, ne changeait rien à la maison qu’il avait habitée à l’époque où il était im simple soldat. 
« Au moment où les travaux de la maison de Baisari furent complètement terminés, il fit de cet édi- 
IL partie,) 
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eux qu’ étaient destinés ces présents, et cela sans coinplor les assaisonneinenls 
les légumes et le bois. Par suite de sa libéralité, il était constamment en- 
detté de quatre mille dinars, et plus. Dans l’oiigine, il avait été niamlouk de 
l’émir Rara-sonkor-Kâmeli, ensuite il passa au scv>icc de Mcdik-Sàleh.Nedjm- 
eddin-Aioub. T Le vizir Taki-eddin-Abou’lbaka-Taubab-ben-Âli-bcn-Aloliadjir- 
ben-Scboudja-ben-Taubah-Tekrili. Il mourut à Damas, la nuit du jeudi, luiitième 
jour du mois de Djoumada-premicr, à l’âge d’envirou qualre-\ingls ans. U a\ail 
rempli les fonctions de vizir à Damas, cl avait été un des mamlouks de Melik- 
Mansour-Kelaoun (8). 8® Bebâ-eddin-Mobanimed-beu-lbrahiiu-bcn-’Mohammed- 


« ficeun (une fondation pieuse), et fit dresser Taclo eu présence de (piaire-vingl-don/Cf/f//, du 
« nombre desquels était le kadi-alkodat Taki-cddm-ben-DakiL-alid , le hadi-alhodat Taki-eddin- 
« bcn-Bint alaazzi , et le kadi-alkodat Taki-eddin-ben Razin, a luie (‘poqiic oCi ros foiictionnaires 
« n’ctaienl point encore parvenus au rang de kadi , et sc contentaient du rôle de schdhîd. 

« Cette maison resta la propriété des héritiers de Ba'isari jusqu’à l’année 733. L’einir Kouioun 
« désirait vivement posséder cet édifice; il présenta, à cet égard, une tcquéie au sultan iVlclik-^«lser“ 

« Mohammed, qui lui permit d’entrer en négociation avec les héritiers de Baisari. !I députa vers 

eux, leur fit des promesses, des offres, qui leur parurent raisonnables et qu’ils acceptèrent. Il 
« s'adressa au to/z-^M'otoScherf-eddin-Harrâni, lohanéf^ et lui demanda une decision juridique 
« qui l’autorisât à l’acquérir par échange ainsi qu’d avait fait pour la maison de 

« Kattâl’-assaba ^ le bain récemment construit, et la mosquée Djdmi^ située dans la me, en dehors 
‘t de la porte neuve. Lorsqu’il eut obtenu le consentement, Ala-cddin-beu-Djeiâl eddaulah, svliddd 
« des bureaux, vint s’établir dans cette maison, accompagne des ,svhdhid préposes «i restimaiion, 
« L’édifice fut évalué à cent quatre-vingt-dix mille dirhems. Il fui réglé que le jardin tleslini' pour 
«les orphelins serait porté à dix mille dirhems, afin de compléter Li somme de dmiv cent mille 
« dirhems. Le Scherf-eddin-Harrâni décida que la maison pou\ail être vendue, <'t cet 

» arrêt fut un des actes qui déshonorèrent sa mémoire. La maison passa successivenn‘nl au pom oir dt‘ 
« plusieurs propriétaires ; et les kadis, suivant l’exemple les uns des autres, autorisaient les «‘«‘hanges. 
« La dernière décision de ce genre eut lieu quelques années après, Tau 780, et l’édifice fil alors partit* 
« des wahf de Meük-Dâher-Barkok. Aujourd’hui , dit Hlakrizi , clic appartient à Bairaui, (illt* de ce 
« prince. Cette maison avait une porte dont le panneau était un des plus beaux qui (Missent 
« cto travaillés au Caire. On arrivait dans la maison par cette porte , qui était piaeéi* dans !<* \oi- 
« sinage du bain de Baïsari, située dans la rue entre les deux palais. On a conslniii) vis à vis cette 

morne porte, des boutiques qui l’ont cachée entièrement; et on entrait dans cotte maison par une 
« antre porte, placée dans la rue de Kharanschaf. » Âbou’lmahâsen atteste que, do son temps, tM‘l 
« édifice avait complètement changé de face. 

(8) Abou’imahâsen ajoute : « Il remplit les fonctions de vizir sous l'inq sultans , Meük-Man^our- 
« Kelaoim, son fils Mclik-Aschraf-Khalil,Melik-Nâser-Mohammed, Mclik-AdebKctboga, et Mclik- 
Mansour-Lâdjin. Il était ne l’an 620; c’était un homme d’un mérite émincMU. 
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ben-Âbi-Xasr-Elîii-Annahai’-Halebi, le grammairien. Il mourut au Caire, le mardi 
septième jour de Djomuada-premier. Il était né dans la ^ille d’Alop, le mercredi 
dernier jour de Djoiimada-second de Tannée 627 (9}, 9® Le /a/tv'/f Scliems-eddin- 
Mobammed-ben-Sàlelî-ben-Hasan-ben-Albena-Kefti, le schaféi, tadi des deux 
villes de Serahoud et de Boliana. C'était un homme lettré, et (pii cultixait la 
poésie. 10° LescheikU Djemàl-eddin-Mobammed-beu-Souleïman-ben-Hasan-ben- 
Hosain-ben-Annakib, originaire delà ville de Balkb, niouhaihlesi (natif de Jérusa- 
lem', le fdfiih, banéîi. Il était né à Jérusalem, au milieu du mois de Sebaban, 

Tan Gi I, et de^inl un des hommes les plus distingués de son siècle. Il est auteur 
d’un coinmentau’e sur le Coran, en soixante-dix volumes. S’étant rendu au Caire, 
il V fixa son séjour, et \ donnades leçons dans Tédificc appelé ischotiriafi JL jJt. 

11 mourut dans le mois de 3 îoharrem. xi® Melik-AIoudaffar-Taki-eddin- 3 Iah- 
moud-ben-Mansour-Naser-eddia-Molianimed-ben-XIoudaffar-Taki-eddiii-Mah- 
moud-ben-Maiisour-Mobammed-ben-MoudaffaiTaki-eddin-Oraar-ben-ScUàhin- 
schah-ben-ÎNedjm-eddiu-Âioub-ben-Scliàdi (10), souverain de la ville de Hamab. 

Il mourut le jeudi, vingt et unième jour de Dhou’lkadali. Il était né dans 
cette ville la nuit du dimanche, quinzième jour de Moharrem, Tan GSy. Il 
avait régné quinze ans, un mois et un jour. 12° Melik-Aouhad-Nedjm-eddin- 539 
lousouf-Aioub. Il mourut à Jérusalem la nuit du mardi, vingt-cinquième jour 


(9' Suiv ant ^owairi, il fut enterre, le lendemain de sa mort, dans le cimetière de Karafah, près du 
tombeau de Melik-Adel-Ketbog.i. Abou’lmaliâsen ajoute ; « C’était un homme extrêmement savant, 
«qui possédait à fond la langue arabe. On le regardait comme étant, dans un grand nombre 
«de connaissances, la merveille de son siècle. Il a compose des ouvrages tant eu vers qu’eu 
« prose. » 

, 10) Les faits qui concernent la mort de ce prince sont racontes avec plus de détails par X'owairi 
(man. 683 , f. 182 v®), et surtout par rhistorien Âbou’lféda, qui assista au décès de son parent 
[Annales muslemtci, t. V, p. i 56 etsuiv.) Taki-eddm-Mahmoud avait eu pour mère Aischah-Kha- 
toun, fille de Melik-Azia-Gaiatli-eddin-Mohammed, petit-fils de Saladin. k la mort du prince, la 
souveraineté de Hamab cessa, durant plusieurs années, d’appartenir à la famille des Aioubites. Les 
fonctions de naib-assalianah, dans la ville de Hamab, furent conférées a l’émir Schems-eddin- 
Kara-sonkor-Mansouri. Plusieurs gouverneurs occupèrent successivement le meme poste, jusqu’au 
moment où Melik-Nâser-Mohammed-ben-Kelaoun, après être monte pour la troisième fois sur le 
trône, rendit à la famille de Saladin la principauté de Hamah. Dans le récit que nous a donne 
Âbou’lféda des dernières actions de son parent, qui mourut victime de sa passion pour la chasse, on 
trouve un terme, celui de t employé pour désigner un genre d’oiseaux de proie. Ou 

pourra voir, sur ce mot, ce que je dirai dans la suite de cet ouvrage. 

18. 
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du mois de Dhou’llûdjah. L’émir Scliems-cddin-Ak-bonkor-Kcrilali , qui 
monrul à Gazali. C’clail un liomme brave cl audacieuv. i ff lA'mir Bcdr-eddin- 
Magrcbi, le dawàddri. Originaii'C de Magrcl), il a\ail élé promu au rang de 
(üm'ddiir par RIelik-Mausour-Lâdjin , qui le t'bargca de présider à la roconslruc- 
tiou de la mosquée d’Ebn-Touloun. Scberf-cddin-\bd-cl\\abbab-l)en-ladl-allali, 
le hdlib-assirr (secrétaire de la chancellerie secrcle) élanl lonibé malad(>, le sultan 
envoya Bedr-eddiu pour lui rendre visite. A son retour, il dit au prinee ;«11 
a n’y a plus rien à espérer du malade. » Mais à peine une semaine s’élail-elle 
écoulée, que Bedr-eddin mourut, et que le hiiiù-assi/r, |)arrailcnienl guéri, vint 
faire sa cour au sultan, et offrir à ce prince son compliment de condoléance sur 
la mort du dawdddr. Le sultan lui dit alors : « 11 n’y a pas d’aulre Dieu (|uc 
«Dieu; le dawdddr était persuadé qu’il nous ferait son compiimeul de condo- 
« léancc sur la mort du kdtih-assirr , et c’est ce dernier ([ui nous l’a fait, relati- 
vement au dawdddr. » 1 5” L’émir Seif-eddin-Temurboga, à qui l’on doit la cons- 
truction d’une mosquée située dans le voisinage du Meiddn inférieur, entre le 
Caire et Misr. C’était un homme généreux, qui accompagna Melik-iNâser dans 
son voyage à Karak, et passa ensuite à Tarabolos, où il mourut. i6° Parmi les 
émirs désignés pour des expéditions guerrières, plusieurs moururent à Alep , 
savoir : l’émir Seïf-eddin-Basti , Ahined-schah , Mohaimncd-bcu-Sonkor-alakra, 
Ain-algazâl, et Kikaldi-Ebn-Assariah. L’émir Scif-Eddin-Taklai , mourut dans 
le canton de Serahoud, où il était allé faire un voyage. Schehâb-lousouf, fils 
du 5«Ai^>-Mohii-eddin-Mohammed-ben-Iakoub-ben-lbrahini-ben4Ubcl-allah- 
Ebn-Altarek-ben-Sâlem-ben-Annahas-Asadi-Halebi, mourut à Damas, le Ireiziènu' 
jour du mois de Dhou’lhidjah. 11 était allé plusieurs fois au Caire. ly® Aniin- 
eddin-Sâlem-ben-Hasan-ben-Hibet-allah-ben-Mahfüud-Ebn-Sasari-Bagii, inspec- 
teur des JiVartJ de Damas , mourut le vingt-huitième jour de Dhou'lhidjah , 
après avoir été destitué. i8° L’émir Alem-cddin-Sandjar-Mesrouri , wdli du 
Caire, et plus connu sous le nom de Kha'iat (n). 

(i i) Abou’Imahâsen (f. 58 ■»') ajoute aux personnages dont la mort est indiquée parmi les événe- 
ments de cette année. «Le maître abuj'iît, Djemâl-eddin-Abou’lmedjd-lakout-beu-Abd-allah-Mos- 
« taserai-Roumi, l’eunuque le cal ligraphe distingué, dont la réputation est n'iwndue dans 

«les pays de l’Orient, et dans ceux de l’Occident. Il occupait un rang éminent auprès de son 
« maître , le khalife Mostasem-bi’llah , le dernier des khalifes Abbassides , qui régnèrent à Bagdad. 
«Ce prince l’avait fait élever et instruire, en sorte qu’il se distingua dans la littérature, et écrivit 
« également en vers et en prose. Il est le modèle le plus parfait de la calligraphie. >> 
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Au moment où raiinée commença, le sultan, à laléte des troupes d’Égvpte,'n[^ 
se mettait en marche pour la Syrie. Car le bruit dune in\asion que Gazan®99‘ 


< Plusieurs personnages, ont egalement porte le nom de lahoiit J’ai indique, dans cet ou- 

« vrage,Ie plus grand nombre d'entre eux, soit qu’ils aient été ou non calligraphes. Tels sont : 

« Iakoiit-\boii’ldoiT, le marchand qui mournt à Damas, l’an 54^. lakout-Sakkbi-Djemâli- 
Abou’Ihasaii, affranchi du khalife Abbasside Mostarsclied. Il mourut, Tan 563, Ïakout-Abou-Said, 
f affranchi d’Âbou-Abd-allah-Is<i-b(‘n-Hibet-allah-ben-Annakkàsch. 11 mourut, Tan 674* lakout- 
^ Mauseli, 1 écrivain, Aniiii-eddm surnomme Meliki, du nom de son maître le sultan Melikschah, le 
t Seldjoiicide. Celui-ci est egalement du nombre de ceux dont les manuscrits sont répandus partout. 
«11 mourut à Mausel (Mûsul),ran 6iS. lakout-HamAwi-Roumi-Schcliab-eddin-Abourdorr. C’était 
« un des esclaves d’un marchand de Bagdad nommé Âbker-IIama^^i. 11 a compose plusieurs ouvrages 
« et est également célèbre pour son éciiture; il mourut l’an G26. lakoiil-Mohaddib-eddin-Roumi, 

< affranchi du marchand Abou-Maiisour-Djili. C’était un poete di&tingue. Il a composé une lasîdah, 
« qui commence par ce vers : » 

t Si, au moment du départ de tes amis, tu as pu etoiiffer tes pleurs, tout ce que tu affectes n’est 
rien que mensonge et imposture. » 

« Il mourut l’an 622. Tous ces hommes, dont la mort a précédé celle de lakout-Mostasemi, ont 
« tous été l’objet d’articles biographiques, se sont distingués par leur mérite, par le talent de la 
« calligraphie, et celui de la poésie. Pour la plupart, ils ont été mentionnés dans cet ouvrage. Si 
« nous les avons réunis ici tous ensemble, c’est parce que bien des personnes, dès qu’elles voyent 
« des morceaux de calligraphie et d’autres ouvrages , ne manquent pas de les attribuer à lakout- 
« Mostasemi; et cela sans aucun fondement de vérité; car, parmi ceux que nous avons désignés, il en 
« est plusieurs dont l’écriture est mise par Ebn-Khalhkan au-dessus de celle de lakout-Mostasemi, 
« Je me suis un peu écarte de mon but, attendu que cette excursion présentait une utilité reelle. Je 
'' reviens à ce qui concerne ïakout. Parmi ses poésies, on compte les vers suivants : « 

« Le soleil , toutes les fois qu’il se lève , renouvelle l’amour que m'inspire ton xisage , o toi qui es 
« mes oreilles et mes yeux. » 

« Je veille toute la nuit; car je me familiarise avec son horreur; attendu que durant les ténèbres, 
« le plaisir de parler de toi , forme mon entretien. » 

« Chaque jour qui s’est écoulé sans que je te visse , ne fait pas , à mes yeux , partie de ma vie. » 

« Chaque nuit est pour moi un jour, lorsque tu te présentes à mon esprit : car ton souvenir est la 
« lumière de mon cœur et de mes yeux. » 

11 est également l’auteur des vers suivants : 

« Vous avez ajoute foi aux discours de mes calomniateurs : et cependant j’ai consacré toute ma 
« vie à vous aimer, et à prouver la fausseté de leurs paroles. 

«Vous prétendez que je m’ennuye de votre conversation : quel homme peut trouver ennuyeuse 
« la vie et ce qui en fait l’agrément. » 

Au rapport d’AbouImahâscn (f. 69 rect,), la hauteur primitive du Nil fut, cette année, de cinq 
coudees et quelques doigts. La crue s’éleva à dix~sept coudées et seize doigts. Suivant le même his- 
torien (f- $7 V®) , cette même année, dans la dixaîne du milieu du mois de Kanonn-premier, autre- 



HISTOIRE DES SÜLTANS MAMLOüKS. 


142 

devait faire dans celte province, pi’enait chaque jour plus de consistance. Ainsi 
donc, le premier jour du mois de Moharrem, le sultan, avec toute son armée, 
partit de Ridâniah. Les émirs étaient jaloux les uns des autres, et se mon- 
traient mécontents de leurs collègues. Lorsque l’on fut arrivé à Gazah , on sc 
livra au plaisir de la chasse, des réunions, de la promenade. 

Les Ouirat, qui étaient arrivés en Égypte, sous le règne de Melik-Adel-Relboga, 
témoignaient un vif mécontentement de la mort de plusieurs de leurs émirs, con- 
540 damnés par ordre de Melik-Mansour-Lâdjin, de la déposition de Retboga et de sou 
exil à Sarkhad, et enfin, de ce que les Bordjis étaient en possession de l’autorité. 
Ils résolurent d’organiser une révolte, ils s’adressèrent à l’émir Katlouberes- 
Adeli, et le choisirent pour leur chef. Ils arrêtèrent que Boronlai , l’un des 
Mamlouks du sultan, et Lasous, attaqueraient à l’improviste les deux émirs 
Bibars et Selar, elles massacreraient ; qu’ensuite, on rétablirait Retboga sur le 
trône. Le sultan étant parti de Gazah , à la tête de ses troupes , vint camper à 
Tell-Adjoul. Là, tous les émirs, suivant l’usage, se présentèrent pour faire leur 
cour au prince. Bibars témoignait des égards pour Selar , et s’avançait à cheval 
devant lui. Au moment où les émirs eurent mis pied à terre, et où Bibais et 
Selar étaient seuls restés à cheval, Boronlai qui marchait à pied, auprès de 
l’étrier de Bibars, tira son épée, et en frappa cet émir. Le coup porta sur la 
croupe du cheval, et lui fendit le dos. Un second coup atteignit la calotte du 
turban la coupa en deux, et blessa l’émir au visage. .Aussitôt, les épées 
furent tirées contre l’assassin , qui ne tarda pas à être massacré. Des clameurs 
se firent entendre au milieu de l’armée, et tout le monde s’empressa de monter 
à cheval. Les Ouirat s’étaient dirigés vers le dehlh du sultan, avec l’inten- 
tion de se jeter sur le prince. Us avaient déjà pénétré dans l’intérieur de la 
tente. Cependant les émirs étaient en marche pour aller les attaquer. L’émir 
Seif-eddin-£ektemur, le djoukenddr qI les Mamlouks du sultan montèrent éga- 
lement à cheval, persuadés que cette attaque avait pour but le meurtre du sul- 
tan. Ils déployèrent les drapeaux, et s’arrêtèrent. Bibars et Selar retournèrent 
à leurs tentes. Ils recommandèrent aux hddjih et aux nakib de rassembler les 
troupes, et de les réunir près du campement de l’émir Selar, le naîb. Lorsque 

ment, du mois de Tobi, on vit paraître, dans le ciel, une comète qui se prolongeait depuis la fin du 
signe du Taureau jusqu’au commencement du signe des Gémeaux. Sa queue était dirigée vers le nord. 
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les soldais apercevaient l’élendard et les drapeaux du sultan dé- 

plo\és, ils se dirigeaient de ce côté, et laissaient là Selar. Les hddjib axaient 
beau les rappeler, nul ne les écoutait et ne revenait sur ses pas ; tous allaient 
sous l’étendard du sultan. L’Émir-djandâr députa vers le sultan et les grands of- 
ficiei’s, pour leur dire : « Quelle est donc cette révolte que vous prétendez orga- 
« niser, au moment où nous allons nous trouxer en présence de l’ennemi? Nous 
« axons appris que les Ouirat, d’accord avec les Mamlouks du sultan, voulaient 
tt nous égorger, et que ce projet axait votre approbation et celle du prince. Mais 
« Dieu a protégé notre xie. Si la chose est véritable, nous sommes les Mamlouks 
« du sultan régnant, ceux du feu sultan, et nous sommes prêts à nous sacrifier 
« pour l’intérêt des musulmans. Si ce qui a été dit est faux, veuillez nous 
« adresser un fîrman. » Le sultan ayant entendu ce message, se mit à pleurer, 
cl jura qu’il n'axait eu aucune connaissance du fait dont on lui parlait. L’Émir- 
djandâr, de son coté , fit des serments analogues , et dit : « A.U moment où un 
« pareil fait s’est passé, on a cru que les émirs voulaient égorger le sultan pour 
« placer un autre prince sur le trône. » Puis il ajouta : « Les émirs, dans leurs 
« pourparlers, n’ont d’autre but que d’arrêter successivement prisonniers tous 
« les Mamlouks du sultan, afin de pouvoir réaliser leurs vues. Si le sultan et 541 
« ses Mamlouks déplaisent aux émirs, j’emmènerai avec moi le prince avec ses 
« Mamlouks, et je me rendrai à Karak, » 

Les émirs ayant appris ces propos , voulaient d’abord marcher contre l’Émir- 
djandâr. Mais ils crurent à propos de temporiser : ils députèrent vers l’émir 
Bedr-eddin-Bektâsch, le siiahdeir, Yataùek, qui se trouvait avec le djâlisch 
(l’avant-garde) à une journée de marche du camp ; il ne voulait entrer en rien 
dans les projets des émirs , et leur recommanda de ne faire aucun mal au sul- 
tan. L’émir Selar revenant aux voies de la douceur, monta à cheval , et récon- 
cilia rÉmir-djandàr avec les émiis bordjis. Tous ensemble baisèrent la terre de- 
vant le sultan. On arrêta les Ouirat , qui , appliqués à la torture , avouèrent 
qu’ils avaient eu le projet d’assassiner Bibars et Selar, et de replacer K.etboga 
sur le trône. Ainsi s’évanouirent les idées que s’étaient formées les Bordjis sur 
l’intelligence du sultan et de l’Émir-djandâr avec les Ouirat. Le lendemain, 
en-viron cinquante de ceux-ci furent étranglés et conduits au supplice avec leurs 
habits et leurs turbans. On fit crier devant eux : « 'Voilà la juste punition de 
« ceux qui veulent exciter des troubles parmi les musulmans, et qui osent atta- 
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« quer les souverains. » On chercha l’émir Kallouberes ; mais on ne put le trou- 
ver. Il s’était réfugié dans la ville de Gazah, et s y tenait caché. On se con- 
tenta de piller tous ses bagages ( 12 ). Le quatrième jour on descendit du gibet 
les corps de ceux qui y avaient été attaches. 

Cependant les entreprirent d’aigrir Bibars et de le hcouiller avec Se- 

lar, prétendant que celui-ci se liguait contre lui avec les Mamlouks du sultan. 
Selar, instruit de ces intrigues, s’aboucha avec Bibars, cl tous deux con- 
vinrent d’envoyer à Karak une partie des Mamlouks du sullî^n. Ce prince ne 
s’opposant pas à cette mesure, ils choisirent parmi ces Mamlouks, un certain 
nombre d’hommes qu’ils soupçonnaient de complicité avec less, Ouiral, et les 
firent emprisonner dans la ville de Karak. Au bout de (iucl([uos5 jours, le sultan 
se mit en marche vers Karilah, et résolut de s’) arrêter jusc^u’au retour des 
émissaires qu’il avait envoyés en avant, et (pii devaient lui dominer des détails 
sur la position de l’ennemi. Dans ce campement, l’arinéc fut surprise par le 
cours de plusieure torrents. L’inondation détruisit une bonnee partie des ba- 
gages; et des soldats, en grand nombre, se trouvèrent réduUts a la pauvreté 
par suite de la perle de leurs chameaux cl de leurs elfets. To ui le monde au- 
gura mal du succès de cette guerre, et l’événement réalisa cess prévisions. A 
l’inondation succéda une multitude de sauterelles qui couvrii -eut l’horizon et 
dérobèrent aux yeux la vue du ciel. Ce nouvel accident augiii<enla les pressen- 
timents sinistres de l’armée. Et tout le monde parla dans ce sens, jusqu’aux 
vivandiers Le premier jour du mois de Rebi pi-emier, on décampa et l’on 
prit la route de Damas, où le sultan fit son entrée, le vendrc'-di , second jour 
du même mois. Le samedi, neuf du même mois, on vit arriiver à Damas les 
542. fugiüfs(i3)d’Alep et autres villes. Les courriers de la poste, expédiés d’Alep 

(12) Snivant Sovraïri (fol. 184 v“), cet émir au bout de quelque temps ays ant été découvert et 
arrêté, fut étranglé^, dans le marché aux chevaux, placé au pied de la ciladcll«c‘ du Caire. 

(1 3 ) Le verbe j-% à la F , la IV* et la VH® forme signifie /uir, s’échapjn^er à la hâte, et à la 

II* forme, /orcer defair, d‘émignr. On lit dans Wistoire d'Akp (man. 728, f..“ <j5 r") : J-»! Ji-a- 
Hî'M ublT? * Les habitants de la Syrie s’enfuirent devant lui. » Dan ns Vüistuire d’flgypte 

d’Abou’lmahâsen (man. 661, f. 177 y°) ; jb-s)! Ja.j « H partit de Damas, 

« fuyant devant les Tatars, » Dans les Jmales d’Âbou’lféda (t. V, p. 1 74) : cudi-çk 

«Les Musulmans fuirent devant eux, » Dans une Histoire d'Égypte (de mon irrnanuscrit, f. 116 r®) : 

3 ^ « Les habitants de tous les villages et de tous . les bourgs prirent la 
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er d’ailleurs , annoncèrent que Gazan était campé sur le bord de l’Euphrate, et 
que ce prince se trouvait à la télé d’une armée immense. On distribua auv 

troupes pour chaque cavalier, une gratification de trente à quarante dinars. 

1 


« la fuite. » Dans {'Histoire d'AIep 5 g r®) : J,Î çjj}\ oXb» ^ ^ 

< La population, par suite de la frayeur qu’inspirait rempereur des Romains, s’était réfugiée à 
' Alep. » Dans ÏHistoire d’Ebn-Khaldoun (t. Mî, f. 287 \^) : IwLjLs-^ ^ ^LLJLmJ! L 4 

f Lorsque le sultan fut parti précipitamment de Sedjelmàsali. î>Dans la Fie cVEhn-Kkaîdoun (f. 17 v’). 

«Ils prirent la fuite; et toute la population, successive ment, 
c< prit part à celte déroute. « Dans VUistouc du même ecri\aiu IV, fol. 227 i°J ; àX» 
il s’enfuit, par suite de la fraveur qu’inspirait cet homme. » Et [ib. v®) : fj* t^-LÎ-s.! «Ils 

‘ partirent précipitamment de Rei. Dans V Histoire d'È^yte d’Âbou'Imahasen (m. C7 1, f. 248 r°) : 

«Tout le monde s’enfuit devant eux. » Dans le Manheî-sdfi du mêiiie 
historien ^tom. Y, m. 75 t, f. 41 v°) : « La population avait pris la fuite. » 

Ailleurs (f. 61 v®) : « Il partit précipitamment de Heins. « Dans l'Histoire d*É- 

^pte de cet cciivam (m. 661, f. 199 v^) : ^S-Lj « Melik-Dâher or- 

« donna de faire émigrer la population des villes. » Ailleurs (m. 663 , f. 48 r®) : 

«On ditqiiéTe gouverneur de Damas resta, en personne, pour 
« faire partir la population. » Dans {'Histoire d*Âlep (m. 728, f. 5 o v*^) : « Nous vou- 

« Ions que tu le forces de fuir. » Plus bas (f. 86 v®) : t j»UJ t ^ 1 Ji-sw « II força la 

« population d’abandonner toute la Syrie, pour se réfugier dans cette ville. » Dans la Fie du sultan 
Kelüoun (in. de S. Germain, 118 bis y f. 274 v®) : X 3 « On avait fait 

« partir précipitamment la population de ces cantons. » Dans {'Histoire d’Ebn-Khaldoun (tom, IV, 
f. 66 V®) : àlxïj àllû. « Il le fit fuir et l’égorgea. » 

Le mot signifie la fuite, la déroute. On lit dans une Histoire d'É^pte (de mon manuscrit, 

f. 1 16 r°) dissuadait de la fuite » Dans les Annales d’Abou’lféda (t. Il, 

p. 35 o) : iÎAio «Une fuite précipitée eut lieu à Bagdad. » Le terme désigne 

quelquefois la fuite. On lit dans {'Histoire d'Alep (f, 69 r®) : ÜÂa. 

L^j '4 <c Cette fuite porte le nom de fuite d’Aziz-eddaulah ; parce qu’elle eut lieu à cause de lui„> 
Dans VHhtoire d’Ebn-Khaîdoun (t. VllI, f, 112 v®) : J.*; L^l ^30 

« Une partie de la population retourna à Reï, après la première fuite. » 

Le mot JiLa^, qui fait au pluriel JLi^ ou Ji^ ou signifie un fugitif, un émigré. On lit 
dans les Annales d’Abou’lféda (tom. V, p. 164) : JUs^î^t ^ « Ils s’avancèrent à la poursuite 

«des fugitifs. « Plus bas (p. 174) : J,t JLi^! Les fugitifs revinrent à leu 

«habitations.». Ailleurs (t. IV, p. 682) : JLtoît « Le pillage euUîeu à l’égard des fugitifs*» 

Dans une Histoire d'Égypte déjà citée (de mon manuscrit, f, 119 r^) : 

« Une troupe de fugitifs, d’émigrés. » El (f. 92 v®) : JUse^t ^ « Ceux d’entre les fu- 

«c gitifs qui arrivèrent avec eux. » Dans le Manliehsâfi d’AbouFmahésen (tom, V-, foL 1 24 r^) : 

II. {quatrième partie.) 19 
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Bientôt les bruits allèrent en croissant, et de nombreux fugitifs arrivaient suc- 
cessivement. Les soldats employèrent la gratification qu'ils avaient reçue, pour 
l’achat des objets qui leur e'taient nécessaires ; attendu que tout se vendait à 
des prix excessifs, par suite des bruits qui circulaient sur la défaite prochaine 
de l’armée, et du cre'dit que plusieurs des soldats avaient auprès des émirs 
bordjis. 

Un courrier de la poste, expédié d’Alep, annonça que l’avant-garde 
de Gazan était partie des bords de l’Euphrate, et avait traversé ce fleuve ; que 
tous les habitants des villages , jusqu’au dernier, avaient pris la fuite. L’émir 
Asendemur-Kurdji , gouverneur des conquêtes faites sur le territoire de Sis. 
arriva, amenant avec lui le souverain de celte conli-ée, et après avoir levé le 
revenu de la ville de Tell-Hamdoun. L’année de Damas se mil en marche. 
Après quoi, le sultan partit, à la tête des troupes de l’Égyple, à la chute du 
jour, le dimanche, dix-septième jour du mois. Il sc dirigea vers Hems, et vint 
camper près de celte ville. De là, il détacha les Arabes pour aller recueillir des 
nouvelles. Les Tatars étaient arrivés près de Salarniah , et tout le monde disait 
que l’armée serait battue. Los troupes restèrent sous les armes durant trois 
jours. Les ])n\ des denrées étaient d’une cherté c\orl)iianle. 

Le malin du mercredi, vingt-huitième jour du mois, le sultan monta à che- 
val, à la tête de l’armée, et pressa sa marche jusqu’à la quatrième heure du 
jour. Alors, on vit paraître les coureurs des Tatars. On fil crier dans le camp 
un ordre portant ces mots ; « .Tetez vos lance.s, et ne fondez vos espérances que 
« sur vos épées et vos massues. »Tous les soldats, en effet, jetèrent leurs lances 
à terre et s’avancèrent l’espace d’une heure. Ifarmée fut rangée en bataille dans 
!e lieu appelé MedjirKin-abnorondj nommé aujourd’hui fVddi-alkhn- 
zmddr j\^ysi\ (la vallée du Trésorier). Elle se composait de vingt et qiiel- 
(jnes mille cavaliei's. Les Tatars étaient au nombre d’environ cent mille. L’émir 
Isa-hcn-Mahanna se plaça à l’aile droite avec tous les Arabes. Près d’eux , était 

jjyJ ttè]) ^ ïjAlilî «Il SC rcttditau Caire avec les fugîtifsqui se dérobaient auxarmes 

« de Timoitt.sDans la de (fol. 66 r*) : AÜÜl ^1 

^ « Si des fugitifs arrivent dans les contrées du Sâhel, que 

« l’administrateur de l’empire, résidant k Abka, se cliarge de les protéger et de les défendre. » Enfin, 
le mot jLâa.j désigne la terreur, la faite précipitée. On lit dans V Histoire d’Abou’lmahâsen (ni. 663, 
fol. 76. v”) : JUa.'lil iiç. « La frayeur le portas s’éloigner. « 
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lemir Belban Tabbâkhi, naih d’Alep, a la tête des lioupcs de celle ville et de 
celles de Hamah. A Taile gauche, se trouvaient Témir Bedr-eddin-Bektàsch , 

V émir-silah J rémîr Akoiisch-Kaltàl-assaba, Alem-edtlin-Sandjar, le dawadari , 
TügriHgàni, Alhadj-Kurt, nnih deTarabolos, accompagnés d’un grand nombre 
d’émirs. Au centre, étaient placés Bibars, Selar, Borloghi, Kalloubek^ le liàdjih, 
Aîbek le Idtazindur (trésorier), escortés d’une foule d’émirs. Les Slamloiiks du 
sultan formaient l’aile. Hosâni-eddin-Lâdjin, Vostaddr^ était avec le sultan à 
([uelqiie distance du cliamp de bataille, afin qu on ne pût le reconnaître et 
l’attaquer. Cinq cents ^îamlouks, choisis parmi les zarrdh (artificiers) (ï 4)^ for- 
maient l’avant-garde de larmée. 

Au moment de ranger les troupes en bataille, l’émir Bibars , le djaschcnkir^ 
se trouva attaqué d’une fièvre et dune diarrhée violente qui ne lui permit pas 
de se tenir à cheval. Il monta dans une litière, et quitta le champ de bataille. 
L’émir Selar, le naih, prenant avec lui les hàdjiby les émirs, les/h/vA, parcourut 
toute l’armée. Les jakih exhortaient les soldats et les encourageaient à tenir 
ferme. Ce qui fit verser des larmes abondantes , Gazan restait dans sa posi- 
tion, sans faire aucun mouvement* Il avait recommandé à ses soldats de 
ne pas bouger, qu’il ne s’ébranlât lui-même; et alors, départir tous ensemble* 
Les troupes musulmanes s’avancèrent les premières. Les artificiers allu- 

mèrent le naphte^ et fondirent sur Gazan, qui ne fit pas le moindre mouvement. 


(14) Le verbe signifie frapper. L’auteur du Kamous (p. ia 83 ), l’explique par On 

lit dans Y Histoire des Patriarches d'Jlexandrîe (tom. II, m. 140, p. 7^) : 

i» « De petites épées avec lesquelles ils frappaient les troupes des Ikhscbidites.w 

Dans l’ouvrage intitule llm-alfuroiisiak (la science de la guerre), (m. 1 127, f. 18 r®) : 

Frappe son visage a\ec ta lance.» De là s’est formé le mot mizrah^ qui si- 
gnifie une lance. Ce terme existe encore de nos jours j car on lit dans le Tableau des établissements 
français dans V Algérie (A. 1840, p. 877), que le mot mezrag désigne une lance.^ et (pag. 819, B87) 
que mezargmah signifie porteurs de lances. Le mot àsîjj désigne «/z tuyau. Dans le commentaire 
sur le 7 ïf£Zfv^/t^‘ (édition de Constantinople, p. 282), on le définit de cette manière : « C’est un tube 
« formé de cuivre, et fabriqué de manière qu’une des moitiés est mince, et sa partie creuse 
« extrêmement étroite, tandisque l’autre moitié est épaisse, et sa cavité large. On taille ensuite un 
» long morceau de bois , dont la grosseur remplit exactement la cavité large. Lorsque l’on remplit 
« le tube d'eau, et que Tou ajuste à son entrée le morceau de bois, ensorte qu’il la bouche entîê** 
« rement, Teau ne saurait sortir par l’autre extrémité. Maîs^ à mesure que l’on fait entrer fe mor- 
« ceau de bois , l’eau est chassée avec force par la cavité étroite, et jaillit à une certaine distance. » 
Chez les écrivains arabes du moyen âge, le mot JSÎy est employé pour désigner le tube avec le- 

^ 9 - 
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On avait supposé que ce prince, de son côté, se porterait en avant pour les 
repousser. Les chevaux s’élancèrent de toute la vitesse de leur course. Mais , 
au bout d’un certain temps, leur ardeur se ralentit, et le feu du naphte s étei- 
gnit. Alors Gazan et ses troupes se précipitèrent tout à la fois et en vinrent aux 
mains avec l’armée égyptienne. Il avait détaché en avant dix mille fantassins 
chargés de décocher des flèches, et dont les décharges avaient atteint quantité 
de chevaux, et renversé un grand nombre de cavaliers. Ces flèches firent sur- 
tout un grand ravage parmi les Arabes, qui prirent la fuite les premiers, et 
furent suivis par les troupes d’Alep et de Hamali. Enfin , toute l’aile droite fut 
mise en pleine déroute par l’aile gauche de Gazan. D’un autre côté , la gauche 
de l’armée égyptienne attaqua la droite de ce prince, la rompit tout entière, 
la mit dans une déroute complète, et tua environ cinq mille hommes. On manda 
la chose au sultan, qui était campé à part, avec un corps de troupes, et Ho- 
sâm-eddin Xostaddr. Celte nouvelle le combla de joie. Gazan était sur le point 
de tourner le dos. Ayant fait appeler Kandjak, imlb de Damas, celui-ci releva 
son courage , et l’engagea à tenir ferme. Bientôt , ce prince ayant réuni autour 
de lui les fuyards, et voyant renaître pour lui les chances de succès , fondit 
avec impétuosité sur le centre de l’armée égyptienne, qui ne put soutenir cette 


quel ou lançait le naphte (le feu grégeob). Ou lit dans la Description de l’Égypte de Makri/.i (t. I , 
man. 797, f. 349 '• tuyaux destinés à lancer le naphte. » Delà vient le mot 

signifiant ce atfec quoi on lance cette substance. On lit dans Y Histoire des Seldjoucides de Bon- 
dâri(man. ar. 767 A. foL 170 v°) : incendiaires, et 

les machines propres pour le naphte, et destinées à le lancer. » Le mot exprimait celui qui 
apec de pareils tubes lançait le naphte. On lit dans le Kâmel (manuscrit t. V, p. a88) : 
iaiJ Ijb artificier fit tomber sur une maison un pot rempli de naphte. » 

Les mêmes mots se trouvent répétés dans l’ouvrage biographique ( vXÜxJî ) de Taki-eddin- 

Fâsi (lom. IV, f. 75 r®). Dans lu Fie de Bibars de Nowaïri (f. 72 v®) : JaijJb « Les ar- 

« tificiers lancèrent le naphte. » Dans la Fie de Kelaoun du même historien (m. 683 , f. 19] ; 

JsûÜb «Les artificiers jouèrent avec le naphte. » Plus bas (fol. 20) : ïoL» 

<JiJ\ « Les tailleurs de pierres et les artificiers étaient au nombre de mille. » Dans le 

Solouh de Makrizi (tom. I, p. 33 i) : iaûJI « Les artificiers jetèrent le naphte. » Dans 

Y Histoire de la Conquête de Jérusalem d’Iraad-eddin Isfahâni (man. 714, fol. Sy r®) : Jf 

jÜL jUl Jj»! Cf Chaque artificier lança, avec le feu, la perdition sur les hommes 

« destinés au feu (de l’enfer). » Et (f. 29 v°) : jlJsJl ^1 «c L’artificier fut dévore, 

«et Tincendiaire fut brûlé. » ^ 
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attaque. Selar, Bekteraur le djoiikcnddr, Borioglii, et le reste des émirs bordjù 
prirent la fuite. Gazan les poursuivit de si près, que ses flèches atteignaient les 
casques des cavaliers , et en faisaient jaillir le feu. Le sultan , qui était campé à 
part, accompagné de Hosâm-eddin , pleurait, adressait à Dieu ses supplications, 
et lui disait : « O mon Seigneur , ne faites pas de moi un être funeste pour les 
« musulmans ( 1 5). » Il voulait suivre la foule des fuyards. Hosâm-eddin l’arrê- 
tait, et lui disait : « Ce n’est pas là une défaite; mais les musulmans ontre- 
« culé. » Bientôt il ne resta auprès du prince que dix-huit Manilouks. Cepen- 
dant l’aile gauche des troupes de l’islamisme ayant défait l’aile droite de Gazan, 
revint àHems, après l’^jr, rapportant un butin considérable. Les soldats trou- 544 
vèrent les émirs bordjis du centi’e, qui avaient été rompus, et que poursuivaient 
les Mongols. Ils demeurèrent stupéfaits. Gazan , qui craignait une embuscade , 
renonça à la poursuite des fuyards. Ce fut là véritablement une grâce divine. Car 
si ce prince avait continué sa marche, tous les soldats égyptiens eussent péri 
jusqu’au dernier. Les fuyards arri\ èrent à Hems, au moment du coucher du soleil. 

Les Tatars s’étaient emparés de tout ce qui appartenait à celte armée, et qui for- 
mait une masse immense. D’un autre côté, les fuyards, pour se sauver plus 
vile, avaient jeté leurs armes. Toute la population de Hems poussa des cla- 
meurs, et disait à haute voix, en s’adressant à l’armée : « Dieu, Dieu est avec 
« les musulmans. » Les chevaux étaient épuisés de fatigue. Les Egyptiens con- 
tinuèrent leur route vers Balbek, et vinrent, le matin du vendredi, camper 
devant cette ville, dont les portes étaient fermées. Us y prirent des vivres , et 
poursuivirent leur retraite jusqu’à Damas, où ils s’arrêtèrent le samedi, pre- 
mier jour du mois de Rebi-second. 

Le plus grand nombre se dirigea vers l’Égypte, par la route du Sâhel. A peine 
les troupes étaient-elles entrées dans Damas, que des cris annoncèrent l’ap- 
proche de Gazan. Les soldats évacuèrent la ville, après un séjour d’environ une 
heure , al}andonnant tout ce qu’ils possédaient. Les habitants de cette capitale 
se hâtèrent de fuir, et se débandèrent dans toutes les directions. L’armée, dans 
sa retraite, eut à redouter les Aschir et les Arabes, qui enlevèrent et pillèrent 
une bonne partie des bagages. Parmi ceux qui périrent dans le combat, on 

(> 5) Le texte porte : I -r^ L»f "il « Ne faites pas de moi nn dez funeste 

O pour les Musulmans. » 
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compta l’émir Kurt, mib de Tarabolos, l’énair Naser-eddin-Moliammed , fils de 
l’émir Aïdemur-Halebi , Malian-Takwi, l’un des émirs de Tarabolos, Beibars- 
Gatmi, naib de la citadelle de Markab, üzbek , naïb de Balalonos, Bilik-Taiar, 
l’nn des émirs de Damas, et environ mille soldats ou Mamlouks. On eut égale- 
ment à regretter le Kadi-alkodat Hosâm-eddin-basan-ben-Alimed-Roumî , kadi 
des Hanéfis de Damas, Imad-eddin-Ismail-ben-Abmed-ben-Said-beu-Mobamnied- 
ben-Said-ben-Alalbir , le Mouwakki (secrétaire). Les Tatars de leur côté, 
perdirent environ quatorze mille hommes. 

Gazan , après la déroute de l’armée égyptienne, vint, à l’issue de la soirée, 
camper devant la ville de Hems, où se trouvaient déposés les trésors du sultan 
et les bagages des troupes. Il enleva tous ces objets, qui étaient confiés à la 
garde de l’émir îfâser-eddin-Mohammed-Ebn-alsârem. Ensuite , il prit le clie- 
mitj de Damas , après avoir laissé ceux qui servaient sous ses ordres recueillir 
pour butin des richesses immenses. Cependant, à Damas, vers l’heure de midi, 
le samedi, premier jour de Rebi-second , un tumulte effrayant s’était manifesté 
parmi la population. Les femmes étaient sorties de leurs maisons , le visage dé- 
couvert. Les hommes avaient abandonné leurs boutiques, leurs biens, pour 
fuir hors de la ville. La foule était si grande , que bien des personnes furent 
étouffées aux portes. Les habitants se dispersèrent sur le sommet des montagnes 
et dans les villages. D’autres , en grand nombre , se dirigèi'eut vers l'Égypte. 

La nuit du dimanche , les prisonniers s’échappèrent , et le pillage commença, 
attendu qu’il n’y avait personne pour garder la ville. Dès le matin, ceux des 
habitants qui étaient restés dans la place se réunirent devant la grande mos- 
quée, et envoyèrent une députation vers Gazan. Le Kadi-alkodat , Bcdr-eddin- 
Mohammed-ben-Djemâah, et le Schéik-alschoioukh , Taki-eddin-Ahmed-ben-Ti- 
raiah se mirent en route pour aller trouver ce prince, le lundi , troisième jour 
du mois , dans l’après-midi , accompagnés d’un nombreux cortège de person- 
nages distingués, de fakihs et de lecteurs. Arrivés au lieu nommé ISehl J..J1, 
ils rencontrèrent Gazan, qui était en marche. Us descendirent de leurs mon- 
tures , et plusieurs d’entre eux baisèrent la terre. Le prince s’arrêta : Les Tatars 
descendirent de leurs chevaux, et l’interprète se présenta. Les députés deman- 
dèrent une amnistie pour les habitants de Damas, et offrirent les vivres qu’ils 
avaient apportés. Gazan ne parut y faire aucune attention, et dit aux députés : 
« J’ai déjà envoyé l’acte que vous demandez. » Après quoi, il les congédia. Ils 
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retournèrenl à la ville, le %’eDdredi, après Ynsr. On n’avait fait ce jonr-la 
la prière pour aucun souverain. La capitulation accordée par Gazan ëtait'déjk 
parvenue à Damas, le jeudi, sixième jour du mois. Le vendredi, sept, Ismail le 
Tatar arriva à la tête d’une troupe de ses compatriotes. Le samedi , il entra dans 
la ville , afin de faire dans la grande mosquée lecture du firman. Toute la popu- 
lation était réunie. Ln des Persans qui était arrivé à la suite de Fémir Ismail lut 
cet acte vi6), qui engageait tout le monde à être sans inquiétude. Ismail re- 
tourna à son logement, après avoir fait la prière de Vasf\ 


{ i 6 j Sans doute un ne sera pas fâché de trouver ici le texte de cette picce officielle, tel qu’il nous 
est donne par Xowairi (m. 683, f. 188 r° et suiv ), et par un historien souvent cité (de mon ma- 
nuscrit , fol. 65 v° et suiv.) : 

JpLatJ}’ ôiit 

L J LjlJ (J i ÿ ^ ! Lî^^L*** 5- j ^ L .»* \ * 1 

1 J Li wi— XslJs? ^î> 

1 ÀjvW ! àI.® 

Ux^ JiLto ^ îU*-LüL' 

L.II i ftw ) Î ^ ImSI. ^'^^OirAÎÛ? Lj 

^Üâx.j! 

c/ v^Lua)! 

Ja*J! ïSLa. ^ ^Jsssr^lj ij-^UÎÎ 

s 3 ^ v^Clï xr/>iL4i!! sJâ^sr^!^ 

LU**Âj ! Üj Jj^ 1 ^LsiJa)! IJsA tÜsGljJ 

^JwXaJl LmÎimOjj Lxjj! c„,;^a-L 

aLa^sst^Î ^js> JasJU j.^Ij è^î 

&iî! — Lji4t j! iüî ' ^4'^ U LLxÏj ^^CLJ 

vi ^ 

LàaIs' ôii! 2$ wXik^yiSrl i vXAidLA 4 ^ îî4j& ^ dtiyAidw# LzijjJiî* !.■ f * 

LimIs) 1 ^4>x) 1 L^.^>SLi9 Laa^ 1 ^ ^ ^1*1^1 r" ^ 

à^mSMssr^ LA**»yW |*bLAt!^ ÜjjwX<> <41i?'^i«^L3 kî^ ^Jdïk^^ 

ç3) ijfij ^J, 
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Le dimanche, les habitants de Damas commencèrent à rassembler leurs 
chevaux , leurs mules et leurs richesses. Gazan vint camper devant la ville. Et 


[^‘Liù-is ^S> j.ST^Jl Aa».t jji ïjOLJt 

tjISj Î^Liujl ^iiJî 

p.!b L^J is^jL^ JL^tj yiXij ^‘ss^ 

jÿxj jS'L^ \ vjX3i j^j *^îj[jj wXûkIj J^* 

|^ju!sJL|j fjsx) jl iua.bi*J! jSL^ 

À^Lâltj ^ t (J*^^ »'^ûk*^ fj./^iSj.XÎÎJI àÏÜl 

wàjUb^t ^ 

^ Ly 5 ^ LajsJî J,*! 

^ j^'^j ^ 

ji«^L,à4 tj ^ [3 «Uhdtj ^\jui]j ftLhcsrl!^ ^UsaJ) J.a-.j^ Jjw 

VMM^.iM«âAj Îj 1 ^p jh î^ î JsiSK'^ î sX^ 1^ 1-9 ^ J«A«Sîd i ItXv^ J LAwwîuJ^ 1 Ü Lû^j i X® 

J,«JJ1 «LJ! ^aUà)! î^jsLaJI ijjxJl aLôjJ! 


Par la puissance du Dieu très-haut, 

(«Sachent les émirs des toiimans (corps de dix mille hommes), de mille, de cent, et toutes nos 
(«armées victorieuses, Mongols, Tâzik^ Arméniens, Kurdjs et antres, qui sont entres sous le lien do 
«notre obéissance. Lorsque Dieu eut éclairé nos cœurs par la lumière de Tlslamisme, et nous eut 
« dirigé vers la religion du Prophète (sur qui reposent les plus excellentes bénédictions et le salut) 
« (nous nous dîmes) : Est-ce que celui dont Dieu a dilaté le cœur pour recevoir Tlblamisme, et qui 
«est sous rinfluence de la lumière de son seigneur (doit être semblable aux hommes endurcis ?) 
« Malheur à ceux dont les cœurs sont endurcis et incapables de penser à Dieu. Ces hommos-là sont 
« dans une erreur manifeste. Lorsque nous apprîmes que les souverains de TÉgypte et de la Syrie 
«s’étaient éloignés delà voie de la religion, ne s’attachaient plus aux préceptes de Flslamisme, 
«violaient engagements, prononçaient des serments criminels; qu^il n’existait chez eux ni 
ft probité ni bonne loi; que leurs affaires n’offraient aucun ensemble, aucune organisation régulière; 
«que chacun d’eut, dès qu’il parvenait au pouvoir, courait sur la terre, afin d’y porter le ravage, 
«de faire périr les moissons et les animaux (et cependant, Dieu n’aime point le désordre); que 
«chacun d’eux avait pris ouvertement pour règle de sa conduite d’opprimer les sujets , d’étendre 
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Kandjak, Bektemiir, le silahdilr, et toutes les personnes de leur suite s’éla- 
blirenl dans le Meidan-aUidar (l’Iiippodrôme vert). Les Talars se répandirent 

« une main hostile sur leurs femmes el leurs biens , qu’ils s’écartaient du chemin de k justice et de 
« Tequité, et se livraient sans frein à la violence et à la tpannîe; poussés par le zèle religieux et la 
« ferveur de rislami^me; nous avons marche vers ce contrées, afin de faire cesser cette inimitié, et 
« de reprimer cette arrogance, conduisant avec nous une année nombreuse. Nous avons fait le vœu 
« que, si le Dieu très-haut nous favorisait, en nous accordant la conquête de ce pays, nous ferions 
disparaître Toppression et le désordre, que nous étendrions pour tous les hommes, le règne de 
t' Injustice et de la bienfaisance , obéissant ainsi à Toidre divin. Car Dieu commande la justice, la 
't bienfaisance, la libéralité àTegard des parents; il défend les actions honteuses, le crime, Tinjus- 
< tice 11 vous exhorte, dans Tespérance que vous refléchirez sérieusement. II ordonne d’obéir à 
« tout ce que le Prophète (sur qui reposent le salut et la bénédiction) a recommande aux hommes. 
« Certes, ceux qui pratiquent la justice, auprès de Dieu, seront assis sur des sièges de lumière, à 
« la droite du Dieu miséricordieux, et ses deux mains sont à la droite de ceux qui suivent l’ équité 
s dans leur gouvernement et à l’égard de leurs peuples; de manière qu’ils ne sont jamais forcés 
« de prendre la fuite. 

a Lorsque nos esprits eurent arreté ces nobles projets, ces vœux inébranlables, Dieu nous a 
« gratifiés, en faisant luire pour nous l’aurore d’une victoire éclatante, d’une conquête signalée. H 
« a accompli pour nous ses bienfaits , et fait descendre sur nous sa majesté divine. Nous avons 
« vaincu l’ennemi rebelle, les armées injustes , nous les avons dispersés entièrement et débandés 
« complètement. En sorte que la règne de la justice est arrive, et que l’erreur a disparu; car l’er- 
« reur doit infailliblement périr. Alors, nos cœurs se sont encore plus épanouis, pour recevoir 
« l’Islamisme ; nos esprits se sont fortifiés par les vérités des préceptes : nous nous sommes placé 
« dans le nombre de ceux à qui Dieu a inspiré l’amour de la foi , dans les cœurs desquels il Ta 
ft présentée avec tous ses charmes et auxquels il a inculqué l’horreur de l’incrédulité et de la per» 
a versité. Ce sont là les hommes orthodoxes, par suite des bienfaits et des grâces de Dieu. 

« Ç’a été pour nous un devoir d’observer ces pactes inébranlables , ces vœux fermes et solides. 

« En conséquence, des ordres augustes émanés de nous prescrivirent que personne, des différentes 
« classes d’individus, qui composent les armées susdites, ne commît aucun acte d’hostilité contre 
« la ville de Damas, ses dépendances, et la totalité des villes de Syrie, soumises à rislamismc ; que 
« tous réprimassent les ongles de l’inimitié , pour ne toucher ni aux personnes , ni aux richesses, 
ni aux femmes des habitants : qu’ils ne rodassent pas autour de la demeure de ces hommes; afin 
« que ceux-ci pussent , avec un cœur satisfait , et des espérances pleines et entières , se livrer à k 
« culture des terres , et à la profession que chacun a embrassé, comme marchand, agriculteur, ou 
« autre. Au milieu de cet épouvantable tumulte et de la multitude des troupes, quelques individus, 
« en petit nombre, s’etant permis de piller ou de faire prisonniers quelques-uns des habitants, 
« nous avons puni de mort les coupables; afin que cet exemple servît de leçon aux autres hommes, 
« qu’ils renonçassent à l’envie de piller, d’enlever des hommes, ou de se livrer à quelque autre 
« désordre; qu’ils comprissent, qu’après cet acte sevère nous ne serions point disposés à user d’in- 
«dulgence; qu’ils s’abstinssent de nuire à aucun de ceux qui suivent les différentes religions, 

« juifs, chrétiens ou Sabéens; attendu que ces hommes payent la capitation : la protection qui leur 
II. {quatrième 20 
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dans la direction de Jérusalem et de Karak, pour piller et faire des prisonniers. 
L’émir Âlem-eddin-Sandjar-Ardjewâsch, qui commandait dans la ciladelle de 


« est accordée est une des obligations prescrites par la législation religieuse, suivant cette parole 
« du Prophète : Ils acquitteront la capitation, afin que leurs biens soient comme les noires, leur 
« sang comme notre sang. Los Sultans sont chargés de veiller à la sûreté des tributaires soumis, 
« comme à celle des miisulniaiis; car ces tributaires sont au nombre des sujets. Le Prophète (sur 
a qui reposent la bénédiction de Dieu et le salut) a dit : L’Imam place à la télé dos hommes, est, à 
« leur égard, comme un pasteur; or, on demande à un pasteur compte de son troupeau. Les Ka- 
« dis, lesKhaiib^ les Scheikbs, les savants, lesSclicrifs, les Grands, les hommes connus, et tous nos 
« sujets doivent se réjouir de cette victoire importante , de cette conquête mémorable, et prendre 
« une part considérable de satisfaction, une portion imposante de contentement et d’allégresse: 
( s’appliquant durant le temps des nuits, et aux extrémités du jour, a adresser au ciel des vœux 
rr pour la prospérité de cette dynastie victorieuse et de cet empire illustre. 

« Écrit le jour du mois de Rebi second, l’an 699. » 

Je n’ai jias l’intention de présenter des observations sur cette pièce officielle; je n’indiquerai point 
les nombreuses allusions qu’elle présente à des passages de l’Alcoran; attendu qu’on peut facilement les 
reconnaître en consultant la Concordance publiée par M. Flugel. Mais il est un mot sur lequel je crois 
devoir m’arrêter un moment. Au commencement de cet acte, Nowairi indique des hommes désignés 
par le nom de Uiril JojLj ou tarlK nJ:.CjL!î. L’auteur de Y Histoire cC Égypte a omis tout h fait ce 
mot. On peut croire que les doux ecrh ains en ont ignoré la véritable lecture, et sans doute la significa- 
tion. Je n’hésite pas à écrire tdzik v^Cjlj . Il est, peut-être, assez curieux de suivre celle expression 
dans les diverses métamorphoses qu’elle a subie. Chez les Arabes, une grande division des peuples 
du désert était désignée par le nom de Tni V3L!». C’était à cette véimion de tnbiis qu’appartenait le 


célèbre Hiltem, si vanté pour sa générosité admirable. De là vient que les Syriens employèrent le mot 
f mA. ^ pour indiquer un Arabe, et quelquefois un Musulman, On ht dans la Chronique de Grégoire 


Rar-Hebræus (p. au) : « L’empire arabe des Égyptiens. » Plus loin 

(p. 272) : [ 1 ^^ 130^22 « Un cheval arabe. » Dans la Bibhotheca orientahs d’Assemani (tom. III, 

p. 2 o 5 etpass.)^, désigne les Arabes; les femmes arabes; ^ signifie en 

arabe. désigne la nation arabe (ou rislamisme). On peut on voir des^xemples dans la 

Bihliotheca onentalis (t II, p. 273). Ou lit ailleurs (t IV, p. 98), nos sumus amici 

gentis arabum. Ce mot se trouve, avec le même sens, dans la Chronique de Bar-llehræus (p, aïo, 


29S, 324], Oïl y lit (p. 20ï) : « La crainte qu’il inspirait se 

« fit sentir à toute la nation des Arabes. » Plus loin (p. 245 ) : jLuwiCLÛ « La capitale de 

« Tempir^ des Arabes (de rislamisme). » Ailleurs (p. a 3 ô) « Ils virent que la Perse était remplie 
« d’Arabes.» 

C’est de là que les Persans ont forme le mot tâzi qui, chez eux, désigne un Arabe, Ce terme 
$e trouve souvent dans le Sehah-nâmeh, et chez tous les écrivains de la Perse. Ce mot, avec une 
légère altération, a passé dans la langue arménienne où il a pris la forme tadjik, ou suivant la pro- 
nonciation moderne, dadjig. Il désigne tantôt un Arabe, tantôt un Musulman, tantôt un Tare. On lit 
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Damas, se mit en état de défense, et accabla de reproches sanglants Kandjak 
et Beklemur, qui s’étaient avancés vers lui, et l’engageaient à se rendre. 

Le matin du mardi, onzième jour du mois, l’émir Ismail enjoignit aux kadis 
et aux principaux personnages d’entrer en négociation avec Ardjewàsch, pour 
l’engager à rendre la citadelle, le menaçant que, dans le cas d’un refus, la 
ville serait livrée au pillage, et toute la population passée au fil de l’épée. Cne 
nombreuse assemblée s’étant réunie, on députa pour cet objet vers Ardjewâscb, 
qui refusa de se soumettre. Les négociations continuèrent. Enfin, l’émir 
adressa aux en^ojés des paroles insultantes, et leur dît : « Une dépêche, qu’un 
« pigeon vient d’apporter, m’annonce que le sultan a réuni ses forces, et arri- 
« vera dans peu. » Les députes se retirèrent. 

Le douzième jour du mois , l’émir Randjak entra dans la ville , et députa de 
nouveau vers Ardje\\âsch, pour l’engager a se rendre; mais celte démarche 
resta sans succès. Le meme jour, Ardjewàsch reçut plusieurs firman qui lui 
étaient adressés par Kandjak, le schéikh-alschoioukh Nidâm-eddin-Mahmoud-ben^ 

dans VHistoire de Faustiis de Byzance (pJaSa), dadjîg-oughd » Un chameau arabe. » Il se trouve , 
avec le sens ^ Arabe ou Musulman^ dans plusieurs passages de V Histoire de la Croisade de Mathieu 
dTdesse [Notices des Manuscrits^ t. IX, p. 332 , 339. 343 , 344 ); dans VHûtoire de Jean ïe catho- 
lique (manuscrit, p. 173) : « La réunion de l’armee des Arabes. » Dadjgatz, On peut voir aussi V His- 
toire d’Agatliangeîos (p. 584 ), le pluriel se trouve dans VHistoire de Mathieu dTdesse (man. 75 , f. 
79 v”) ; on peut consulter aussi, sur le mot dadjig, VHistoire du Patriarche Michel (ra. 90, f. iBy 
Dans VHistoire de Moïse de Khoréne (p. 202), et daus celle d’Agathangelos (p. 85 ), le mot dadj- 
gasdan^ désigne V Arabie, Enfin, le verbe dadjganaly dans VHistoire du Patriarche Michel (f. 1 25 v°\ 
signifie « Embrasser la religion musulmanne. » 

Les Mongols adoptèrent le mot tâzik vjX jLï, qu’ils employèrent pour designer un persan. Ou le 
trouve, avec ce sens, dans le Djihan-kisckai d’Ata-melik (man. de Ducaurroy, fol. 5 r v°, 61 v®). Ce 
terme prit ensuite la forme tadjih ou tatchik . On lit dans le Matla-^absoadem 

(folio 191 verso) : jl « Tout homme turc ou persan. » Dans V Akhar-^nàmeh 

(f. 259 V**) : »Il était persan.» Dans le Zafer-ndmeh (de mon manuscrit, fol. 10 verso) : 

it Comment un persan oseraitdl prétendre à la 
« souveraineté. » Une glosse marginale explique ce mot par ^ Citadin et sujet. » 

Mais cette explication ne me paraît pas satisfaisante. On lit dans le Borkdm-kâti^ relativement aux 
mots si^CxLS* et siX-jjLï (p. 224, 225 ) « Ces mots désignent celui qui n*est ni Arabe ni Turc. 
« Dans l’origine ils exprimaient un Arabe né et élevé en Perse. » Mohan Lal [Tour. p. 75) fait men- 
tion des cavernes qui se trouvent près de la ville de Bamian , et « qui sont, dit-il, occupées par le 
peuple appelé Tajiks. » On peut voir, sur ce qui concerne ce terme, M, Wood (Journejr to ihe 
source of Oxus^ p. 220, aqS, 296). 
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Ali-Sclicibani el aulros. Mais il nVn linl aucun coniplo. Les liabilants livrés 
aux plus vives alarmes, conimcncèrenl à barricader les rues. Le xeudredi, qua- 
lorzicme jour du mois, (»n fil, sur le Unifjcr de Damas, la Kholbiih au nom 
de (Li/an , el Fou délailla, eu ces lernu's, les liti-es de ee priuco ; « Le sultan 
« supreme, le .suluiii de Pt shumsnK d dt s iiiusiilniau.s , 3 I()d(if/ir-cddotiiiia-ou- 
« eddin-M<dn>uHid-(,az<u>. » l>es Moiu^ols, ('ii i>rand mmd)re, firent la prière du 
iK) \eii<bedi. V l'issiu* <le l.i ei'iéuiniiii', Ft-mir Kandjalv et Fémir Isuiail étaiU 
nuiiili’s d'Uis 1.1 u.ili 1 le «iestiiii e pour le Muezzin, on lui, eu présence du 
peuple, le diplnuu' qui luiuimail ré-mir kamljak (ou Ivahdjak) gouver- 

neur de l.i .S\ne: le ipii t niiipieiiait les villes d<‘ Damas, d'Alep, de llaniab, 
de Heiiis . ( I tous II s .tulles disitiels, el lui eoiil’érail li> droit de choisir les 
é/o/n , Il s é/ U /// 1 II .mil I s loin lioiiuaires Ou répandit sur la mullilude 
une pluie iledui.tis il c'e diilieiiis. Le! événemeiil causa une joie universelle 
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Le scheikh-alschoioulh Nidâm-eddin alla prendre séance dans le collège Jdf- 
ha/i. Il adressa aux habilauls de la \ille de \ifs reproches sur ce qu’ils iVa\aient 


^ ni ^ ’wXÜ^xh ^ üufûtLyi i-îLc^l 


L 


"icrtr^ aLLw iLw l^Lî ^ 1 L®^ Lu*hj&Ij|^ ^-5^^ 


^3 iûLL-Mj ài^^Xss^! ^Ji ^ \j^ 

lit ‘iSy ^li 3XX» ^ 

•AJSj 1 1 — ^ .»^,, ; LwJ^ Ly^U ÜîUjjûwÎ LîjL»! Ly§jL« 1 _.) Î)L-X.e^ ^ vJt>ol^ 

v,.j-.>vSi jJ ! 1.? Ij-ijpSot 

j%— ^.XûLis] 25 »*^^ <ji3i! i)j3ij iûJj.AJ! i.jLJî L^)\ Lus>ji l-JU-;o ^1 
îo^SwJj \~fi àiPliXàrlîj îjLipj L^ ^j..^£cs^jl^ A^l 

fcii! s 3 -ïr^ siXh» LjX ^JLII! ^ Ï&LÎJ f ^ 

Jjy^ v\aÛA«J^ à^ Iwüa» ^ 2f<3LN23 »Ai5 àJ ^SL m )^ dwsaA^)^ aj {^«r^ f ^j^Lu 

^ JjjJj ^Ut 

à-J Jwsr^, ^^L*-î '^J>i 3 '^ ^ » ^î wiîÇJj à^Jî-- 3,''*^^ ^^LpNtfMijL 

3* '*"^^'*^3 ujL«5o^^j^ ôii! ^LkCp^^ t^ ! dJ 3 bLwiiH.*» vJli^ î v»J!> ^ 

ôj L6-*U*« 


« Par la puissance du Dieu trèa-liaut, et l’alliance de la religion de Moliammed. 

« Firman du Sultan Mahmoud Gazan. 

« Louanges à Dieu, qui nous a favorises d’une victoire illustre, éclatante, qui nous a envoyé pour 
« auxiliaires, les anges qui approchent de son trône, qui nous a placés au rang de ses milices vie- 
« torieuses; nous le louons , de la manière dont il conduit les hommes dirigés par lui, et les guide 
« vers ce qui peut vivifier la religion : que notre louange réclame de lui un surcroît de grâce, ainsi 
(( qu’il a promis a ceux qui le loueront. J’atteste , qu’il n’y a d’autre Dieu que le Dieu unique qui 
« n’a pas d’associé ; c’est une protestation que nous exprimons au milieu des défenseurs de la re- 
<« ligion. Je déclare que Mohammed est le serviteur de Dieu, son apôtre, le Seigneur des prophètes, 
« et des envoyés divins. Que Dieu repande sur lui et sur sa famille une bénédiction , qui raccom- 
« pagne jusqu’au jour du jugement. Pour entrer en matière, le Dieu très-haut, nous ayant donné 
« l’empire des différentes contrées, nous ayant confié la mission de traiter avec bonté les affaires des 
« hommes, nous avons du examiner avec soin ce qui concerne leurs intérêts, nous occuper avec 
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pas eu recours à lui, et leur promit de s’entremettre pour plaider leur cause 
auprès de Gazan. Il demanda de l’argent, se vanta lui-même avec excès, et 


« zèle, de leur donner des conseils salutaires, et placer à leur tète un Naib qui eût, sous le rapport 
« de la noblesse des vues, des inclinations analogues aux nôtres, et qui nous fît atteindre au but que 
« nous nous proposons, Tavantage de nos sujets. Nous avons mûrement réfléchi sur celui que nous 
.t devions investir de Tautoritc; nous avons examiné avec soin quel était celui auquel nous devions 
(( confier les intérêts de la multitude. Nous avons choisi, pour cet effet, un homme capable de 
(t maintenir dans les affaires Tordre le plus régulier, et de redresser ce qui, dans cette noble orga- 
« nisation, pouvait avoir été dérangé : dont la voix fût complètement entendue; dont la conduite 
« fût en harmonie avec tous ses actes; dont Tordre fût notre ordre, la décision notre decision; à 
ft Tégard duquel la soumission fît partie de celle qui nous est due, et dont Taffection fût absolument 

« nécessaire pour arriver à la nôtre. Nous avons vu que son altesse auguste Seif-eddin (L’épée de 

« la religion) le roi des émirs dans les différents mondes, Tauxiliaire des Rois et des Sultans, Kabdjak, 
« qui se distingue par ses nobles qualités, qui réunit en sa personne tous les titres excellents, avait 
« été poussé par Texil vers notre cour, et s^était fait un devoir de chercher son refuge auprès de 
« notre étrier. Nous lui avons tenu compte de cette marque de respect , et lui en avons témoigné 
« notre reconnaissance par le présent bienfait. Nous avons reconnu qu*il offrait , pour remplir ce 
« rang, un homme zélé et ferme. La langue de Texpérience nous a dit : « Le meilleur être que tu 
« puisses prendre à ton service est un homme fort et intègre. » Nous avons senti qu’il remplirait 
« parfaitement nos vues, en veillant à la conservation de nos sujets, et que, dans toutes les affaires? 
rt il tiendrait noblement notre place. D’après cela, nous avons résolu de lui confier le rang auguste 
« de naib-assaltanah (vice-roi), et de mettre sous son commandement les provinces d’Alep, de Hamah? 
« de Schaizar, d’Antioche, de Bagras, ainsi que toutes les forteresses, la province voisine de TEu- 
« -phiBle, Eaîaat-alroum (le château des Romains), Bahesna, ainsi que tous les districts et les places 
qui en dépendent : Nous avons voulu que son autorité fût complète, entière, absolue; en sorte que 
« tout, dans ces contrées, fût réglé et accompli d’après ses ordres; qu’on obéît ponctuellement k scs 
« comnaandements et à ses défenses ; que personne n’osât se soustraire k sa juridiction et lui résister ; 
« qu’il eût en partage une autorité complète, une bonté entière, oiie sage administration, un noble 
« zèle pour faire du bien aux habitants des provinces , et s’attacher k gagner Taffection et Tatta- 
4 chemeut ; qu’il fût à Tabri de ce qui peut troubler les espérances; que, par sa bienfaisance, il nous 
« indiquât ceux qui se montreront irréprochables sous le rapport du service et de l’obéissance; que, 
« pour nommer aux emplois et tranquilliser nos sujets, il se concertât avec le Roi des émirs et des 
'< vizirs, Nâser-eddin; car l’accord des émirs est une bénédiction divine , et les efforts obtiennent 
un heureux succès, lorsqu’ils agissent de concert. Tous ceux à qui nous destinerons Tamnistie 
« doivent se fier à celle que leur donneront ces deux officiers , car c’est là notre propre amnistie ; 
«Nous confiant à la plume et à la langue de Tun et de Tautre, nous avons concédé au naib 
« Tépée, le drapeau auguste, le tambour, le baezeh à tète de lion. Les émirs, les commandants, 
« les émirs arabes, turcomans, curdes, les officiers de la chancellerie ? les sadrs et tout le 

« peuple, doivent reconnaître que c’est là notre naih^ auquel nous avons confié ce grade auguste, 
<t ce poste élevé; qu"i!s lui obéissent comme il nous obéit; qu’ils lui remettent le soin de leurs af- 
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parla a\ec mépris de Kandjak, en disant : «Cinq cents Kandjak ne pourraient 
« pas remplir le chaton de mon anneau. » Dans ses discours, il s’attachait à ra- 
valer la citadelle de Damas, dont il parlait avec dédain , en disant : « Si nous 
« voulions la prendre , nous en serions maîtres dès le premier jour. » 11 portait 
continuellement une massue sur son épaule. Il ne possédait aucune des qua- 
lités estimables qui conviennent à des scheikhs. Bien loin delà, il se fit donner, 
à titre de présent, environ 3o,ooo dinars. Âla-eddin-ben-Moudaffar-ben-Kandi- 
Wadai a dit, en parlant de cet homme : 

cc Voilà le scheikh de Gazaii. Personne n’a été à l’abri de son désintéresse- 
« ment. >> 

« Et tout le monde allait recevoir de sa main le vêtement de la pauvreté. » 
Le quinzième jour du mois, lesTalars commencèrent à piller Sâlehiah. Ils en- 
levèrent tous les tapis et les lampes qui décoraient la grande mosquée, les collèges 
et les tombeaux. Ils creusèrent la terre pour chercher les trésors enfouis, dont 
ils découvrirent une grande quantité, comme s’ils avaient su d’avance les lieux 


« faires, et cherchent à s’approcher de lui. Car leur intérêt se réalisera, par suite de ce cpjtî leur 
« procurera la bienveillance de cet officier, et le rapprochera d’eux. Qu’ils observent scrupuleu- 
«< sement envers lui tous les témoignages d’égard et de soumission qui leur sont imposes. Qu’ils 
« soient avec lui, comme ils le doivent, pleins d’obéissance , et prêts a le seconder dans toutes les 
« affaires. Le roi des émirs, Seif-eddin, doit, de son côté, se proposer la crainte du Dieu très* 
« haut dans ses décisions , dans tout ce qu’il croira devoir ou abolir ou confirmer : il doit prêter 
« main-forte à ses délégués, à ses juges, pour les mettre à même d’obser\er la loi; faire exécuter 
« les décisions rendues par chaque kadi, et qui seront conformes àla parole d’un Imam. Qu’il tienne 
« habituellement des audiences pour faire régner la justice et l’équité, exiger des hommes les plus 
« nobles ce que la justice, trop souvent opprimée, réclame; qu’il impose les châiimenls et la peine 
« du talion à tous ceux qui les méritent; qu’il réprime une main hostile, et l’empêche de tomber 
« sur ceux qui lui seront amenés; et le Dieu très-haut lui ouvrira vers le bonheur une route prompte, 
« et lui assurera des droits à la bienveillance de Dieu et à la nôtre, s’il plaît au Dieu très-haut. 
« Écrit le dixième jour du mois de Djoumada-premier, l’an 699. 

3 e ne m’arrêterai pas à faire sur cette pièce les observations qu’elle pourrait comporter. Je me 
contenterai de quelques mots. On a vu plus haut que, parmi les attributs qui indiquent la haute 
dignité du gouverneur de la Syrie, se trouvaient désigné Le terme 

ne pouvant avoir aucune signification convenable , je n’ai pas hésité à lire Eu effet, 

pufec/z, chez les Mongols, désignait w/?e tablette dor qui portait , en effet, l’empreîute d’une 
tête de lion, et qui était remise aux grands dignitaires, aux courriers, etc. On peut voir les détails 
que j’ai donnés à ce sujet, dans mes notes sur YHistoire des Mongols de Raschid-eddîn, p. 177-179 
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où Us étaient déposés. Ebn-Timiah, suivi d’une foule nombreuse, alla trouver 
le scheïkh-alschoïoukh, et tous ensemble lui portèrent leurs plaintes. Le scheikh 
sortit avec eux, le dix-huitième jour du mois , et , à sa vue , les Tatars piirent la 
fuite. Les habitants de Sâlehiah s’étaient réfugiés à Damas, dans la situation la 
plus misérable. Voici quel motif avait amené le pillage de Sâlebiali. Le roi de 
Sis avait donné pour cet objet une somme considérable. Ce prince aurait voulu 
détruire Damas, en représaille des ravages commis dans ses états. L’émir Kandjak 
(Kabdjak) ayant pris parti pour la ville, et s’étant opposé à sa ruine, abandonna 
Sâleliiali au roi, qui livra aux flammes les moscpiées, les collèges, égorgea ou 
emmena comme esclaves quantité d’iiabitanls, et dévasta entièrement ce lieu. 
Le nombre des morts et des prisonniers s’éleva à neuf mille neuf cents per- 
sonnes. Après avoir consommé la ruine de Sâleliiali, les Tatars se dirigèrent 
vers Memh et Daria, qu’ils livrèrent au pillage, et égorgèrent une bonne partie 
de la population. Le jeudi, vingt-deuxième jour du mois, Ebn-Timiah se rendit 
auprès de Gazan, qui était campé à Tell-Râhet. 11 ne put être admis devant ce 
prince, qui était alors dans un état d’ivresse. Il alla trouver les deux vizirs , 
547 Saad-eddin et Raschid-eddin , qui lui dirent : «Il faut absolument payer une 
contribution. » Ebn-Tiniiah retourna vers la ville , et l’on commença à exiger 
rigoureusement le paiement de l’impôt. Cependant, on ordonna de placer dans 
la grande mosquée, une raacliine destinée contre la citadelle. On avait déjà pré- 
paré les bois; et il ne restait plus qu’à la dresser. Ardjewâscb, informé de cette 
nouvelle, envoya un détachement qui fondit en armes sur la mosquée, et dé- 
truisit les préparatifs faits par les Tatars. Ceux-ci dressèrent au même endroit 
une nouvelle machine, autour de laquelle ils faisaient bonne garde. Ils avaient 
transformé la mosquée en un lieu de débauches, dans lequel ils se livraient à 
la prostitution, à la pédérastie, et buvaient du vin. Pendant plusieurs nuits, on 
négligea d’y faire la prière du soir. Les Tatars pillèrent le marché (pii se trou- 
vait aux environs de cet édifice. Cependant, un des soldats de la citadelle se 
dévoua pour tuer le machiniste. Ayant pénétré dans la grande mosquée, au 
raooi^l ou cet Ingénieur était occupé à faire dresser la machine, il le frappa 

d’un coutedu et lcrenversamort.il avait avec lui un certain nombre d’hommes 

<* 

armés qui se dispersèrent pour tomber sur les Mongols et les massacrer. Ceux- 
ci se bâtèrent de prendre la fuite. Le soldat et ses compagnons échappèrent et 
rentrèrent sains et saufs dans la citadelle. 
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Ardjewâsch commença à faire démolir ou livrer au\ flammes tout ce qui en- 
vironnait cette place. Ou détruisit tous les bâtiments qui se trouvaient depuis la 
porte de Nasr jusqu’à celle de Fpredj. L'incendie consuma quantité d’édifices 
situés hors de la ville, entre autres la mosquée de Taubah, dans le lieu nommé 
Akhiah et une infinité de palais, de pav illons et de jardins. 

Cependant on exigeait la contribution avec une e.\tréme rigueur. Les prix des 
denrées augoienlorent; au point ([ue le froment se vendait trois cent soixante 
dirhems le Forge, cent quatre-vingts dirlienis, le ro// de pain monta à 

deux dirbems, celui de v iande à douze, le mtl de fromage à douze, celui d’huile 
à neuf dirhems. Quatre oeufs se vendaient un dirhem. On répartit la taxe entre 
les habitants. Le marché des fabricants de ceintures fut imposé 

à cent trente mille dirhems, celui des fabricants de lances à cent mille, et 
celui des ouvriers en cuivre à soixante mille. Les principaux habitants de la 
ville durent payer quatre cent mille dirhems. On plaça comme surveillants près 
de chaque classe de la population un nombre de Mongols qui frappaient les 
habitants, les appliquaient à la torture et leur faisaient éprouver toutes 

sortes d’insultes et d’humiliations. En outre, le massacre et le pillage régnaient 
dans les environs de Damas. On assure que le nombre de soldats, laboureurs ou 
hommes du peuple qui furent égorgés s’élevait à environ cent mille hommes. 
Kemâl-eddin-Ebn-Kemâl-eddin-ben-Kadi-Schohbah a dit à cette occasion : 

« Les vicissitudes de la fortune ont déchaîné contre nous sept fléaux : et 
« personne de nous ne saurait se sou.straire à leurs attaques : la disette, Gazan, 

« la guerre, le pillage, la perfidie, l’apathie et un chagrin continu (Sh w 

Le scheïkh Kemâl-eddin-Mohammed-ben-Ali-Zamalkâni a dit également : 548 

« Plaignons le sort de Damas; quels maux elle a éprouvés de la part d’un in- 
« fidèle dont l’impiété se présente sous diverses faces ! 

(i8) L’anteur a choisi exprès les mois dont se compose cet hémistiche, attendu qu’ils coin- 
mencent tous par une même lettre , le 

(ig) Le mot est un des noms de la ville de Damas. On lit dans un vers que cite Makarri, 
l’historien de l’Espagne (tom. I, f. 3o i®) : * Je use rendis en Égypte 

<! par les collines de Damas. » Plus loin ffol. Sa r®J : 7®“* 

« qui ont vu les beautés de Damas. « Ailleurs (fol. 47 '>") t de Damas de 

« Syrie. » Dans le Kalaid-ahkian de mon manuscrit (p. 3} : jLjO! Oy ■il « KHe a péri comme 

« Damas. » Dans les poésies d’Âbou’lala (manuscrit d’E. Scheidius, pag. gt), on lit : ^3^ 

II. ( qxwtnème partie.) 2 1 
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« U est arrivé, traînant avec lui des forces et des iroiipes innombrables, dans 
les rangs desquelles on trouve des génies, des démons. » 

La somme portée au seul trésor deGazan,par les mainsdeWadjih-eddin-ben- 
Mounedja, montait à trois cents millions six cent mille dirboms; sans compter le 
armes, les étoffes, les bêtes de somme, les grains, ainsi que tout ccqui avait été 
pillé parles Talars. Chaque jour on emportait pour eux, par la porte orientale, 
quatre cenlà ghiràrah. Gazan ayant donné Tordre de prendre les chevaux et les 
chameaux, on enleva delà ville plus de vingt mille de ces animaux. Aslabl, fils 
de Nasir-eddiu-Tousi, l’astronome de Gazan, et l’inspecteur du^w/ydesTatars, 
reçut pour le prix de son in.spectioD, à Damas, une somme de deux cent mille 
dirhems, sans compter tout ce qu’on leva au profit de Témir Kandjak (Kabdjak) 
et des émirs mongols, et ce qui était assigné pour la dépense journalière de 
Gazan. 

Lorsque le payement de la taxe eût été complètement réalisé, Gazan établit 
comme Hflfè de Damas Témir Kandjak; comme naîb d’Alep, de Ilamali et de 
Hems, Témir Bektemur, le silahdur ; corame naïb de Safad, de Tarabolos et du 
Sdhel, Témir Âlbeki. Il laissa, auprès de chacun de ces officiers, un corps de 
troupes mongoles. Au-dessus d’eux tous se trouvait Témir Kallouscbah, qui était 
chargé de la garde de la Syrie tout entière. Vingt mille aseJnr et quatre raille 
Mongols furent envoyés dans les cantons de Gaur. Le prince se mit en marche 
le vendredi, douzième jour du mois de Djoumada premier. Le miib Katlouschah 
resta à Damas, logé dans le palais. Le vizir emmena avec lui plusieurs dos prin- 
cipaux habitants, savoir : Bedr-eddin-Mohammed-ben-Fadl-allah , Ala-eddin-Ali- 
ben-Scherf-eddin-Mohammed-ben-Kalânisi , et Scherf-eddin - Mohammed-ben- 
Schems-eddin-Said-ben-Mohamraed-ben-Said-ben-Alathir. Le samedi, treizième 
jour du mois, après le départ de Gazan, les Talars qui étaient restés à Damas 

€ Vis-à-vis Damas. » Tebrizi, sur cet endroit; nous donne la note suivante : xs .3^ <3^ 

hf vi Sèji 

(3^'^ <3/® 3^ désigne Damas, ou suivant d’autres, un lieu dans le voisinage de cette 

<t ville. C’est un terme qui a pris une forme arabe. Suivant d’autres, on entend par là une figure de 
» femme , placée dans uii des villages du territoire de Damas , et de la bouche de laquelle sortait de 
« l’eau. » De là s’est formé l’adjectif que l’on trouve dans ce passage des Mille et une Nuits 

(toni. I, pag. 148 ) .3j* oû’! « Elle apporta un luth de Damas, et une 

«cymbale de Perse.» 
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donnèrent Fortire de faire sortir tous ceux qui occupaient le college Adeliah. 
Aussitôt qu’un d’eux paraissait, les Tatars, après l’a%oir fouillé, lui cnle\aienl 
tout ce qui se trouvait à leur convenance. Ensuite ils pénétrèrent dans cet édi- 
fice, brisèrent les portes des maisons et pillèrent tout ce qu’elles renfermaient. 

Ce pillage s’étendit à toute la ville, d’où on enleva une somme à peu près égale 
au montant de la première contribution. On livra aux flammes quantité de 
maisons et de collèges. Parmi les édifices qui furent la proie du feu, on compta 
Ddr-alhctdilh (maison des traditions) Asebrafiah et tout ce qui l’entourait, 
Ddr-alhiulitJi Nouriah, le petit collège Adeliali et tout ce qui l’avoisinait, le col- 
lège Kamieriali et tous ses alentours, jusqu’à Dar-assaddnh (la maison du bon- 
heur) et au Mdrixtnn (l’hôpital) Nouri : et depuis Dimâgbiali jusqu’à la porte 
de Fercdj. Les Tatars firent évacuer tout ce qui entourait la citadelle et mon- 
tèrent sur les toits, afin de décocher des flèches contre cette forteresse. Ce fut 5 
dans cette circonstance qu’Ardjewâsch fit livrer aux flammes ou démolir tous 
les environs de la citadelle. Kallouscliah, commandant les forces des Tatars, 
continua d’assiéger cette place. 

Le dix-neuvième jour du moi.s,on lut, dans la principale mosquée, l’acte qui 
établissait Kandjak comme naïh de la Syrie, et un autre qui iTOmmail au rang 
de vizir l’émir Nàsir-eddin-labia-ben-Djelal-eddin, le banéfi- Le vingt-unième 
jour, le collège Adeliah fut livré aux flammes. Dès que Gazan eût repassé l’Eu- 
phrale, Kandjak et BektemurJe silahdtir conseillèrent à Katlouschah de quitter 
Damas avec les Tatars qui étaient sous ses ordr^ et d’aller fixer sa résidence à 
Alep. Il lui fit payer par les habitants une forte contribution. 

11 se mit en marche, le lundi, vingt-deuxième jour du mois de Djoumada-pre- 
mier, laissant à Damas un corps de Tatars. Kandjak sortit de la ville pour faire 
ses adieux à son souverain. Il retourna sur ses pas le vingt-cinquième jour du 
mois et établit sa résidence dans le Kasr-ahlak (le château blanc). Le 

lendemain, on proclama que personne ne sortît pour se rendre à la montagne 
ou à Goutab, attendu que ce serait exposer sa vie. Bientôt après on fit ciier 
dans la ville que les habitants de la campagne pouvaient retourner chacun dans 
son village. 

Le vingt-neuvième jour du mois, l’émir Kandjak (ou Kahdjak) se transporta 
à la ville et y établit sa résidence. Le mardi, premier jour de Djomnada second, 
on fit publier que la population pouvait retourner à Sâleliiak et autres lieux. 
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Chacun, en effet, revint à son habitation. Les marchés furent ouverts, ainsi que 
les portes de la place. Le vendredi, les tambours qui annoncent les nouvelles 
heureuses, se firent entendre dans la citadelle. Le septième jour du mois, Kandjak 
choisit un nombre de ses soldais auxquels il recommanda de promener au tour de 
la ville un cabaret ambulant (20). Dès ce moment, le vin elles excès les plus hon- 
teux se produisirent à découvert. Le privilège pour cet objet fut affermé à raison 
de mille dirhems par jour. Les Tatars avaient pillé les cantons de Gaur, pénétré 
jusqu’à Jérusalem , et ils s’étaient avancés au delà de Gazah et avaient égorgé 
quinze personnes dans la grande mosquée de cette ville. Après quoi, ils retour- 
nèrent à Damas, le second jour de Redjeb, dans l’intention de reprendre la roule 
de leur pays. 

Quant à ce qui concerne le sultan, les troupes, au moment de la déroule, 
s’étaient tellement débandées qu’il ne resta auprès de lui qu’un petit nombre 
de ses familiers, ainsi que l’émir Zeïn-eddin-Karadja, l’émir Seïf-eddin-Bekte- 
mur-bosâmî, émir-akhor^ accompagnés de quelques personnes. Durant toute la 
route et jusqu’en Égypte, Beklemur mit le plus grand zèle à servir le sultan de 


(20) Le mot qui fait au pluriel et signifie un cabaret. On lit dans Tou- 

vrage qui nous occupe (t. I, p, 909) : ^ 

» vieille femme arménienne prit à ferme un cabaret pour raille dirhems chaque jour. » Dans une 
Histoire eVÉ^pte (de mon manuscrit fol. 92 v®} : « Il alla faire 
«la visite des cabarets et fit briser les cruches.» Dans VEistoire d'Égypte dÀbou’lmahâsen (m, 667? 


fol. 28 r®) : femme noble serait reconnue, quand même 

« elle se trouverait dans un cabaret. » Dans la Fie de Melik-Ndser de Nowairi (f. 206 v^) : oJilcl 
ferma les cabarets, » Dans VHistom d’Alimed-Askaldni (t. U, man. 657 , v^)’ 

trouvait, à 

«Damas, plusieurs cabarets, sur lesquels on levait un droit au bénéfice du naih. Le kadi sc mît en 
« marche et ordonna de fermer ces maisons. » Dans VEistoire de Beirout (f. 18 r®j : oLiL». 

«lis avaient des lieux de prostitution et des cabarets. » Dans VEistoire d'Égypte de Djé- 
berti (tome III, Mo i 4 verso) ; « Des cabarets et des cafés. »> 

Ailleurs (fol 3 y recto) : ^ « Ils s’enivrèrent dans le cabaret » Et (/o- 

lio 64 r°) : wbjî «Les propriétaires des cabarets. » Dans le Voyage du scheïkh Refa 

(p. 82) : U! «Quant aux pauvres, ils 

« entrent dans quelques pauvres cafés, ou dans les cabarets. » Dans une Histoire d'Égypte com- 
mence à l’an 1099 dePhegire (de mon man., f. 34 r®) : (^Usrl!)^L.ysJî Jhjî «Il supprima 

«les cabarets et les lieux de prostitution. » Plus loin (f. 35 v®) :^L.y!sr^t «Il détruisit les ca- 
«barets. » Et enfin (f. 36 r^) : ïjLysk « II détruisit un cabaret. » 
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sa personne el de sa bourse. Le prince entra au cbâlean de la montagne, le 
mercredi, douzième jour du mois de Rebi-second. Les différents corps de 
troupes arrivèrent successivement, dans le plus triste état. Dans leurs rangs se 
trouvait Melik-Adel-Ketboga. Cet émir marchait à pied dans le cortège de l’émir 
Selar, le naib-assallanah, s’assejait devant lui et se chargeait de répandre du 
sable ( 21 ) sur la signature que celui-ci apposait aux rescrils ou autres actes. 550 
Par un hasard singulier, tandis que Ketboga était sur le trône, on vendit, à 
la criée, une cuii asse. Bibars,le djaschenkir, en] donnait quatre mille dirhems. On 
la proposa ensuite à Ketboga et on lui dit : Elle a été adjugée à Bibars pour cette 
somme. 11 répondit:Ceci convient à ce faiseur de bourses .JU« IA*. 

Puis, il prit la cuirasse au pri.v indiqué. Lorsque Ketboga eût cessé de régner, • 
cette même cuii-asse, après avoir appartenu à Odjin , échut à Bibars. Celui-ci, 
voulant mortifier Ketboga, un jour que cet émir se trouvait auprès de lui, se 
fit apporter la cuirasse et s’en revêtit. Puis, il dit à Ketboga : « Émir, que dis-tu, 
ce vêtement-là me conv ient-il » Ketboga ne comprenant pas le but de ces pa- 
roles, répondit : « Par Dieu, prince des croyants, cette cuirasse semble avoir été 
taillée pour vous.» Bibars legarda les émirs en leur faisant signe. Tous éprou- 
vèrent le plus profond étonnement, en se représentant les vicissitudes de la for- 
tune. Ou ne vit jamais rien de plus singulier. 1 

On célébra, parmi la population, une cérémonie funèbre pour ceux ijui 
avaient péri et qui étaient en très-grand nombre. Iæs émirs commencèrent à faire 
avec ardeur les préparatifs de départ. On rassembla de tous côté des ouvriers 

(21) Le verbe à l.i 11 ® forme, signifie répandre du sable sur l’écriture. Ün lit dans VHistoire 
d’Abou’Imahâsen (man. 666, fol. i 34 v“) : J_d.! «Il prit de leurs 

« mains un placet, et y répandit du sable. > Plus loin (ié.) : jIaIjJJI 

î W_jj ^ÜaLJ ! h UT 1_3 « Ce n'est pas le grand detvdddr qui répand le 

<t sable pour le sultan. » Mais le Ras-naubat-annouwab est chargé de verser le sable sur l’écriture du 
«prince.» Ailleurs (man. 667, fol. i 83 v®} : ^ÜsLJ! 

h _ji ^tj l!r« 11 répandait le sable sur son apostille. Car, suivant l’usage, c’est le Sm-nau- 
« hat-annouwab qui, seul, répand le sable pour le sultan. » Dans le Manhel-séfi du meme historien 
(tom. V, man. 761, fol. 10 r®) : LÜ j-à -1 « Il prit de leurs mains un placei, et y 

« répandit du sable. » Plus loin (fiid.) : JL»»- 

Jas «Kadjadjak versait le sable pour Djemâl-eddin, après que celui-ci avait apposé 

« son apostille sur les placete. » Et (/èid. v®) : 
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habiles pour fabriquer des armes. Le vizir recueillit de l’argent, afin de subve- 
nir aux dépenses de l’expédition. On écrivit dans les différents cantons de l’É- 
gypte pour demander que les deux parties de cette contrée, la méridionale et 
la septentrionale, envoyâssent des chevaux, des lances et des épées. Un cheval, 
qui valait trois cents dirhems, monta au prix de mille dirhcms. On pi it les che- 
vaux et les mules qui servaient pour les moulins, et que l’on pa\a l)icn au delà 
de leur valeur. On chercha partout des chevaux, des dromadaires, des armes. 
El ce qui valait cent dirhems, fut vendu sept cent, ou même mille. On fil pro- 
clamer que les soldats licenciés eussent à rejoindre leurs corps, cl on leur 
distribua les soldes jL:i| de ceux qui avaient péri. On assigna à chaque émir 
de mille dix soldats licenciés dont il devait prendre soin : cinq à chaque émir 
de tabl-khdnah, et deux à chaque émir de dix. Plusieurs des émirs cpii devaient 
faire partie de l’expédition levèrent, par dévoûment, des corps de volontaires. 
Medjd-eddin-lsa-ben-Âlhabbab,nati (substitut) du Mohtesib, fut mandé et reçut 
la mission de réclamer des fakihs une décision à la faveur de laquelle on pût 
exiger des sujets une contribution suffisante pour les dépenses de l’armée. Cet 
homme produisit une décision donnée par le scheikh Izz-cddin-ben-Abd-esse- 
lâm, à Melik-Moudaffar-Routouz, et qui l’autorisait à exiger de chaque individu 
un impôt d’un dinar. Selar avait recommandé à son agent do faire donner un 
acte souscrit par le scheikh Taki-eddiu-ben-Dakik-alid; mais celui-ci refusa de 
rien écrire, à cet égard. Ce procédé offensa vivement Selar qui manda le scheikh 
en présence des émirs; il lui représenta que l’on manquait d’argent et qu’une 
nécessité impérieuse avait seule engagé à lever sur les sujets une contribution 
pécuniaire, afin de fournir les moyens de repousser l’ennemi. Il pressa le scheikh 
de souscrire la décision qui approuvait cette raesuje ; mais le scheikh pensista 
dans son refus. Ebn-alkhaschschâb lui ayant opposé la décision donnée par 
Ebn-Âbd-esselâm, il répondit: Ebn-Âbd-esselàm ne se décida à remettre cette 
décision à Melik-Moudaffar-Koutouz, qu’au moment où tous les émirs du 
royaume eurent apporté tout ce qu’ils possédaient, l’or, l’argent, les parures de 
leurs femmes et de leurs enfants; qu’il eût reçu de chacun le serment qu’il n’a- 
vait plus rien en sa possession ; comme tout cela ne suffisait pas encore pour 
faire face aux dépenses, il décida que l’on pouvait exiger de chaque particulier 
un dinar. Mais, aujourd’hui, ajouta-t-il, je suis informé que chacun des émirs 
possède des richesses considérables; qu’il donne à .ses filles un trousseau corn- 
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posé de pierreries et de periesjque les vases qui contienneiil l’eau avec laquelle 551 
il se lave, dans les latrines, sont formés d’argent ; que les sandales de sa 
femme sont ornées de pierres précieuses de tout genre. » Alors le sclieikh se 
leva et sortit. On manda Nàsir-eddio-Mobammed-ben-Schaïkhi moutawulli du 
Caire, auquel on recommanda de vérifier scrupuleusement à quoi se montaient 
lesbiens des marcliands, la fortune des particuliers, et de faire payer à chacun 
d’eux tout ce que ses facultés pouvaient permettre d’exiger. .Avant le commen- . 
cernent du mois de Djouraada-preinier, u ne armée considérable était de nouveau 
sur pied. Les villes du Caire, de Misrel l’espace qui les sépare se trouvaient 
encombrées des nombreux soldais qui arrivaient des provinces de la Syrie. 

Les maisons étant trop étroites pour les recevoir, ils campèrent dans le 
Raràfah, autour de la mosquée d’Ebn-TouIoun et à l’extrémité du quartier de 
Hosainiali. Et, toutefois, les grains et tous les aliments se maintinrent aux 
prix les plus modérés. Le froment, durant l’absence de l’armée, se vendait 
seize à dix-liuil dirbems Vardeb^ l’orge dix , les fèves huit. Toutes ces den- 
rées baissèrent de prix : en sorte que le froment se vendait de dix à treize 
dirbems l’ardeb, l’orge dix dirbems, les fèves six. 

Ebn-Schaikhi voulait lever la contribution sur tous les habitants du Caire 
et de la banlieue, puis écrire aux gouverneurs des diverses provinces pour leur 
recommander de faire payer tout le monde indistinctement, et donner à cet 
impôt le nom de Uloukairar-alkhaîalah (contribution delà cavalerie/. 

Les émirs, trouvant que celte mesure était odieuse, on établit que chaque 
ardeb de grains mis en vente serait taxé à un kharouhahy qui serait exigé de 
l’acheteur. On prenait également le droit appelé nisf-alschamsarah 
{moitié du courtage), et dont voici rexplication. Lorsqu’un crieur 
avait vendu une étoffe, ou quelque autre objet, et avait louché, pour chaque 
somme de cent dirbems , un droit de courtage montant à deux dirbems , il 
remettait un dirham au divan. Cette recette avait lieu secrètement , et servit k 
lever environ deux cents cavaliers. On vérifia la fortune des marchands et des 
capitalistes , et on imposa sur chacun d’eux une contribution de cent a dix 
dinars. Aucun marchand, aucun artisan aucun homme connu pour 

sa richesse, ne fut exempté de cet impôt. On exigea des kdrem et des princS- 
paux négociants , à titre d’emprunt, des sommes plus ou moins fortes. On 
parvint ainsi à se procurer une masse d’ai|;ent considérable. On envoya à 
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chaque commandant de mille hommes la gratification destinée à ses subor- 
donnés, Chaque naib reçut celle qui devait être répartie entre ses troupes. Le 
prix de Tor diminua, et le dinar s’éclmngea au cours de dix-sept dirhems , 
tandis qu’il était auparavant porté à vingt-cinq dirhems et demi. 

Sur ces entrefaites , on apprit que Gazan avait quitté Damas , laissant dans 
cette ville Kandjak, avec le litre de naib. Cette nouvelle causa une joie uni- 
verselle. Le sultan, au moment de son arrivée en Égypte, avait écrit aux nails 
(gouverneurs) des places fortes pour leur enjoindre de les défendre vaillani- 
552 ment; et, en effet, aucune de ces forteresses n’élall tombée au pouvoir des 
troupes de Gazan. Le sultan écrivit aussi à Kandjak, à Bektemur, le silahddr, et 
autres officiers, les engageant à se soumettre. Les réponses do Kandjak et de 
ses compagnons annoncèrent qu’ils étaient prêts à obéir. Les Talars, qui 
étaient restés dans les provinces de Syrie, apprenant la marche du sultan, 
furent saisis d’une c.xlrôme frayeur. Kandjak, avec toutes les personnes de sa 
suite, quitta la capitale au milieu du mois de Redjeb, et prit le chemin de 
l’Egypte. Les Talars évacuèrent complètement Damas. Ardjewâsch resta 
maître de la ville comme il l’était déjà de la citadelle , et fit faire la prière 
au nom du suilau, le vendredi, dix-seplieme jour du mois, après une inter- 
ruption de cent jours. Il supprima les piall<[ncs criminelles introduites par l’en- 
nemi, fit fermer les cabarets, répandre le vin , et couper les vases qui le con- 
tenaient ; ce qui fut exécute par le ministère d’Ëbn-Tiraiah. 

Lorsque l’ou cul aclievéde distribuer aux troupes la gratification indiquée, on 
fit proclamer au Caire c[u’oa allait se mettre en marche, et que, quiconque reste- 
rait eu arrière, serait étranglé. On arrêta tiue le cours du dinar serait fixé à vingt 
dirhems. Le sultan sc mil en roule, le septième jour du mois de Redjeb, cl .sc ren- 
dit à Sâleliiah. Il reçut des lettres de l'émir Kandjak, de Bektemur, le sHuhdàr cl 
d’Âlbeki. Ces officiers annonçaient qu’ils allaient arriver, menant avec eux 1/,/- 
eddin, Hamzah Kalànisi et le scherif Ebn-Àdnân. Le prince séjourna à Sâleliiah. 
L’émir Ehn-Selar, le naîb~assalianah , et Bibars, le djaschenklr-Postadér , par- 
tirent pour Damas, à la tête des troupes, le vingt-deuxième Jour de Redjeb. 
Entre Gazab et Askalan, ils rencontrèrent l’émir Kandjak et son cortège : 
chacun d’eux mil pied à terre. Des deux côtés on fondit en larmes. On fil 
loger les nouveaux venus , on leur assigna tout ce qui pouvait être convenable, 
et ils reçurent l’ordre de se rendre auprès du Sultan. 
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Les émirs, avec les troupes qui étaient sous leurs ordres, continuèrent leur 
route vers Damas. Kandjak et ses compagnons arrivèrent à Sâleliiab, le dixième 
jour de Schaban. Le sultan monta à che\al, sortit à leur rencontre, les combla 
d’honneui-s et de témoignages de bienveillance. Après les avoir fait reposer, il 
partit avec eux pour le château de la Montagne, où ils arrivèrent tous ensem- 
ble le quatorzième jour du mois. L’émir Djemal-eddin-Akouscb-Alafram entra 
à Damas le samedi dixième jour de Schaban. Le lendemain, l’émir Kara-sonkor- 
Mansouri, ndih d’Alep, à la tète des troupes de cette ville, arriva à Damas. Il 
venait de succéder à Belban-Tabbàkbi , lequel avait été admis parmi les émirs 
d’Égypte attachés à la cour du sultan , et avait été gratifié de Xihta vacant par 
la mort d’Ak-sonkor-Kartaï. L’émir Asendemur-Kurdji , naih des conquêtes du 
territoire de Tarabolos, arriva à la tête des troupes de ce canton. Il avait rem- 
placé l’émir Kalloubek. Le douzième jour du mois, l’aile gauche des armées 
égyptiennes aniva, sous le commandement de l’émir Bedr-eddin-Bektâsch- 
Fakhri, étnir-silali. Le treize, la droite des troupes d’Égypte arriva, sous les 
ordres de l’émir Hosâm-eddin-Lâdjin, YostcUldr. Le quatorze, l’émir Selar, le 553 
naïb, fit son entrée, accompagné des mamlouks du Sultan et de Melik-Adel- 
Ketboga. Ce dernier fut promu au rang de naîb de la ville de Hamah, comme 
successeur de Kara-sonkor , transféré aux fonctions de naîb d’Alep. L’émir Kiraî- 
Mansouri fut nommé naïb de Safad. Uémir-silah descendit dans le Meïdan, 
et revêtit d’une robe d’honneur le sdhib Izz-eddin-Hamzah-Kalânisi. 

Le quinzième jour du mois, le kaJi-alkodal Bedr-eddin-Mohammed-ben-Dje- 
màah fut installé comme kadi des schaféis de Damas, la place étant vacante 
par la mort d’Imâm-eddin-Omar-ben-Saad-eddin-Kouuâwi. Le vingt et un du 
mois , Schems-eddin-Mohammed-ben-Safi-eddin-Hariri fut nommé {kadi-alkodat 
desHanéfis). Akdjeba-Mansouri fut désigné -çonv schadd des bureaux. Izz-eddin- 
Aïbek-Nadjib fut nommé commandant de la banlieue de Damas y> ; Amin- 
eddin-Iousouf-Roumi, qui avait été Irnâni de Melik-Mansour-Lâdjin fut ins- 
tallé comme mohtesib de Damas, et Tadj-eddin-ben-Alschirâzi fut intendant des 
bureaux. 

Un corps de troupes, que l’on fit marcher vers Alep» attaqua cette ville à 
l’improviste , défit et passa au fil de l’épée les soldats de Gazan qui occupaient 
la place. Quelques-uns, en petit nombre, qui échappèrent au carnage, allè- 
rent rejoindre Gazan, auquel ils apprirent la trahison de Siandjak (Kabdjak). 

1 1 . {quatrième parUe,) ^ îi 
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Melik-Adel-Kelboga prit la route de Hamali. Durant son séjour à Damas, il se 
montrait , à cheval , dans le cortège de Ternir Selar, et s asseyait devant lui . 
ainsi qu’il avait fait au Caire/ Et toute la population voyait dans ce fait 
une grande et imposante leçon. Il arriva dans la ville de Hainah le vingt- 
quatrième jour du mois de Schaban, et confirma dans leurs postes tous les 
ficiïh qui se trouvaient dans l étendue de son gouvernement. Â Damas, les pri\ 
des denre'es étaient d’une cherté exorbitante. Le ghirdrah de froment tomba 
de trois cents dirhems à cent cinquante, et la viande de mouton se vendit 
deux dirhems le rotl de Damas. On rechercha avec rigueur les hommes 
pervers qui, dans cette ville, durant la domination de Gazan, avaient et e 
chargés de lever les contributions , et ceux qui s’étaient rendus les dénon- 
ciateurs des habitants. Les uns furent cloués, d’autres étranglés. Plusieurs 
eurent les pieds et les mains coupés ; d’autres , ayant eu la langue arrachée , 
et les yeux crevés , moururent le jour même. L’émir Ardjewâsch , nàib de la 
citadelle, fut revêtu d’une khilnh, et reçut une gratification de dix mille dii-- 
liems. On manda les scheikhs de Kais et de Yemen , qui faisaient partie des 
Jschiret des Arabes. On les obligea à restituer tout ce qu’ils avaient enlevé, soit 
aux soldats, soit aux habitants des différentes provinces, au moment où tout le 
monde, frappé de terreur, fuyait vers l’Égypte. 

Lorsque Gazan , après la conquête de la Syrie , eut repris la roule de TO- 
rienl , les Arméniens convoitèrent la possession des villes qui leur avaient été 
enlevées par les Musulmans. Ils s’emparèrent, en effet, de Tell-Haradoun et de 
quelques autres places. La tranquillité se trouvant rétablie dans la Syrie, les 
deux émirs Bibars et Selar, à la tête des troupes égyptiennes, quittèrent Da- 
mas, le samedi, huitième jour du mois de Ramadan, et prirent la route d’É- 
gypte. Ils arrivèrent au château de la montagne, le mardi, troisième jour de 
Schewal. Le sultan sortit à leur rencontre, et leur entrée fut un jour de fête. 
Dès que les émirs eurent repris leurs postes, l’émir Kandjak demanda la place 
554 Schaubak; ce qui lui fut accordé, et on le revêtit d’une robe d’hon- 

neur. L’emir Bektemur, le silahdâr, obtint le grade ^émir de cent, en Égypte; et 
Témir Fâres-eddin-Albeki assàki (Téchauson) fut nommé émir de cent, en Syrie. 

Le vingtième jour du mois de Schewal , Témir Akouscb-Alafram partit de 
Damas, pour faire une expédition contre les Druses, qui habitent les monta- 
gnes de Kesroan. Ce peuple avait commis de grands ravages, et avait fait un 
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mal extrême à l’armée, lorsque, vaincue par Gazan, elle se retirait ^ers l’Égjpte. 
Les naib de Safad, de Hamah, de Hems, de Tarabolos, vinrent joindre Alafrara, 
avec les troupes qui se trouvaient sous leurs ordres, et l’on se prépara à com- 
battre. Les Druses se cantonnèrent dans leurs montagnes, qui sont du plus 
difficile accès. 

lis étaient au nombre de douze mille arcbers. Les troupes égyptiennes les 
attaquèrent , mais sans pouvoir les vaincre. Il y eut seulement dans l’action un 
grand nombre de blessés. Alors, l’armée, s’étant partagée en différents corps , 
chargea l’ennemi de plusieurs côtés à la fois, et ne cessa, durant siv jours, de 
le presser avec une extrême vigueur (2a). Les montagnards n’ajant pu soutenir 
le choc, prirent la fuite. L’armée escalada la montagne, après avoir tué ou fait 
prisonniers de nombreux ennemis. On allait passer le reste au fil de l’épée 
lorsque, jetant leurs armes, ils réclamèrent à grands cris une capitulation. Le 
combat cessa aussitôt. On manda les scheilLhs des Druses, et on exigea d’eux 
qu’ils rendissent tout ce qu’ils avaient enlevé aux troupes, au moment de la 
déroule : ils apportèrent, en effet, une masse énorme d’armes et d’étoffes, et 
jurèrent qu’ils n’avaient rien caché. L’émir Akousch-Alafram les condamna à 
payer une somme de deux cent mille dirhems; et ils acquittèrent celte 
contribution. L’émir, ayant emmené avec lui plusieurs de leurs scheikhs et de 
leurs chefs, rentra à Damas, le dimanche, troisième jour du mois de Dhou’I- 
kadah. Il fil partir un courrier de la poste , pour transmettre cette nouvelle en 
Égypte. Il astreignit , par une proclamation , les habitants de Damas à suspen- 
dre des armes dans les boutiques, et à s’exercer continuellement à lancer des 
flèches. Le kadi-alkodut Bedr-eddin-Mohammed-ben-Djemâah exigea la même 
chose des fakih de Damas. Le vingt et unième jour du mois, il procéda au dé- 
nombrement de la population; on enr^istra tous les habitants, classe par 
classe, les schérifs, \e& fakih, les habitués des divers marchés. Et l’on établit 
pour ceux-ci, des chefs, dont chacun avait l’inspection sur un marché. Les 
habitants du Diar-Bekr poursuivirent l’armée des Tatars et en firent un affreux 
carnage. A la fin de cette année, la population de Damas se trouvait dans la 
plus extrême misère. Ala-eddin-Ali-ben-Mohamroed-WadAï fit, à cette occasion, 
les vers suivants : 

(aa) J’ai lu wUl! “îlii» ^_jlj'ls au lien de Â*lslt ,_|f. ‘ 

I 32. 
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« Quant à Damas, ses habitants sont des hckris qui ont choisi, pour leur 
« règle, une retraite austère. 

« Ils ont, en secret et ouvertement, dépensé leurs biens : eu sorte que cha- 
« que individu a revêtu Xaba (vêtement grossier). » 

H ajoutait : 

« Ce n’est pas pour rien que j’ai revêtu l’bal^it de laine. 

555 a Ce n’est pas pour rien que j’ai adopté les vêlements en lambeaux. 

« C’est là le costume de celui qui vit dans une pauvreté volontaire et qui a 
a pour sckeikh (supérieur) Gazan. » 

Les habitants de l’Égypte, avaient, par suite de l’invasion de Gazan, perdu 
des sommes considérables. Mais, grâce à la position florissante de leurs affaires, 
iis s’étaient montrés peu sensibles à ce revers. 

Parmi les hommes marquants que cette année vil mourir, on distingua : 

I ® Ala-eddin-Abmed-ben-Tadj -eddin-Abd-elwabbâb-ljen-Kbalaf-ben-Mabmoud- 
ben-Bedr-Alâïi , connu sous le nom d’Ebn-Bint-Âlaazz, le Sebaféi. Il professa, au 
Caire, dans les collèges hakariah et kotbiah ; ensuite, il fut promu aux fonctions 
de mohlesib. C’était un homme beau, lettré, éloquent, qui réunissait des qua- 
lités nobles et une grande générosité; il avait un esprit délicat, aimait à rire , 
était actif, énergique. 11 était allé en pèlerinage à la Mecque, et avait fait plu- 
sieurs voyages dans le Yeraen. a® Scbebâb-eddin-Abmed-ben-Alfaradj-ben- 
Ahmed-Lakhmi'Àscbbili (natif de Séville) ; il était né l’an GaS , avait étudié la 
jurisprudence à Damas, sous Ebn-Abd-essalam. 11 suivait les dogmes desseba- 
feis, et avait composé un poème sur la science des traditions. 3® L’émir Sarem- 
eddin-üzbek, imîb de la forteresse de Balatanos. Il périt martyr devant Heras, 
dans la bataille livrée contre Gazan , le vingt-huitième jour de Rebi-premier. 
4" L’émir Akousch-Kurdji-Matrouki , le hdiljib. 5® L’émir Âk-sonkor-Kartaï , l’un 
des éwirs de mille. 6 ® L’émir Belban-Tak-wi , l’un des émirs de Tarabolos. 7 ® Le 
kdtib-assirr , Imad-eddin-Abourféda-lsmaïl-ben-Tadj-eddin-Ahmed-ben-Saïd- 
l^n-Mohammed-ben-Saîd-ben-Alathir-Halebi; il venait d’élre destitué. 8 ® Le 
fakir révéré , Bedr-eddin-Abou-Ala-Hosaîn-ben-Adad-eddauIah , Âbou’l-hasan- 
Ali, frère de» Moutawakkel-Ali-Allah-Abou-Abd-alIab-Mohammed-ben-Iousouf- 
ben-Houd; fl mourut au mois de Sebaban. Il était né dans la ville de Murcie, 
l’an 633. Son père occupait dans cette place le rang de naîb-assaltanak , au 
nom de Moutawakkel. S’étant voué à la vie religieuse, il fît le pèlerinage de la 
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Mecque, el se fixa à Damas, où il éprouxa des a%entures lout à fait remai'quablch. 
90 Beibars-Gatini, naïb delà forteresse de Markab. 1 0° Bektâscb-Mansouri- 
Altaiar, l’un des émirs de Damas. 1 1° Nâser-eddin-Mobammed-ben-Âidemur- 
Halebi, l’un des émirs d’Égypte, xa* Noukai-ben-Baian, le tatar, père de la 
princesse Jjjâ- Mankabek, femme de Sâ!eh-. 4 .li. fils de Kalaoun et père de la 
princesse Ardekin, épouse de Melik-Ascliraf-Klialil. iS” Ala-eddin-Ali, fils du 
scheikh Ibraliim-ben-Mîsad-Djabari i 4 ° L’émir ISâser-eddin-Moliammed- 

ben-Albali. Ceux qu’on xient de nommer obtinrent la palme du martyre au 
combat de Hems, ayant tous été tués dans l’action, ou blessés. Ala-eddin-Mo- 
hammed mourut des suites de sa blessure. i 5 ° Le tamiscid Hosam-eddin-Kallal- 
Moghitbi-Djelâli. Il mourut dans le lieu nommé Sawaxleh Î)^, le neu\ième 
jour du mois de Rebi-second , et fut enterré dans la %ille de Katia. Ensuite, son 
corps fut transporté dans sou tombeau du cimetière de Karafab. C’était un 
homme bon et religieux. 16° L’émir Seif-eddin-Djâgân-Hosami. Il mourut dans 
le canton de Balka. 17° L’émir Alem-eddin-Sandjar , le dawaddrt, qui mourut 
à Hisn-Alakrâd (le château des Curdes) le troisième jour du mois de Redjeb. 
18® Le kadi-alkodat , lmàm-eddin>Omar-ben>Saad-eddiD.Abd-e]Tahman-ben- 
ümar-ben-Ahmed-ben-Mobammed-Kazwiiii, le sdiaUltkadi-alkodatàeïidXDatS,. Il 
mourut au Caire le vingt-cinquième jour de Rebi-second. 19" Tadj-eddmAbd- 
Àlwabhâb-ben-Âbd-aldaxm-Bekri-Nowaïri, (père de) l’bistorien, le secrétaire (2 3 ). 


(aS) Le personnage dont il est fait mention ici était le père du célèbre historien Nowaïri. Voici 
les détails que ce dernier nous donne, à ce sujet (man. 683 , f. 199 r° et v®) : « Cette année , mourut 
« mon père (puisse le Très-Haut répandre sur luisesraiséiicordes), Tadj-eddin-Abou-Mohammed- 
« Abd-elwahhâb-ben-Abi-Âbd-allah-Mohaninied-ben-Âbd-aldâim-hen-Mounadja-Bekn , Taxmi- 
« Koraschi, connu sous le nom de NowaïrL J’ai indiqué le reste de sa généalogie , en pariant de ma 
•i naissance, à la date de Tannée 677. La mort de mon père eut lieu, avant Tannonce de la prière 
» du coucher du soleil , le jeudi, vingt-deuxième jour du mois de Dhou’lbidjab , Tan 699, dans le 
« medreseh (collège) Sâlehiali-Nedjmiab, dans l’édifice destiné pour les leçons des Mâle&is. Sa 
« maladie avait commencé le mercredi, quatorzième jour de ce mois. Il était né à Mîsr (Fostat), 
« dans le medreseh (collège) , appelé MenâziUalizz^\ JjLL», Tan 6 ï8. Au moment de sa mort, il 
« n’avait jamais manqué une prière. Le jour meme de son décès, il avait feit quatre fois son ablution 
pour la prièi e de Vasr. Il était attaqué d’une diarrhée. Ensuite, jl accomplit la prière de Vasr, mais 
« assis ; et il mourut, le même jour, avant Tannonce de la prière du coucher du soleil. Après. qu^il 
« eut imploré pour moi les bénédictions du ciel, il pronon'ça les deux formules de la foi musulniaue. 
«Ce furent Ih ses dernières paroles, et bien tôt il expira. Le lendemain, vendredi, à la troisième 
«heure du jour, il fut enterré dans le tombeau hy du kadi^alkodoi Zd60t4?ddin le Màléki, placé 
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•JO® Schems-eddin-Mohammed-ben-Sadr-eddin -Souleïman-ben -Abi’iizz-Wabib- 
Dimaschki,le banéfi. Il mourut à Damas. 2i°Hosâm-eddin-Abou’lfadail-Hasan- 
beu-Tadj -eddin-ÂbiTmefâkkir-Ahmed- ben -Hasan- ben-Anouschirwan -Roumi , 
kadi-alkodat des banéfis du Caire, de Misr et de Damas. Il disparut dans le 
combat de Hems Je mercredi vingt-sixième jour du mois de Rebi-premier , et 
l’on n’eut plus de lui aucune nouvelle. Il était âgé d’environ soixante-dix ans. 
3-2® L’émir Ala-eddin-Katlouberes-Adeli. Il fut étranglé à Damas, ayant été 
airéfé dans sa fuite. 33“ Sclierf-cddin-Âbou-Mobammed-Hasan-ben-Ali-Ebn- 
Isâ-ben-Hasan-Laklimi, connu sons le nom d’Ebn-Assaïrafi. 11 mourut le vingt- 
cinquième jour du mois de Dhou’lliidjab. Il avait atteint une des dix années qui 
axoisinent quatre-vingt-dix ans (24). 

““ Au commencement de cette année , on reçut la nouvelle que Gazan se met- 
700 tait en campagne pour entrer en Syrie, On se disposa avec ardeur à partir pour 
cette contrée. Ou manda le vizir Scbems-eddin-Sonkor-alasar et l’émir Nâser- 
eddin-Moliammed-ben-Scliaïlibi, wdii du Caire, et on leur enjoignit d’exiger 
des habitants une contribution en argent. Des lettres, dans le même sens, furent 
expédiées vers la Syrie. Les deux officiers procédèrent à la levée de l’impôt. Les 
propriétaires et les gens riches furent astreints à payer la somme à laquelle ils 
avaient été taxés. Le vizir et le wdli s’établirent dans la maison de justice 
près de la citadelle, là où se trouve aujourd’hui le Tabl-khanah (les 
tambours), et tous les habitants venaient, l’un api'ès l’autre, apporter le 
montant de sa contribution. Ou recueillit une somme de cent mille dinars, 
(jui fut levée sur le Caire, Misr et les deux parties septentrionale et méridionale 
de l’Égypte. Ce fut, pour la population, une [mesure Irès-vexatoire. La taxe fut 
exigée des sckdhid, qui, au Caire et à Misr, occupaient des boutiques. Chaque 
dkid (rédacteur des actes de mariage) dut payer quarante dinars , et chaque 
sckdhid, vingt dinars. Le kadi-alkodat, Zeîn-eddin-Âli-Ebn-Makhlouf, le maléki, 
s'entremit pour eux, et les fil décharger de cet impôt. 

En Égypte et en Syrie, les langues se déchaînèrent contre les membres du 

■ck 

« dans le cîÀetüre>de Kara&h. » J’ai cru devoir suppléer dans ma traduction, le mot père, 
attendu que.n«&R ali ireÿowimn qui porte à croire que le personnage dont il est question ici ait 
jamMs écrit aucun ouvtagei Calorique. 

(a4) Cette année, au rapport d’Ahou’lmahâsen (fol. Sg r®}, la hauteur primitive du Nil fut de 
vin^-trois coudées et quelques doigts. La crue s’éleva de seize coudées et six doigts. 
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^gouvernement. Le peuple parlait avec mépris des soldats. On ne cessait de leur 
répéter : « Hier, vous étiez en fuite; aujourd’hui , vous prétendez nous enlever 
« notre bien. » Si le soldat voulait répondre, on lui disait: « Pourquoi n’avez- 
« vous pas montré cette audace à l’égard des Mongols, qui vous ont traités 
« ainsi, et devant lesquels vous avez pris la fuite ? » Ces attaques des gens du 
peuple contre les soldats étant arrivées à un point scandaleux , on fit procla- 
mer au Caire et à Postât que si un homme du peuple parlait à un soldat, sa 
vie et ses biens seraient à la disposition du sultan. 

On leva à Damas un impôt qui consistait en quatre mois du loyer des pro- 
priétés et des wa/if. On l’exigea de tous ceux qui habitaient dans la \ille et dans 
les environs. Dans les villages, on leva, sur chaque madl une somm<‘ 
de six dirhems deux tiers. Le matli est une surface de seize cents coudées car- 
rées. On exigea des fellahs (cultivateurs) l’équivalent du produit de l’année G98, 
et on demanda aux riches le tiers de leurs revenus. Celle mesure fut, pour la 
population , une source de calamités. Les habitants coupèrent les arbres frui- 
tiers, et en vendirent le bois. En sorte que le kintar, mesure de Damas, se 
donna pour trois dirhems , dont il fallait défalquer un dirbem et demi pour 
les frais de l’abattage. La vallée de Goutah fut dépeuplée, et une bonne partie 
des habitants se réfugia en Égypte. Lorsque l’on eut ache\é à Damas la levée 
de la contribution, on employa cet argent à enrôler huit cents palefreniers, 
pris parmi les Curdes, et dont chacun reçut une somme de six cents dirhem.s 
Mais ils s’enfuirent pour la plupart, et il n’en résulta aucun inconvénient 
réel. A Postât , on enrôla un nombre considérable d’artisans et autres. Les émirs 
firent dresser leurs tentes dans le Meidan-alkabak , afin de faire la revue des 
soldats, des chevaux, des lances, et de s’assurer si tout était en bon état. 
Chaque jour, ils inspectaient dix commandants de la kalkak avec leurs subor- 
donnés. Ils en avaient d’abord supprimé un petit nombre. Mais ils crurent devoir 
les conserver tous , attendu l’influence que les commandants exerçaient sur ie.s 
soldats , et on maintint même ceux qui étaient visiblement des intrus. Le re- 
censement fut terminé dans l’espace de vingt jours, et on prépara les vivres. 
Toute l’Égypte était remplie de fugitifs qui venaient d© la Syrie. Au moment de 
leur arrivée, les prix des denrées baissèrentî et le froment, qui se vendait 
vingt dirhems Vardeby tomba à quinze. Le sultan partit de la dtadeUe le samedi 
treizième |pur du mois 4 e Safar^et se rendit à Ridàniak, enj^dldmin du Caire. 
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Là , il fut joint par les émirs et les troupes ; ensuite on se dirigea vers Gazali , 
où le prince resta deux jours. On reçut la nouvelle que Gazan , après avoir 
traversé l’Euphrate, marchait vers Antioche. La population fuyait devant lui. 
La province d’Alep resta déserte. Kara-sonkor , mïb de cette ville , se réfugia 
à Hamah. Ketboga, nui h de cette dernière place, se décida à sortir des murs 
le vingt-deuxième jour du mois de Rebi-premier. Des renforts étant arrivés de 
l’Égypte et de la Syrie, on campa en dehors de la ville de Ilamah. 

Cependant rarinée avait pris la route d’Aoudja. Dans sa marche, elle éprouva 
des fatigues prodigieuses caïuséos par les pluies qui tombèrent sans interrup- 
tion l’espace de quarante et un jours, et empêchèrent l’arrivée de ceux qni 
auraient apporté des vivres; aussi la cherté devint-elle exorbitante. Le froid af- 
faiblit également les animaux et les esclaves. La charge de paille monta au prix 
de quarante dirhems ; la ration d’orge, à trois dirhems. Trois pains ronds 
coûtaient un dirhem, et la viande se vendait trois dirhems le rotl. A la pluie 
succéda une inondation terrible , qui détruisit une grande partie des bagages. 
Plusieurs esclaves et quatre soldats périrent par suite de la rigueur du froid. 
4u moment du départ , la route était couverte de boues profondes. 

Sur ces enlrcfaile.s, un courrier de la poste, expédié tl’Alcp, annonça que 
(Jazan s’étail dirigé des montagnes d’Antioche vers celles de Soummak, JL^ 
que ce prince était retourne vers Roroun-Uamab jjy et Scbaïzar ; 
<]u’il avait pillé le pays, emmené prisonniers un grand, nombre d’habitants, 
et enlevé une énorme quantité de troupeaux et autres objets. Il se disposait 
à marcher vers Damas. Mais Dieu envoya contre lui des pluies et des neiges 
telles qu’on n’en avait jamais vu de pareilles. La mortalité se mit parmi les 
chevaux et les chameaux de l’armée. Les écuries de Gazan , qui se composaient 
de douze mille chevaux, n’en renfermèrent bientôt plus qu’environ deux mille. 
Une bonne partie de l’armée se trouva à pied. Et au moment de la retraite, 
les soldats, pour la plupart, montaient en croupe derrière leurs camarades; 
Gazan passa l’Euphrate à gué, le onzième jour du mois de DJoumada-premier. 
Cette nouvelle répandit dans la population une joie universelle. L’émir Seîf- 
eddin-Bektemur, le silahddr, l’émir Behâ-eddiii-Iakouba , avec les personnes 
de leur suite, se tendirent à Alep, à la télé d’environ deux mille cavaliers , 
afin d’êtr’e à porté© de*¥écevoir des nouvelles et de IranquilH.ser la population. 

ayant sons ses ordres le reste de l’armée, prit la route de l’Égypte 
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à la fin du mois de Rebi-second. L’émir Seïf-eddin-Bedkbâss demeura , comme 
naih de Safad, en remplacement de Kerai, qui avait renoncé à son titre. 
Celui-ci reçut en dédommagement \ikta vacant par la mort de l’émir Belban- 
Tabbâkhi. Bclban, Xedjoukenddr^hàdjib de Damas fut installé dans celle >ille, en 
qualité de schddd (inspecteur) des bureaux. L’armée arriva à Damas le septième 
jour du mois deDjoumada-preinier. Le Sultan rentra au château de la Montagne 
le onzième jour du mois. Lorsque l’on apprit à Damas la retraite de ce prince, 
la population éprouva de vives alarmes; et une bonne partie des habitants 
quitta la ville pour se retirer au Caire. Le neuvième jour de Djoumada-premier, 
on fit proclamer, à Damas, que tout homme qui, à la suite de cet avertissement, 
resterait dans la ville, serait responsable de sa mort, et que ceux qui n’étaient 
pas exî état d’entreprendre le voyage n’avaient qu’à se cantonner dans la cita- 559 
delle. Le reste des habitants prit la fuite, et se dirigea au hasard. Les prix des 
denrées augmentèrent, à Damas, d’une manière exorbitante. Le ghirdrah de 
froment se vendait jusqu’à trois cents dirhems , et le roll de viande coûtait neuf 
dirhems. Après le départ des fugitifs, le ghirdrah tomba à deux cents dirhems. 

Au mois de Djoumada-second, des. bruits nombreux apprirent la retraite des 
Tatars. Les provinces de Syrie se trouvaient évacuées par la population , qui 
avait pris la route de Syrie. 

Au mois de Redjeb, une catastrophe vint frapper les tributaireç , 

c’est-à-dire les juifs et les chrétiens. Leur luxe, au Caire et à Postât, était au 
plus haut point. Ils montaient à l’envi des chevaux fringants et de belles mule.s 
couvertes d’ornements somptueux. Ils se revêtaient d’habits magnifiques, et oc- 
cupaient les emplois les plus importants. A celte époque, un vizir du souverain 
du Magreb arriva en Égypte , se proposant de faire le pèlerinage de la Mecque. 

Il eut plusieurs entrevues avec le Sultan et les émirs. Tandis qu’il se trouvait au 
bas de la citadelle, il vit passer un homme monté sur un cheval, et entouré d’un 
grand nombre d’individus qui s’avançaient à pied à côté de son étrier. Ils s’adres- 
saient à lui humblement , l’imploraient et lui baisaient les pieds. Lui les évitait , 
ne faisait aucune attention à eux , les repoussait , en criant à ses pages de chasser 
ces importuns. IjC vizir du Magreb ayant appris que ce cavalier était un chrétien , 
en fut vivement blessé. Il alla trouver les émirs Bibars et Selar, leur raconta ce 
qu’il avait vu , leur en témoigna son mécontentement. Il veraa des larmes abon- 
dantes, parla des chrétiens avec un extrême mépris. « Comment, leur dit-il , 

IL iquaMème partie.) a 3 
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pouvez- vous espérer le secours du ciel, tandis ,quc chez vous les chrctiens se 
« montrent à cheval , portent des turhans de couleur Idanche, humilient les mu- 
« sulinans, et les font marcher à pied dans leur cortège? » Il se répandit en for- 
mules d’injpro])alion , et s’étendit sur rohligalion ([ui était imposée aux membres 
du gouvernement, d’abaisser ces tributaires, et de h's forcer d’adopter un autre 
costume. Son discours produisit une \i\e impression sur l’esprit des émirs. Ils 
mandèrent les kadis, les fakihs; ils appelèrent également le Patriarche des chré- 
tiens. Un rcscril émané du Sultan enjoignit aux tributaires de se (‘onformer à ce 
que réclamait la loi musulmane, bes kadis se réuniront dans le Medresvh Sûlé- 
hiah , placé entre les deux palais. On choisit parmi eux , pour la conduite de cette 
affaire, \e kadi-alkoda! Schenis-edilin-Ahmed-Seroiidji, le hanéfi. Ce magistral 
manda le Patriarche et les é\è(ines des chrétiens, ainsi que le juge des 
juifs. Après une longue conférence entre eux, il fut décidé que les chrétiens se 
distingueraient des musulmans en portant des turbans bleus, et les juifs des 


turbans jaunes ; que les uns ui les autres ne pourraient monter des chevaux ni 
des mules, et s’abstiendraient de tout ce que la loi leur interdisait. On les 
astreignit à toutes les conditions que leur avait imposées le prince des 
croyants ümar-ben-R.hattàh. Us acceptèrent celte mesure, et le patriarche dé- 


clara devant témoins qu’il défendait à tous les chrétiens de contrevenir à ce 


règlement , et de s’en écarter. 


Quant au chef chacun prononça ces mots : 

Je fais tomber l’anatlième îLjilIîl sur tou.s les jtiifs, s’ils contreviennent 

560 «à cet accord, ou s’en écartent (aS). » L’assemblée sc sépara, et l’on informa 
le Sultan et les émirs de ce qui avait été résolu. Lo résultat en fut annoncé 
par des lettres qui fui-enl expédiées dans les différentes provinces de l’Égypte 
et de la Syrie. Le jeudi, appelé khamis-ala/td, xpJI le jeudi du Testa- 

metu (le jeudi saint), qui tombait le vingtième jour du mois de Kedjeb ; on 
rassembla les chrétiens et les juifs qui se trouvaient au Caire , à Misr et dans la 


(aB) 'Nûwaïri, qui donne sur cet événement des détails fort circonstanciés (fol. aoa v“ et siiiv.) . 
expose, en ces termes, les conditions rigoureuses imposées aux chrétiens et aux juifs : « Il fui dé- 
« oidé que les chrétiens se distingueraient des musulmans par des turbans bleus, et les juifs par des 
»Wbens jaunes î quelesfemf&es, dans chacune des deux religions, porteraient un signe qui les 
*<tt«ll«rtJo«naître; que les individus ne pourraient ni monter à cheval , ni porter des armes ; qu’ils 
* des ânes en travers, en se servant de bâts sans aucune valeur ni aucun orne- 
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banlieue. On leur déclara qu'aucun d’entre eux ne pourrait occuper un emploi 
dans le diwan (bureau) du Sultan, ni dans ceux des émirs; qu’ils ne pour- 
raient monter sui‘ des chevaux ni sur des mules ; qu’ils devaient s’engager à 
observer fidèlement les conditions qui leur avaient été prescrites. Cette ordon- 
nance fut proclamée au Caire et à 3Iisr, et on menaça de la mort ceux qui y 
contreviendraient. Les chrétiens, profondément affligés, s’efforcèrent, à prix 
d’argent, d’obtenir la révocation de cet arrêt. Mais l’émir Bibars, \q djâsvhen- 
kir, déploya un zèle fort louable et une extrême fermeté, pour maintenir ce 
qui avait été résolu. Les chrétiens furent obligés de se soumettre. Âmin-al- 
moulk-Abd-allah-ben-Algannam , Mouslaoiifi-assohbah , embrassa l’islamisme, 
ainsi qu’un grand nombre de chrétiens, qui tenaient à conserver leurs rangs, 
et rougissaient d’être obligés de porter des turbans bleus et de monter sur des 
ânes. Des courriers de la poste, expédiés dans toutes les contrées qui s’étendent 
depuis Domkolah , ville de Nubie, jusqu’à l’Euphrate, y portèrent l’ordre d’as- 
treindre les chrétiens et les juifs aux règlements susdits. 

La populace , encouragée par la décision du scheikh Nedjm-eddin- 
Ahmed-Ben-Mohammed-Ben-Arrafah, porta la main sur les églises des chré- 
tiens, ainsi que sur les synagogues des juifs, et les démolit. Les émirs mandè- 
rent les kadis et les fakihs (jurisconsultes), 'pour examiner ce qui concernait 
ces édifices. Ebn-Arrafah soutint qu’ils devaient être renversés. Le kadi-alkodal 
Taki-eddin-Mohamraed-Ben-Dakik-alid fut d’une opinion contraire. « Si l’on 
a peut, dit-il, fournir la preuve que ces bâtiments ont été élevés depuis l’isla- 
« misme , il faut les abattre ; sinon, il n’est pas permis d’y toucher. » Le reste 
des assistants partagea cet avis , et l’assemblée se sépara. 


« ment; qu’ils céderaient aux musulmans le milieu des chemins; que, dans leurs assemblées, iis se 
«lèveraient de leurs sièges, par honneur pour les musulmans; qu’ils n’élèveraient pas la voix, de 
« manière à couvrir celle des musulmans; que leurs constructions ne dépasseraient pas en hâbleur 
«celle des musulmans ; qu’ils ne célébreraient pas publiquement l’office du dimanche des rameaux, 
« et ne frapperaient pas leurs cloches ; qu’ils n’admettraient aucun musulman à embrasser le chris- 
« tianisme ou le judaïsme; qu’ils n’achèteraient point comme esclave an musulman, ni un homme 
« fait prisonnier par un musulman; et n’acquerraient rien de ce qui serait échu en partage aux 
• masulmans ; que tout juif ou chrétien qui entrerait dans un bain aurait soin de se distinguer des 
« musulmans par un signe particulier, c’est-à-dire par une cloche suspendue à son couj qu’ils ne 
« pourraient faire graver sur leurs anneaux des ioscriptioDs arabes, ni enseigner à leurs enfants le 
« Koran , qu’ils ne pourraient employer à des travaux pénibles aucun musulman; que tout juif on 
« chrétien qui aurait eu commerce avec une femme inusulmaue serait puni de mort. » 

ad- 
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Lorsque les babitanls d’Alcxaiulric ourenl reçu l'édit du Sultan , tjui concer- 
nait les tributaires, ils sc soulexèrenl contre les cbréticiis, et démolirent deux 
églises. Ils renversèrent alonicnt, parmi les inaisoii.s des juifs et des chrétiens, 
celles qui s’élevaient au-d(‘ssus des inais<ins voisiiu**) habitées par des musul- 
mans. Ils abaissèrent les masUthvh estrades) de leurs boutifpios,cn sorte ({u’elles 
se trouvassent au-dessous du niveau des houti(|ues des musulmans. Dans le 
Favoiim, deux églises furent rt'inersées. Le eourrier qui portait l’ordre relatif 
aux tributain's arriva à Damas le lundi se[)tièine jour du mois de Sebaban. 
Les kadis et les prinei{>au\ personnages s’étant réunis chez l’émir Akousch- 
.Alafram, on leur fit lecture <le ré<lit du Sultan. 

Le vingl-eimpiième jour du mois, on fit erier dans toute la ville que les 
chrétiens eussent à port<*r des turbans biens, les juifs des turbans jaunes, 
et les samaritains, des turbans rt)iiges. 

Iæs ebréliens et le.s juifs, <laus tonte IVîtcndtie de l’I^yptc et de la Syrie, 
s’engagèrent à observer lt‘ règlement prescrit, cl firent teindre leurs turbans. 
Il n’y eut d’exception r(ue pour la ville de Karak. L’émir .\kouscli-Ascbrafi s’ex- 
cusa do faire nb.server l’avrèlé, alléguaul ipie la population de celle ville se 
561 composait en grande jiartie tic cbrétiims. Kn eoiiséqncnce, les ebrétiens de 
Karak et de Sebaubak ne fmenl point a.slreinls à ebanger la couleur blan- 
cbe de leurs turbans. En Egvple, le.s églises re.slèrcnl reruiées l’espace d’une 
année. 

Des ainbassadour.s , envoyés par f. ascaris, empereur des Francs, étant venus 
solliciter rouvcrlure tle ces édifices, on rouvrit régli.se de Moallakah, située 
dans la ville de Misr, ainsi <jue celle de Mikail i^Saint-’llicbel), dédiée aux anges. 

■ Ensuite , sur la demande des ambassadcui's <.i’aulrc.s souverains , on rouvrit 
régli.se do la rue de Zawilab , et l’église de Saint-Nicolas. 

Celle année vit périr une grande partie des bœufs de l’Egypte. Une maladie 
dangereuse bj, qui avait attaqué ces animaux à la fin de l’année précédente, 
alla toujours en croissant, de manière que les métiers à roues cessèrent 

de marcher; que les sakiah (roues hydrauliques) durent s’arrêter, ce qui causa, 
pour la population, uu tort immense. Un homme do la ville d’Oticlunoun- 
tannab, qui possédwt mille vingt et un bœufs, en perdit mille trois; il ne lui 
en tout que dix-huit. Les habitants furent contraints de substituer 
aux jljça chameaux et les ânes. Le prix d’un taureau s’éleva à mille 
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dirhems. Cette année, l’émir Asendemur-Kurdji fut nommé naib de Taraholos, 
après la démission de l’émir Katloubek-Mansouri. 

A cette époque, la division éclata parmi les Arabes de la province de Bobaî- 
rab. Les deux tribus de Djaber et de Berdis se livrèrent des combats dans les- 
quels il périt un nombre d’hommes considérable. La tribu de Berdis resta vic- 
torieuse. L’émir Bibars , le fl'rtuwVc//’, se rendit à Taroudjeli, accompagné de vingt 
émirs de Tabl-khdnah. Les Arabes prirent la fuite devant eux, et furent pour- 
suivis jusqu’à Lilounah iojLlM. On leur prit leurs chameaux et leurs moutons. 
Les émirs mandèrent ensuite les principaux personnages des deux tribus , les 
réconcilièrent, et retournèrent à leur poste. 

Vers le même temps, le vizir Scliems-eddin-Soukor-alasar partit à la tête de 
cent mamlouks du Sultan , et se dirigea vers la partie méridionale de l’Égypte, 
attendu que cette contrée était livrée au désordre, au ravage, et qu’un grand 
nombre d’habitants, à la faveur de l’embarras que causaient les hostilités de 
Gazan, refusaient de payer l’impôt, 11 fit des incursions subites dans plusieurs 
cantons du Said , égorgea un grand nombre de séditieux , et enleva tous les 
chevaux qui se trouvèrent dans le Saïd. TI ne laissa aucun cheval appartenant 
à un fellah, à un bédouin, à un kadi, à un fukih, à un kdliù (écrivain). Il recher- 
cha avec un soin scrupuleux les armes qui étaient entre les mains des Felldhs 
ainsi que des Arabes, et les enleva, jusqu’à la dernière. Il emmena également 
les chameaux. De la ville de Kous, il reprit le chemin du Caire, conduisant 
avec lui mille soixante-seize chevaux , huit cent soixante-dix chameaux , seize 
cents lances, douze cents épées, sept cents bouchers, six mille moutons. 
Les désordres qui régnaient dans ces provinces se trouvèrent ainsi apaisés; les 
Felldhs se soumirent , et consentirent à payer l’impôt. 

Sur ces entrefaites, un chrétien ayant ouvert une église, le peuple se ras- 
sembla, et se présenta devant l’émir Selâr, le naib, en se plaignant que les 
chrétiens eussent , sans permission , ouvert une église. Ils ajoutaient que plu- 
sieurs chrétiens refusaient de porter un turban bleu. Cette requête étant favo- 
risée par les émirs, on fit proclamer, dans les villes du Caire et de Misr, que 
si un chrétien ne voulait pas se soumettre à porter le turban bleu , sa maison 
serait pillée, ses biens et sa femme livrés à quiconque voudrait les prendre ; 
qu’aucun chrétien ne serait employé auprès d’un émir, dans aucune des 
charges conférées par le Sultan, ni dans aucun poste lucratif. La populace atta- 
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qua les juifs et les chrétiens , et les assommait presque, en les frappant à coups 
redoublés sur la nuque, a\ec des bâts et des sandales. Bien des chrétiens 
s’abstinrent de marclier dans les rues, craignant pour leur vie. 

Sur ces entrefaites, des ambassadeurs einovés par Gazan arrixèrent sur les 
bords de l’Eiiplirate. l n courrier de la jmste axant apporté cotte nouvelle, 
l’émir Seif-eddin-Kcrai (pailil sur les ohoxaux) do la poste, pour aller les rece- 
voir. Ces députés ontrèroni à l)an»as lo mardi , vingt -troisième jour du mois de 
Dhou’lkadah. Eu\ et leur suite étaient au nombre de vingt personnes. On les 
fil loger dans la ratadelle. Kl trois d’tmlre eux furent choisis pour faire le 
voyage de l’Égvplc , savoir : K.(Mnâl-oddin-Moula-Ebn-Iounes, kuiVHilhodat de 
Vlausel (Mosul); ^àser-cddin-Vli-Kho(lj.\ , et un adjoint. Us se mirent en marche 
le vingldmitième jour du mois, cl arrivèrent dans la ville du Caire le lundi , 
quinzième jour de Dliou’lhidjah, et furent reçus avec les plus gi-ands honneurs. 
Le mardi seize, au moment de l’/^r, les émirs et les li'oupes se réunirent dans 
le château de la Montagne. T..es inamlouks étaient revêtus des plus magnifiques 
costumes, portaient des honnet.s de brocart d’or et des bordures 

de même étoffe. A la fin de la soirée, le sultan prif place sur son trône, ayant 
devant lui mille flambeaux allumés. I^*s inamlouks élaieul rangés en deux files, 
depuis la porte de lu forlertsse jusqu’à celle de Yhvan. On amena les ambassa- 
deurs , qui firent leur salut. Le LudHtikoihi de Mausel se leva , ayant la tôle cou- 
verte d’une Uu'hah L>.jJa. Il prononça une harangue Lk». courte et éioifueute, 
qui exprimait le désir de la paix , et adressa au ciel des prières pour le sultan , 
pour Gazau et pour les émirs. Il présenta une lettre écrite au nom de Ga/mi *, 
elle était cachetée, et ne fut point ouverte. Les ambassadeurs furent reconduits 
à leur logement, où ils restèrent ju.squ’au lundi. On ouvrit alors la lettre, qui 
était formée d’une demi-feuiilc de papier de Bagdad wi-o» ^ ^ , et 

écrite en caractères mongols. Elle fut traduite en arabe , et le lendemain on en 
fit la lecture eu présence des membres du gouvernement- Elle contenait, en 
substance, ce qui suit ; « Dans le cours de l’année précédente, des troupes 
« égypi^l^s ayimt pénétré sur les frontières des étals de Gazan , et y ayant 
"£ porté le prince, irrité de pareils actes, est entré en Syrie, et a mis 

« en fuite les armées quIJui étaient opposées. Ensuite, U a repris la route de 
« soft royaume, sans avoir eu aucun ennemi à combattre, mais pour épargner 
“ fes^q^ilrées musulmanes, et empêcher leur ruine. Du reste , quoique préparé 
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'< à la guerre, il esthorte à la pak (26). » On écrkit une réponbe, donl on 
chargea IVmir Schems-eddin-Mobammed, Itnad-eddin-Ali-ben-Abd-elaziz-ben- 
Abd-errabman-ben-Abd-elali-Sakkazi, khàtîb (prédicateur) de la mosquée de 
Hàkem , et l’émir Hosàm-eddin-Ezdemur-3Ioudjiri. 5ü3 

Cette année, la guerre était allumée dans tous les pays du globe. Melik-Ma- 
soud-Ala-eddin-Sandjâr, affranchi de Scbems-eddin-Aitamesch , affranchi 
du sultan Gaiatb-eddin , cl sou^erain de Delhi, a)ant, l’année précédente, 
attaqué un peuple voisin , celui-ci, à son tour, marcha vers Dehli , pilla cette 
ville , et emmena de nombreuv piisonniers. Ce même piince eut à lutter contre 
l’armée des Tatars, qu’il combattit dans plusieurs grandes batailles, et mit en 
pleine déroute. 

L’année précédente, en Abvssinie, il avait paru un individu, nommé Abou- 
Àbd-allah-Mobammed, qui appelait les peuples à l’islamisme. Ayant réuni autour 
de lui environ deux cent mille hommes, il attaqua, cette année, le souverain 
d’Amhara, et lui livra de nombreux combats. Dans le Yémen, le prince de 
celte contrée, Melik-Mouwâiad-Hizebr-eddin, en vînt aux mains, à plusieurs 
reprises, avec les Zeïdis. 

Celte année, l’émir-vizir Sonkor-alasar devint insupportable aux émirs, at- 
tendu sa fierté, son orgueil, son arrogance, l’extrême considération donl il 
jouissait et le respect profond dont il était environné. Il avait fait battre à coups 
de fouet Tadj-eddin-Ebn-Saad-eddaulah, moustaoufi de l’empire, l’avait contraint 
à embrasser l’islamisme, et exigé de lui des sommes considérables. Tadj-eddin 
était du nombre des personnes attachées à l’émir Bibars, le (IJiUc/ieiikir , et il 
montrait dans ses actions de la folie et une démence extrême. Se voyant îûnsi 
traité par le vizir, il renonça à sa charge, et se confina dans le zâwiah du 
scheikh Nâser-Manbedji, situé hors de la porte de Ncisr. Le scheikh s’aboucha 
avec l’émir Bibars , pour obtenir que Tadj-eddin fût déchargé de ses fonctions. 
Bibars, qui avait pour le scheikh une profonde vénération, et accueillait toutes 
ses paroles avec bienveillance, accéda à sa demande. Les émirs voulaient faire 
destituer le vizir. Toutefois , comme la population conservait encore pour lui 
un reste de considération , on résolut de lui témoigner des égards et du respect. 

¥ 

{a6) Je dontieirai dans Tappandice le texte el^ïa traduction de cette lettre, et de ïa réponse qui y 
fut faite. 
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On le désigna pour aller inspecter les forteresses de la Syrie, veiller a leur 
réparation, les organiser complètement, et surveiller leurs approvisionnements. 
Or, à cette époque, toutes les places ctaienl parfaitement fournies de garnisons, 
d’argent et d’armes. Le vizir partit pour aller remplir sa mission. 

Cette année, le Sultan épousa la pi-incesse Ardekin, fille de Noukai, et 
qui avait été femme de son frère Mclik-Adel-Ascliraf. ('.e mariage fut célébré avec 
pompe, et Ton distribua à tous les employés du gouvernement des robes 
d’iionncur et autres présents. A cette épotpic, la crue du Nil s’éleva à dix-sept 
coudées quinze doigts. Cotte anné(> fut une année heureuse, dans laquelle les 
denrées se maintinrent à des prix modiques. L’émir Beklemur, le <ljonkendâr, 
fit le pèlerinage de la Mcccptc ; il dépensa dans ce v 03 âge une somme de quatre- 
vingl-cinq mille dinars , et se signala par de nombreu.x actes de bienfaisance. 

564 11 expédia, par la mer de Kolzouin , sept vaisseau.x chargés de grains , de farine, 
de miel, de sucre, d’huile, de sucreries et autres aliments de toute espèce. 
Lorsqu’il atteignit la ville de ianho, trois de ces bâtiments y étaient déjà ar- 
rivés. Là, par son ordre, ou forma do loulos ces denrées des monceaux, et on 
fit crier parmi les pèlerins (juc ceux (|ui avaient besoin de provisions de bouche 
ou de sucreries n’avaient (ju’à se présenter. Los pauvres vinrent en foule, et 
pas un n’éprouva un refus. iM reste des denrées fut distribué à ceux des pèle- 
rins que leur aisance avait empochés de réclamer ce bienfait, ou donné aux 


habitants d’Ianbo. Los autres vaisseaux ayant abonlé à Djiddah, réinir fit à la 


Mecque ce qu’il avait fait à laubo , cl distribua la charge de ces navires entre les 


habitants de celle ville, les fakirs et les pèlerins de la Sjrie. A cette époque. 


tous les souverains des différentes contrées étaient des jeunes gens, dont aucun 


n’avait atteint l’àgc de trente ans. 

Parmi les hommes marquants que cette année vit mourir, on compta: 1 * l’é- 
mir Izz-eddin4ïdemur-Dâberi, l’nn de ceux (jui remplirent les fonctions de naié 
de Damas sous le règne de Melîk-Dàber. U occupa ce poste jusqu’à sa mort, qui 
eut lieu le mercredi, second jour du mois de Rebi-premier. a* l’émir izz-eddin- 
Aïbek-RiardjbDàheri , l’un des émirs de mille. Il mourut à Damas, le <lixième 
jour du mois de Dboul’lkadah. 3** L’émir Seïf-eddiu-Belbao-Tabbâkhi , ruûb 
d’Alep. I! mourut à GasKih, au moment où il revenait de la province de Bobaï- 
rah. 4 ® L’émir Djeraâl-eddin-Akouscb-Scberifi , nalb de la forteresse de Sait et 
de la banlieue de Kârak et de Sebaubak. C’était un homme universellement 



ky 701 (i3o2). XL MELIK-N ASER-MOHàMMED-KELAOUX. 18Ô 

redouté. 5 “ L’émir Izz-eddin-Mohammed-ben-Âbi-’lliaidjà-Hamadâni-Arbeli, ins- 
pecteur de Damas. Il mourut sur la roule de l’Égypte, à son retour de cette 
contrée, à l’âge de quatre-vingts an.s. C’était un homme savant dans la littéra- 
ture et dans l’histoire , d’une conduite exemplaire. 6° Le scheikh Schems-eddin- 
Mahmoud-ben-Âbi-Bekr-ben-Abi’lalâ-Kâbâdi-Bokhari le faradi, le hanéfi. 11 mou- 
rut à Damas au commencement du mois de Rebi-premier;ilavait fait le voyage du 
Caire, et se distinguait par un mérite éminent. 7° Tadj-eddin-Mohammed-ben- 
.Ahraed-ben-Hibet-allali-ben-Kadas-Ermenti, /«mm du collège Dâheri ah, qui est 
situé entre les deux palais. Parmi les vers qu’il a composés, on cite les sui- 
vants : 

a Garde ta langue : pour moi , je ne dirai rien; ou si je parle, ce sera pour te 
«t donner un avis qui échappera à tous les assistants. » 

« Je m’abstiendrai de te censurer amèrement, quoique celui qui exerce sa 
a satire contre les autres jouisse dans le monde d’une grande considération. » 

Au commencement du mois de Moharrem,les ambassadeurs de Gazan se re- 

AN 

mirent en route, accompagnés des ambassadeurs du Sultan, qui étaient chargés 701 
de la réponse de ce prince. Le dixième jour du même mois, l’émir Izz-eddin- ' 
Aïbek-Bagdadi-Mansouri fut installé dans les fonctions de vizir, en remplacement 
de Sonkor-alasar, qui se trouvait alors en Syrie. L’émir Bibars-Tâdji, un des 565 
émirs bordjis, fut nommé wdli du Caire, comme successeur de Nâser-eddin-Mo- 
hammed-ben-Alschaikhi; et ce dernier, le vingtième jour du mois, fut transféré 
au poste de gouverneur de la province de Djizeh. Iæ même jour, le Sultan partit 
pour la chasse. En même temps , un courrier de la poste apporta la nouvelle 
qu’Alâ-eddin-Ali-ben-Scherf-eddin-Mühammed-Ralânisi, accompagné de Scherf- 
eddin-ben-Alathir, était arrivé du pays des Tatars à Damas, le vingt-neuvième 
jour du mois de Djoumada-premier. Tous deux avaient été faits prisonniers à 
l’époque où les Tatars étaient entrés en Syrie. S'étant échappés, ils avaient, 
dans leur voyage , éprouvé des difficultés du genre le plus grave. 

L’émir Asendemur-Kurdji se rendit à ïarabolos , pour prendre possession du 
rang de naib , qui était vacant par la démission de l’émir Katloubek, Il arriva à 
Damas, le onzième jour de Moharrem. L’émir Seïf-eddin-Belban le djoukenddr 
fut nommé schâdd (inspecteur) des bureaux de Damas, en remplacement 
de l’émir Seîf-eddin-Akdjiâ. Ce dernier fut élevé au rang de mîb-assaltanah 
(vice-roi) de Damas, à la place de l’émir Rokn-eddin-Bibare-Moukafi. Au Caire, 

1 1 , (f uatriémejxtrïie.) a4 
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un individu se montra en public, prclendant être le Alabdi. On lui infligea 
une punition jje , après quoi on lui rendit la liberté. 

Cette année, le douzième jour de Djouinatla-proniier, liniani llakem-bi-amr- 
allali-Abou’labbas-Abraed moiirul dans l’enceinK' tles mandarah f|)a\ illons) de 
Kabsch. Son corps fut lave' par le selieikli Keiim-eddin-\bd-eikerim-Anioli, 
scheïkh-ah'cho!on/Ji. La prière fLil faite sur le mort, <laiiH la grande inoh(|uco 
d’Ebn-TouJoun. Les émirs et loule la [xtpulalion assistèrent à ses luiiérailles. Il 
fut enterré dans le \oisinage du '/<‘.\r/i/i<‘d~\<Jhi. li a\ail , durant <piarante an- 
nées, occupé en Egypte le rang de kbalil'e. il laissa, en mourant, plusieurs (ils, 
sa\oir : AbouVicbi-Soulenuan, (ju’il avait désigné pour son succ(‘sseur , et 
Ibraliini, fils d' Vbou- \bd-aIlab-,Mob.mun('d-lloustaniisik-bi'!lali. I,c di[)lôme 
d’investiture du nouveau khalife fut i('digéet iu en présence du Sultan, le di- 
manche, vingtième jour du mois de Dhou'ihidjah. Ce jour fut regardé comme 
un jour de fête, üu fit la Umihah au nom du klialil'o, comme ou l'avait faite à 
l’égard de son père. U continua à monter à cbeval avec le Sultan pour aller 
jouer à la paume, et à laeeoinpaguer dans ses parties de citasse; en sorte que 
tous les dctiv semblaieut deuv frères, ilàkem avait désigné, comme héritier du 
khalifal , son (ils l'émir Abou-Unl allait, et lui avait conféré le titre de ntoiis- 
tainsdi-lnUah. Et Abou'irebi ne venait qu’aptès. Mouslaittsik nioiirul, et cet 
événement causa au khalife Hàkem la pitis vivt* douleur. Il désigna pour son 
héritier ihraltini, lils de \loltammed-Alonslainsik ; mais, au moment du décès 
do Ilàkem, sou liU Abou'iTeln fut recomni pour khalife, et l’on ne .stuigca point 
à Ibrahim. 

Celte même anité<*,les Araites eommircitt de grands ravngestlans la partie nié- 
ridionale (le l’Egyjtte, Leurs brigandages (‘it vinreni à ce poiitt {jno,dan.s les villes 
deSo'ioulct de Alanfaiout, ils impttsèrenl .sur les maieiiands (t h's ht tiiunes livrés 
566 différcnte.s professhtns wbjl des laves i •A7), (ju'Üs levaient h l'instar 

de la capitation. Ils ne monlraieut que du mépris pour les gouverneui's, etn- 
aieut la perception de l'impèt. Us se donuèrtmt à etiv-iiiènies le litre d'é- 
mir, et choisirent dans leurs rangs deux oittds, dont run reepi d’eux le nom 
de iîtüw^, et rautre celui de Srlar. Us se revêtirent d’armures complètes , et 

(*?) Le verbe , ooastouU «vec la pn'posiüon signifie Imposer, et le mot Las-Aj-S 
désigné une taxe, ma eo/utikuhm Oa lit dau» les /Innales d’Eulychins (t. ü, pag. Sog) : 
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mirent en liberté tous les prisonniers. Les émirs mandèrent les kadis et les 
fakibs, pour a-soir leur avis sur le projet de combattre les Arabes. Tous ayant 
décidé que cette guerre serait licite, les émirs résolurent unanimement de sortir 
en armes, pour attaquer ces brigands, et leur fermer le chemin, de maniéré 
qu’ils ne pussent se réfugier dans les montagnes ou dans les déserts, et faire ainsi 
avorter l’entreprise. On manda l’émir Nàser-eddin-Mohammed-ben-Alschaikbi , 
gouverneur de la province de Djizeh, et ou lui recommanda d’erapècher que 
personne ne se rendît dans le Said, soit par terre, soit parla voie du fleuve. 
On déclara que s’il était avéré qu’un honnne quelcoïKjue eut fait ce vojage, 
les gouverneurs en répondraient sur leurs tètes. Ces officiers exercèrent à cet 
égard une extrême surveillance. Les émirs répandirent le bruit qu’ils voulaient 
se rendie en Syrie, et l’on donna des feuilles de route ît ceux qui étaient 
censés devoir faire ce voyage, et qui étaient au nombre de vingt commandants , 

« On lèvera sur les Eoptes une contribution de deux dinars. » Plus loin 

(pag. 3 io) ._dl . 4II « Leur contribution s’élevait à douze 

« millions de dinars. > Et (pag. 3 i 8 } : sur eux le tribut. » Dans la 

Description de l'Égppte deMakrizi fman. ar. 68a, fol. 96 r°j ; *.>L,.w.,ct j^LÜl 

jhsji « « Il imposa sur la population une contribution de cinq ceut mille dinars. » Ailleurs (t. II : 
roan 798, fol. 277 r°) : «-Ils* • • " h ‘tupusa routribution sur le gou- 

« verneur de la province de Garbiah, et lui fît donner la bastonnade. » Dans Yllistoirv d’ tlinied- 
Askalâni (man. ar. 656 , fol. 236 v°) : «On imposa , sur les terres, 

« des contributions considérables.» Dans VHntoire d'jig)pte d’Abou’lniahùsen lin.m. «irab. 663, 
fol. 108 v°): tt On imposa cette commission à tous les émit s. 

Ailleurs (man. 666, fol. 8i r®) : ^LÜI imposa cette coati ibnl ion 

« sur tout le monde. » El ^ib.} : « Ou rimposi sur la popuUtJon. p Et (f. 3»'i, 

imposa sur toutes les terres de TÉgypte dc^ etmtribu- 
« dons. » Dans le ManheUsâfi du même écrivain (t. I, mîin. 747^ fol. 61 r® i: 

«Il imposa sur la population une contribution considérable.»» DslusV H istoire d’Ebn- 
KhaIdoun(t. III,f.452 v°): J, C.^yi «On imposa sur les 

« marchés les taxes qui étaient de cinq dinars sur chaque mesure appelée horr. »El (f. 6o5 

imposa sur les marchés le montant des pensions des autres 
« hommes. « Dans de V expédition française en Égypte (pag. 147} î C?^ 

Lc©ji « Il n’a point permis d’imposer, sur te différentes provinces, une seule 
« contribution. » On lit dans le Mémoire sur les finances d^Égypte de M. Estève (pag. ii), qifun 
genre d’impôt était désigné par le mot fieHdeh'-ehtahnr^ Enfin , le Guide français*^amimit<mdgam\ 
publié tout récemment à Upsal, par JjLBerggren (col* B), offre ces mots ? 

« ïl les a accablés d’impôts. ' 



i88 


HISTOIRE DES SDLTANS MAMLOUKS. 


accompagnes de leurs subordonnés. Us furent divisés en quatre corps, dont 
Tun devait prendre par la rive occidentale; un autre, par la rive oiienlale; 
un troisième devait s’embarquer sur le Nil, et le quatrième suivre la route ordi- 
naire. L’émir SchemS'-eddin-Sonkor-alasar, qui était arrive du pays desTalars, 
se dirigea vers AIwah (l’Oasis), accompagné des cin(| émirs. Il fut arreté que 
quatre émiis, dn nombre des commandants ^ îesleraient auprès du Sultan. On 
enjoignit à tous ceux (|ui devaient raarclier vers un point quelconque de passer 
au fil de l’épée les petits, les grands, les hommes distingués et ceux d’un rang 
infime; de ne laisser en vie ni vieillards, ni enfants, et de mettre en sûreté les 
richesses de tout genre. L’émir Selâr se mil en marche le quatrième jour de 
Djouinada-second , accompagné d’un gi'and nombre d’émirs, et prit la route 
de la rive occidentale. L’émir Bibars, avec ceux qui étaient sous scs ordres, 
se dirigea par le Hddjer (a8), de la rive occidentale, sur la roule des 
Oasis. L’émir Bektasch, arnirsilah, avec sa suite, marcha vers le Fayoum; 
l’émir Beklemur, le djoukendâr, avec son corps d’armée, suivit la route de la 
rive orientale ; KaltaLassaba, Bibars, le damuldf\ et Belban-Almescbi, ayant 
sous leur commandement les Arabes de la province de Sebarkiab, sc dirigèrent 

(28) Le mol hddjer se trouve plusieurs fois chez les écrivains de TÉgypte. Ou lit dau» 

V Histoire des Patriarches d* Alexandrie (t. II, p- ^98) : ‘ril SC rendit 

« par la route du hâdjerk Alexandrie. » Dans V Histoire d’Âbou’lmahâsen (man. 663 , f. 52 r^L-nr 
^ ^ «L’émir Bektâsch, avec ceux qui Taccom- 

«pagnaieut, prit la route du hdJjer^ en suivant la rive orientale. » Khalil-Dâheri (manuscr. 69$, 
fol 242), pariant du chemin qui conduit du Caire à Alexandrie, ajoute i ^ 

j^Lssrli « L’autre route est celle qui suit la plaine, et que l’on désigne 

« par le nom de hddjcr. » Dans le Hiwan-alinschâ (man. 1578, foi, 85 v^) : ^^^Lssr^î 

« Le hddjer est la montagne du Fayoum. » Dans VHistolre d'Égypte de Djéberti (t. I, f. laS : J,t 
j.;:xLû. «Jusqu’au hâdjer de Manfaîout. » Ailleurs {tom. III, fol. 244 v") : L-w»t 5 

^ ft II se dirigea vers le midi par la roule du hddjcr,'» Et (foL 278 v^) : 

^ J,1 «Il SC dirigea, par la plaine orientale, vers le midi du 

« hâdjer, » On ht dans la Topografy of Thehes de sir Wilkinson (pag. 40): ^Eî hager est cette 
« plaine parsemée de rocs ou sahlonneuse, qui est bornée, d’nn coté, par les montagnes, et de 
« l’autre, par le sol d’aîluvion qu'arrose le Nïl. » On lit, plus loin (pag. îfi%) : «»La meme espèce 
« de pierres se trouve, en grande abondance, sur le hageron plaine sablonneuse, qui s’étend à 
« l'ouest des monticules de Denderah. » On lit dans le voyage de M. Hoskin à la grande Oasis 
(pag. $7 et 65 ), « Qu’une chaîne de montagnes appelée MagelBel-Badah^ forme la limite orientale de 
« la grande vallée de cette oasis.»Sije neme trompe, le moihagel nous représente ici le molhâdjer. 
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vers Soiiis (Suez) et Tor. L’émir Kandjak et sa suite marcha vers Akabat-assall 
Saktaba, gouverneur de Kous, ayant sous son commandement les 
Arabes soumis, s’avança de son côté, et intercepta la route des déserts, en 
sorte que les habitants du Said ignoraient complètement les mouvements des 
armées. On tomba à l’impi'oviste sur la population des divers districts. 

On passa au fil de l’épée les habitants, en commençant par la province de 
Djizeh, sur la rive occidentale, et celle d’A.tfih, sur le bord oriental. Tout fut 
impitoyablement égorgé. Environ seize mille hommes furent éventrés 
On enleva toutes les richesses, et les femmes furent emmenées captives. Si 
un individu se donnait pour un habitant des bourgs on lui disait de 

prononcer le mot dakik (jJa. Lorsqu’il faisait sentir le kaf arabe, il était 
massacré (ag). La frayeur s’empara de toute la population des Arabes. Bientôt les 
émirs tombèrent sur eux, les surprirent sur tous les points où ils s’étaient ré- 
fugiés, les forcèrent d’abandonner leurs retraites, et les massacrèrent, sur les 
deux rives du Nil , jusqu’à la ville de Rous. Tout le pa\s fut infecté de l’odeur 56 
des cadavres. Des Arabes, en grand nombre, s’étant cachés dans les cavernes 
des montagnes, on alluma à l’entrée des feux considérables, en sorte que ces 
hommes périrent jusqu’au dernier. On fit prisonniers environ seize cents pro- 
priétaires de champs et de cultures, et leurs biens procurèrent une masse im- 
mense de richesses, qui furent partagées entre les assaillants. On remit au fisc 
seize mille têtes de bétail, choisies sur quatre-vingt mille, tant moutons que 
chèvres, et, en outre , environ quatre mille chevaux, trente-deux mille chameaux 
et huit mille boeufs, sans compter ceux de ces animaux qui furent destinés à 
travailler dans les pressoirs. Environ deux cent soixante charges d’armes, épées, 
armures et lances; des richesses pécuniaires , qui formaient la charge de deux 
cent quatre-vingts mules. Les soldats , les esclaves et les pauvres qui suivaient 
l’armée avaient recueilli un butin si considérable, qu’un bélier grasse vendait 
de trois à deux dirhems; une chèvre, un dirhem ; une toison de laine, un demi- 
dirhem ; un vêtement, de cinq à deux dirhems ; un ritl (rotl) de beurre, un 
quart de dirhem. Quant aux grains , ils étaient si abondants qu’ils ne trouvaient 

(29) Ce fait rappelle l’épreuve à laquelle, suivant le lim des Juges (chap. XII, v. 6), les juifs du 
pays de Galaad soumirent ceux de la tribu d’Ephrsuna, en leur faisant prononcer le mot Sekib- 
boleth nSilff (épi) ; attendu que ces derniers ne pouvant articuler le UI , faisaient entendre , au lieu 

de nbhïl, le terme Sibbolelh ÏI^D. 
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pas d’ acheteurs; car l’invasion des du erses provinces avail eu lieu au nioment 
où la population était dans une sécurité complète, et où la perception de 
l’impôt était arriérée depuis deux années. L’année rebroussa chemin le seizième 
jour de Redjeb. Les différents eanious étaient tellement déserts, que l’on ne 
rencontrait sur la route aucun homme. Lors((ue l’on s’arrêtait dans un village, 
on n’y trouvait que des femmes et des enfants en bas âge. On rendit la liberté 
aux prisonniers, et on les renvova chez eu\, [)our <iu’ils veillassent à la garde 
des provmees. Cotte année, dans la partie méridionale de l’Egypte, la lécolte 
des giains avait été d'une abondance excessive , en sorte qu’ils n’avaient aucune 
valeur. 

Cette année, un courib'r de la j)oslc arriva d’Alep , apportant la nouvelle que 
le Takttfor roi de Sis, avait refusé d’ac(juittor son tribut, s’était soustrait a 
l’obéissance du Sultan d'Egvpte, et avait embrassé le parti deCazan. On décida 
(|ue l’armée inaicdierait |)our lui faire la guerre. L’émir Bedi'-eddin-Beklâsch- 
Fakhri, (hnir-itluh , et l’émir Izz-eddin>Àibek, le Uiazùnldr (trésorier), parti- 
rent , au mois do llamadan, accompagnés des émirs qui étaient attachés à leurs 
personnes, et des Moqfmli. Ils se rendirent à llamub. Melik-\del-Kelboga se 
rail en campagne avec eux, le \ingi-ciu<(uième jour de Scbevval. llsarrivèrent à 
Alep, le premier jour du mois de Dbou’lkadah ; ils en repartirent le troisième 
jour, et le septième ils pénétrèrent dans le délilé de Dagras. De là ils se 
répandirent dans le pays de Sis, brûlèrent les moissons, cl pillèrent tout ce 
rju’ils purent allcindi’c. Ils juirent le siège devant la ville de Sis, et recueillirent 
au j)icd do la ciladelle un immense butin, qu’ils enlevèrent aux Arméniens fu- 
gitifs. De là, repassant le défilé ils retournèrent à la plaine d’.\ntiocbe, 
et arrivèrent à Alep le dix-neuvième jour du mois. Ensuite , ils allèrent des- 
5G8 cendre dans la ville de Hamah , le vingt-septième jour du même mois. Melik- 
Adel-Ketboga était déjà malade. Cette année, un courrier de la poste apporta 
de Tarabülos la nouvelle (jue les Francs s’étaient emparés d’une île située 
vis-à-vis de cette place, et nommée Jnvad ; qu’ils l’avaient abondamment 
pourvue de munitions et de machines de guerre, et y avaient placé une nom- 
breuse garnison; que, de là, ils faisaient des courses sur mer et enlevaient les 
vaisseaux musulmans. Le vizir donna ordre d’équiper quatre galères de guerre; 
et l’on travailla à réaliser ce projet. 

Sur ces entrefaites, le lundi, vingt-quatrième jour du mois de Rebi-premier, 
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Falh-eddin-Àhmed (Ebn) Albakaki, de la \ille de Ilaniab, eut la tète liancliée. 
comme coupable d’impiété üjJj. Dienlot après, l’émir Bektemur-Ho&àmi lut des- 
titué du rang dLéoiir-akhor, par suite de la haine que lui avaient vouée les émirs, 
attendu qu’il avait de fréquentes conversations avec le Sultan. Or, les émii-s ne 
voulaient pas que personne fût connu particulièrement du prince. Bekteraur 
resta quelque temps sans emploi. Enfin, JMoglatai-Takvv i , l’un des émirs de 
Damas, étant venu à mourir dans celte ville, son ihta fut conféré à Bektemur, 
et celui-ci eut pour successeur, dans ses fonctions âiémiMikhor, Alem-eddin- 
Saudjar-Sàléhi. 

Un courrier de la poste, arrivé de Hamah, apporta la nouvelle qu'il était 
tombé, entre cette ville et Hisn-(dakmd cli.iteau des Guides), 

une pluie abondante, suivie d’une grêle, dont les grains présentaient la figure 
d’hommes ou de femmes, et quelques-uns offiaient la forme de singes. On 
dressa sur ce phénomène un rappoit détaillé. A Damas, des nuées de saute- 
relles dévorèrent les feuilles et les fruits des arbres. Sur ces entrefaites , Bedi - 
eddin-Mohammed-ben-Djemâah , kadi-alkodat de Damas , reunit à ces fonctions 
le rang de scheikh-alschoioukh de cette ville, qui était vacant par la mort de 
Fakhr-eddin-Iousouf-ben-Hamouiah, 

Cette année, l’émir Bibars, le d/'aschenkir, fit le pèlerinage de la Mecque, 
accompagné de trente émirs. Ils formaient une caravane séparée, et derrière 
eux venait le reste des pèlerins divisés en deux troupes. C’était l’émir Bibars- 
Maosouri, ledmvàddr, qui remplissait les fonctions d'émir-alhddj. L’émir Bibars, 
le djasckenkkir, partit du Caire le premier jour du mois de Dbou’lkadab. Du- 
rant sou séjour à la Mecque, les deux schérifs, Otaifab et Abou’Igaib, fils d’Abou- 
Noumai, se présentèrent devant lui, et lui portèrent des plaintes contre leurs 
deux frères, Asad-eddin-Roumailbah et Izï-eddin-Homaidab, qui, à la mort de 
leur père, les avaient attaqués et jetés en prison, d’où ils s’étaient échappés avec 
peine. Roumaithah et Homaidab furent arrêtés et conduits en Égypte, O» 
établit à leur place, dans les rangs d’émirs de la Mecque, Otaifah et Afaou’l-gaib. 

Parmi les hommes distingués que cette année vit mourir, on compta : i” le 
mousnid de cette époque, Schebâb-eddin-Ahmed-ben-Rafi-eddin-lsbak-ben- 
Mohammed-ben-Mouwaid-Abrekouhi. 11 mourut à la Mecque , le vingtième jour 
du mois de Dhou’lhidjah, àl’%e de quatre-vingt-sept ans. Il était né l’an 6i5 
dans la ville d’Abrekoub, qui fait partie de la province de ScUirasï. a® Le hdjid 
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Scberf-eddin-A.bou’Ihosaïn-Ali J fils àeYiinam Abou-Abd-allah-Moharnnied-beii- 
569 Abi-lbosain-Alimed-ben-Abd-alIah-ben-lsâ-ben-Ahnied-ben-Mobanimed-Iouniüi. 
U mourut dans la ville de Balbek le jeudi , vingt et unième jour de Ramadan. 
Il était né dans la même ville le onzième jour de Redjeb , 1 an 621 . 3° L’émir 
Alem-eddin-Sandjar-Ardjewâscli-Mansouri, (gouverneur) de la citadelle de 

Damas. Il mourut le vingt-deuxième jour de Dhou’lbidjali. 4" Daiâ-eddiu-Abmed- 
ben-Hosam, fils du scheikh de Salamiali. Il mourut à Damas le mardi, ving- 
tième jour de Dhou’Ikadali. Il était père de Kotb-cddin-Müusa cl de Fakbr-eddin. 
5" Fath-eddin-Ahmed-ben-Mohamraed-Ebn-Âlbakalvi-Ilamawi. Il j)érit, parle 
glaive de la loi, le vingt-quatrième jour de Rcbi-premicr. Sa tète fut jdacce au 
haut d’une lance, et son corps traîné jusqu’à la porto de Zawilali, ou il fut 
attaché à un gibet. Voici les motifs qui amenèrent sou sup{)lico. (l’était un 
homme d’esprit, plein de sagacité, qui connaissait parfailenu'nt la littérature et 
les sciences anciennes. On rapporte de lui plusieurs erreurs gimsièrcs. II disait 
un jour: Si Hariri, l’auteur makdmaty avait eu du bonheur, les Makümut 
seraient lues près àes niihmb. 

11 blâmait ceux qui jeûnaient durant le mois de Ramadan; et lui-même ne 
pratiquait pas le jeûne. Lorsqu’il voulait prendre (juolquc objet disposé sur une 
armoire, il ne craignait pas de mettre, poui s’élever, les deu.\ pieds sur un 
Coran. Eu outre, il montrait une hardiesse e.xtrême dans son langage, mépri 
sait les kadis, les regardait avec dédain, et les traitait d'ignorants. Ayant été, 
dans une occasion, envoyé avec le kadi-alko(ttit Taki-eddin-Ahmed-ben-Dakîk- 
alid, il ne daigna presque pas répondre à ce magistrat. Puis , se levant, il dit : 
« L’amour s’e.st arrêté ; » faisant allusion à ce vers : 

« L’amour s’est arrêté auprès de moi, partout où lu le trouves : Et je n’ai 
rien trouvé qui le précédât ou le suivît. » 

Il voulait insinuer par là que le kadi n’existait plus. Ebu-Dakik-alid dit alors 
à Fath-cddiu-ben-Seïd-aunâs : «Ccl horamc-là court infaiiliblenjenl à sa perte. » 
Et cette prédiction ne tarda que vingt jours à se réaliser ; car Ebn-AIbakaki fut 
tnis k mort le vingt et unième jour de ce mois. Il se répandait en invectives 
contre Zeïn-eddin-Ali-ben-Makhl ouf, kadi des Malékis, et ne cessait en toute 
circonstance de le ravaler et de l’injurier. Zeïn-eddin, informé de ces pi npos, 
conçut contre leur auteur une haine violente, et travailla à sa ruine. Bien des 
pour faite leur cour au kadi, se portèrent accusateurs contre Ebn-Alba- 
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kaki. Zein-eddin l’ayant mandé devant son tribunal, et ayant reçu les déposi- 
tions des témoins, prononça une sentence de mort. Ebn-Dakik-alid voulait 
d’abord empêcher l’exécution de l’arrêt ; mais il hésita à prendre ce parti. Nàser- 
eddin-Moharomed-ben-Alscbaikbi et plusieurs d’entre les écrivains se déclarèrent 
en faveur d’Ebn-Âlbakaki, et cherchèrent à le faire déclarer atteint de folie, afin 
de le sauver de la mort. Mais Ebn-Makblouf insista pour que l’exécution eût 
lieu, S’étant rendu auprès du Sultan accompagné du kndi-alkodatSé^&ms-eàdm- 
Seroudji , le lianéfi , tous deux ne cessèrent de solliciter le prince jusqu’à ce 
qu’ils obtinrent son consentement. Ils descendirent vers le collège Sàléhiab, 
situé entre les deux palais. Ils avaient avec eux Ebn-Alscbaikhi et le hddjib. Ebn- 570 
Albakaki fut amené de la prison , chai’gé de chaînes , poui' être mis à mort. Il 
criait et disait : « Allez-vous faire péiir un homme qui dit : Dieu est mon Sei- 
« gneur. » Et il prononçait la profession de foi musulmane. Mais on ne tint 
aucun compte de ses réclamations, et on lui trancha la tête. Cette tête, placée 
au bout d’une lance, fut promenée dans la ville, et le corps fut pendu à la 
porte de Zawilah. Scbehab-eddin-Ahmed-ben-Abd-el-melik-Azâzi se rendit l’ins- 
tigateur de la condamnation d’Ebn-Âlbakaki, et adressa dans cette circonstance 
à Ebn-Dakik-alid les vers suivants : 

« Dis à l'imam choisi de Dieu , à celui qui sait éclaii-cir les points les plus 
difficiles et les plus obscurs : 

«N’accorde pas de sursis à un infidèle, et fais exécuter l’arrêt qu’un vrai 
« croyant a prononcé contre un impie. » 

Parmi les vers d’Ebn-Albakaki, on cite ceux-ci, qu’il écrivit, de sa prison, 
au kadi des Malékis , et qui furent de sa part un trait de folie : 

« O toi , qui t'es revêtu contre moi d’une robe formée de fourberie , mais 
« qui présente le gracieux et le poli de la robe du serpent; 

« O toi, qui as préparé pour m’attaquer une cuirasse d’un tissu serré; c’est 
« à moi d’en percer les mailles avec mes flèches. » 

Le kadi, à la lecture de ces vers, dit hautement : « Nous espérons que Dieu 
« ne lui laissera pas le temps de réaliser ce souhait. » 

Parmi les morts de cette année, on compta également.* Djemàl-eddin-Oth- 

man-ben-Ahmed-ben-Othman-ben-Hibet-allah-ben-Abi-Hawâtir, reïs (chef) des 
médedins; le schérïf Abou-Noumaï-Mohammed-ben-Abi-Saad-Hasan-ben-Âli-beii- 
Kaladah-ben-Edris-ben-Motâeü-ben-Abd-el Kerim-ben-lsâ-ben-Hosaïn-ben-ôou- 
II. {qmtrl^ parue.) ^5 
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leïman-ben-Ali-ben-Hasan-ben-Ali-ben-Abi-Tâleb, émir de la Mecque. Il mourut 

le mercredi quatrième jour du mois de Safar, après avoir exercé pendant qua- 
rante ans les fondions de Yàmrat. U avait fait plusieurs fois le voyage du 
Caire. On disait de lui : S’il n’appartenait pas à la secte des Zetths, il serait , par 
ses belles qualités, digne du kbalifal; 2“ Moliammed-lien-Mcdjd-eddin-lousouf- 

ben-Molianimed-ben-Ali-ben-Kabakibi-Ansâri, le nwmraÆÂV (secrétaire) de la 
ville de Tarabolos. Il est auteur de poésies et de lettres; 3 ® l’éinir Izz-eddin 
Aibek-Nedjibi , le chef de la poste jj^JI Jtj , à Damas. Il mourut dans cette 
ville le seizième jour du mois de Rebi-preniier ; 4 ° Schems-eddin-Saul-ben- 
Moliaramed-ben-Alalbir, qui mourut à Damas le dix-septième jour de Dbou’lka- 
dah. Il était dans celte ville secrétaire de la chancellerie 

cette même capitale, mourut le scheikh du Khauikctb (monastère) Scliemsiâ- 
liab , le scheïkh-alschoïoukh Scberf-eddin-Abou-Bekr-Abd-allab-ben-fadj-cddin- 
571 Abou-Mobammed-ben-Hamouiab. Il mourut le lundi dix-septième jour de 
Rebi-premier, et il eut pour successeur le kadi-alkodat Bedr-eddin-Aboii-Mo- 
hammed-ben-Djemaab , qui obtint cette place par le suffrage des sofis ; 
6 ° l’émir Ala-eddin-Moglatax-Takwi-Mansouri, l’un des émirs de Damas. U 
mourut dans cette ville le vingt-quatrième jour de Redjeb, et son em[>loi 
fut donné à l’émir Seif-eddin-Bekteuiur-Hosâmi , rrnir-alhor. 

Le premier jour du mois de .Mobarrem , l’émir Bibars , le djdsckcftkir, arriva 
702 du Hedjaz, amenant avec lui, cbaigés de cbaîues, les deux scbérifs Homaïdah 
et Roumailbab, qui furent mis en prison. Le buil du même mois, des ambassa- 
deurs de Gazau arrivèrent eu Égvpte, avec une lettre de ce prince. On les 
renvoya , porteurs d’une réponse. On lit partii-, comme ambassadeurs auprès 
de Gazan, l’éuïir Hosâm-eddin-Azdemur-Moudjiri, Scbems-cddin-Mobammed, 
et Imad-eddin-Ali-ben-Abd-claziz-ben-Alsakari. Ils se mirent eu inarcbe le 
dixième jour de Rebi-premier, et arrivèrent aupi ès de ce prince , qui s’opposa 
à leur retour, par suite d’un événement que nous rapporterons plus bas. Ils 
séjournèrent chez les Mongols juscju’à la mort de Gazan, et ne partirent que 
sous le règne de Rbarbenda. 

Le même mois , on acheva la construction des galères , sur lesquelles 

ou embarqua des soldats et des instruments de guerre. Elles étaient sous le com- 
mandement de l’émir Djemâi-eddin-Akousch-Râri-AIaïi, gouverneur de Behnesa. 
Une foule nombreuse se rassembla, pour assister aux évolutions de cette troupe. 
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.Akousch était monté sur la plus grande des galères, et descendit le fleuve jusque 
vis-à-vis le Mekias (3o). Le Sultan en personne, accompagné des émirs, était des- 
cendu du palais pour être témoin du spectacle; et l’on voyait réunie sur le même 
point une multitude immense. Le loyer d’une barque, pouvant contenir six per. 
sonnes, s’éleva à cent dirhems. Les deux rives du fleuve, depuis Boulak jusqu’à 
l’arsenal ïsLUaJI , étaient couvertes de monde, en sorte qu’on ne trouvait pas l’es- 
pace d’un pied qui restât vide. L’armée se plaça sur le rivage du jardin de Habbâb 
wLsr^! Les émirs montèrent sur des barques et passèrent dans 

l’île de Raoudah. En même temps les galères s’avancèrent pour exécuter leurs 
évolutions «^**13, comme si elles avaient été au moment du combat. La première, 
la seconde et la troisième firent cet exercice d’une manière qui causa à toute la 
foule une satisfaction extrême, attendu que ces bâtiments étaient abondamment 
garnis de soldats, de pièces d’artifice et de machines de guerre. Ensuite, la 
quatrième galère, que montait Akousch, partit du port de l’arsenal, «y 

à Misr, et arriva au milieu du Nil. Mais, en ce moment la violence du vent 
l’agita, la fit pencher tout entière, et la renversa complètement, en sorte qu’elle 
se trouva sens dessus dessous. Toute la foule poussa un cri affreux, qui était 
capable de faire avorter les femmes enceintes ; et le plaisir que causait la fête 
fut tout à fait troublé. Tout le monde s’empressa de joindre la galèie , et de 
repêcher tout ce qui était tombé dans l’eau. II ne périt rien, à l’exception 
d’ Akousch, et le reste des hommes fut sauvé. Le Sultan rentra dans la citadelle, 
accompagné des émirs, et l’assemblée se dispersa. Trois jours après, on relira 
du fleuve la galère submergée. La femme du reis (pilote), et un enfant qu’elle 572 
allaitait, se trouvèrent encore en vie. On fut même extrêmement surpris que 
ces deux êtres eussent pu, dans un si long intervalle, rester sains et saufs. 

On s’occupa avec ardeur de réparer le bâtiment, jusqu’à ce que la construc- 
tion en fût achevée. L’émir Seïf-eddin-Zarrâk-Mansouri fut désigné pour la 
conduite de cette expédition, en remplacement d’Àkousch-Kàri. Le nouveau 
commandant se rendit, avec les galères, à Tarabolos. Là, ayant pris un 
renfort de soixante mamlouks, sans compter les bahris et les volontaires, il se 
dirigea vers l’île d’Arwad , située dans le voisinage de d’Antartous. Il tomba 
sur les Francs, à l’iraproviste , les enveloppa de toutes parts. Après un combat 

(3o) J’ai supprimé ici.une phrase qui oflfrait, sans doute par une méprise du copiste, l’indicafiou 
du naufrage indiqué quelques lignes plus bas. 

ft5. 
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de quelques moments, la vicloire se déclara pour l’armee égyptienne, qui 
passa au fil de l’épée un grand nombre d’ennemis. Les autres, ayant demandé 
une capitulation, furent faits prisonniers le vendredi \ingl-luiitième jour du 
mois de Safar. Tout ce qu’ils possédaient tomba au pouvoir du vainqueur. Le 
général , de retour à Tarabolos , apres avoir mis à part le (juart du butin , 
pour être envoyé au Sultan, distribua tout le reste. Le nombre des prisonniers 
s’éleva à 280. Un courrier de la poste, expédié de Tarabolos, ayant apporté 
ces nouvelles, on battit les tambours dans la citadelle en signe de n^ouis- 
sauce , Ce jour-là même, l’émir Bedr-eddin-Bektàsch arriva, reve- 

nant de l’expédition contre Sis. 

Après la mort du kadi-ulkodat , Taki-eddin-Mobaramed-ben ( Dakik-alid- 
Bedr-eddin-ben-Djemâali fut mandé , pour être sou successeur). Il se rendit à 
Damas le dix-septième jour du mois de Safar. Il en partit le dix-neuf, et arriva 
au Caire, où il fut revêtu d’une robe d’honneur, le samedi quatrième jour de 
Rebi-premier, et fut installé dans le rang de kadi-cdkodat. Nedjm-eddin-Ahmed- 
ben-Sasari fut nommé kadi de Damas. Belban , le djoukendàr, fut installé comme 
naïb de la citadelle de cette ville , en remplacement d’Ardjewâsch , et il eut 
pour successeur, dans la place de schddd (inspecteur) des bureaux de Damas, 
l’émir Bibars-Melâwi. 

Le quatrième jour du mois de Djouinadâ-second , on vit paraître dans le Nil 
un animal qui avait la couleur du buffle, et était dépourvu de poils. Ses oreilles 
ressemblaient à celles du chameau ; ses yeux et ses parties sexuelles représen- 
taient une femelle de chameau. La vulve était recouverte d’une queue longue 
d’une palme et demie , et qui se terminait comme une queue de poisson. Sou 
cou avait la grosseur d’un sac rempli de paille. Sa gueule et ses lèvres 
offraient l’image d’un instrument à carder le colon. Il avait quatre défenses 
,^LJl , rangées deux par deux au-dessus les unes des autres, et qui présentaient 
une longueur d’environ une palme , et une largeur de deux doigts. La gueule 
contenait quarante-huit dents ou mâchelières, qui ressemblaient à des pions 
du jeu d’échecs. Les pieds de devant, dans leur partie intérieure, avaient deux 
palmes et demie de longueur ; depuis le genou jusqu’au sabot ÿU , ils ressem- 
blaient à la partie ( 3 i) inférieure du pied du chameau. Le dos avait deux 

(3i) Je crois qu’ici, au lien de (les ongles), il faut lire (les sabots); ou plutôt, 

il se trouve ici une petite lacune que l’on peut remplir à l’aide du récit d’Ebn-Aïas. On y lit ; 
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coudées et demie de largeur; et, de la gueule à la queue, la longueur était de 
quinze pieds» Le corps renfernoiait trois estomacs La cbair, qui était 

de couleur rouge, avait Fodeur de celle du poisson, et le goût de la chair 
de chameau* La peau avait quatre doigts d’épaisseur, et des épées ne pouvaient 
l’entamer. Elle était si lourde, qu’il fallut, pour la porter, cinq chameaux, qui 
la traînèrent l’espace d’une heure. On la trausporlait successivement sur le dos 57H 
de chacun de ces animaux. On l’avait remplie de paille ; et elle arriva enfin au 
château de la Montagne. 

Un courrier de la poste, arrivé d’Alep, annonça que Gazan se préparait â 
faire une expédition en Syrie. On arrêta que l’armée se mettrait en campagne. 

On désigna, pour cet effet, parmi les émirs, Bibars, le djasckenhir ^ Togril- 
Igani, Keial-Mansouri, Bibars, le dawadàr^ Sonkorschah-Mansouri et Hosâm- 


ÎAjj! àJj UjiU* jjOij Jj! 

« Depuis le genou, jusqu'au sabot, elle était, comme le corps d’un serpent, jaune et 
« crépu. Le sabot était arrondi comme une meule. On y voyait quatre ongles semblables à ceux 
« d*un chameau. » Dans mon Histoire d*È^*pte on trouve quelques détails qui ne se rencontrent pas 
dans la narration de Makrizi. On y lit : 1 

\jXt^ àJ «Dans rinténeur du corps, on 

« trouvait trois estomacs : l’un renfermait des pierres et des cailloux 5 le second renfermait du 
« poisson; et le troisième de l’herbe. » 

Le mot Jajj signifie caillou. On lit clans la Fie de Bibars par Nowaïri (foî, 67 r®} : ( 

Üs)j AjJil! J,t IjUJj « Ils nettoyèrent le fossé, et transportèrent à la citadelle une 

« quantité de cailloux.» Dans les Mille et une nuits (tom. I, pag. 58 o) : OUalj ^ 

L^J tÜj « On y voyait quatre cailloux, dont chacun pesait deux rôtis, » Plus loin ftom. li, 
p. 27) : Uj Ufiüpl « Je les remplirai de pierres, de cailloux.» Et (ib.) : ^ jÏm 

« De petites pierres du genre des cailloux. » Dans le manuscrit 267 du Vatican (fol. 80) : 
ÿjLS' !hij} «Ils ne laissaient personne peser avec des cailloux ou des pierres.» 

On lit dans V Histoire d'Égypte que j’ai déjà citée : ào\ ^js> 

LjûA^li^ctLa largeur de son dos était de huit palmes. Il était plat comme nn mastaêeh,)» 

Dans un Traité d'Hippîatrique (raan. arab. logS, fol. 20 v®) : ^ 

« lieu ne soit pas plat. » Ailleurs (fol. 24 1") : «Elle ira vers une terre 

« plate. » Dans la Description de VÉgypte de Makrizi (tom. Il, man. 798, fol. 275 r^) : ^AJ{ ,3^ 
A-ÿj-i yju a-^^* « Il vit ce qu’il croyait plat et sans aucune proéminence. » Bans 

« Y Histoire d'Égypte d’Abou’lmabàsen (man. 671, fol. t 35 ) : Jilà» ^j^ji 

î U Ilia fichait dans un instrument de fer qui présentait ia %ure d’une corne plate. » 
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eddiu-Lâdjin , Rourai, Xostaddr, avec les personnes de leur suite, et trois mille 
hommes de la milice. Tous se mirent en marche le dix-liuilièine jour de Redjeb. 
Bientôt des nouvelles consécutives annoncèrent que Gazau était venu camper 
sur le bord de l’Euphrate , que son armée était arrivée devant Rahbah , et 
qu’il avait voulu former le siège de cette place, où commandait Alem-eddin- 
Sandjar-Gatmij mais que ce général, par des négociations amicales, l’avait 
engagé à abandonner ce projet. En conséquence, Gazan avait repassé l’Eu- 
phratej il avait envoyé un de ses généraux, Katlouschali, pour envahir la 
Syrie, à la tête d’une armée noml)reu.se, composée de quatre-vingt mille 
hommes. Il écrivit à l’émir Izz-eddin-Aibck-Alafram, timb de Damas, pour l’en- 
gager à se soumettre à lui. L’émir Bibars, le c/Jasc/tPiih'r avec sa suite, arriva 
à Damas au milieu du mois de Schaban. Il adressa des dépêches au Sultan , 
pour le presser de se mettre en marche. Bientôt les habitants d’Alep et de 
Hamah, arrivèrent à Damas, par suite de la crainte (jue leur inspirait l’approche 
desTalars. De son côté, la population de Damas se prépara à la guerre, et 
n’attendait plus que le moment d’entrer en campagne. On fit proclamer dans 
la ville que si quelqu’un se mettait en marche, ses biens et sa vie seraient à la 
disposition de tout le monde. L’émir Behadurâs , l’émir Ralloubek, et Anes, 
le djemdâr, à la tête d’uii corps d’armée, prirent la route de Ilaraah. Ils furent 
joints par les troupes de Tarabolos et de Hems , et tous se trouvèrent réunis 
devant Hamah, auprès de Melik-Adel-Ketboga. Les Tatars, avertis de leur arri- 
vée, détachèrent, du côté de Kariataln, un corps de troupes considérable qui 
tomba sur les Turcoraans. Asendemur-Kurdji, naiù de Tarabolos, Behadurâs, 
Ghizlou-Adeli , Timur, assaki (l’échanson). Anes, le djh/iddr^el Mohammed- 
ben-Rara-sonkor, se mirent en marche, à la tête de quinze cents cavaliers, ci 
surprirent l’ennemi dans le campement deOrd , le onzième jour du 

mois de Schaban. S’étant partagés en quatre corps, ils attaquèrent avec vigueur 
les latars, qui étaient, dit-on, au nombre de quatre mille, les pressèrent sans 
relâche, depuis le milieu du jour ju.squ’àr^jr, elles exterminèrent, lis mirent 
en lihei te les Tuicomans, ainsi que leurs femmes et leurs enfants^ ce qui jfor- 
mait un nombre de six mille prisonniers. Il ne périt, de l’armée (égyptienne, 
que l’émir Anes, le Mansouri, Mohammed-ben-Baschkird-Nâseri, ut cin- 
quante-six soldats de la milice. Les fuyards retournèrent auprès de Kalloii- 
schah, laissant au pouvoir de 1 armée d’Égypte cent quatre-vingts prisonniers 
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tatars- On manda cette nouvelle au Sultan; et, dans la \ille de Damas, on 
battit le tambour destiné à l’annonce des événements heureux. Le Sultan était 
parti du château de la Montagne le troisième jour du mois de Schaban, accom- 
pagné du khalife Moustakfi-billah-Âbou-’rrebi-SouIeiman , et d’une nombreuse 57 
armée. Il laissa, pour gour^erner l’Égypte en son absence, Izz-eddin-Vibek- 
Bagdâdi. Katlouschah, hâtant sa marche à la tête des armées tatares, vint camper 
à Koroun-Hamah le treizième jour du mois. Les troupes égyptiennes reculèrent 
devant lui jusqu’à Damas. Âdel-Ketboga monta en litière, attendu qu’il était 
malade. Tout le monde étant réuni à Damas, les avis se trouvèrent partagés 
sur la question de savoir s’il fallait sortir pour combattre l’ennemi, ou attendre 
l’arrivée du Sultan. Bientôt on craignit d’attaquer les Tatars; et on se décida 
à partir. Le trouble se répandit parmi les habitants de Damas, et ils commen- 
cèrent à quitter la ville pour se diiiger au hasard. On achetait un âne six cents 
dirhems, et un cheval mille dirhems. Des habitants, en grand nombre, 
se réfugièrent tous seuls dans la citadelle, abandonnant leurs femmes et leurs 
enfants. A peine la nuit était-elle arrivée, que des coureurs de Tatars se répan- 
dirent dans tous les environs de la ville. Les troupes se mirent secrètement 
en marche, pour aller à la rencontre de l’ennemi. Toute la population de Damas 
passa la nuit dans la principale mosquée, implorant à grands cris le secours 
de Dieu. Le matin , les Tatars s’éloignèrent de la ville , après avoir campé dans 
la vallée de Goulah. Les émirs, ayant été informés de l’approche du Sultan , 
partirent de Merdj-Râhet, Lalj rencontrèrent ce prince au défilé de Scha- 
djourâ. le samedi second jour de Ramadan, et baisèrent la terre 

devant lui. En ce moment, on reçut la nouvelle que les troupes arrivaient, 
au nombre de cinquante mille hommes , sous le commandement de Katlou- 
schah, naib (lieutenant) de Gazan. Aussitôt toute l’armée prit les armes, et 
l’on résolut de livrer bataille dans le lieu nommé Schakhab , , situé au 

pied de la montagne de Ghabaghib, (3a). Katlouschah était campé su^Ia 

partie la plus haute de la rivière. Le Sultan se plaça au centre, ayant à ses côtés le 
khalife, le khâzindâr (trésorier), Seif-eddin-Bektemur, le Djemâl-eddin- 

À.kousch-Àlafram, naib (vice-roi) de Syrie; Bulut^hi, Aîbek-Hamawi, Bektemup- 
Boubekri-Ratloubek-Nougaï, le silahdÀr^ et Aghirlou-Zeïni. A sa droite se trou- 

( 3 a) Dans VEUtob-e d’Abou’lmahâsen on lit sAghib. 
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vèrent Hosâm-eddin-Lâdjin , Vostadcir Moubâriz-eddin-Siwar, cniir-schikar 
(veneur), lakouba-Scbehrizonri , Moubâriz-eddin-OuIia-ben-Karaman. A l’aile 
gauche, on voyait l’émir Kandjak (Kabdjak), a la tête des troupes de Hamab, 
et des Arabes. A la gauche e'iaient l’émir Bedr-eddin-Beklâsch-Fakliri, ('mir-silah, 
l’émir Kara-sonkor, avec les troupes d’Alep, l’émir Bedkhâs , «a//; de Safad et 
Togril-Igâni, Bektemur, le silahddr, et Bibars, le ddwnd/ir, avec toute leur suite. 
Le Sultan s’avança, à pied, ayant à cAté de lui le khalife, et accompagné des 
lecteurs, qui récitaient le Koran, excitaient les musulmans à combattre, et leur 
promettaient le paradis. Le Sultan s’arrêtait, et le khalife disait : « Défenseurs 
« de la foi , ne voyez-vous pas votre prince ? combattez pour vos femmes et pour 
75 (c la défense de la religion de votre Prophète (sur qui reposent les bénédictions 
« de Dieu et le salut). » Tous les assistants versaient des larmes abondantes. 
Quelques-uns se jetèrent à bas de leurs chevaux. Bibars et Selâr recommandè- 
rent à tout le monde de tenir ferme dans le combat. Le Sultan retourna à son 
poste; les esclaves, avec les bagages, se placèrent sur une seule ligne, derrière 
l’armée. On leur dit : « Si un soldat quille le champ de bataille , massacrez-lc , 
« et prenez pour vous ses armes et sa dépouille. » L’armée n’était pas complè- 
tement rangée en ordre de bataille, lorsque, le sanjedi meme, un peu après 
l’heure de midi , les escadrons des Tatars approchèrent , pareils aux ténèbres 
de la nuit. Katlouschah s’avança , à la tête des Tournons ( corps de dix mille 
hommes), qui l’accompagnaient , et fondit sur la droite des troupes égyptiennes, 
qui soutint l’attaque avec courage. TIosâm-eddin-Lâdjin, Vostadcir, Oulia-ben- 
Karaman, Sonkor-Kafouri, Aïdemur-Schemsi-Kaschscbâsch , Akousch-Schemsi 
lehddjib, Hosâm-eddin-Ali-ben-Bâkhil, et environ mille cavaliers, furent tués 
sur la place. Cependant des émirs du centre et de la gauche vinrent renforcer- 
les combattants. Selâr s’écria ; « Grand Dieu , l’islamisnre va périr. » Il appela 
à haute voix Bibars et les bordjis, qui se réunirent autour de lui. Ils fui-ent 
aussitôt attaqués par Katlouschah. Selâr et Bibars se signalèrent , dans cette 
journée, par des faits éclatants. Enfin, les Tatars furent repoussés et forcés de 
fuir devant les musulmans. Djouban et Karmedji, deux des chefs desToumans 
des Tatars, avaient conduit un renfort à Boulai, qui se trouvait alors derrière 
les musulmans. Apercevant la défaite de Katlouschah , ils se rendirent auprès 
de lui, et se placèrent devant Selâr et Bibars. Aussitôt plusieurs émirs du 
Sultan, Asendemur, Katloubek, Kandjak, accompagnés des marolouks du 
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Sultan, accoururent au secours de Selar et de Bibars, continrent l’ennemi et 
le mirent en déroute. Les Tatars tombèrent sur Burlughi -, ils forcèrent son 
corps de troupes à se débander. Le combat se soutint entre le corps d’armée 
de Selar et celui de Katlouschab, Chacun des deux partis tenait ferme en pré- 
sence de l’ennemi. Cependant, à la suite de la mort d’une partie des émirs de 
la droite, les soldats qui étaient sous leurs ordres avaient pris la fuite, et avaient 
été poursuivis par lesïatars. L’alarme se répandit partout, et l’on crut que la 
défaite était générale. Le gros de l’aimée s’approcha des trésors du 

Sultan , brisa les coffres, et enleva les richesses qu’ils renfermaient. Les femmes 
et les enfants , qui étaient sortis de Damas au moment du départ des émirs , 
prirent aussitôt l’alarme. Les femmes découvrirent leurs visages , et laissèrent 
flotter leurs cheveux. Toute cette foule adressa à grands cris des prières au 
ciel. Les esprits, à la vue de cette déroute, étaient presque perdus et égarés. 
Jamais on u’avait vu un spectacle plus effrayant. Bientôt les deux armées sus- 
pendirent le combat. Katlouschab , à la tête de son corps de troupes , se porta 
vers une montagne voisine, snr laquelle il monta. Il était persuadé qu’il avait 
remporté la victoire, et que Boulai était à la poursuite des fuyards. Arrivé sur 570 
la montagne , il vit la plaine et les rochers couverts de troupes, et l’aile gauche 
du Sultan, qui tenait ferme, avec ses drapeaux déployés. Frappé d’étonnement 
et de stupeur, il resta dans son poste jusqu’à ce qu’il eût réuni autour de lui 
tout sou corps d’armée. Il fut joint ensuite par ceux qui avaient poursuivi les 
fuyards de l’armée du Sultan , et qui ramenaient un grand nombre de prison- 
niers musulmans, au nombre desquels se trouvait l’émir Izz-eddin-Âïdemur, 
nakib des mamlouks du Sultan. Katlouschab ayant fait venir cet officier, lui 
demanda d’où il était; il répondit : Je suis un des émiis d’Égypte. Il annonça 
ensuite à Kallouschah l’arrivée du Sultan. Ce général apprit ainsi que le prince 
était sur le champ de bataille, à la tête des troupes égyptiennes. Ayant réuni 
ses officiers, il les consulta sur le parti qu’il fallait prendre. Dans ce moment 
les tambours et les trompettes du Sultan s’approchèrent; leurs sons firent trem- 
bler la terre , et portèrent l’effroi dans les cœurs. Boulaï , l’un des généraux 
tatars, décidé à ne pas tenir plus longtemps, s’élcfigna de Katlouschab , à la tête 
d’environ vingt mille hommes; et, après le coucher du soleil, il descendit de 
la montagne , et prit la fuite. Le Sultan elles soldats qui composaient son armée 
passèrent la nuit à chevtd, et faisant battre les tambours. Les fuyards , guidés 
1 1 . (quatrième partie.) a6 
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par le son des lymbales du Sultan et des tambours de guerre, vinrent succes- 
sivement rejoindre le prince. L’ai’mée du Sultan bloqua de tous cotes la mon- 
tagne sur le sommet de laquelle les Talars avaient passe la nuit. Libais, Selar 
Randjak (Rabdjak) et les grands émirs, employèrent toute la nuit à visiter les 
émirs et les soldats, leur donnant des avis, les rangeant en bon ordre, et les 
pressant de la manière la plus vive de se tenir éveillés, cl de prendre pai- 
faitement leurs mesures. Le dimanche, au point du jour, toutes les troupes 
du Sultan se trouvaient réunies. Chaque énnr se plaça dans son poste, ac- 
compagné de ses soldats. Les nuinilions et les bagages élaicnl à quelque 
distance. Tout cet ensemble ])résenlail un spectacle imposant. On resta dans 
celte position jusqu’au moment où le soleil s’éleva sur rhori/ou. Alors Ral- 
louscliab commença à ranger son armée en bataille. Tous, lautassins cl cava- 
liers, descendirent dans la plaine, et le combat s’engagea. Les mamiouks du 
.Sulfan, ayant leurs commandants à leur tête, s’avancèrent contre Kallouschali 
cl Djouban, les attaquèrent avec une extrême vigueur, les combattant tantôt à 
coups de flècbes, et tantôt de près. Les émirs, de leur côté, tenaient télé à ceux 
(jui se trouvaient devant eux. Cliaquo émir venait successivcinenl engager le 
combat. Les mamiouks du Siillan soutinrent la lutte avec une cvlièiuc opiniâ- 
treté. Plusieurs de ces guerriers eurent trois chevaiu tués sous ou\. Les choses 
se maintinrent de cette manière jusqu’au milieu du jour. Mors Katlouscliah 
regagna la montagne, après avoir eu environ (juatre-vingls lionnues tués et un 
grand nombre de blessés. Toute son armée était consumée par la soif. Cepen- 
dant, un des prisonniers faits par remiomi, s’élanl échappé, se vendit auprès 
du Sultan, et ravcrlil que les Talars avaient résolu de descendre, dès le malin , 
cl d’attaquer l’armée égyjilienuc. La nuit se passa de colle manière , Ju.squ’au 
point du jour. Le lundi, à la qualrieiue heure, les Tatars montèrent à cheval, 
577 et descendirent de la moulagnc sans éprouver aucune opposition. Ils s'avancè- 
rent vers la rivière, où Us ne tardèrent pas à se précipiter. Dans ce moment, 
la malédiction divine tomba sur eux. Les musulmans, favorisés par la protec- 
tion de Dieu, allaqucrenl les Tatars cl faisaient sauter leurs tôles de dessus leurs 
corps. Ils les poui suivirent jus(|u’au moment de Vfisr, et retournèrent alor.s 
auprès du Sultan. Des pigeons, cxptHÜés versGazah, y portèrent, avec la nou- 
velle de la victoire, un ordre d’interdire aux fuyards l’entrée de l’Égypte, de 
l'echercher ceux qui avaient pillé les trésors du Sultan , et de les tenir sous 
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l)onne garde. L’emir Bedr-eddin-Bektout-Fallàli fut désigne pour aunoncer ou 
Égypte le succès du Sultan, et partit à l’instant même. Des lettres, adressées 
à Damas et aux autres forteresses, y transmirent également ces nou\ elles. Le 
Sultan passa la nuit sur le champ de bataille. Le mardi, au point du jour, la 
population de Damas soitit au-devant du prince. Lui-même se dirigea \cis 
cette ville, à la tête d’un cortège compose de cavaliers, de gens du peuple, 
d’hommes uislingués, de femmes, d’enfants , et formant une tioiipe immense, 
dont Dieu seul pouvait connaître le nombre. Tous, à grands cris, adressaient 
des prières au ciel et des félicitations au Sultan. Les larmes coulèrent en abon- 
dance. On battit le tambour destiné à l’annonce des nouvelles heureuses. Et 
ce jour présenta un spectacle tel qu’on n’en avait jamais vu de pareil. 

Le Sultan vint descendre dans le Kasr-ablak \^le palais blanc). Toute la ville 
était magnifiquement décorée. Les émirs poursuivirent l’ennemi jusqu’à Ka- 
riatam. Les chevaux des Tatars étaient épuisés de taliguc. Les soldats, com- 
plètement découragés, jetaient leurs armes, et se livraient volonlaiiement à la 
mort. Les troupes égyptiennes les égorgeaient sans trouver de résistance. Jus- 
que-là, que les hommes les plus vils de la populace et les esclaves tuèrent un 
grand nombre d’ennemis, et enlevèrent un riche butin. Un seul d’entre ]e.s 
soldats massacra vingt Tatars, et plus. Les Arabes des différentes province® 
joignirent les Tatars , et s’attachèrent à leur tendre des pièges. Deux ou troi.s 
d’entre eux s’approchaient d’un corps nombreux de Tatars, comme s’ils avaient 
voulu les conduire au travers de la plaine, par un chemin plus court. Ils les 
accompagnaient ainsi jusqu’à la nuit; alors ils les laissaient, et retournaient 
sur leurs pas. Les Tatars , enfoncés au milieu du désert , ne tardaient pas à 
mourir de soif. D’autres, s’étant enfui du côté de Goutah, furent attaqués par 
la population, qui en massacra un grand nombre. Le Sultan, étant sorti dans 
la campagne, ordonna de réunir les corps de tous les musulmans qui avaient 
péri dans le combat, et les fit enteixer dans un même lieu, sans ablution et sans 
linceul. On bâtit sur leur sépulture un monument circulaire. 

Le naih de Gazah rechercha avec soin ceux des soldats qui avaient fui 
du champ de bataille , les fit arrêter et fouiller. On trouva sur plusieurs d’entre 
eux des bourses pleines d’argent, et qui étaient encore toutes cachetées.. L’emir 
Alem-eddin-SandjaivDjâouli se porte sur la roule de Damas, accompagne des 
trésoriere et des sckàkid du trésor. Il arrêta plusieurs eselaves , sur lesquels il 

a6. 



2o4 histoire des sultans mamloüks. 

saisit une portion considérable des ol)jels qu’ils avaient voles. Il y eut beaucoup 
friiommesqui, pour ce motif, furent rais en prison. L’cmir ne discontinua pas 
ses poursuites jusqu’à ce qu’il eût recueilli la plus grande partie de ce qui avait 
578 été pillé dans le trésor, et qu’il ne manquât plus qu’une quantité d’objets in- 
signifiante. Le Sultan gratifia les émirs de robes d’honneur et de présents. 
L’émir Seif-eddin-Burlugbi, l’un de ceux qui avaient pris la fuite, s’étant pré- 
senté à la cour du prince, ne fut point admis auprès de lui. « Comment, dit-il, 

« cet liommê oserait-il paraître devant moi, et soutenir ma vue? » Toutefois, 
les émirs ayant intercédé pour lui avec chaleur, le Sultan lui pardonna, l’admit 
en sa présence. Et l’émir baisa la terre devant son souverain. 

On arrêta un des émirs d’Alep,qui avait embrassé le parti des Tatars, et leur 
indiquait les chemins. Il fut cloué sur un chameau , et promené ignominieu- 
sement dans les rues de Damas et dans les environs. Durant tout le mois de 
Ramadan , la population se livra sans interruption à des transports de joie. Le 
Sultan fit la prière, le jour de la fête de la rupture du jeûne. El le troisième 
jour de Schewal, il partit de Damas, et prit la route de l’Égypte. 

Quant aux Tatars, ils avaient perdu la plus grande partie de leur armée; et 
Katlouschah, en repassant l’Euphrate, n’avait sous scs ordres qu’une troupe 
peu uomb reuse. La nouvelle <lo la défaite étant arrivée dans la ville de Haina- 
dau, des cris se firent entendre dans toutes les provinces. Les habitants de 
Tauriz et autres villes sortirent à la rencontre des fugitifs, pour s’informer du 
sort de ceux d’entre eux que l’on ne voyait pas revenir. Durant deux mois , 
dans la ville de Tauriz, on continua à gémir sur le sort de ceux qui avaient péri 
dans cette guerre. Gazan , informé de cette catastrophe, en fut profondément 
affligé. Le sang coula en abondance de ses narines : il fut sur le point de 
mourir : et il se rendit invisible pour les â/mz/s. En effet, sur dix hommes, il 
en était à peine revenu un seul. Cependant, on convoqua tous ceux qui com- 
posaient rordeu. Gazan , s’étant assis, fit comparaître devant lui Kaltouscbah, 
Djouban , Soutaï et les émirs qui les avaient accompagnés. Après avoir adressé 
à Katlouschah des reproches sévères, il donna l’ordre de le mettre à mort. 
Toutefois, fléchi par les prières de ses officiers, il lui fit grâce de la vie. Mais , 
par son ordre, on l’emmena de devant le trône, et on le plaça à une assez 
grande distance , de manière qu’il pouvait être vu du prince. Il était tenu par 
lès chambellans. Tous ceux qui composaient l’assemblée, et qui étaient en très- 
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grand nombre, se ruèrent sur Kallouscbab , et lui cracbèrent au \isage, jusciu a 
ce que toute la foule se fût dissipée. A.près quoi Katlouschab fut exilé dans la 
province de Kilan. Boulai reçut un grand nombre de coups de bâton , et 
éprouva les traitements les plus ignominieux. Des poètes célébrèrent dans <les 
vers nombreux la défaite des Tatars. Le Sultan partit de Damas. Bektout- 
Fattâh arriva au Caire le lundi huitième jour du mois de Ramadan, et donna 
ordre de décorer la ville, depuis la porte de ^asr jusqu’à Btib-assilsilafi (^la 
porte de la Chaîne), qui fait partie de la citadelle. Il écrivit dans les diffé- 
rentes provinces de l’Égypte, pour qu’on en fil venir les musiciens arabes. 
-Vvanl l’arrivée de Beklout , une dépêche portée de Katia, par un pigeon, avait 
annoncé la victoire. Comme Bektout avait ralenti sa marche, à raison d’un nml 
qu’il avait à la main , tout la population était en alarmes. On avait fermé les 
marchés. Le pain se vendait un dirhem les quatre riü (roll) , et l’outre 
d’eau, quatre dirhems. Au moment où cet officier arriva, tous les habitants 
sortirent à sa rencontre. Et ce fut réellement un jour de fête. Tout le monde 
à l’envi s’empressa de décorer la ville. On dressa des châteaux. Les ostadar des 
émirs se partagèrent la grande rue du Caire, jusqu’à la citadelle : chacun d’eux 
prit la partie qui lui était assignée, et y éleva des châteaux. On fit crier dans 
la ville que quiconque emploierait un artisan pour un autre ouvrage que pour 
l’érection des châteaux, se rendrait coupable d’une offense envers le Sultan. 
Le bois , les roseaux et les outils de menuiserie montèrent à des prix élevés. 
On se fit une gloire d’orner magnifiquement les châteaux. La population du 
Rif(3S) accourut au Caire pour contempler l’entrée du Sultan et la décoration 


(33) LemotTï/) qui fait au pluriel an/f/ ou roiuuf désigne une campagne. On ht 

dans le Commentaire de Tebrizi sur le hamdiitk (p. 676 ) : 'wi-jjJl Jlj 

^ wJjL-S Le «Le mol nf désigne un bourg. Suivant Ebn Doraid, on entend, 

par le terme rif, la partie de l’Arabie qui avoisine le Sawâd (la Babylonie). » On lit dans les poésies 

d’Abou’lala (pag. i58) : ç>ÜJ! ^ ^ «Combien entre le rif de la Syrie et 

« Karkh se trouve-t-il d’abreuvoirs ... ? » Tebnzi, sur ce passage , s’exprime en ces termes ; 
jjjA v.iiCJâi' w (yd! jjsjl ^ «m U «Le mot rÿ'désigne, dans la contrée des 

» Arabes, une partie qui est voisine de l’eau. C’est ce qu’atteste Ebn-Coraîd. » Dans un vers que cite 
l’auteur du Sirat-arresoul (man. arab. 629), on trouve Cfô mots : L— jJjL-a. 

« En allant vers toi, nous avons dépassé la campagne du rif. ■> Une note mai^ale donne 
l’explication suivante : JUj siay Jj 1 

^bjl Ayadlj ^ jejl s— «y t fjis^ Lâwt « Le mot rf désigne la campagne de 
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(le la ville. En elTel, les habitanls avaicnl exposé au jour des bijoux, des pier- 
reries, des perles cl des étoffes de soie de tout genre, pour orner leurs mai- 


( lîasrah et de Kouftth, airtu r/iie Iri villages t/in amisinent ces deux viile/,. On dit aussi, relative- 
. KK'iit au mot >tf, (iinl sf'iiilir une terre ememenree etjnt'de. Le pliiric! est üf ‘ians 

le nii'Ulc ouvr.iÿe (f. ïo'i r"l : Ujj y hÿ L j ! » (l’est la \ illc pi iueipnle <ln Hedjaz, 

. sous le iMjipori <i(‘s eanipagues, de la loreo et du mimliie d('s habitants. » M.isoudi {Murnudj, 1. 1 , 

fol. 6‘i i'“), mms ol'li'c «'cs' •»<>•'' • O-OL^it J.^1 «I.e plus impofUml des loyaunies, et 

ceîtiî qui runlVrnicliN ]>lus \aslos <buuj) »”n(‘s. » ()a lit daiK !v‘s Jdditam* nta ad filiitouttm Araimm 
ipag, 7^1 : üVnluT dans lo nj\ » Dpns les AnfHihs cirlV 

bari ^tome 1, p. iGo , nous lisons : « L<‘ /7/’r’i*sr à-dire la canipa^iii* <hi ^cinamah, » 

kiîlem's [loin. Il, pîu^. L^^ ««Nous altaqiu'rons cette eainpai^tn*. >• Mt (pag. !i8) : 

^ « (Mni <pii n'a pas ui les eani])a^neh, et ne connaît pas les 

I pains ammdis. » l u \cis cite tlaiis !<’ }t(imnh lu. ar. i 'J70. loi. 181 , oifte ces mots : U* 

wv-p ’raiit que s»MiHh‘ le \ent du nord, nous sonnnes entre des jardins 
< et d(*s cninpa..;nes. Nillinns J'. ‘l àJ « Il avait son quartier 

U (l’hi\cr dans le»* plaines de Ojordjan. « Dans le 7 W///e de rhfH(mt{iw (rEbn-Alatliir (t II, f. 21 3 r®) ; 

» Il se tenait eoastannnen! dans le rlf [les campagnes de l’IraL » Dans le 
KitidhaWitlfd pnan. ar. b 5 ‘», F. </> r** : 

pt niee diseroyants m’a ordonne de inNnablir dans lu 
« partie la plus reculct» de la l'ontrée 4it‘s Arabes, et dans la partie de la pro\ ince dt* ri/hi plus voi- 
sine delà Perse. »>Otn oit que, dans ce passage, le mot n/ désigné expressément la Babylonio ou 
ChaUUV<pti est , en eflVl , nue contrée tonte composée tle plaines, » Dans Vllhtoirv dv Mtktim (de 

a.on manuscrit, fol, 7,4 ; wbj Jv&t Lil « Nous sommes des peuples 

« pasteurs ^ et nous ne fOinubs jamais des petipb s agricultenrs. •• Dans VUistnirc d'Espagne d<‘ Maltarri 
[tome ï, man, 704, W 40 v**) ; abordorcat auK plaines occiden- 

R taies de riispagne. Dans les Pndêgemè/ws d’Kbu-Khaldoun (fol. 4 î) r‘') : ^LjjÎ !^vX-xj 
« Us s’éloignéreai des plaines de la Syrie et de Tlrak, » Dans YJfjlistoire du meme 
éçnvam(tJI, « Usnece chaque 

«année, de visiter suece»siveiuenl la plaine et le désert. » Ailleurs (tom. M, fol id r^) : 
ïJüj ^ g*J U ^yU! s^bjt ^ « Ils possédaient, dans les plaines 

V du Magreb-aousut et datri des terrains cultivés, ce (pnî n avait jamais possédé aucun des Zenutab» » 
DmY Histoire de Jùùmmn (muii. ar. 75», fol. id r®j ; ^ 

^^üne femme, portée dans xmc litière* h rencontra an moment oiN elle arrivair du n/{cle 
«r la plaine. » Dans un Traite Géographie qui appai’Uent à 5i Delaporte (fol 68 versoj : 

descendent vers le rif de la mer, » Mais, dans ce passage , Je crois tjn’il faut lire 
^ rivage de la mer. » % 

Ce terme a passé également dans le langage arabe de TÉgypte, où il se prend dans deux sens. 
Tamèt/il-désigne en général, me piaim, une campâgne, Tantèt, mais plus rarement, et surtout che» 
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sous. Avant la fin du mois de Ramadan, tout ce qui a\ ail rapport aux cluileaux 
se trouva terminé* Nâser-eddin-Mohammed-^Ebnj-Àlbcliaikliijle av///, fit éle\er. 


les écrivains ci’unc date ancienne, il s’applique expressément à la province inferieure, <iV(* Us (iiecs 
ont nommée le Delta ^ et qui est, en effet, la partie de l’Égypte oii se trouvent les plus ^astes plaiins. 
On lit dans le DUvdn-aUnschâ[m[m, ar. 1073, fol. 14^ r^j : PjjJîj UlM 

1 ! ... ài ^ frsJ i 1%^ 

«Le motr/f, dans la langue littérale, désigne un hru abondant en eaux et en cultures. Ensuite, on 
« l’applique spécialement à un canton coinpoi: * do villages. L‘Égvpte se dixise en deux parlit's. , La 
K partie méridionale., .et la partie septcnhionalc. » Dans V Histoire des Patriarehes d'Jlexandfw 
tom. I, pag. 9a) : ^-.^2 « Lue for(ercss(*, 

« appelée Baby loue, construite en pierres, c" i>ilue<- end e le Said et le Rif >> Il est cla-r ([ne dans ce 
passage, le mot rif oppose à celui de .smd, désigné VÉgj^pte inférieure. Pins loin pag ^5 : 

•iui wiy J^\ ^ «Tous ceux qui se trouvaient dans b' Saul descendirent 

« vers le Rif pour aller chercher des grains. » Ailleurs (tom. II , p. aB) ; ^J,5 

«Vers toutes les provinces , les deux Rif elles deux Said, » Plus bas (p. 3i : 

J ,1 vX^juîsi! « Leur descente de la province du Said à celle du Rif. » Ailleurs 

(p* 7^) : \ ïisL»! « Les c\eques de la contrée d’Égypd» si* 

« rassemblèrent, savoir ceux du Rfet ceux des deux Saïd. » Plus bas (p. gS) : 

U JJU- J ,1 « II se transporta vers le R(f ^ . . II sortît du côtt» de Sendefa. «> Plus bas (p. 1 33 ), on 

lit que des rats nombreux parurent dans le Rif et dévorèrent les moissons. Plus bas ^p. i 36 j, il est 
fait mention de V inspecteur du Ailleurs (p. i5a) : ,^43 Î^SCJL» 

ioyüî^ « Ils furent maîtres de toute la province du Rf savoir : le Scharkiah et le Garbiah. )i Plus 


loin 'p. 170; : «Il laissa les Lawàtali exercer leur aulonlo sur 

^ le Rif y et ils s’en emparèrent, 5^ Et {ibid.) : vXjua) ^ « Il conquit le Rif et le Said. 3^ Plus 

bas (p. 257) : J,!. . .L^ ^ U 

jwJuJîj «Qu’ils habitent où ils voudront, dans h Rif 011 dans le Said, Ils sortirent de là, et se 
« répandirent ves les rif {les plaines) et loSaid. » Ailleurs (p. 876) : j >,^25 

décida qu’aucun moine ne résiderait dans une ville ou dans une campagne. « Et enfin 
'J). 400) : <«3 ^ envoyait les moines dans les vilk's et la campagne. 5; 

Enfin, dans une division de l’Égypte inférieure, qui nous est indiquée par Makrizi {Description de 


VÈ^pte^ man. 682, fol. 4 ï r^), et qu’il a sans doute emprunlee à un écrivain antérieur, nm 
parties de cette contrée porte le nom de Ratn-arrf et c’est celle qui a pour capitale 

la ville deManouf. Ebn-Haukal, dans sa Géographie, emploie îe mot pùur désigner TÉgyple 
supérieure. H dit que les eaux du Nil séjournent sur les terres dans le Rfet îe Bauf. Plus loin, 
il expose qu’une frontière de l’Égyple sc termine au désert qui se trouve en dehors du llf^ et 
jusqu’au voisinage de Kolz^oum. Enfin, il s’exprime ainsi r ^ 

L.AJ j»Uau*iJl « \Mmelhavf 

« désigne la contrée qui s’étend depuis le Nil au-rdessoiis de Fostat. Le payS; au midi de cotte vil!(» . 
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Il la porte de Ncisr^ un château qui offrait à la vue toutes sortes d’objets serieux 
ou plaisants. Par son ordre , on avait place des bassins remplis de sucre 


porte le nom de RiJ. Les villages d’Égypte sont pour la i>lu[)art dans le iinuf et le Rif. » {)i\ sent 
que, dans ces passages, le ternie rif, qui d(‘sigrie en géïK^ral, la partie cidtivvv de VÉ^pte sur les 
fleujc rives du Nd, s’applique prineipalenuait aux plaines qui s'étendent depuis le (’airc jusqu'aux 
cataractes. Aboii’lféda (Drscr/pth F^ypti.od, Micliaelis, }>. 4), assure que da partie de TÉgypte 
f qui s’étend au dcssius du Fostat, sur les deux lives du Nil, portent le nom de Srad, et h partie 
. iureiieure celui de /ùf. îi ajoat(‘ que la iargeurdu fit / depuis les environs d’Vlexandne jusqu’aux 
extrémités du Ilauf oiiental , est de huit journées, » <a‘ passage <‘St sans ilotite trcs-préeîs. Mais on 
peut supposer que, dans cetli* eiicoiistann* eomnie dans heancoup d’autres, le géographe arahea 
plus songé à copier (les<rnvains anliudeurs, qu’à représenter ce qui existait réellement à l’époque 
liu il rédigeait sou ouvrage*. Makri/â, décrivant les mœurs des habitants de ITÏgyple ( Descrtpdim de 
f Égypte, niaii, CÔt?, f. u 5 v*’ 1, <lil : çS> s^CJoJj Jas»! ^ ^ 

JUjU l,es habitants du rz/’^des campagnes} sont plus actifs, plus appliqués que les habitants dis 
N illes, aussi joulssont-ils d’une meilleure santé. » Le meme écrivain (/W. fol. 107 r^), emploie le 
mol pour désigner les campagnes de la haute É^pte, et les distinguer du désert qui les 

.ivoisine. Plus loin (fol. loS ^ ” Lerf/'(les plaines) du Said d’Égypte. >* 

Ailleurs ^fol. 335 r^) : L^’ojîj « Misi, le Caire <‘t leurs campagnes. » Ailleurs (t. Il, 

maii. ;«)8, fol. ^7(1 v'y. yixA «Les églises d’Alexandrie et des campagnes 

' <le l’Egypte, » Plus loin (fol. 3 vH<j v”; : J, n Les eglis(*s situées dans les 

< eampagnos <*1 les villages. « Dans un passage ou le meme historh*n parle de rétablissement des 
trdms arabes dans l’Egypte (man.dHa, fol. 45 r®), on lit: wy.xJt Je crois que 

<lanse(*t endroit il ne faudrait pas traduire le Ri/d*Égj‘pfc, ctimme dt*signai)it d'une manière exclu- 
^iveVÉgypiv iaf&iairei mais <}u’on doit rendre les mots P^*’ campagnes de l*Ji^ph\ 

Pins bas (fol, 46 r*), ou lit qu’une femme copte offrit au khalife Mamoim « Le présent 

ulu /-z/, c’est- n-dire, les d<‘nreeh que f<iurms.saient les catnpagues de l’Egypte. •> Dans le Kitab- 
asmloitÂ du meme hisU)rîen(tom. I, pag. x 85 h « lls’cmparade la cam- 

pagne dtt Magreb. y Ailleurs (tom, IH, man. 674» fuh ïa 6 r‘*) : SSU «La ma- 

« jeure partie des villes et des campagnes. » PIu.s bas ijb, V*) : J?? « Tout le 

« monde sortit dans les campagnes. * Dans le Traité tin famines (foL la v^} : J.ss^j« 3 ! 

JJu! ij «Dans la campagne, dans les régions inférieures et supérieures de 
‘l’Égypte, les habitants mouraient* Plus bas (fol. i 5 ): si 

« talité fut considérable dans le.s campagnes et les \ illages. » Et (fol. 3 ») : L|«^j ^ »^U 3 1 « La 

banlieue du Caire et la campagne de cette ville. * Dans VMistoire d’Ahmed-Âskalâiii (tom. Ii , 
toi 48 V®): vi aJJI IAa « Voilà ce qui avait lieu à la ville, quant à la campagne... »* 

Plus bas (fol. 58 r^) ; «Tout le monde sortit dans les campagnes.» Dans 

la Pie de Melik-Aschraf (de mon manuscrit, fol 79 v^} : ^ v^üU^'iî} « Les 

denrées arrivaient continuellement des campagnes. » Dans la Généalogie des Jmhes (fol X09 v*^} : 
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et de citrons. Et auprès étaient rangés ses mamlouks, qui tenaient en main 
des tasses (34) pour donner à boire aux soldats. Le Sultan arriva le 

“ Miniet-Gamr, et dans la campagne voisine, qu’habitent 
« les Benou-Saad » L’auteur du Mesdlek-alabsdr (m. 583 , fol. i6j r®), parlant de l’Egypte, s’ex- 
prime ainsi : 3 « Dans les campagnes Vardeb variait de prix. >» 

Dans le ManhcUsâji d’Abou’lmaliâ'îen (tom. l, fol. 2o5 r°) : 

« dans les campagnes et les rues. » Dans une Histoire d*Égypte^ qui commence k l’année Ï099 
l’hégire (de mon manuscrit, fol laS r°) : ï^üü! ^ t A Misr, au Caire, et dans 

« les campagnes. » Ce mot est encore en usage en Égypte. Leon l’afncaîu nomme plusieurs fois la 
partie de l’Égypte, appelée Arrifia {Afnca, p. 666). 11 dit que la contrée depuis le Caire jusqu’à 
Rosette se nomme Arrifia. Plus bas (p. 669), il désigne, par la meme dénomination, la côte mari- 
Urne où se trouvent Alexandrie y Rainette et autres villes. Mais la comme ailleurs, Léon n’a fait que 
copier des écrivains plus anciens qu’il avait sous les yeux ; et son témoignage ne prouve rien pour 
l’époque où il composait son ouvrage. Burckhardt [Arabie proverbsy p. 87) atteste que le mot 
rif dans son acception usuelle, désigne la contrée ouverte, et les villages situés entre le 

«Caire et la Méditerranée.» Sir Wilkinson [Topography of Thehes, p, 348 ) s’exprime en ces 
« termes : « Le nom (terre cultivable) n’est pas restreint à une portion particulière de l’Égypte. 
« Il s’applique à toute la vallée du Nil en opposition avec le désert.» Bremond { Viaggi neW Egim, 
p. 5 } nomme la province appelée Errif, Et Paul Lucas emploie la même expression. Mais, suivant 
toute apparence, ces deux voyageurs n’ont fait autre chose que copier l’assertion de Leon î’afn- 
cain. Enfin, lescheïkh Refa (Foyage^ p. 36 ) nomme «Les femmes de la campagne. » 

De là dérive le mot qui signifie villageoiSy rustique. On lit dans les Mille et une Nuits, tom, il, 

p. 4 ^ 5 ) ; àjijj « Une villageoise s’ennuie. » Dans le Traité d* agriculture d’Ebn-Âwâm (t. 1 , 

p. 14) : montueux, le champêtre, celui de la plaine.» Dans hHes^ 

crîption de V Égypte de Makrizi (man. 682, f. i 36 r®) : ^ « C’est une terre champêtre.» 

Dans les Annales d’Eutychius (tom. II, p. 409) : « Le gâteau de la campagne. » 

Dans la Conquête d’Égypte d’Abd-elhakam ( p. 26) : hji qoj \ ^ «C’est une terre cham- 

« pêtre et déserte. » Dans la Collection des canons des conciles (man. n8, f. 102 r®) : 

« Un villageois, un paysan. » De là vient également le mot qui signifie un villageois. Dans 

V Histoire d’Égypte d’Ebn-Âïas (tom. II, f. 209 r®) : grande partie 

« d’entre eux se composait de cultivateurs et de villageois. » Ailleurs (f. 2 45 

grande partie des pèlerins se composait de cultivateurs et de 
« paysans des différentes provinces. » 

Les nombreux passages réunis dans cette note démontrent, si je ne me trompe , que le mot 
ri/y , n’est pas proprement le nom d’une province j qu’il désigne, eu général, une 
ptxgne, un lieu cultivé ^ que dans l’Égypte, et sitrtout chez les chrétiens, quelques écrivains ont 
appliqué cette dénomination à l’Égypte inférieure , attendu cjue cette partie présente les plaines 
les plus vastes et les plus fertiles. Mais que, chez la plupart des historiens et des géographes , 
IL i\qmtrième partie.) ‘^7 
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mardi vingt-troisième jour du mois de Scliewal. Toute la po[)ulation sortit à 
sa rencontre. Le loyer d’une maison devant laquelle dexait passer le prince 
s’éleva à cinquante, et même cent dirheins. 

Dès que le Sultan eut atteint la porte de Arw/', tous les émirs descendirent 
de cheval. Le premier d’enlie eux qui mil pied à terre fut l’émir Bedr-eddin- 
Bektâsch, Véiuir-sihih. Il jjiiL les armes du Sultan. Le prince, en considération 
du ‘'(•and âge de cet oflicier, lui enjoignit île remonter à cheval, et de faire 
porter les armes derrière lui. liektàseh refusa d’obéir, el continua de marcher 
à pied. L’émir Mouhùriz-eddin-Siwar-Roumi , Xvmir-schikar (veneur) portait le 
parasol et l’oiseau ijü!; l’émir Beklcmur, t'mir-fljaiulàr, portait le sceptre, 

el l’émir Satnljar, le hnttjniakddr, la massue, jJh. Chaque émir marchait 
à son rang. (Chacun d’etiv étendit j)ar terre des pièces d’étoffe, depuis 

son château jusipi’au château voisin. Lorsque le Sultan avait dépassé un de 
ces édiliees, on s’cn»pres.sait, dans le château le plus proche, d’étendre les 
lapis, sur les(|ucls le prince, avec son cheval, passait lentement, attendu que 
les émii'S marchaient devant lui. Toutes les fois que le .Sultan voyait le château 

(‘t* nom a !i»iijoücs îiu1m|U(‘ 1rs campagnes, H surtout îes cauipagues qui s\*tonde«l sur les tieux 
rives du ISÜ, et qui roustitueut la seule partie fertile de TK^ypte* 

D’apres les details qut» je viens de < (>nsigoor ici, on pourra modifier cens que j’aî donnes, il y 
a longtemps, sur cette matière, dans mes Mrc/wH'hes' utr (a lati^ue a la Uturattirv de VÉ^ypie, 
P» xHo el Siuiv* 

(^4) Le mot hji* dèsigm* un une tas.u\ Oii^lit tians la Description de r Égypte de Makrissi 
;tom» ! , fol. a 5 r^’) : ïjjMi « Parmi ecs vases se trouvait une 

« tasse d’onyx avec une anse bleue. « Et ^ ddrV : »> Villcurs (m, 797 , 

L S 3 o v“) ; L ja j* ^ * lhmn\ les vases à boire se tnm\ aient ^ingt tasses 

«àzhis, s üansV^^tsiaire d'Égypte tVAlmu'lmabâsea ^nian. dlB, f. 54 v**i : 

tt î| fit placer ses uuuuloiiks, qui tenaient des tasses , afin de donner à boire 
« aux soldats. » Dam te Mail du même auleiir iman. 701, f, tôlt \^] : 

pL 4I <tüue tasse dteau a*y vendait im dirhem. » Dans VMhmire d*Ég}pse <te DJéfoerrî 
(tlU, f. 3io v'*)îjLx4v> ^ ^ « Le prix d’uue tasse dVau monta jusqu’il un 

tt àitm\ » Dans la Biographie du Xf $ièek (jiag* ïoo) ; ^ ^ 

Jîn creusant son tombeau, on y trouva une tasse dont on ne put savoir de 
quelle matière elle était faite. » Le mot nmeirabah hjJL^ a la même signifi<‘ation. On Ut dans les 
r(^tfgei'd’Ebn-BaloUtâh(fol 6i:v®}:JbyU! wos SJÎ « De grands vases d'ar- 

« gent que Fon désigne par le mol de meschrabah* v Le voyageur Burckhardt {Tmoek in JraÙia, 
{U l, p. t66), fait mention de vases de terre, appelés meskrebc^ dont il donne la description. »» 
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d’un émir, il s’arrêtait, ainsi que les émirs, pour considérer cet édifice, et 
remarquer tous les objets qu’il renfermait. Les prisonniers tatars marchaient 
devant le Sultan, chaînés de chaînes, et portant, suspendues k leurs cous, les 
têtes de ceux de leurs compagnons qui avaient péri dans l’action. En outre , 
mille têtes étaient placées au haut d’un nombre égal de lances. Les prisonniers 
étaient au nombre de seize cents , et les têtes suspendues à leurs cous se trou- 
vaient eu même quantité. Devant eux , on portait leurs tambours crevés. 

Voici l’indication des châteaux qui avaient été élevés dans cette circonstance ; 

Le château de l’émir Nâser-eddin-ben-Âlsckaikhi, placé dans le voisinage de la 
porte de Nusr; tout auprès était celui de l’émir Alâ-eddin-Moglataï, rds-rnedjlrs ; 
ensuite celui d’Ebn-Itmesch-Sadi ; celui de l’émir Alem-eddin-Sandjar-Djâouli ; 
celui de l’émir Togril-Igàni ; celui de Behàdur-Iousoufî (35); celui de Souri; 
celui de Bilik-Khatiri ; celui de Burlughi; celui de Moubâriz-eddin , Yémir- 
schifcar; celui d’Âibek, le Mazi'redd/’ (trésorier) ; celui de Sonkor-alasar ; celui 
de Bibars, le dawâdâr; celui de Sonkor-Remâli ; celui de Mousà, fils de Melik- 580 
Sâleh; celui de Seïf-eddin-Melik ; celui d’Alem-eddin-Sawâni ; celui de Djemâl- 
eddin-Taschlâki ; celui de Seïf-eddin-Adam; celui de l’émir Selar, le naïb] celui 
de Bibars, le djdschenkir ; celui de Bektâsch, Yémir-silàh; celui du tawâschi 
Mourschid, le kfiâzindÀriivéiiQin&è). Le château de celui-ci était placé à la porte 
du collège Mansouriah ; ensuite venait le château de Bektemur, Yémir-silâh ; 
puis celui du tawâschi Djendar; celui d’Âibek-Bagdâdi, le naïb-alghaibah ; puis 
celui d’Ebn-Émir-Silâh ; puis celui de Bektout-Fattâh ; celui de Schâker-To- 
grili; celui de Tali, le silahdâr; celui de Bektemur, le iilahddr; celui de Lâdjin- 
Zirbadj , le djdschenkir; celui de Taibars, le khazindâr, nakib de l’armée ; 
celui de Balbân-Tarna; celui de Sonkor-Alaï; celui de Behâ-eddin-lakouba ; 
celui d’Abou-Bekri; celui de Behâdur-Moëzzi ; celui deRoukâî; celui deRara- 
lâdjin ; celui de Keraï-Mausouri ; celui de Djemâl-eddin-Akousch-Kattâl-as- 
saba. Le château de celui-ci était placé à la porte de Zawilah. 

Le Sultan s’arrêta, et fit monter à cheval, derrière lui, l’émir Bedr-eddin- 
Beklâsch, Yémir-silàh^ qui portait les armes du prince; ensuite il s’avança, 
marchant sur les tapis de soie (36), qui régnaient jusque dans l’interieur de 

(35) Dais l’histoire d’Aboa’lmahâsen on lit:Behâ-cddin-Ioasoufi. 

(36) Le mot schikkah îaà, qui fait au pluriel seMkcà Jâü. ou jUi désigne me {mes d’étoffe. 

i']. 
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la citadelle. Des félicitations avaient lieu dans le palais du Sultan, dans les 
maisons des émirs et autres. Ce jour offrit Timage de la fete la plus imposante. 

On lit dans le DMan-nhrtscIut (inan. i >7 >, fol. J ^ ’îfAssr^ 

^ j-i-» loLi^ sJ^CU! i^jB 1 

•' j)i(V(‘s (le soie janno ei ioni»(‘, Irochco , <|uc Ton otend sous los pieds du clicval 
'f dn nionarqucT <‘l nda Muiluiuont Jorsipfïi arriMMl’iia oloi^nc; il marche dessus dupais la 

.poitede ■>< 0 /-. Dans hs d'Ehn-Batoutali JbL 67) r‘') : 

t*lt-u<lir d{‘\aut lui des pièces de soie sur leMjuelh's il marchait. »> Dans 
ti* ihp jnau. 77.8, loi. 87 r'* : ^ùJ! «Les habitants 

d’ilep la tour appelée Ihmrdf-al^fittnfun (la tour des troupeaux) (run(‘ pièee à'ütlas 

satin . ^ Dans li ('linmfr/uv d(‘ Uhehebi (mai). 6lf), loi. l'h) r’^) : ajL*«.Li? 

Li-^ On dit ipie sa tunique, son turban, son tdilcstw (*t son caleçon 

étaient faits trune même pièct‘ d^Moife, » Dans les Anmlc^s d*Abou’lféda (t. V, p. 10%) : ia*4j 

^ îyàS ^XmSH On étendit devant son cheval un ^Tand nombre de 

« pièces dS^teffesi magidüques. » Dans VMà'iû/n* des J^atriarckes Alexiindrie (l* II, p. 3 oo) : 

Lü;» Il aeiieta une pièce de grosse etofh» et nu mouchoir. « Dans les Foyages d’Kbn- 
Uatoulah (fol. '17 \‘' : îijlcsr'’ ISx J ^ « Il lui destina une pube d’étoffe foimant une litière. >* 
Dan.s ï lltdoite d'K^rpU' iVV}n\’ Vias ^t, II, fol L^î “On étendit pour 

<dl(* les pièces <!e soie. Villeitrs (loi. iqt?. v**) : LiLi» jLjîL* « II y avait, pour chacun 

< de nous, cent pièces d'eloüe. Et //m/. : wa^ST 

‘f Les pièces de **oie (pii étaient employées pour les lecîeuiset les pri'dieatenrs. » Dans 
VHniiùn* //7.,!‘>/i/c de Djebertl loin. Ht, L r*’; “ ''^***’ 

( Ut|in*s étaient des pièces de M»ie. Ihnis la DyivHpfiu/i de iEg)pte de >lakn/.i (toin. I , inan. 797, 
fol, 1 /|d E‘ , il eq dit^ en pai huit d'nm* ^xJaLj Elle se composait d'échantillons 

< rapportes et de pièces d’etoHe. ^ove/ausd Aboii’imahâsen (inan. fîd'L fol. 5 ^ \u rapport 

deMukri/.i, \v mot lii désignait fme (ente* On lit, dans etq histtnien, Dfwvri/ition de VHg)pte 
(man. 68a, f. 3<)oy*^; ï J,! w il entra dans la sthiUûh» 

« qui «tail «ne tente arrondie et \ast:e. <»> (les détails sont empruntes au ih\sdk'k*idübàdr (mau. 583 , 
fol. X7Ï verso). 

II di'signe aussi ce ipte les Persans nomment serdpetdeh e\^s\Ai--à\ïv urw dm^(m d\Hqffe^ 

tpwVm phnemtumr d'me tente* 0« Ht dans Viiîstmre de Sfdmtm tle B(*ha«eddin /p, î 85 ) : 
àJjits., lÿî.) «On tendit le deklnH muiseldMn/t tpii régnait tout îuitonr* » Et (p* aï.5) : 

ïÂt J ** ^®***^* autour de laquelle régnait nm sekikknh, 

Le ïttot 4 J Ui iigttiBe it/ie /w>‘cc de. mdiui ou dtmtre cime* On Ht dans les Miik et une mut$ 
(Umiî* I, p. *15): ^ L^jU *Sa porte se composait de deux pièces debène. » Kt 

{m.) : kXULX» « Li pièce t>'oiivrit avec ses deux pièces (ses dtmx battants). » Dans 

EJWipf^ /émsakm (man. 714, p* 144} î Siü# v^'il) ïau»# î ^ 
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Lorsque le Sultan fut arrivé dans la citadelle, il gratifia d’une somme de 
trente mille dirhems l’émir Burlughi, et le nomma émir de la caravane, 

^t. Tous les émirs s’avancèrent l’un après l’autre. Le prince écrivit de 
sa main , à Abou’lgaib et à son frère , émirs de la Mecque , pour leur enjoindre 
de ne plus souffrir que dans l’annonce de la prière on employât la formule 
^ , « venez à la meilleure des œuvres. » Depuis cette époque , 
aucun Iman Zeidi n’osa se présenter pour faire la prière sur le territoire sacré. 

Cette même année, l’émir Bibars, le djtischenkir, se montra vivement irrité 
contre son secrétaire , le moallem Manâwi, attendu qu’au moment de l’action 
il avait pris la fuite, et s’était retiré à Gazah. Il manda Âbou’lfadaïl-Akrcm , 
le chrétien , écrivain du hawaidj-khânah , et le pressa vivement , jusqu’il ce 
qu’il eût embrassé l’islamisme. Ensuite il le fit revêtir d’une robe d’honneur, 
et l’installa à la tête de son diwan (bureau). Cet homme se trouva alors placé 
dans un rang très-élevé , et prit le nom de Kerim-eddin-kebir. INous raconte- 
rons, s’il plaît à Dieu , la suite de ses aventures. 

Cette même année, l’émir Bibars, le djdschenkir, s’occupa du soin d’abolir 
la Fête du martyr, qui se célébrait en Égypte. Les chrétiens conservaient un 
coffre où se trouvait enfermé un doigt, qui, suivant eux, était le doigt d’un 
de leurs martyrs. Ils prétendaient que la crue du Nil ne pouvait avoir lieu , 
si l’on n’y jetait ce coffre. Les chrétiens de l’Égypte se rassemblaient sur le 
territoire de Schoubrâ. La population du Caire et de Postal sortait en foule de 
ces deux villes. Les chrétiens montaient à cheval pour se divertir. Toute la 
plaine était couverte de tentes , et le fleuve de barques remplies de monde. 

Il n’y avait pas un musicien, un bouffon, qui ne vînt à cette fêle. Les courti- 
sanes y accouraient de toutes les villes. Dans ce seul jour, on vendait du vin 581 
pour une valeur d’environ cent mille dirhems. Et même, une année, un chré- 
tien vendit pour douze mille dirhems de vin. Les habitants de Schoubrâ ac- 
quittaient le kharadj (la capitation) avec le prix du vin. Le jour de la fête, 
de nombreux désordres avaient lieu , et il se commettait plusieurs meurtres. 

« Sur le toît de la mosquée étaient des pièces de plomb au nombre de sept mille. » Dans la Des- 
cription de la mosquée de Jérusalem de Soïouli (de mon manuscrit, fol. 63 r”) : ^ 

XiUÜt ÏÂA wLvVj . Le toît deïa mosquée 

« se compose de sept mille sept cents pièces de plomb. Chacune de ces pieçes pèse soixante-dix 
« rôtis. » 
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L’émir Bibars ordonna d’abolir celte fête, et défendit de jeter le coffre dans 
le Nil. Il mit eu mouvement les hâdjib et le wâU, pour empêcher les réunions. 
Il avait eu soin d’écrire à tous les gouverneurs de faire proclamer que personne 
ne se mît en marche pour aller celebrer la Fête du martyr. 

Cette défense causa aux chrétiens un chagrin bien vif. Réunis aux Coptes , 
qui avaient feint d’embrasser l’islamisme, ils allèrent trouver Tadj-eddin-ben- 
Saïd-eddauJah, qui jouissait d’un grand crédit auprès de l’émir Bibars. Tadj- 
eddin se rendit auprès de l’émir, et essaya de lui faire craindre que la per- 
ception du kharaclj ne restât arriérée, si la fête était supprimée, et si, par 
suite, la crue du Nil n’avait pas lieu. Bibars, loin d’écouter ses sollicitations , 
persista dans le projet d’abolir la fêle. Et la chose reçut son exécution. 

CÆtte même année, le souverain de Sis équipa, sur la mer de Chypre, plu- 
sieurs vaisseaux chargés de marchandises, dont la valeur s’élevait à environ 
cent mille dinars. Ces bâtiments furent jetés par le vent dans le port de Da- 
miette, et pris jusqu’au dernier. 

A celte même époque , on reçut la nouvelle que, dans la contrée soumise à 
<Taktaï(37), ^ 3 Lkj‘,]a disette avait régné l’espace de trois ans; qu’à cette famine 
avait succédé une mortalité qui attaquait les chevaux et les troupeaux ; en sorte 
que tous ces animaux avaient péri. Les habitants, n’ayant plus rien à manger, 
avaient vendu leurs enfants et leurs proches à des marchands, qui les emme- 
nèrent en Égypte et dans d’autres pays. 

Vers ce même temps, on éprouva en Égypte un violent tremblement de terre. 
Au Caire et àFostat, au moment où l’on éleva les châteaux , et où l’on décora 
la ville, les désordres commis avec les femmes, et les scènes d’ivrognerie furent 
portés à un point qu’il est impossible de décrire; et cela, depuis le cinquième 
jour de Ramadan jusqu’au huit du même mois, époque où les châteaux furent 
démolis. Le jeudi vingt-troisième jour du mois de Dhou’lhidjah , au moment 
de la prière du matin, la terre tout entière s’agita; on entendit un craquement 
dans les murailles, et, dans les toits, des bruits effrayants. Les hommes à pied 
étaient contraints de se courber; les cavaliers tombaient de leurs chevaux. Jm 


(37} Nons apprenons de Makrizi (pag. 5 g 5 , 612, 671, 667) que ce prince, qui était fils de Man- 
goutimour, régnait sur les pays du nord, c’est-à-dire sur la ville de Saraï et la contrée du Kap- 
tehak ou Kiptchak. 
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population s’imagina que le del allait s’affaisser sur la terre. Tous les habitants , 
hommes et femmes, sortirent dans les rues. La frayeur et la pi'écipitation 
étaient telles, que les femmes ne prirent pas le temps de voiler leurs visages. 
Partout régnait un affreux tumulte; partout se faisaient entendre des cris et des 
hurlements. Des maisons s’écroulèrent ; des murailles se fendirent ; les mina- 
rets des mosquées et des collèges furent renversés ; des femmes enceintes, en 
grand nombre , accouchèrent avant terme. Des vents impétueux s’étant élevés, 
le Nil déborda , et jeta à la distance d’un jet de flèche les barques qui se trou- 
vaient sur le rivage. Ensuite l’eau se retira , et laissa à sec ces bâtiments , dont 
les ancres étaient brisées. Le vent entraîna les bateaux qui voguaient au milieu 
du courant, et les jeta sur la rive. La population éprouva des pertes im- 
menses. Car ceux des habitants que la frayeur cliassait de leurs maisons les 582 
quittèrent , sans se mettre en peine de ce qu’ils y laissaient. Et des brigands 
ïjLej-l! pénétrèrent dans ces retraites , et enlevèrent tout ce qui leur 
plaisait. 

Les habitants sortirent du Caire, passèrent, pour la plupart, la nuit en dehor.s 
de la porte de la Mer jas-Jf , et dressèrent des tentes depuis Boulak jusqu’à 
Raudah. Peu de maisons, au Caire et à Postât, restèrent complètement à l’abri 
de la destruction ; plusieurs furent entièrement dégradées. Les barrières 
placées sur le sommet des maisons s’écroulèrent. Il ne resta pas une maison 
, sur la porte de laquelle on ne vît de la terre, des briques, et autres objets du 
même genre. Les habitants passèrent la nuit du vendredi dans les djdmi et les 
moscfuées, implorant le secours de Dieu, jusqu’au moment de la prière de 
vendredi. 

Des nouvelles, arrivées successivement de la province de Garbiah, annoncè- 
rent que , dans la ville de Sakhà , toutes les maisons s’étaient écroulées, en sorte 
qu’aucune n’était restée sur pied, et qu’elles ne présentaient qu’un monceau 
de décombres ; que deux villages du Scharkiah avaient été renvereés, et trans- 
formés en un monceau de ruines. Suivant des nouvelles que l’on reçut de la 
ville d’Alexandrie , le phare s’ouvrit , et environ quarante de ses créneaux 
s’écroulèrent. La mer se souleva, et ses flots, poussés par le vent, atteignirent 
la porte de la Mer, et jetèrent sur la côte les vaisseaux des Francs. One bonne 
partie du rempart fut renversée ; et un grand nombre d’hommes perdit la vie. 

On apprit également que, dans la partie méridionale de r%ypte, au jour ci- 



2i6 histoire des sultans mamlouks. 

dessus indiqué , il avait soufflé un vent noir et ténébreux ; en sorte que, durant 
l’espace d’uue heure, les hommes ne se voyaient pas les uns les autres. La terre 
s’agita, puis s’ouvrit, montrant une couche de sable blanc, et, dans d’autres en- 
droits, de sable rouge. Sur plusieurs points, le veut enleva la terre, et laissa 
à découvert des bâtiments que le sable avait recouverts. La ville de Kous fut 
renversée. Un homme était occupé à traire une vache. Au moment du trem- 
blement de terre, cet homme fut soulevé, avec le vase qu’il tenait à la 

main. L’animal fut également enlevé de terre. Et, lorsque la secousse s’apaisa, 
cet homme se retrouva à la place qu’il avait occupée précédemment , sans 
qu’il se fût répandu aucune portion du lait contenu dans le vase. Suivant les 
nouvelles arrivées de la province de Bohairah , la ville de Daraanhour-alwahsch 
avait été complètement ruinée. 

Parmi les édilices célèbres qui furent renversés, on compta : i" la mosquée 
d’ Amrou-ben-Àlas , à Postât. L’émir Selar, le naib, se chargea de la faire 
rebâtir, a® la mosquée Azhar. L’émir Selar, auquel s’associa l’émir Sonkor- 
alasar, s’engagea à faire les frais de la reconstruction. 3® La mosquée de Sdleh, 
située eu dehors de la j)orte de Zavvilah. Elle fut relevée au.\ dépens du trésor 
particulier du Sultan. El ce fut l’émir Alem-eddin-Sandjar qui fut chargé de 
présider aux travaux. 4® Le minaret îliL» du collège Mansouriah. 11 fut rebâti 
sur les revenus du mikf, et sous l’inspection de l’émir Seif-cddin-Iieherdàs, le 
zamik (l’artificier). 5® Le minaret ïjiU de la mosquée appelée Djtwti'ülfàkihâni. 
Des lettres expédiées à Alexandrie ordonnèrent de rebâtir tout ce qui avait été 
renversé par le tremblement de terre. On vérifia que la partie écroulée du 
rempart se composait de quarante courtines «oj et de vingt-sept tours. Le 
désastre fut bientôt réparé. 

583 Suivant ce qu’annonça un courrier de la poste, arrivé de Safad, le jour du 
tremblement de terre, une grande partie de la citadelle de celle ville avait 
été renversée. Du côté d’Âkka, la mer s’éialt retirée à la distance d’environ 
deux parasanges, puis s’était précipitée sur le rivage. Dans plusioum endroits, 
on avait aperçu au fond des eaux des quantités considérables de marchandises 
de tout genre. A Damas, les murailles de la mosquée des Ommiades s’ouvri- 
rent. Le tremblement de terre continua l’espace de <à.rx<\degrés (38). Mais, durant 

(3â) Le mot deredjeh îajJ ^gré] s’emploie pour désigner m petit e^aee de temps, me minute. 
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vingt jours, la terre ne cessa d’être dans un état d’agitation. Il périt sous les 
ruines une quanlité incalculable de personnes. On était alors en été. Bientôt 
après, des vents empoisonnés, d’une chaleur étouffante, soufflèrent, sans inter- 
ruption, l’espace d’un grand nombre de jours. Au Caire et à Postât, la popu- 
lation fut longtemps occupée à réparer ce tjui a^ail souffert des dégradations, 
à rebâtir les édifices renversés. 

Les frais de construction augmentèrent considérablement, à raison des nom- 
breuses demandes qui avaient lieu à cet égard. En effet, les deux villes du 
Caire et de Misr se trouvaient dans une position telle, que tout homme qui les 
voyait aurait pu croire qu’elles avaient été envahies et ruinées par l’ennemi (Sp). 


On ht dans l’Histoire d’Égypte d’Abou’lmahâsen (m. 66(j, f. 1 78 r”) ; vj* 

«Il S «tait écoulé, du lundi, cinq degrés, > AVillcurs (man. 667, f. lay r°) 

® Environ cinq degrés avant Vasr » Plus bas (fol. i 3 o r®) : ^ 

« On se trouvait alors à environ dix degrés un peu avant \asr, « Plus loin 
('f. 174 V®) : gÿlL Jju « Vingt-cinq degrés après le lever du soleil. ) 

Et [ibîd,) : ^ J®”* ^ A environ trente degrés du lever du soleil, » 

Dans VBistoîre d’Abou’Ssorour (fol. 18 v®) : oLy «Il resta encore environ 

« deux degrés, puis mourut. » Plus bas (fol. 7^ r®) : ^iJLxJÎ Ol«> « Jusqu’à 


« environ vingt degrés a]^rès Vasekd, v Dans V Histoire de Djéberti ft. Il, fol. 197 r® 


: à3t» 


1. fV. 


jtOwS-w» « Il s’assit avec lui l’espace de deux degrés. » Dans ^Histoire d* Égypte d’Ebn-Aias 
(tom. Il, fol. 149 v"*) : jtjJU îsLw ^ « Ce ne fut qu’un petit moment, 

« l’espace de cinq degrés. » x\illeurs (fol. 248 r°) : 

« Dans l’espace de cinq degrés, il s’empara de la ville et de la citadelle d’Alep, » Ailleurs (tome I , 
2® part, fol. 129 Y®) : « H ne restait plus que trente 

cc jusqu’au lever du soleil. » 

(Sq) a Ce tremblement de terre est également décrit par noire historien , dans sa Description 
« de VÉgypte (t. lï, man. 798, fol. 289, v® ) ; Âbou’lmahâscn (man. 663 , fol, 61, r"® ) Ebn-Aias 
« [Histoire de V Égypte, t. I, fol 126, r° et v®), et un historien anonyme (de mon manuscrit, 
« fol. i 3 i, et v*^), donnent sur cet événement des détails circonstanciés. Au reste, il faut ob- 
fc server que ce genre de phénomène a toujours été , en Égypte , d’une extrême rareté. Nowaiii 
« ( 26® partie , man. de Leyde, fol. ii8 , ) fait mention, à l’année 697 de Vhégîte, d’mi trem- 

« blement de terre qui se fît sentir en Égypte. C’est le même que décrit Abd-allatif, témoin 
« oculaire. Au rapport de Makrizi {Solouk , t. I, pag. io 5 ) , Tau 600 de îa même ère, un trem- 
« blement de terre considérable se fit sentir dans la plus grande partie de l’Égypte, la Syrie, le 
« Djézirah (la Mésopotamie), le pays de Moum, la Sicile, Chypre, Mausel, l’Irak, et détendît 
«jusqu’à Sebtahj dans la contrée de Magreb. » Huit ans après (page m), un violent tremble- 
« ment de terre ébranla l’Égypte, et renversa, dans les deux villes du Caire et de Misr^ quantité 
II. (quatrième partie.) 
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On put voir dans cet événement une preuve de la bonté de Dieu a 1 egard de 
ses serviteurs, car ils renoncèrent à une partie des jeux et des desordres aux- 
<|uels ils s’étaient livrés pendant le temps qu’avait dure la décoration de la ville. 

« de iiiâ.isous. Au rapport de Makri/i [Soloiih^ t. If^ iiiau. ^73, fol. 367, i )j d Ahnicd-Aska- 
( lâni (t. Il, man. dS;, foi 1/12; v‘»), d’Rbn-Aias [ t. l, 2'’ partie, fol. 102, v'>),un tremble- 
meut de tene eut lieu en Éijypte l’an 828 de rin^girc', ef , div ans apres { Makri/.i, man. 673, 
fol. 241, r"), on éprouva un lléaii du même gonr<» , sur le<[uel Makri/.i nous donne 

« des details asse^ étendus 

ff Qu il me soit permis, à eeüe oeeasion, de re[)oiKlrtî à une usscrlion (|u’a mon 

{ savant confrère, M. Letronne, dans son u/c /// vocaif de Merntitm pages 28 

« et sui^ antes). II suppose, en rappiochant du le\t<' de Strabon un passage de îa ehroni(|uc 
( d’Einobe, que le colosse de M<‘nm(iu fui r(‘n\crs<‘, par l’effet d’un tromblemenl de terre (pu 
«eut lien en Egvplo, à la (‘eiU quatre %ingl-huitième ohmjiiade, la sci/.ième anuee du i(*gnr 

< d’Auguste, \ingl-sopt ans a\ant Jesus-dhrisr, (]e rapproidiemeut est a coup sur fort iiigeuiiuuv. 

« Toutefois, j’oserai ne pas adnuMîre bs eonsequenevs t|u’en lire Thabile criliqiu*. D’abord, (‘t malgré 
« les cxîilioatious plausibles (jue dtmm* U. Letronne, il me parait bien difficile de supjyosor cjuc , 

« tpand un colosse est compose d’une matière aussi dure que cctie brèche siliceuse, dans kupudlc a 
' été taillé cet iiununse monolithe, un tremblement de terre ait pu briser par le milieu, et horî/on- 
t talement, cette (‘norme masse, reiu(‘rht*r la partie supmieuie, eu laissant sur pied b's parties 
'inférieures du corps, ainsi (pu* b* trôm* Je ronce\ rais pai faiKunent ([u’une secousse^ AioionU 

eût fait tomber la staliu* tout <‘nlière, et que, dans celt<‘ liorribb‘ chute, le corps (‘ut été 
rompu <‘n deux portions. Mais mu* séparation du genre de celle dont il est question tu' saurait 
* guère avoir lieu dam uiunonolilh(‘, (*t ne ptuil se snpptïM'r <pu* quand il s’agit d’uu inoiiiiment 
eotnposé d’assises, qui, offrant des solutions de conlimiile, peu\<»nl être enb‘\V(‘s (b* leur plac’c 
et précipitées à terre par l’ellet d’un ébrauUuiumt un peu fort , sans (|U(ï la masse culién* s’(‘<:roule. 

« En second lieu , esl-ii hi(*n mmï (ju’nn tremblement de terre sc soit fait sentir h Thehes, à 

< l’époque indiquée par mon savant confrère? Eiisèbe dit, il (‘St vrai, d’après la \erslon <b‘ saint 
'Jérôme (page ï54), T/telui J^^ptiadwium as^uc dindfv ^ ai \i\ version a nmuibmm» reproduit 
« les memes details. Mais b» chrouitiuour u’indujuc pas <(ue celle catastrophe ail eu lieu par l’«»ffet 

A*un tremblement de terre. S’il en avait eic ainsi , il osi: probable quTinséhe eôt <*xpnmé le fait 
<' d’une manière claire et précise ; car, parlant de la destruction de la ville dt* 'fralltss [C/mmmm Ar- 
t memm^ p. 258), de douze villes d’Asie a83 ), de Latulicée, niérapolîs et Uoiosse (p. 272), de 

< trois villes de llie de ( 3 iypt‘(» ( p. 3^7^), de plusieurs villes de iîrèee ( p, 3 Bo), d’Antîochtî ( p. 282) , 
de trois villes de Galatic (ib.), de Nicomédic et de Nicée (ib.), il atteste d’une matuère expresse 

''d’elles furent renversées par des tremblements de terre. Il est à croire que, dans la cirt‘Oustanct‘ 
« qui nous occupe, Eusèln; n’anrair pas manqué de relater le phétiomènc terrible qui avait amène 
« la destruction des édifices de Thèbes. S’il n*en dit neo, e’esrque probabletnent ancun tremble» 
't ment de terre ne se fit à cette époque, dans la liante Égypte, On peut supposer, d’après 
»< les expressions dont se sert Eusèbe, que la ville moderne de Thèbes, soit par suite d’une 
« revohe de ses habitants, ou de Pincursîou d’un ennemi étranger, avait éprouvé une ruine to- 
« taie. Çest aiiihi que, suivant l’assertion du môme Eusèbe ( p. 36 »), deux villes de îa ïliébaïde, 



AN 702 fi3o3). XI. MELÏK-NASER-M0HâMMED^BEX-KLL\ 01 X. luc, 

Quelques-uns même abandonnèrent tout à fait ce genre d’amnsenienls, attendu 
que des nouvelles nombreuses qui arrivaient successivement du pa\s des France 
et des autres contrées du globe attestèrent les ravages causés par le tremble- 
ment de terre. Parmi les circonstances singulières qui accompagnèrent cette 
catastrophe, nous citerons le trait suivant. L’emir Bibars, le djaschen 1 di\ fai- 
sant travailler, pour réparer les dégâts qu’avait éprouvés la mosquée de Hâkem. 
011 trou\a, dans un des piliers du minaret , une main liinnaine accompagnée 

ï Busiris etCoptos, s’élant révoltées contre les Romains, furent renversées de fond en combU. 

« Ou bien on peut admettre que plusieurs des monumciitb de Thèbes, mines par le temps, s ecrou- 
'I lèvent à Tepoque indiquée par Eusebe, 

« Si le colosse de Memnon avait été détruit pur Teffet d’nn tremblement de terre si voisin du 
« voyage de Strabon en Égypte, ce géographe, en parlant de cette catastrophe, n’aurait pas emplo\(‘ 

« celle expression dubitative : ojç cDaci, comme on dit, il aurait parlé d’une manière afhrmative ; 

« car le fait lui aurait été certihé par des témoins oculaires de cet événement. Et leur déposition 

< ne lui aurait pas permis de conserver, à cet egard, la moindre incertitude. D’ailleurs , si la ta- 
« tastrophe avait été d’une date si récente, les parties supérieures du colosse auraient jonché le 
a sol d’immenses débris, qui n’auraient pas manqué de frapper les yeux de Strabon, et dont il 

< aurait parlé d’une manière expresse. Or, il ne dit pas un mot de Texistence de ces mines. Il 
« est donc probable que ces masses énormes avaient disparu depuis longtemps. E£> ce qui achève 
« de prouver le fait, c’est qu’au moment où on s’occupa de rétablir le colosse, on u’employa pas 
« les parties qui lui avaient appartenu précédemment; mais qu’on se servit de pièces de grès qui 
« n’offrent aucun rapport avec la matière dont se composent les parties inférieures de la statue, 

« Si Strabon a employé l’expression csiopu ysyriOevro?, âç «paon, parTeffet, dit-on ^ d*un trembh - 
'c ment de terre ^ il a probablement voulu faire allusion À quelque événement de ce genre, d’«n«‘ 

« date inconnue , par lequel certaines personnes prétendaient expliquer la destruction violente 
»c d’un pareil monolithe. Enfin, si, du temps d’Adrien, une croyance universelle, en Egypte . 

« attribuait à Cambyse la mutilation du colosse de Memnon , cetie tradition ne prouve pas , il est 
« vrai, d’une manière infaillible, la réalité du fait; mais du moins elle atteste que révénemeni 

n’avait pas eu lieu à une époque si rapprochée , et par suite d’un affreux tremblement de terre *, 
<« car de semblables catastrophes laissent dans la mémoire des hommes des traces ineffaçables , t‘t 
« le souvenir s’en perpétue dans la suite des âges. 

« Pour résumer, en deux mots, mon opinion, je ne crois pas, malgré la conjecture ruppéthe 
« par Strabon, que la ruine du colosse de Memnon ait été causée par un trembleittenl de ftrre. 
« Je pense qu’une main ennemie , soit celle de Cambyse, soit celle de quelque «ronquérant non 
« moins barbare, avait, à une époque reculée, et par de longs efforts, mutile ce vaste monolithe; 
« que les parties supérieures tombées sur le sol avaient été btî^eèh péniblement , et transpoitées 
au loin, pour être employées en guise de maténaux. Qfele li staftue étant brisée par le Jàîîîhfu , 
« une secousse de tremblement de terre ait ^sser à terre la partie supérieure de dette masse , 
« le fait^ â coup sùr, n’aurait rien d’impossible; mais je ne puis admettre que catte chute, qu^ 
vt cette destruction aient eu lieu â une époque aussi-récente que le règne d Auguste. » 
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de son poignet ; el enveloppée dans des bandes de coton sur lesc[uelles étaient 
tracées des lignes d’une écriture inconnue. La main était encore fraîche. Ou 
déterra ces objets. Parmi les édifices que les secousses rou^erseI■ent, se trouvait 
la maison d’un fabricant de briques. Les poutres sciant croisées au- 

dessus de la tête de cct bomnic, il resta en vie. 11 avait auprès de lui une 
cruelle de lait dont il se nourrit durant plusieurs jours. Lorsqu’on le tira de 
dessous les laiines, il était encore vivant, et n’avait éprouvé aucun mal. 

Cette année, l’émir Soukor-scbab-Mansoiiri fut nommé naib do Safad, en 
remplacement de BedUias, qui reçut en dédoiuniagenient le rang d’émir en 
Égjple. Kandjak (Kabdjak) fut transféré du goineinoment JoLw <le .Schaubak 
à celui de Haniali, comme sueees.seur de Melik-Adel-Kelboga, qui venait de 
mourir. Belbân, le djoidcndar^ prit possession du gouvernement ïjLj de Items, 
qui était vacant par la moil de Seif-eddin-Albeki. IMais, ayant ensuite donné 
sa démission, il fut remplacé par Iz7.-eddin-\ibek-Hama\vi , auquel succéda, 
dans le gouvernement de la citadelle de Damas, Bibars-ïalawi. La crue du 
Nil s’éleva à dix-huit coudées. 

Cette année, dans la ville de Nabolos (Naplouse^ , les llanbalis, suivant 
leur usage, commencèrent le jei'nie avec toute lu précaution possible 
Tandis que les Scliaféis el autres laissèrent finir le mois de Schaban , puis se 
livrèrent an jeûne, les Hanbalis, au bout de trente jours , rompirent le jeûne , 
célébrèrent la fête, et firent la prière en usage dans eette solennité, et cela sans 
384 avoir vu la nouvelle lune. LesSchafcïs, ainsi que la masse des habitants, jeû- 
nèrent ce jour-là; le lendemain malin, ils roinpircul le jeûne, célébrèrent la 
fête, el firent la prière usitée en celle circonstance. Le na(h de la Syrie répri- 
manda le gouverneur de Nabolos , el lui demanda comment la population 
n’avait pu s’entendre pour ciioisir un jour unique ; il ajouta qu’un pareil évé- 
nement n’avait jamais eu lieu. 

Chez les habitants de la ville de Grenade, en Espagne, il arriva <}ue le Jeûne 
du mois de Ramadan dura seulement vingt-six jours , attendu que , pendant 
pi^îfeürs mois , avant celui de Ramadan , le ciel avait été couvert de nuages 
épais.L^puit du vingt-septième jour, on monta au minaret îi>U pour l’illuminer, 
suivant l’usage j dans ce moment, les nuages se dissipèrent, et laissèrent voir 
la nouvelle lune. On rompit aussitôt le jeûne. 

Cette année vit mourir, entre autres personnages marquants, j“Borhaa-eddin- 
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Ibrahim-ben-Fallah-Ebn-Mohammed-ben-Hatem-Sekenderi (natif d’Alexandrie , 
le schaféi. I! mourut à Damas le vingt-quatrième jour de Scbewal. Il était né 
dans la ville d’Alexandrie, l’an 636. Il était célèbre pour sa science, ainsi que 
par sa piété. Il avait rempli la place de naïb (substitut) du khatih (prédicateur) 
de la mosquée des Ommiades , à Damas. Il exerça , dans la même ville , les 
fonctions de juge et de professeur, et s’v rendit longtemps utile. a“ Remàl- 
eddin- Ahmed -ben -Abi’lfatah-ben-Mahmoud-ben-Abi’lv^ahsch-Asad-ben-Sala- 
mab-ben-Souleiman-ben-Fatian, plus connu sous le nom à'Eb/i-Elatiar. Cétait 
un des kdtib-ad/lerdj , Il mourut dans cette ville le vingt-qua- 

trième jour du mois de Dhou’lkadah. Il était né l’an 626. Il se livrait avec 
assiduité à la lecture du Coran , aimait à entendre disserter sur les traditions 
musulmanes , et en donnait lui-même des leçons. C’était un homme important , 
d’un grand mérite, qui avait également écrit en vers et en prose. Durant qua- 
rante années consécutives , il écrivit sur les rôles (4o)' 3° le scheikh 


c* / 

(40) Le mot derdj qui fait au pluriel désigne me feuille de papier. On lit dans le 

Dmdn-alinschd (man. i 573 , fol. 109 î 

jL^^t Vjds ^ '^Dansle langage usuel , on entend , par le mot un papier allongé, formé de 
« plusieurs pièces réunies. » Dans les Mille et une nuits (t. ï, p. 58 ) : 3^1 li* « Tu 

« prendras une feuille de papier, » Dans VHistoire d’Âbou’lmalmsen (man. 671, fol. 3 r®) : 
vi&fâ! ^ « 11 prit une feuille de papier. » Plus loin (fol. 1B8 r®) : b.yS 

« Il tirait de sa manche un papier qui lui avait été envoyé de la 
« chancellerie. » Ailleurs (man. 663 , fol. 61 v**) ; « Il ecri\it sur les 

« rôles l’espace de quarante ans.» Dans la r le des médecins d’Ebn-Abi-Osaibah (f. 1 27 v® ) : ^ t 
« 11 se fit apporter un écritoire et une feuille de papier. » Dans la Description de 
VÈ^pte de Makrizi (tom. II, man. 798^ fol. ^47 v*^) : à^\ Ikstî àx? « Il avait avec 

« lui une feuille transcrite de la main de son père et offrant un testament, » Ailleurs (man. 6Ba, 
fol. 58 i « Ï 1 forma les registres de peaux, et 

« abandonna l’usage des derdj (rôles). » Dans VHistoire des patriarches d* Alexandrie (t. II, m, r 4 o, 
p. 83 ) : iLii" üb ^ ® ordonna que i^on prît 

« un grand papier, formé d’une feuille , qui ressemblait à un registre, et qu’on le pliât sans y^riew 


« écrire. » Dans la Fie de Bibars de Nowairi (fol. 35 r®) : 

Jli^ « Le moumkki (secrétaire) écrivit, à la droite du rôle, les mots suivants, » Plus bas (f. 40 : 

jir-jbLo « II faisait appliquer des apostilles sur des feuilles 

« blanches sur lesquelles il écrivait. Dans VHisù»ire de Beirout (man. 8a i, fol. 4^ î***) ï ' * * 


‘ixA-A 4 J! Jjufr « Il copia une feuille qui présentait les septgènrés d’écriture. » 

Dans V Ouvrage èiographigue de Taki-eddin-Pàsi llï? i 5 v®) : 
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Schehâb-eddin-Ahmed-ben-Borban-eddin-ben-lbrahini-hcn-Misar*Djaban. Il 
niourul au Caire. 4° Fâris-eddin-Albeki (tssdhi (l’ecbaiison), riui des 

raamlouks de Melik-Dâber-Bibars. Il Ail proaiu a difïeienls cnijilois, jusqu’à 

offrait récrUuro des principaux imams.» 
Ailleurs (f. 102 ^ « 11 écrivît pour lui la fcuilli*. « l)anbr//Aifo//Y‘ fV Egypte cVEhu- 

\iüs (fomc I7 pi*(*niit‘r<‘ partie j fol. 6 rccio^ ; >X»J 1 

On traça, pour fia sein cl , la ligure tlu inonde entier, sur une fouille de papier.» Dans 17 i/,r 
tnne des hadis d* Egypte (foL 10 4 v“‘ : « U avai^ 

a\oc lui un long lolt*, sur Iei|ueî <»lai<*nt écrits emirou vingt V(‘rs du genre appelle zedjL » Dans 
le Dhvdn'^almschd /luan. fol. 188 r') : J^l ^J, îi^is]! 3 oL‘-..C ÎJsa-; « Il counueneail par 

' écrire le tomth en tête du rôle, » On lit dans Ttuivrage que je v unis de* (dU'r ^f. 1 1 1' : L.^! 

Wjw'oXwY] yüj u Quant aux secrétaires 

« de la chancclierie secrète à (iazah, à Sis, dans la place d'Al<‘\andri(‘ et a Ivarak, on ne les de- 
« signe que par le titre de hoiittab-uddmlj. u \illenrs '^f. 109 r*^) : ^ 

iuj 3 ! « \ji^ kduh-addadj sont, pour le rang , au-dessous dos hdtih-addest. » Pltis bas 

[ibid. v^) : s-^U) IjLsz oXJS J.-fluçs. 

Les ktUib-addvrdj (écrivains des rôles ont reeu ee nom parce que, la plupart du Umips, ils écri- 
vent sur les rôles du papier du trésor. » .\iUearh (f, i iH r'^ et v^) : ^ 

ïjlîîJ" 

^ ^ 1,^*^ ^ ^ ^ Iw^iNiSjg 7^***^ ^ a*iiVA(SU Lm>^ 

^ *Lu*>^r w.jL^- 5 ^ ^ ^ 

eLiuj « Les kdtib-mldvrdj sont, pour le rang, luudessous des /dtih-ndde,d, 

« (ki sont , pour la plupart, des enüuits du Uté-addest, ejui débuUnit dans la carrière. Us st' bornent 
U à écrire ce que leur indique le Âdttm--as.shT (secrétaire de la chancellerie secrète) , (‘oncernanl \v 
«montant des taxes, ks petits rescrits, les diplômes, I<‘s feuilles de route, b*s permissions, les 
« copies, les brouillons, et autres objets du même genre. On pourrait les désigner, en général, par 
«k nom de Mtih-allnsckâi attendu qu'ils copient tons les act<‘.s émanés du bureau de la chan- 
f oelkric. » Dans la Wk de Bibim (man. 8 o 3 , fol. 3 ï r®j : aJ jLao « fl était son htUîh‘ 

aeîderdj. » Dans XBktmre de Nowairi (af>® partie, man. de fa'yde, foL 1 16 v**; : w»i 3 L 5 * 

jJ! « ïl fut mis au nombre des kdtib-^adderdj, n f>ans Y Histoire d* Iboiflmahilsen {inanuscu’. 666, 

fôî» Xiÿ V®] : jbjJU g^vXJ! «Le momaKki^ndderdj (écrivain du rôle) en Êgypt^'^ *' 

L’atttTOr parlant de 1 eiymologie de ce mot (C x34 v^), s’exprime ainsi : JLi 

|iôw.N£!A J {^3 If Ai y m m Ai!^ lir^i^ 

Aj^Lk» ^ AÏjjà^l f 3 i V Askj.)! «Au rapport de Ben-Hâdjib- 

<»ïïomatt, dans l’ouvrage intitulé le Trésor des écrmins;, le terme derdj était, dans rorigine, un 
«nom d’action, dérivé de Texpression i^Uiî-SÎl J ckst-à-direy W écrit rapidement k 
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ce qu’il fût au nombre des émirs d’Égypte. Ayant été mis en prison , il dut sa 
liberté à Melik-Mansour-Kelaoun, qui lui conféra le grade d’émir, puis le 
nomma naîb de Safad. U occupa ce poste l’espace de dix ans. Il prit la fuite , 
avec Kandjak (Rabdjakl, et alla chercher un asile auprès de Gazan, dont il 
épousa la sœur. Il accompagna ce prince dans sou expédition ; ensuite il se 
rendit auprès du Sultan, qui le choisit pour natb de Hems). Il mourut 
dans cette ville le mardi huitième jour du mois de Dou’lkadah. C’était un 
homme d’une belle figure, qui ne s’asseyait jamais sans avoir chaussé des bot- 
tines. Lorsqu’il montait à cheval, ou qu’il en descendait, son djemdùr portait 
son schdsch ( la mousseline de son turban). Au moment où il voulait remon- 
ter, il roulait cette mousseline , en une seule fois , au hasard , puis se niellait 
en selle. El jamais il ne roulait deux fois le schdsch autour de sa tète. 5“ Izz- 
eddin-Âidemur, naih (vice-roi) de la Syrie, reçut la couronne du martyre dans 
le combat de Schakhab. C’était un homme extrêmement plaisant , qui a donné 


livre-, ou bien de , c’est-à-dire il a plié le livre, » Cette seconde étymologie me pwaît h plus 
naturelle. 

üelàs’ost formé le mot ou Âa.jJU, qui fait au pluriel et Aésigaeun papier plié, un 

volume. On lit dans la Description de ^Égypte de Makrizi (man. 68a, f. 5 i v®) : L.» 

lis-» 4 -j 3 « Ce que l’on y écrivait formait des livres pliés. « Dans ^Histoire d’Etpagne de 
llakarri (tom. I, fol. 91 v") : SUaàj bjsC v.^bL^Î Jâ-tà «En dedans du livre étau 

« un papier peint écrit on lettres d’argent. » Dans V Histoire d’Alep (man. 726, fol. igi v®l : oM 
^ ^ ^ i3 “ 1“ dans un livre qui contenait plusieurs récits d’éve- 

« uenients. » Dans {'Histoire des médecins d’Ebn-Abi-Osaïbah (f. i 58 v°) : j*" 


£ 


tvïl ne quittait pas les volumes et les copies/» Ailleurs (f. 78 v®j : ,3 


1 


v^yl^JaŒT’î J.^ àJ «On trouva, dans la bibliothèque de Bakhtieschoii uu voUuiii' 

« écrit de la maui du secrétaire de Gabriel. » Dans la Description de VÉgfpte de Makrizi (tom. 1 , 
man. 797, fol. 867 r°) : ^ «Chacun des em- 

«ployés recevait une feuille contenant les noms de ceux qui avaient été honorés.» Ailtew^s 
(fol. 875 r*^) : ^ ü\ jAûs>,\ ^ II tirait de sa manche une 

« feuille qui lui avait été apportée du bureau de la chancellerie, » Bt enfin (fol l***) î 
aJS ^ «Chacun était placé suivanttes qUi lui avaient été 

« expédiées.» Dans V Histoire des patriarches Alexandrie ÏI> p. ^8S) î 


«Ils écîivirent un acte portant qu^iU’éHifr^pis digne de cette place, » iüllenrs 
(pag. 387) : « li écri'vit un acte qull faisait souscrire par la 

« multitude. » Dans une Bisioire â'É^pte (de mom manuscrit, f. «ox v®) : v.^ jAÜ 
« L’écrivain de l’acte auguste. » 
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son nom au petit marché Izzi , situé hoi*s du Caire. 6“ l’emir Aide- 

mur-Schemsi-Kaschschâsch. Il avait gouverne les deux provinces de Scharkiali 
et de Garbiah. U était extrêmement redouté. Lorsqu’il punissait les malfaiteurs, 
il leur infligeait des châtiments affreux. Voici un de ces supplices : Par son 
ordre, on plantait eu terre un pieu, dont la partie pointue se trouvait en haut. 
A côté, on plaçait un mal fort élevé, auquel on suspendait le criminel ; puis 
on le laissait descendre, et il tombait sur le pieu , qui pénétrait dan.s son corps, 
et sortait par le ventre. Durant le gouvernement de cct émir, aucun fdinh, 
dans les provinces de Scharkiali et de Garbiah , n’osait porter un Mizar (4i) 
noir, ni monter à cheval , ni se ceindre d’une épée, ni [lorler un bâton orné 
de fer. Il fil, dans le.s deux provinces, élever des chau.ssées, et creuser des 
canaux; et tous ces ouvrages furent parliiitciuenl exécutés. Il construisit, entre 
Mahallah-Sendefa et le canton de Semenhoud, une levée qui porte le nom de 


(4i) Le mot mizür désigne me pièce dUHoffe de laine que i*on roule autour du Uirhan , ou 
dont on enveloppe ses épaules. On lit d.ins la Miograpkie du XP siècle de Vhégire (nuimiscr. p. 90) : 
iJ JUi ^ « U portait, pour turban, une piùcc de lame, appelée 

« mizar. »» Plus loin (p. 157} : U .4 J! )j-^ 

li portait bur sa télé un mizar ûe laine, suivant Tusage des princes do la 


' race d'Othnian, qui adoptent ce genre de costume, à la mort d’un aiembn^ de leur famille. » Dans 
les Mille et une nuits (tom, l, pag. 58 1) ; v ^ <« Sa tétc était (‘ouverte d’un 


« mizar Ae laine. » Ailleurs (lom. Il , p. /l’ÎS) ; « Mlle lui couvrît la létc d’un mizar. » 

Dans ['Histoire d’Abou'lmahâseu (man. 66Î, fol. 184 r®) : *"*^’*^*^ 

« un mizar de laine. » Ailleurs (man. 666 , fol. î 6H r’’) : coiffa la 

«tôte d’un mzW de laine. » Dans Vffistoi/v d’Ebn-kadi-Hchobbah (man. 687, fol 6 v^) : Jjz 

« Sur sa télé était un ;?nWnoir, » Ailleurs ^f, 90 r”) : t sS^j 

« Il vit le Prophète qui était coifiï» d’un mizar blanc. » Dans la Description de i^Égypte de MakriîRÎ 
(tom. H, man. 798, f. ^79 \^) : “ Sur sa télé était un mizar de laine. »» Dans 

le Fdkîhat'^alhholüfah d’Ebn-Arabschab (p. 187) : ^dte était couverte d*un 

« mizar précieux, h Dans YBistoire d’AÎ«ned-A.skalâni (tom. Il, f. §5 v®) : 

JvX^iü «Sur son épaule était un mizar de laine qui pendait. » Dans V Histoire d’Égypte d’Ehn-Aïas 
(tom. I, a® partie, f, 87 v®) : ^^y^ jyt* * S'*** épaule était un mimr de laine 

« qui Tenveloppait, » Et (fol, 90 r°) : ^ % Sur sa tête était un mimrhlme^ » 

Chez des auteurs plus anciens, le est pris dans le sèns de etdmtstn. On Ut dans le Ritdb- 

aiagdni (tom. Il, f. 3 a 8 v®) s Ja», ^ ^ L^» « Votre mère ne sait pas quel homme a 

« délié $a ceinture. » On voit que celte expression répond à celle de Catulle (Carmen II, p. 4 ) : 
zonam solvit dià ligatam. 
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Schakafi , Longtemps après que cet émir eut obtenu la palme du mar- 

tyre, il apparut, durant le jour, au kadide Mahallaîi, et lui dit ; Dieu m’a fait 
grâce , et m’a pardonné, en récompense de ce que j’ai construit la chaussée de 
Schakafi. Ayant été atteint de paralysie, il s’était démis de son gouvernement, 
et confiné dans sa maison. A l’époque de l’expédition de Schakhab , il se mit 
en marche, porté dans une litière. Au moment du combat, il se revêtit de 
son armure , et monta à cheval , quoiqu’il fût en proie à des douleurs violentes. 
Comme on lui représentait qu’il n’était pas en état de combattre, il répondit : 

« J’attendais un pareil jour ; par quel autre moyen Kaschschàsch pourrait-il 
« échapper à la juste sévérité de son Dieu? » U se précipita sur l’ennemi , com- 
battit avec intrépidité, et périt dans l’action. On remarqua sur son corps six 
blessures. 7° L’émir Hosâm-eddin-Oulia-ben-Karaman, l’un des émirs dâheris. 
Frère de la sœur de Karaman, il avait reçu le nom à' Ebii-Knrciinan (fils de 
Karaman). C’était un homme plein de bravoure. 8“ L’émir Izz-eddin-Aïbek , 
Voftaddr. 9® L’émir Izz-eddin-Aidemur-Raffâ-Mansouri. 10° L’émir Djemâl- 
eddin-Akousch-Schemsi, le hàdjib. ii® L’émir Seïf-eddin-Behadur-Rakâdji, l’un 
des émirs de Hamah. 12“ Salàh-eddin, fils de Kâmel. i3® Alâ-eddin-ben-Djâki. 
14° Le scheïkh Nedjm-eddin-Aïoub-Kurdi ( le Curde). Il s’était rendu à Damas 
l’an 687, accompagné d’un nombre de Curdes. Là, il obtint, de la part des 
émirs, la plus haute vénération (4a). Ils lui offrirent des présents, qu’il dis- 


(42) Le verbe Aiîïcl, qui signifie proprement ero/w, désigne ensuite croire au mérite, à la sain- 
teté d*m hommcp avoir pour lui de la considération y de la vénération. On lit dans XEistoire d’Ebn- 
Khallikan (f. a 56 v®) : ^ vénérait pour sa science et sa religion. »> 

Ailleurs (f. 193 v®) ; «La population avait pour lui une grande véné- 

« ration, » Plus bas (fol. 194 r°) : ^ «Ils avaient pour lui une véritable vé- 

«nération.^Et(f. igSr*"): ^ «Il avait pour lui de grands 

« égards, et une grande vénération. » Dans le Solouk de Makrizi (tom. Il , f. i 33 : J üLlxjl 

«Le fakir vénéré. » Ailleurs (f, 190 v®) ; «L’un des fakirs vénérés. » 

Dans VEistoîre d’Abou’lmahâsen (naan. 663 , f. ai v°) : « Le scbakfe révéré. » Et 

(ibid.) : d-wO «Ils avaient pour lui de la vénération. » àîHeurs (man. 666, f, 55 r®} : 

«ii! olsll! « L’homme révéré, Abd-alIah-Djéberti. « Plus bas (f. 171 v”) : iJ j^UJ 3 
ilLt> 1 , « Tout le moade avait pour lui de l’attachemèût et de la vénération. ■> Dans VSistùire 

^EspagMàe Makarri (t. I, f. 176 r«) ^ JÂûo « D révérait en lui la vertu. » Dans 

Fie de Melii-Sedd de Nowîüri (f. 99 r^) : lî \S «H était plein 

IL {quatrième partie.) ^9 
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tribuait en aumônes. Ayant fait le voyage du Caire, il sui\ii le Sultan dans 
son expédition , et combattit dans la journée de Schakluib , ou il perdit la vie. 
i 5 ° L’émir Scbems-eddin-Sonkor-Scliemsi , \c iKtdji!)- ib® Sonkor-kaliri, l’un 
des émirs. ly® Sonkor-scJiah, ostadar tic Djalik. i8® nosuni-t'tltlin-Ali-ben- 
Bakhil, l’un des émirs de dix. 19" Lâdjin-Rouuii-’tlaiisouri, o-v/f/t/d/’ de Melik- 
Mansour-Relaoun , et plus connu sous Je nom de Husdm tostaddr. Celait un 
homme religieux, vertueux, actif, tpii axait pris d(‘s leçons sur la .science des 
traditions. 20“ Melik-Adel-Ketboga mourut dans la xiile de llamah, le vendredi 
jour de la fête des xictimes Il était dans lage \iril. Celait un 

58 t) homme religieux, bon, <[ui axait le teint brun, une petite taille, une voix 
grêle, un cou court. Il était braxe, irréprochable dans ses .s(>utiiuents, hutuble. 
Il lirait son origine de lu nation des Mongtds. Sa maladie fut longue; et il 
tomba dans une telle prosti-alion tle litree, (pi’il ne jiouxail [dus remuer les 
pieds ni les mains. Il laissa [dusieurs enfants, il eut pour successeur l’émir 
Seïf-eddin-Kaudjak (kabdjak) Mau.stmri, <jui fut irausférc du gouvernement 
de Sebaubak à celui de lUuuab. aC Le svhcïkh Talu-eddin-Mobanuued-ben- 
Medjd-eddin-AIi-ben-Wabab-ben-Mouli-beu-Abi’ttâab-kasolnri-Manfalouti, plus 
connu sous le nom à'iHm-lktldk-alid U nioiirul le xeudredi 

onzième jour du mois de Safar, à Page (h‘ soixanlo-dix-se[»i ans. Il exerçait 


« (le vénoraiiou potir i<‘.s fakir.s <‘1 k‘s> luMiimeh vertuenjv. » Dans la lUo^rHphw du XI^ sitrle (p. ViS) 
« Il oiall, daub hoii taaip.s, rnhjct de la \VHvrntwn don iuihitaiits de 
d rÉgypte, >. Dauî» VMfM/r de Djobord (totiK II , f. 1 58 v'*) : 

tt II était célébré et vénéré auprès du i 5 «> v”) : Lat^itXje « Il ( tait 

« véacré des hommes et (les (einnn's. » 

Le mot xSUuft! a paî»iié dam» la langue pmaue avec l«i même siguilieatiom On lit dans VJnmrn 
SohûMi {îo\:^ x8o VxÂJJJI '' I^ies habitants de 

« Bagdad toumdeiu vtiis cet homme houorablc le visage de la vénération. Plus loin {foL r®) : 

«La vénération des hommes, à son sujet, aboutira aa 

« désordre, » 

Le mot 5 XJu>, qui signifie^/, ernymm^ désigne ensuite te eroymee que l*m a au mérite d*un 
hmme» ïa msidération , te vénémii^n. On lit dans VBistoire éPJI^tgue de Makarri {U % f* xgé r") : 

Jjbi R Les habitants de PÉgypte lui me hante vàiératimii. ï» 

Ailleurs (f, 197 y^) ; ^ ^ ïaJip J * Il jouissait d^uaé^ande vénération, sous le rapport 

‘f de la science de la théologie* » Dans VMisioire d'Égypte d’Àbotflmahâscu (man. 663 , C 4 : jLa» 

xi i) « H avait pour lui nue extrôuae vénération. » Le$ mêmes mots se retrouvent 

fol. %t V®. 
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âlors les fonctions lie kadi^Qj/kodcLtm II etâit ne le ^in^t*cînc|uième Jour du mois 
de Schaban, l’an daS. 

L’année suivante, les émirs s’occupèrent activement (43) de relever les ruines 
qu’avait causées dans les mosquées le tremblement de terre; et ils dépensèrent , ^*o3 
pour ces travaux, des sommes considérables. L’émir Burlughi-Ascbrafi , arri- 
vant du Hedjaz, se plaignit du peu de considération qu’inspiraient les deux 
schérifs Abou’lgbalb et Olaifah, et des exactions nombreuses, exercées par 
les Nègres, , à l’égard des hommes qui étaient en retraite à la Mecque. On 
tira de prison les deux sebérifs Homaidab et Romaïtbab , et on les amena à 
l’audience du Sultan , qui les gratifia de bonnets d’otolTe d’or, Ho- 

ma'idab ne consentit à porter ces ornements qu’après une longue résistance, et 
lorsqu’on l’eut menacé de le renvoyer en prison. Les deux schérifs prirent place 
au-dessus de tous les émirs; après quoi ils allèrent occuper les logements qui 
leur étaient destinés, et où on leur offrit tout ce qui pouvait leur être néces- 
saire. Les émirs leur firent des présents ; et on leur assigna des pensions , des 
rations journalières et des vêtements. Tous deux moulèrent k cheval , en com- 
pagnie du Sultan, et se rendirent au Meïdan, où Homaidab joua à la paume avec 
ce prince. Cette année, les troupes partirent du Caire pour aller faire une inva- 
sion dans la contrée dont Sis est la capitale. Elles étaient commandées par l’émir 
Bedr-eddin-Bektâsch, émir-silah, qui était accompagné de l’émir Alem-eddin- 
Sandjar-Sawâni , et de l’émir Schems-eddin-Sonkorsebab-Mansouri, avec leur 
suite. Des lettres, expédiées vers les villes de Tarabolos, de Hamab, de Safad 
et Alep, prescrivirent que les troupes de ces places se missent eu marche pour 
la même destination. L’émir Bedr-eddin-Bektâsch arriva à Damas le douzième 
jour du mois de Ramadan , et en repartit à la tête des troupes de Damas. U se 


(43) Le verbe à la 8® forme, signifie s^é^ertuer, s'occuper d'une chose avec zèle» avec ardeur. 
On lit dans '^Eîstoire d'E$pa§ne de Makarrî (t. Il, f. 76 v®) : ^ ! « Les p«#ëte5 

a s’évertuèrent à écrire sur lui. » DdinsV Histoire d’Ebn-KUallikan (f. 249 

jjô premier qui s’adonna sérieusement à la science de la rédaction des actes 

« de propriété.» Dans {'Histoire d'Alep (man. 726, f. 198 r°) : « 11 soccupa, 

avec ardeur, à chercher les moyens de venger la mort de son père, » Dans VHistoire à È^pte de 
Djéberti (tom. IIl, f. 55 r®) : t « fl se Kvra avec ardeur à la calomnie. » Dans îa JBlo- 

^aphie du siècle (pag. 219) : ® s’occupait sérieuse-- 

« ment des mltf^ et les faisait réparer, » 


^9. 
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dirigea vers Alep, où il fui joint par les corps d’armée des différentes villes. 
Étant tonabé malade, il s’arrêta dans la ville d’Alep, cl son fils prit le comman- 
dement des troupes. 

Les musulmans brûlèrent les moissons du territoire de Sis, détruisirent les 
villages, et firent prisonniers les liahilants. Ils mirent le siège devant Tell-IIam- 
doun. Une partie considérable de la population du pays sciait cantonnée 
dans la citadelle de cette ^ille. \près de ^i\es alla(|ues, la place fut prise par 
capitulation. Et, parmi les piisonniers, se lrou\èr('nt hi\ princes de la contrée. 

587 Le Tahiifour, roi de Sis, fut alflig(> de eel éNc'uement, et résolut de nuire ii ces 
princes, pour les punir d’aNoir rendu par capitulation la citadelle <lc Toll- 
Hatndoun. Il écrisit au tmh d’Vlcp, et lui tit dir<* (lue les princes «les f(»rtcrcsses 
étaient ceux «jui l'cfusaient de pau‘r l'impé»!. Il demandait «{u’on ne l'cndil la 
liberté à aucun d’entre eus; car, ajoutait -il, n'ai airprè.s «le moi, excepté 
eu\, personne <{ui puisse pa\«*r les contributions; le naih oi’dotnia démettre 
à mort ces officiers. Cimi emauit la l«'-te iranebée. Le dernier, qui était le gou- 
verneur de la forteresse d<* llmùnh ^ ïaJiâ, embrassa rislatnisme. Une 
lettre enjoignit aux li'oupes de r<•brousser eluMiiiu. Un courrier de la poste 
annonça la mort de i’éniir l//,-e(l<liu-VilK‘k-Ilama\\i, mu(> d(' Henrs. Belbàn, le 
djoukmdùr, nath de la citadelle «lt“ Damas, reçut l’ordi-e de passer au gou\ei’- 
ncraculde lieras. Il serait «‘n marebe pour «'elle ville 1«* div-lnntième jour du 
mois de Djouniadà-premit'r, et eut pour su<Tesseur, dans le C(Hnman«lemenl 
de la citadelle de Damas, lîobîuiur-Samljaii. (’.eile amnV, la mortalité' régna en 
Syrie sur les elievauv. \ Vîepet A Datnas, il périt environ quatre-vingt mille 
de ces animaux. La malatlie s«' propagea parnti lescbevauv de ri'-gjpl«*, <>1 en 
enleva un grand nombre. Lo.h provinct's du Hdhvl iurtmt déva.sl<*es par uuc im- 
mense quantité de aaul«'reUes. Kn Égypte, par suite' de la faible crue du INil, 
les prix des grains «'prouvèrent tiras augm<*utalion notable. Vardeb de froment 
s’éleva à quarante dirlicms; mais bienlfil inic baisse eut lieu , et la meme me- 
sure ne se vendit plus «pu* vingi-ciraj dirhems. 

Sur ces entrefaites, l’émir Bcdr-eddin-Djengheli, fils de Schems-eddiu-Albaba, 
l’un des «mmmandanls talars, se mit en marche pour se rendre à la cour du 
Sultan , accompagné de sa famille et des personnes de sa suite. Dès (ju’un 
counier de la poste eut appris son départ , le nedh d’Alep , en vertu des lettres 
du Sulta», sortit à la rencontre de cet émir, et le combla de témoignages d’Uon- 



ak7o3(i3o 4). XL MELlK-NàSER-MOHlMMED-KELÂ.OÜÎî. 229 

neur. Le naib de Damas alla également le recevoir, et fit avec lui son entrée 
dans celte ville, le vingt-neuvième jour du mois de Dhou’lkadali. Sur toute la 
route , on disposait pour lui des provisions. Lorsqu’il fut près du Caire, l’émir 
Bibars, le djâschenkir, sortit au-devant de lui, accompagné des émirs, et le 
fit monter avec lui à la citadelle. Le troisième jour du mois de Dliou’lbidjah , 
Djengheli baisa la terre devant le Sultan, et on lui assigna pour demeure une 
maison située dans l’enceinte du château de la Montagne. L’émir Bebà-eddin- 
Karakousch-Dâheri ayant été envoyé à Safad, a\ec le rang ÔLf'mir, son grade, 
qui était celui ÔLémir de tahlkhdnah, fut conféré à Djengheli, auquel on assi- 
gna une augmentation de revenu s’élevant à cent mille dirbems; ensuite il fut 
promu au rang Ôl émir de cent. Emir-Ali, un de ses compagnons, fut nommé 
émir de dix; et Nirouz, qui était également de sa suite, reçut un commande- 
ment de mille hommes. Les émirs s’empressèrent d’envoyer des présents à 
Djengheli. 

Cette année, on vit arriver un ambassadeur envoyé par le roi des Francs, 
le roi d’Aragon , le Barcelonais. 11 apportait des présents magnifiques destinés 
pour le Sultan, ainsi que pour les émirs, et venait demander l’ouverture des 
églises des chrétiens. Sa requête ayant été reçue favorablement, on ouvrit l’église 
des Jacobites, située dans la rue de Zawilah, et l’église des Melkites, placée 588 
dans le quartier des fabricants d’arbalètes, On fit à cette demande 

une réponse dont on chargea Fakhr-eddin-Otbman, ostadâr de l’émir Izz- 
eddin-Âfram. Cet envoyé emprunta une somme d’environ soixante mille dir- 
hems , et déploya un luxe extraordinaire. Au moment du départ, les ambassa- 
deurs remirent au Sultan une lettre écrite par leur roi, et dans laquelle il 
réclamait la liberté d’un des prisonniers faits dans l’île d’Arwad. Cet homme fut 
élargi , et partit avec les ambassadeurs. Il était déjà ai'rivé à Alexandrie , lom- 
qu’un prisonnier s’adressa au Sultan , et lui fit dire : « Cet homme , auquel 
« vous avez rendu la liberté , est fils d’un puissant monarque ; si vous aviez 
« demandé pour sa rançon un vaisseau rempli d’or, on vous l’eut donne. » On 
expédia aussitôt l’ordre de ramener le prisonnier, auquel on fit rebrousser 
chemin, et qui fut mis, comme auparavant, dans les fers. 

Les ambassadeurs se mirent en mer. Lorsqu’ils furent a quelque distance 
de la ville d’Alexandrie , ils firent descendre dans un esquif l’émir Fakhr-eddin- 
Otbman, et lui signifièrent qull eût à revenir sur ses pas. fâ) ils relinreftt tout 
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ce qui lui appartenait. Le vent l’ayant jeté sur la cote d’Alexandrie, on le con- 
duisit à Misr, où il se plaignit auprès des émirs, en disant que tout ce qui lui 
avait été enlevé avait été emprunté par lui ; mais personne n’eut egard à sa 
réclamation. Des lettres adresse'es aux autorités d’Alexandrie leur enjoignirent 
de faire arrêter tous les Francs qui arriveraient de Barcelonne. 

A cette même époque, on acheva la construcUon du collège Nâseriali, 
situé entre les deux palais. Le Sultan fit transporter le corps de sa mère , du 
tourbeh (tombeau), situé dans le voisinage du iMesch/ieil-N(fm , <lans le Inurbeh- 
IVâseriab placé entre les deux palais. L’emplacement du collège ^'(heri(/h était 
occupe par une maison qui avait pris en dernier lieu le nouj de l’émir Seif- 
eddin-Belbân-Rescbidi. Elle fut achetée par Melik-Adel-Kelboga, rpii entreprit 
de la transformer en un collège. Sa porte provenait des ruines d’Akka, et 
avait formé la porte d’une des églises de celle ville. Elle fut apportée au Caire 
par l’émir Alem-eddin , le dawadâr, qui avait reçu la commission de faire dé‘- 
molir Akka , Sotir, Àiblilh , et les autres places conquises par Melik-Aschraf- 
Khalil-ben-Kelaoun. L’émir Baldara s’était emparé de cette maison. Mais elle était 
encore dans son premier étal lorsque cet émir fut égorgé. Ketboga destina cet 
édifice à servir de collège. La construction n’était pas encore achevée au moment 
où Ketboga fut dépouillé de sa souveraineté. Le Sultan l’ayant acheté par l’enl re- 
mise du kadi-alkodat Zein-eddin-Ali-ben-Makhlouf, termina les travaux et assigna 
au collège des wakf magnifiques, parmi lesquels étaient le /mUeriah (1(> marché) 
de l’émir Ali, situé dans la rue des vendeurs de scharbousch, Là. (/j/j , 

l’édifice appelé />£tAwcAa//, placé près de la porte de Zawilah, les 
boutiques de la porte de Zahoumah, v^b, le bain, appelé Fakhriah, situé 
dans les environs du collège Saïfiah, la maison de la mère du Sultan , les deux 
bains du scheikh Khidr, la maison appelée Dar-attaam placée en dehors 

delavilledeDamas.il établit dans ce collège, comme professeurs, \eh(idi~itikod<it 
589 Zein-eddin-Ali-ben-Makhlouf, pour les dogmes des Mâlékis; le kadi-alkodat 
Schems-eddin-Seroudji, pour les dogmes des Hanéfis; le kadi-(dkodat Scherf- 
eddin-Abd-elgâni-Harrâni , pour les dogmes des Hanbalis, et Sadr-eddm-ben- 
Mourhel , pour ceux des Schaféis. 


(44) Le mot désigné le vendeur du genre de coiffure appelée , sur laquelle j’ai 

donné ailleurs quelques details {Histoire des Mamlouks, 1. 1, partie, p. a4&). 
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Celte même année, le Sultan vit naître, de son épousa i i i • 
un fils qu’il nomma Ali, et qui reçut le surnom de Melik \î ' 

célébrer cet événement par une fête qui devait durer'sepr'''” ' 
émirs n’ayant point approuvé la chose, il se réduisit a un sLl 

A cette même epoque, la dissension éclata entre le vizir Izz-edd ' i i 

etNàser^ddin-Mohammed-ben-Alschaikhi, gou^erne^r de la nrovinird'^n-^t' 

Voici quel en fut le motif. Ebn-Alscliaikbi montrait, à l’é<»ard d, • • ^ ^ , 

riorUé dédaign.u« , d’un aufecàté, laaCop,ea 

cause de son extrême hauteur, et de sa sévère exactitude i , 

*1 \ ^ ci\ cc le vizir 

s engagèrent a constater qne, sur ses comptes et ceux de ses mamlouls Je tré-’ 

soravaita reclamer une somme considérable. Le vizir s’enim;„, , , ! 

Mulcu” ’ '' 7l T P^r arllscliliu'h 

Celui-ci demanda les registres de la chancellerie; ensuite il fut i ' 
des émirs. Tadj-eddin-Tawil, le moustaifi (maître des comptes^ 
s’attacha à établir la vérité de la réclamation, et apostropha de la 
plus injurieuse Ebn-Alschaikbi , qui se défendit en produLnt ^ “««'«re la 

sa faveur. Enfin , irrite au dernier point , il se leva sur ses pieds et dit • J» 
«jure par la prospérité de notre maître le Sultan, ces Coptes ont dévoré Z 
«revenus de l’Etat. Si l’on m’abandonnait ces hommes-là, je m’engagerais 
« par un acte signé de ma main, à leur faire restituer, au profit du^’sultan ’ 
« une somme de trois cent mille dinars. » Tadj-eddin s’écria : « O Nâser-eddin ’ 

« tu étais en possession du pouvoir. Eh bien ! quand tu éléverais ta tête jusqu’au 
«ciel, lu serais, à mes yeux, un fermier soumis, comme les autres à des 
« stipulations écrites. » L’émir Bibars, le djdschenkir, entra dans une violenll 
colère, et dit à Tadj-eddin : « Ne te suffit-ü pas de répéter les mensonges ima- 
« ginés par vous? Faut-Ü que tu confondes un émir avec un fermier? Par Dieu , 

« il n’y a que vous qui dévoriez les revenus du Sultan. » U donna ordre dl 
faire sortir Tadj-eddin ; puis U dit à Ebn-Alschaikbi : « Que viens-tu de dire? 

« T’engages-tu à faire payer, sur les comptes de ces hommes-là, la somme indt- 
« quée par toi? » Ebn-Alschaikhi ayant répondu affirmativement, Bibars ordonna 
au vizir et aux hddjib de réunir les registres des bnreaax, et de les remettre à 


Ebn-Alschaïkbi; après quoi l’assemblée se sépara ; et, cette nuh-là il ne yesta 
auprès de Témir aucun des Mtiè (écrivains), à l’exception des deux inspecteurs 
de l’empire, Tadj-eddin-Abd-^rrahim-ben-Sookouri et Schehâb-edtÜB-Gâzi-ben- 
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Wâsiti. Il leur enjoignit de dresser un compte des revenus de l’empire, pour 
un espace de trois années, et les traita avec une extrenie sévérité. Tadj-eddin- 
Tawil subit des cbâtiments ignominieux et des punitions corporelles. Tadj- 
eddin-ben-Saïd-eddaulah s’attaclia à seconder Ebn-Alscbaïkbi; il venait le 
trouver, durant la nuit, et lui fournissait des renseigneuients 5 et 1 on s assura 
que, sur les comptes des kdtib, il était dû une somme considérable. Bibars le 
remercia de cette découverte, et en informa les émirs. Us décidèrent que les 
ggQ kdtib semeux soumis à la torture, et contraints de payer. Sebebâb-eddin-ben- 
Wâsiti se répandit alors en invectives violentes contre Ebn-AlschaiKi, cl s’écria ; 

« O émirs, une pareille conduite est illicite. Quel était donc, hier, le rang de 
« cet homme? Il était, d’abord, dans une boutique, occupé à coudre des bon- 
<c nets, ^Lst; ensuite il devint un fakir ambulant , qui demandait l’aumône; 

« après quoi il fut fermier sur le quai des grains, ayant à son service des escla- 
« ves et des mamlouks. Revêtu des fonctions de wdli du Caire, il exerça cette 
f place de la manière la plus odieuse, » Ebn-Alscbaîki, informé de ces propos, 
fit saisir les biens de cet homme, qui, sur sa demande, lui fut livré par l’émir 
Bibars. Au moment où Schebàb-eddin se présenta chez lui, avec les msoul, 
Ebn-Alschaiki le condamna à une punition corporelle , et donna l’ordre de le 
dépouiller de ses habits. Les assistants ayant intercédé en sa faveur, on lui 
laissa ses vêtements; mais il reçut trois coups sous la plante des pieds. 
Bientôt Ebn-Alscbaiki, redoutant les suites de cette affaire, combla d’honneurs 
Ebn-Wâsiti, et le traita avec bienveillance, ainsi que les kdtib. 11 paya, on leur 
nom , au trésor, une somme de trois cent mille dirhems. Ensuite il leur rendit 
la liberté, après avoir pris conseil de l’émir Bibars. Le vizir fut très-mécontent 
de tout ce qui venait de se passer. Il sollicita et obtint la permission de faire 
le voyage du Hedjâz avec l’émir Selar. De son côté , Ebn-Âlschaïkhi s’attacha à 
gagnef l’émir Beklemur, énùr-djanddr, l’émir Burlnghi et Sabhar. Il leur promit 
de leur affermer des districts et des douldb, et de payer leurs dépenses. Il leur 
fil, en outre, des présents considérables. Il parvint ainsi à satisfaii’e également 
ses ennemis et ses amis. Il fit fabriquer, pour l’émir Selar, une quantité consi> 
dérable d’effets de voyage. Il s’appliquait à intriguer auprès des personnes de 
la suite de Selar; mais celui-ci résistait jà leurs sollicitations, et les repoussait 
d’une manière insultante, attendu la haine qu’il avait pour Ebn-Alschaïkhi. Enfin, 
séduit par ces instances, il accorda son consentement. Ebn-AIscbaîkhi fut ins- 
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tallé dans le rang de vizir, le lundi dix-neuvième jour du mois de Scliewal, sans 
aucune sympathie de la part de Selar, qui seulement se vit forcé de consentir 
à Fëleclion. Le nouveau vizir, avec un nombreux cortège, se rendit à la maison 
située, au Caire, dans le voisinage de Meschhed-Hosami ; et il montra, à 
l’égard de toute la population , une fierté excessive. 

Cette année, l’émir Selar, le ?iaîb, partit pour le Hedjâz, accompagné d’en- 
viron trente émirs, parmi lesquels on distinguait Sonkor-Kemâli, le hMjib, 
Alem-eddin-Sandjar-Djâouli, Sonkor-alasar, Kouri, Soudi, Bektout-Karamani , 
Bektout-Schoudjaï, et le tawdschi Schehâb-eddin-Mourschid. Il ne se mit en 
marche qu’a près le départ de la caravane, ayant auprès de lui l’émir Seif- 
eddin-Anâk-Hosâmi , emir-arrekb (chef de la caravane). Il envoya par mer, 
pour le Hedjâz, dix mille ardebs de grain. Sonkor-alasar en envoya mille; les 
autres émirs firent partir une quantité de froment, qui devait être distribuée 
aux habitants des deux villes saintes ; ce qui fut , pour ces populations , une 
ressource précieuse. 

Sur ces entrefaites, ou reçut la nouvelle que Gazan, fils d’Ârgoun, fils 
d’Abaga, fils de Houlagou, souverain des Mongols, était mort d’une mala- 591 
die inflammatoire, le treizième jour du mois de Schewal, dans les environs 
de la ville de Reï. Il avait régné huit ans et dix mois. Il eut pour succes- 
seur son frère, Rhoda-bendah, qui monta sur le trône le vingt-troisième jour 
du mois de Dhou’lhidjah , et prit le surnom de Gaiath-eddin-Mohanamed. Ce 
prince écrivit au Sultan , pour lui notifier son avènement, lui demander la 
paix, et l’engager à mettre un terme aux hostilités. Des ambassadeurs furent 
chaigés de cette dépêche. 

Cependant le visir Nâser-eddin -Mohammed-ben -Âlschaïkhi fit le voyage 
d’Alexandrie, et ordonna aux moubascher de dresser un compte financier. ï.e 
revenu de la ville d’Alexandrie ne produisait presque rien au trésor du Sultan , 
attendu que les émirs Bibars, Selar, Burlughi, et les djoukendâr, avaient, cha- 
cun, dans cette ville, un délégué woLî qui inspectait le commerce. Le naib 
d’Alexandrie s’opposa aux prétentions du vizir, et lui défendit d’exercer aucune 
juridiction , jusqu’à ce que l’émir Selar fût de retour du voyage'du Hedjâz. Sur 
ces entrefaites, il arriva un vaisseau marchand qui appartenait aux Francs, et 
qui devait payer des droits montant à quarante mille dinars. Le Sultan s était 
rendu dans la province de Bohaïrah, pour prendre le divertissement de la 
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chasse. Le visir eut soin de faire disposer sur la roule loiUes les provisions 
nécessaires. Le prince étant arrive dans la ville de Teroudjah , manda Schehâb- 
eddin- Ahmed -ben -Abâdah, que le kadi-alkodat Zem-cddin-Ali-hen-Makhlouf , 
exécuteur testamentaire de feu le Sultan, avait nommé, comme son subs- 
titut, wakil (chargé d’affaii'es), pour toucher le revenu des propriétés du Sultan , 
attendu que lui-même était livré à ses fonctions judiciaires. Le prince lui ayant 
demande' deTargein, afin d’acheter, à Alexandrie, quelque objet précieux, il 
ne put lui fournir la somme réclamée. Le Sultan l’envoya, pour faire un em- 
prunt aux marchands d’Alexandrie. Cet homme, ayant eu une entrevue avec 
le vizir, lui exprima ses plaintes de l’état de détresse et de pénurie dans 
lequel se trouvait le Sultan. U lui rapporta qu’il était venu , de la part de ce 
prince , pour emprunter aux marchands une somme qui le mît à même d’ache- 
ter quelques présents pour les femmes et les jeunes esclaves du Sultan. J^e vizir 
lui dit : «Retourne sur tes pas, et demain je porterai au Sultan doux mille 
dinars. Ebn-Âbàdah partit, et alla communiquer cette nouvelle au prince, qui 
en éprouva une vive satisfaction. Le vizir se rendit auprès du Sultan, et lui 
présenta la somme de deux mille dinars. Le prince eut avec lui une conversa- 
tion intime , dans laquelle il se plaignit amèrement de la gêne où le retenaient 
les émirs. Le vizir l’assura qu’il serait un jour maître absolu de l’empire, l’en- 
couragea, l’enhardit à faire main basse sur les émirs, en lui représentant (|ue 
la chose n’avait rien de difficile. Les djanddr gardèrent un vif ressentiment de 
ce qu’il avait dit, relativement aux émirs. Le Sultan reprit le chemin de la cita- 
delle. De son côté , le vizir revint d’Alexandrie, apportant avec lui une sonmie 
d’argent considérable , et des étoffes magnifiques. Il se plaignit à l’émir Bibars 
de la conduite qu’avait tenue à son égard le naîb d’Alexandrie. 

On reçut de VOrdou la nouvelle qu’un général nommé Kobirlava, avait été 
envoyé pour résider dans la province de Diâr-Bekr, en remplacement de Djen- 
keli , fils de Bâbà , qui s’était réfugié dans les contrées soumises a l’islamisme. 

592 Le délégué du /taib écrivit à ce sujet une lettre dans laquelle on lisait ce.s 
vers : 

\yjS Hjai L4 (45) ciJIai ^jJH\ iih ^ ^'1 

(45) J’ai cru devoir lire de cette manière, au lieu de vJUIUj. 
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« U est venu du pays des idolâtres un général d’nn rang éle\é. 3’ai tiré un 
« présage de ce qu’on l’appelle Kobirtawa. En effet, j’espère que, postérieure- 
w ment, une nouvelle heureuse nous annoncera que cet homme maudit a été 
« enterré et anéanti. » 

Cette année, la crue du Nil s’éleva à seize coudées et seize doigts. Le fleu^c■ 
avait d’abord monté avec lenteur, ce qui a\ ait fait renchérir le prix des grains ( 46' 

jvyt. 

Cette année vit mourir : i° lzz-eddin-Aïl)ek-Hamawi. Il avait fait partie 
des mamlouks de Melik-Mansour, naih de Hamah. Melik-Dâher-Bibars le de- 
manda à ce prince, avec Abou-Khars. Tous deux lui avant été envoyés, il 
les éleva au grade d’émir. Ensuite Melik-Âschraf-Khalil conféra à cet Âïbek 
le rang de imih de Damas, en remplacement de Sandjar-Schoudjaï. ]Melik- 
Adel-Retboga le destitua, et lui donna pour successeur Âghirlou. Âïbek 
fut nommé successivement gouverneur de Sarkhad, puis de Hems. Il mourut 
dans cette ville le dix-neuvième jour du mois de Rebi-second. 2* L’émir Bi- 
bars-Talâwi. Il mourut le neuvième jour de Redjeb. C’était un homme injuste 
et violent, qui avait rempli les fonctions de schâdd (inspecteur) de Damas, l’es- 
pace d’un an et quarante-sept jours, en comptant la maladie qui le conduisit 
J U tombeau , et qui avait duré sept mois. Il eut pour successeur, dans son em- 
ploi , Kirân , le dawadâri. 3° Schems-eddin-Souleïman-ben-Ibrahim-ben-IsmaïI- 
Malati-Dimaschki, le hanéfi, l’un des naîb (substitut) de l’administration de la 
justice , à Damas et au Caire. C’était un homme religieux et révéré. 4“ Alà- 
eddin-Âli-ben-Abd-errahim-ben-Mourâdjil-Dimashki, père du sâhib Taki-eddin- 
Souleïman-ben-Mourâdjil. Il mourut à Damas le seizième jour du mois de 
Dhou’lkadah. Il avait fait le voyage du Caire l’an 701. C’était un homme ha- 
bile dans la science du calcul, lettré, et plein de mérite. 5“ Zein-eddin-Âbd- 
allah-ben-Merwan-ben-Abd-allah-ben-Fir-ben-Hasan-Fâriki, le schaféi. Il mou- 
rut à Damas le vingt et unième jour du mois de Safar. Il était né l’an 633. Il 
professa la jurisprudence iâJJ! , et fit la khotbah dans la mosquée des Ommia- 
des, neuf mois avant sa mort. Il eut pour successeur, dans les fonctions de 
khatib, Sadr-eddin-Mohammed-ben-Wakil, plus connu sous le nom d’i?é«- 
AlmardjiU; mais celui-ci n’étant pas du goût de la population , fut remplacé 

(46) C’est ainsi que j’ai cru devoir lire, au Beu que présente le manuscrit. 

3o. 
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par Sclierf-eddin-Karâri. 6 ® Fath-eddin-ibon-Mohammed-Abd-allah, fils du 
sâkib Izz-eddin-Moliammed-ben-Âhmed-ben-Khâled-ben-Mohammed-Kaïserâni. 
Il mourut au Caire le vendredi vingt-cinquième jour du mois de Rebi-second. 
Il était né l’an 6 a 3 . Son aieul, Mouwaffik-eddin-Khâled avait élé vizir de Melik- 
Adel-Nour-eddin-Mahmoud-ben-Zenki. Fath-eddin, dont il est question ici, 
remplit d’abord , à Damas , les fonctions de vizir. Ayant été destitué , il se 
rendit an Caire, où il exerça, dans la citadelle, l’emploi de mouwakki-adikst, 
jJ t (47). U était passionné pour la science. On a de lui plusieurs ouvrages 

(/i;) Le mot dest qui , de la langue persane, a passé dans la langue arabe, a pris plusieur® 
significations différentes. Il désigne i^, comme dans l’idiome original, la main^ et par suite la 
puissance. Dans la Chronique de Dliehébi (m. ar. 646, f. a; 7 

« Abou’lkâsem conserva le titre : mais l’autorité appartenait à Kâfour, » Les 
mêmes mots se trouvent répétés dans VEutoire d'Égypte d’Abou’lmahâsen (m. 671, fol. iii r°j. 
Dans la Chronique de Dhehébi (fol. i 36 v) : ^ 

« Il vit que la confusion était dans les affaires, et que Moliamraed-bey-Raïk s’ciait cm- 

« paré de l’autorité. \Dans les d’Ebn-Khaldoun (f. 84 r®) : ^ 

« Lorsque le khaîifat eut été aboli et son pouvoir anéanti. » a® Il désigne une chance 
favorable^ au jeu d'échecs ou ailleurs^ un succès. C’est ainsi que l’expliquent les cojnmentateurs 
de Hariri , sur ces mots [Maham XV, p. 11 3 ) : « Lorsque la chance fut complctc- 

« ment favorable pour lui. » Et (p. a4o) dans la Biographie du Xl^ siècle (p. 35 o) : ü ^ 

« Ainsi, son succès fut complet. » Dans la Chronique de Dhchcbi (fol, 6a r^) : U 

« Lorsque la chance eut tourné, et qu’Ebn-Forat fui arrivé au 
« rang de vizir, » 3 ® Il se met pour signifiant un désert. C’est ce qu’atteste l’auteur du 

Kamous ( t. ï, p, i8o). Dans un passage d’Ebn-Arabschah [Vlta Timuri, t I, p. 4 oîi), on lit : 
‘uni*! Jt Il est probable qu’il faut y substituer les mots tiu* 

et traduire «ce désert avec ses habits déchirés. » 4^ Cfn paquet cV habits^ et par suite un 
'cétement^ un costume. Dans la Chronique de Dhehébi (man. ar. 646, f. aQO r'’) : 

wlJ «Il se parait magnifiquement avec le costume des vêtements <I«s ven- 

« dredis. » Le Commentaire sur Hariri (p. 240) explique par vêtement On lit dans 

V Histoire des monarchies de Fakhr-eddîn-Mzi (fol 276 r®} ^ JwûKJÎ CU^JuÎ! aJI 

« On lui apporta, du palais du khalife, un costume complet. » 5 ® La pompe j l'appareil qui 
accompagne le souverain ou son ministre. Dans V Histoire d* Égypte d’Ebu-Aïas (tom* I, 2** partie, 
f* 4 ï ï* ) : Ow jJ 1 J««p 1 ^* L4 « Lorsque l’appareil fut complet » Dans la Chronîtpie de Dhehébî 
(fol 52 V**), en parlant d’un vizir : jJ! ^3 J.»jt ^ lendemain il monta à cheval, 

« avec l’appareil ordinaire.» Ailleurs (f. 277 r®) : I 3 «llpartit, avec Tappareil 

« ordinaire, et portant des robes d’honneur.» Dans les Annales d’Âbou’lféda (t. IV, p. 3 16) : 

A^aLJt 3 «Il fit monter à cheval Melik-Aziz avec l’appareil qui accompagne 

« laroyauté, » Et (p. 556 ) : a^isLJt 3 J,î jL* « Il se rendit en Égypte avec l’appareil de 
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et de belles poésies. 7 ° Nasir-ben- Ahmed-ben- ili-Manâwi, connu sous le nom 5 < 
Nasir-Hamâmi. C’élail un homme lettré, et d’un mérite éminent. 8 “ Le schérif 


«la royauté. «Dans V Histoire d’Égypte d’Abou’lmahâsen (man. 671, f. Sar") : '-r *0 

R Haroun monta à cheval avec son appareil ordinaire. » Ailleurs (man. 66 r, fol. 34 v*’) : 
àXwAJ jjU» «Schawer sortit vers lui, avec son appareil ordinaire. » Dans VHistoire d’Ahmed-As- 
kalâni (tom. Il, man. 667, fol. iio v®): ïLU Leur entrée se 

«fit avec un grand appareil et une pompe magnifique.» Dans le ManheUsâJî d’Abou’maMsen (t. 1 , 
fol. 209 V®} : àJaU! marchait avec un appareil qui rivalisait 

« avec celui de la royauté. » Ailleurs (tom. V, f. 168 v®} : 3 « II entra à 

«Damas avec un grand appareil. » Dans la Description de rÉgjpte de Mabfizi (tom. II, man. 798, 
fol. 277 r°) : fjf « Il sortit avec Tappareil qui accompagne le vizirat. » Dans une 

Histoire d^Ègypte (de mon manuscrit, f. 43 v®) : ïSiiji\ ^ «Il marcha avec Tappa- 

« reil de la royauté. » Dans VHistoire des Setdjoucides d’Itnad-eddin-ïsfahani (fol. 89 v®) : J— 
^LkxD t « Il donna à Nidhâmi la pompe qui accompagne le vizirat. » 

6° Le mot est expliqué dans le Kamous^ par Or le terme suivant l’ex- 

plication donnée parM. Lane {Manners and customs o/the modem Æ^ypiians^ t. ï, p. 277) , et de 
Burckhardt [Arabie proverbs, p. 226, 227), désigne la partie du dwan ou sofa qui est placée au 
fond d'une chambre^ et surtout l'angle de droite^ la place d'honneur. Le commentateur de Hariri 
explique par salle d'audience (p. iS 5 }. Ailleurs (p. 227} il dit î 

« De là le mot signifie le trône. On lit dans les Mille et une nuits (tom, I; p. 268) î 


(3 « Le roi était assis sur le dest (le trône) de sa souveraineté. » 

Dans un vers cité par le Kharidah (man, i 374 , fol. 4 ^ r®) • viXlj» 3 J-*j 

« Est-ce un roi assis sur le trône ou un ange?» Dans le Medjdaî d’Amrou le nestorien (p. 887] : ijéj 
àsrJ ^J,t «Il le fît monter sur son estrade et Fy fit asseoir. » Dans VHistoire d'Espagne 

de Makarri(tom. 1 , fol i 35 v°) CUk. «Les trônes royaux et les 

« menheren furent dépourvus. » Dans un vers que cite Ebn-Khallikan (fol 128 r®) : 3 

^ Axiü CUw jJl « Sur le fond de cette estrade il ne se tint ni assis ni levé. » Dans le même 
ouvrage (fol. i 5 o r®) : «Ils firent remonter Moktader sur son trône. » Et 

(fol 221 r") : UU. vA^CUI pJ! « Je vois qu’aujourd’hui le trône est vacant. » 

Dans le Kharidah (man. 1876, fol iii v®): sAXJaJ 0 .^ 1 ^ j «Je suis tout pre- 

« paré et tout disposé pour ce rang. » Dans VHistoire d’Abou’lmahâsen (man. 671, f. i 47 

J ^ «Il s’interdit à lui-même de s’asseoir sur le trône.» Dans le 

sâjî (t. IV, l 98 r^) : ^ îfiLib J 

« siège de son administration, dans le pavillon de Fath-eddin. » Dans la Conquête de Jérusalem 
d’Imad-eddin-Isfahâni (m. 714, fol- ia 3 r») : L-jU-LD vJ^oJÎ JjljsiMl s’attacha à monter 
« au rang de naïh, » Ailleurs (fol 2i3 r°) : iiCi» vJ t « Le Sultan 

« s’assit dans sa tente sur son tiAne. » Dans le Mankel-sâfi (t. H , m. 7 48, f. 6 v ) ; JJ 

U Ij , Il protép les trônes et les y fit asseoir. » Dans XHistoire d’Ebn-Khaldoun (t. III , 
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Abou-Fâris-Abd-elaziz-ben-Elgam-ben-Serour-ben-Salamâh-Manoufi , l’un des 

compagnons du scbeikli Abou’lhadjadj-Âksari. On assurait que c’était un scbé- 


f 457 r**) : ^esta dans le poste du commandement et de la prohibition*)^ 

Ailleurs (t VIIÏ , f. 3 o 4 il dit, en parlant du khalifat : ÏjL^d^ J5I 

« Dâher aspirait à le renouveler et à relever son trône. » Dans Y Histoire de Nowaïri (m. 683 , 

f. 67 V®) : ^ 

« meme jour, sur Veslrade du vizirat, dans la salle destinée à rendre la justice, et dans le bureau du 
f trésor. » Dans Y Histoire des Seldjoucides (fol. 99 ro) : ^3 buô « II prépara, pour ie 

fc vizir, une estrade dans sa maison. )> Dans un vers du Yétimah (f. 487 v®) : 

aLuî «Sur cette estrade élevée il lui baisait les doigts. » Ailleurs (f. 219 v°) : LmJL^ 

J. 5 S « Il était assis à côté du (du trône). ]« Dans la Description de V Égypte de Ma- 

knzi (t. il 5 man. 798, f. 233 r") : ^ « Lâdjin s’empara du trône. 

D^n^Y Histoire de Bedr-eddin-Âïntâbi (man. 684, f. 20 r°) : SlLUt «jJSiu! U « Lorsqu’il 

« fut affermi sur le trône de la souveraineté. » Dans YHistoire de Hasan-ben-Omar (manuscr. 688, 
f. 54 V®) ; S^LSÎU ^ 511 » J,! ^UaLJî « Le Sultan retourna au siège de son empire au 

« Caire. » Dans YHistoire d’Ebn-kadi-Schohbah (man. 643, f. 19 r®) : 

« I^’émir entra dans le siège de la dignité de naiù. » Dans YHistoire d*Espagne de Makarri (tom. Il, 


ï, 58 vo) : ^ ^J,t ^LkUf «Le Sultan se rendit à la salle d’audience, et 

« s’assit sur son estrade. » Dans TF/toiVe d’Ebn-kadi-Schohbah (man. 687, fol. 179 r®}: 
pli.) ! h LJ ^ « Il était assis sur l’estrade destinée au naih de Syrie. » Dans YHistoire des Sel* 

djoucides d’Isfahâni (fol. i 3 v°) : àîU-*) ^ iijWt J pJS «Le Sultan lui présenta un coussin 

« pris sur son trône. « Dans la Vie du Sultan Kelaoun (fol, 260 v®) : àj 3;JJî 

« Celui que chérissaient la poitrine de l’estrade royale et le ventre du (chaire). »» 

Dans YHistoire des d’Ebn-Alathir (p. 3 o 6 } :^î)! a)! J»-SJÎ 

« .le craignais de passer du trône au tombeau. » Ailleurs (p. 867) : ^3 « Lors- 

cMpi’il fut affermi sur le trône.» Dans YHistoire des Seldjoucides àe Bondarî (man. 7G7 A, f, 99 v'’) : 


i-CL» Jf J-a. «ïl descendit au siège de sa puissance. » Dans YHistoire trAbcm’lmahûsen 

(man, 661, f. 18 r*») : vi « H s’assit sur l’estrade destinée au vizir.» Dans la He 

de Mahmoud par Otbi (fol. 182 v®) , on lit : ^ vX « Dans chaque .salle 

.« d’audience étaient des estrades d’or. » Et, on marge, on lit cette note t 3 ^J, Jufluï 

« On dit, il s’assit sur son dest^ c’est-à-dire au fond de sa salle. » Dans YHistoire d’Ebn* 
Khallikan (foJ. 828 r*’) : l’estrade destinée au rang de vizir, » Et, 

dans YHistoire des Seldjoucides de Mhkhond (p. i/ji, 142) : «L’estrade dü trône. » 

7^ Le mot signifie un plat et un chaudron. On lit dans la Vie des médecins d’Ebn-Abi- 

Osaibah (fol, 80 v*^) : « Un plat de gâteau, » Dans les Mille et une nuits {U I, p, 4x9! : 

ÏX^ « Il faut absolument préparer, pour ses frùre.s, un chaudron 

^^(Yffsideh.v Ailleurs (t.II, p. 5 ) : \/ji «lis laissèrent leurs offeb, 
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rif descendant de Hasan. Il mourut à Misr la nuit du lundi quinzième jour du 
mois de Dhou’lhidjah , à l’âge de cent vingt ans. Il était parfaitement sain cie 

« leurs chaudrons et leurs fourneaux. » Dans V Histoire d'Jlep (man. 728, fol. iSü v®) : àüf S , 

« Il lui porta un plat d’or et un oiseau enrichi de pierreries. ^ Dans un 
vers que cite le Kalcdd-alikiariy on lit : ^ asuJlj « Il dina, de la fortune, 

« dans le plat de ses désirs.» Dans une Histoire dJîep (nian. 726, fol. 188 r^) : 

^J, « Il le frappa avec le goupillon que renfermait le plat qui contenait la 

« liqueur.» Dans la Fie de Kelaoun (fol. 285 r°) : ^ 

« Parmi les objets d’or^ que Ton y joignit, se trouvaient treize cents plats tror 
« égyptien. » Dans les Voyages d’Ebn-Batoutah (fol. 16 v°) : ^ 

« désignent les plats par le moidosoiit, » Plus loin (fol. 34 r”) : ^ ^bJs)t 

« On fit cuire les mets dans de grands chaudrons de cuivre appelés dosoiit. » Et 
(fol. i 34 v°) : « Des plats que l’on désigne par le mot deu, » Dans VHistoin 

d'Égypîe d’Ebn-Aias (tom. 1,2® part. fol. 100 v®) : J, p3?4)! u On fait bouillir la 

« viande dans un dest (chaudron). » Plus bas (fol. i 32 v») : teignit 

son visage avec le noir qui s’attache aux chaudrons. » Ailleurs (t. II, f. 5 i v®) : vJ» 

«Il se cacha dans un vaste chaudron.» Et (fol. 274 v*"): 

«Les chaudrons travaillaient jour et nuit pour la nourriture des hôtes.» Burckharrft {Jrah 
proverhs^ p. 12}, explique le mot ^vekitohen; et (p. 71) par hoiler, large pan. 8® 11 indique 
aussi un échiquier. Comme dans ce vers cité par Ebn-Kha!Iikaa (man, 780, fol. 294 r°j ; 

^3 ^ôLwJt Lorsque les pions, sur les échiquiers, sc transforment en reines. 

9® Le mot désigne également une main de papîer.On lit dans l’^S/^fo/redeBedr-eddin-Aui- 
tâbi (man. 684, f* 84 r^) : «On vit ar- 

« river la dest (main) de papier de Syrie, composée de vingl-cinq feuilles. » Dans le DUvan-akn^clul 
(man. 1673, f. 177 r°) : ’iÜ" ^^^v***J «La main (de papier) se noïûmtikaffah. » Et {ib. : 

à3jj «La (main)se compose de vingt- cinq feuilles. » 

Du mot s’est formé celui de hâtih-addest jJ! (écrivain du dest ) , ainsi que 

caXmàQmQUfKfakkî-addest (copiste du dc.ît), On lit dans le Diwan~allnsckâ{î. 109 r^). 

3 ^ Vw 5 ^ ÀdL.29Î 

33^! iî}j.H) Xlisr^î 3 JjjJîjtjj ^liaLJt «Les ont reçu ce nom à cause 

« du dest royal. On désigne par ce mot l’estrade sur laquelle ils s’asseyent, eu présence du Sultan, 
« dans la maison de la justice, lors des grandes audiences, pour lire les placets. » Le wém& écuvain 
nous apprend que, chez les fatimites (fol, 10 v®) î \Qkâtih-addest était le même fonctionnaire que 
le kâtih-assir (secrétaire de la chancellerie secrète). Makrizi, àms ^Hê0fiption de f Égypte 
man. 797, fol. 332 v®), parlant des bureaux de la chancellerie des dépêchés, dit : ^ 

^ 3>uujJî ^ «A la tête était 

« toujours le plus distingué d’entre les secrétaires éloquents. En lui parlant on lui donnait le titre 
«àesekeli illustre^ et on le désignait parle nom de kâtih-addest-alscherif.^ On lit dans V Histoire 
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corps, el avait conservé l’usage de tous ses sens et son intelligence tout entière. 
On a de lui un recueil devers. 9“ L’émir Bektemur, le silahddr Dâheri. 10° Le 
K.àn-Ilklian-Moïzreddin-Gazan , fils d’Argoun, fils d’Abaga, fils de Houlagou, 
fils de Touli, fils de Djenkiz-khan. Il mourut dans la province de Ra/Avin le 
douzième jour du mois de Schewal. Son corps fut porté à son tombeau, placé 
en dehors de la ville de Tauriz. H était monté sur le trône l’an 693. Il em- 
brassa l’islamisme l’an 694. A celte occasion , il fit répandre l’or, l’argent et 
les perles sur les têtes de ses sujets. La religion musulmane se propagea dès 
lors parmi les Tatars. Gazan se montra zélé pour la justice, el prit le nom de 
Mahmoud. Il régna sur les deux Iraks, le Rhorasan, la province de Fars, le 
pajs de Roum, le Djézirah. Il portait le titre de Kdn, et voulut être nommé 
seul dans la Khotbah. Il fit frapper la monnaie en son nom, el non en celui 


d'Abou’lmahâsen (man. 661, f. î8 v”) : vJÎA-ia « Le kdtib-addest du khalife. » Dans les 

Généalogies arabes (f. i6o v°) : ^ Il v^l£.S" « Plu- 

« sieurs des principaux écrivains du dest auguste placé dans le noble palais. » L’auteur du Diovan- 
alinschd (f. i 34 r° et v”) , s’exprime ainsi : «««JiJ «LidVT 

J* jyJ ijUaL. 

^jJu » Le Müh-addest est le même que le kâüb-alinschd (secrétaire de la cliancellerie). 
« lia pris ce surnom du dest de l’empire; je veux dire l’estrade où il s’assied, avec son chef, en 
« présence du Sultan, dans les assemblées solennelles de la maison de justice. Il lit les placets, après 
« qu’ils ont etc lus par son chef, et y applique l’apostille que prescrit le Sultan, Ensuite, ces placets 
« sont portés au kâsib-assirr, qui en indique la destination. Au commencement de la dynastie 
« turque, les hâtib-aldest étaient seulement trois individus, qui avaient ù leur tète le kadi Mouhii- 
« eddin-Ebn-Àbd-eddâher. Le nombre augmenta ensuite; et, de nos jours, ils sont au nombre de 
« plus de vingt , mais qui , pour la plupart, ne rendent aucun service. Ils se divisent eu deux caté- 
« gories. Ceux de la première classe montent à cheval, à côté de leur chef, deux fois par se- 
« maine. Ceux de la seconde se bornent à écrire ce qui leur est prescrit» (voyc» fol. ï;i 6 r®). 
Makrizi, dans sa Description de VÉ^fpte (manuscrit 798, fol iSx v«), s’exprime ainsi : 

CUwjJt «Plusieurs de ceux qui sont charges 

« d’appliquer les apostilles, et qui sont désignés par le nom de kâtih-addest et de 7noüwaKki»>adde$t, » 
Ailleurs (f 340 r®} : wwjJî wXx! « Un de ceux qui appliquaient l’apostille dans le desu » 

Dans Yïïisîoire d’Ebn-kadî-Schohbah (man. 643, f. ia8 v®) ; hhS « Il 
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du khân suprême; et il expulsa de ses États le repiésentant de ce monarque. 

Aucun de ses pères n’avait tenu une pareille conduite, et il fui imité par ses 
successeurs. Ce fut le plus distingué des souverains de la famille de HoulagoM. 
Seulement, il se montrait avare, en comparaison de ses pères. 

Le premier jour du mois de Moliarrem, un courrier de la poste annonça rarri- 
vée de l’émir Seif-eddin-Katâïa-beu-Sair, émir des Benou-Kelab, qui était accom- 704 
pagné d’un grand nombre de scheïklis arabes. Lorsqu’ils fui’ent pai-venus en 
Égypte, le Sultan et les émirs les comblèrent d’honneurs ; après quoi on les fit 
retourner à Âlep. Voici les faits qui concernent Ebn-Kalâia : s’étant soustrait à 
l’obéissance du Sultan, il avait ravagé la province d’Alep, et \ avait cau.sé de 
grands dégâts. Poursuivi par les troupes de cette ville, il se réfugia dans les ctm- 
trées de l’Orient, et s’établit parmi les Mongols, qui le comblèrent d’honneurs, 
durant la vie de leur souverain, Gazan-Mabmoud. Après la mort de cc prince , 
ne se voyant plus traité avec les égards ordinaires, il s’adressa au «acÆd’Alep, 
et ne cessa de solliciter sa bienveillance , afin que , par son intercession , 
il obtint la permission de retourner vers le Sultan. Le nath accueillit favorable- 
ment sa demande , et écrivit en sa faveur. Le prince lui accorda le pardon de 
sa faute, et lui rendit les ikta qu’il avait possédés dans la ville d’Alep. 

Un courrier apporta la nouvelle qu’une dissension funeste avait éclaté entre 
l’émir Asendemur-Kurdji, nai'â de Tarabolos, et l’émir Bâloudj-Hosâmi , l’un 
des émirs de cette ville. Voici ce qui y avait donné lieu : Asendemur avait 
admis dans les bureaux de sa chancellerie un écrivain samaritain, appelé Abou- 
’Ssorour. Cet homme, se voyant investi d’un pouvoir supérieur, fit, pour le 
compte de son maître, des spéculations commerciales sur quantité de marchan- 
dises. Il montait des chevaux fringants, couverts de selles ornées d’or 

et d’argent. Il s’arrogea la conduite de toutes les affaires dans la ville de Tara- 594 
bol os; en sorte que sa prospérité et ses richesses parvinrent au plus haut 
point. Il se livra alors à quantité d’actes pervers et vexatoires, qui soulevèrent 
de nombreuses plaintes. L’émir s’entremit dans celte affaire, s’aboucha avec 

« exerça les fonctions d’écrivain d’apostilles dans le diesi. » Ailleurs (f. 55 r»j : a)! ülzS' 

« Il fut nommé à la place de kdtib-addest. » Et *11 exerça les fonctions de I ecri- 

« ture d’apostilles dans le dest. » Dans le ManJiel-sdfi (totn. I, f. 68 v») : « Un 

« des mouevahki-addest. « Dans V Histoire des kadis «f Égypte (fol. 66 r«) : 1 

vi « U exerça, dans les bureaux de ta chancellerie, les fonctions de moutvahki-addest. « 

II. igmtrüme partie.) ^ * 
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les émirs de ïarabolos, dans le but de soustraire les musulmans à l’influence 
de cet homme, et leur promit son secours et son appui. Un jour de marche 
solennelle, il se présenta devant le luùb Asendemur, et lui fit connaître tout 
ce que la population avait à souffrir de son secrétaire le Samaritain , et les 
vexations qu’elle éprouvait de la part de cet homme. Le naih lui répondit avec 
peu de bienveillance, l’accusant de faire de faux rapports, et le traita de la 
manière la plus dure. L’émir Bâloudj fut outré d’une pareille conduite. C’était 
un homme énergique, d’un caractère brutal; il jura, avec des serments les 
plus forts, qu’il ferait trancher la tête du Samaritain. 11 se leva, et quitta l’au- 
dience du naib Asendemur. Celui-ci se hâta d’écrire à la cour une longue lettre 
qui contenait des plaintes amères contre Bâloudj. Il reçut une réponse par 
laquelle on l’autorisait à faire arrêter cet émir, et à le mettre en prison. Aussitôt 
il ôta k Bâloudj son épée, et le fit incarcérer. Celte circonstance ayant redoublé 
les vexations que le Samaritain exerçait à l’égard de la population, tout le monde 
se souleva contre lui. On rédigea, relativement à lui, des actes qui renfermaient 
des traits honteux, que l’on rapportait, et dont on fit constater l’aulheuticilé dans 
la ville de Damas. L’émir Izz-eddin-Aïbek, uaib de la Syiie, de son côté, adressa 
des dépêches concernant cet homme. L’émir Bibars, le dJdsc/tcnUr , s’entremit 
dans celle affaire. On donna l’ordre de conduire le Samaritain à Damas, de le li- 
vrer au kadi des Malékis, et de mettre eu liberté Bâloudj. Celui-ci fut tiré de pri- 
son, et traité avec une noble générosité. Le Samaritain, chargé de chaîne.s, fut 
remis au courrier de la poste, et conduit à lieras, où il fut massacré. On soup- 
çonne que lemir Asendemur avait aposté un émissaire pour trancher la tête 
de cet homme, afin qu’il ne tombât point au pouvoir de ses ennemis. ïaa tête fut 
portée à Damas. 

Sur ces entrefaites, le kadi des Malékis prononç.i une sentence tic mort 
contre Schems-edditi-Mohamraed-ben-Albâdjeriki. Mais cet accusé s’enfuit de 
Damas. L’émir Selar arriva du Hedjàz au milieu du mois de Safai'. Il .s’était si- 
gnalé dans celle province par plusieurs actes très -honorables. Ainsi, il fit 
dresser un rôle contenant les noms de tous les hommes qui étaient en retraite 
à la Mecque, et acquitta toutes les dettes qu’ils avaient contractées. En outre, 
il donna à chacun d’eux le montant de sa dépense d’une année. Les vaisseaux 
équipés par lui étant arrivés sans accident à Djiddah, toute la charge de ces 
bâtiments fut distribuée aux habitants de la Mecque, grands et petits. On 
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enregistra, par son ordre, les noms de tous les pau\res,des scliévir^ cl ou 
distribua à chacun, en or, en argent et en grain, ce quide\ait lui suffire poui 
une année. II ne resta point, dans la ville de la Mecque, une femme, un homme, 
un être d’un rang élevé ou infime, un riche , un pauvre, un esclave, un homme 
libre, schérif ou autre, qui n’eût part à cette munificence. Ensuite l’émir manda 
(les pèlerins) de Zéila, et leur fil distribuer de l’or, de l’argent, des grains , 
du sucre, des friandises. Tous en reçurent leur part. Il envoya à Djiddaii des 
agents, qui firent, dans cette ville, ce qu’il avait fait à la Mecque. Le 095 

reste fut porté à la ville du Prophète f Médine j. Selar, étant arrivé à la vallée 
des Benou-Salem, fut informé que les Arabes avaient enlevé aux pèlerins un 
grand nombre de chameaux. Il poursuivit ces brigands, et fit sur eux cin- 
quante prisonniers. Les faliih ayant prononcé que ces hommes devaient être 
considérés comme ennemis, l’émir leur fit couper les mains et les pieds. U répan- 
dit ses dons sur tous les habitants de Médine, ainsi qu’il avait fait à l’égard des 
habitants de la Mecque. La population des deux villes saintes se plaisait à répé- 
ter ces mots : « O Selar, puisse Dieu te délivrer de la crainte du feu! » Jamais, 
de temps immémorial, personne ne s’était signalé par de si grands bienfaits. 

Un courrier de la poste, expédié d’Alep, annonça l’arrivée d’un corps de 
Mongols, qui venaient se réfugier dans les contrées soumises à l’islamisme. Ils 
étaient au nombre d’environ deux cents cavaliers, accompagnés de leurs femmes 
et de leurs enfants. Parmi eux se trouvaient plusieurs parents de Gazan, et 
quelques-uns des enfants de Sonkor-aschkar. Une lettre écrite de la cour en- 
joignit de les recevoir d’une manière distinguée. Us arrivèrent au Caire dans 
le mois de Djoumada-premier. Dans leurs rangs se trouvaient les deux frèies 
de Selar, Fakhr-eddin-Daoud, et Seif-eddin-Djebbâr , ainsi que la mère de cet 
émir. On assigna à ces étrangers des pensions, on leur conféra des 

ikla; et plusieurs d’entre eux furent attachés aux différents émirs. Selar fit 
construire, pour sa mère , une maison dans l’écurie de Djouk, que Melik-Adel- 
Retboga avait transformée en hippodrome , et qui prit ensuite le nom de Hikr- 
nlkhâzin. Ensuite il fit monter en grade ses deux frères, et leur .conféra des 
postes d’émirs. 

Le vingt-quatrième jour du mois de Schaban, on vit arriver a Damas lemir 
Hosâm-eddin-Azdemur-Moudjeri, et Imâd-eddin-All-ben-Abd-elaziz-Ebn-Abd- 
errahman-ben-Abd-elali-ben-Morif-ben-Sakari, qui venaient des contrées de 

3i. 
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rOrieiîl. Us se rendirent au Caire, où ils firent leur entrée le premier jour de 
Ramadan. Ils étaient porteurs d’une lettre et d’un présent de Kliarbenda. Dans 
sa dépêche, ce prince notifiait son avènement au trône, comme successeur 
de son frère Mahmoud-Gazan. Il donnait au Sultan le titre frère, témoignait 
le désir de voir éteindre les hostilités, et demandait la paix. Sa lettre se ter- 
minait ainsi : «Que Dieu pardonne le passé ! Mais que tout homme qui renou- 
« vellerait les troubles subisse la vengeance divine.» On fît réponse à ce prince, 
et on lui envoya un présent. Son ambassadeur fut reçu de la manière la plus 
distinguée , et l’on fit partir avec lui Alâ-eddin-Âli , fils de l’éraii' Seïf-eddin , 
fils de l’émir Seif-eddin-Belban-Kalendji , l’un des commandants de la halkak , 
et le sadr, Souleïman, le Maléki Mourtaki, l’un des adl (notaires). Ces députés 
se mirent en marche le premier jour du mois de Dhou’lkadah , et furent de 
retour au mois de Ramadan de l’année 705 . Le vingt-troisième jour de Djou- 
mada-second, Bedr-eddin-Mohammed-ben-Fadl-allah, arriva à Damas, revenant 
des États de Gazan. 

Au commencement de Rebi-premier, des ambassadeurs du prince Taktaï , 
souverain de la ville de Sarai, et des contrées du Kapdjak, arrivèrent en Égypte. 
On leur assigna pour demeure les mmdurah de Kabsch , et on leur assura des 
gratifications, Admis à l’audience du Sultan, ils lui offrirent leur pré- 

sent, et la lettre de leur souverain. Elle contenait l’avis que ce prince se décla- 
rait contre Gazan , et se disposait à faire la guerre. On répondit à cette déi)èche 
que Dieu avait ôté aux musulmans toute inquiétude du côté de Gazan, et que 
596 Kliarbenda, frère de ce monarque, s’était résigné à demander la paix. On en- 
voya à Taktaï un présent dont on chargea l’émir Seïf-eddin-Belban-Sarkhadi. 
Cet officier, accompagné des ambassadeurs, se rendit à Alexandrie, d’où ils 
prirent la route de la mer. Sur ces entrefaites, arrivèrent plusieurs marchands, 
qui se plaignirent de Melik-Mouwaïad , souverain du Yémen. Ce prince avait, 
en outre, supprimé l’envoi du présent que devait fournir celte contrée, et t[ui 
moulait à une somme de six mille dirhems , avec lesquels on achetait différents 
objets destinés à être expédiés pour la forteresse des Ismaéliens, et auquel se 
joignait un présent adressé au Sultan Melik-Moudaffar.Iousouf,fils deMansour- 
Omar, fils d’Ali-ben-Rasoul , avait, durant l’espace de quarante ans, acquitté 
cette redevance. Sou exemple fut suivi par son fils Aschraf. Hizebr-eddin-Daoud- 
beu-Moudalfai'-Iousouf s’élanl révolté contre son souverain, interrompit l’envoi 
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des deux présents , et ne témoigna que du mépris pour le Sultan d’Égypte. On 
lui adressa une lettre pleine de reproches et de menaces. On en chargea ISâser- 
eddin-Toudi et Schems-eddin-Mohammed-ben-Adlan. On leur remit aussi une 
lettre du khalife , qui témoignait au roi du Yémen son improbation , et le 
sommait de payer le tribut suivant l’usage. 

Abaï, roi de Domkolah, roi de la Kubie, apporta un présent qui consistait 
eu chameaux, boeufs, esclaves, alun et émeril. Il demandait un corps d’armée 
auxiliaire. On lui assigna pour demeure la maison destinée à recevoir les hôtes. 
On désigna, pour l’accompagner, l’émir seif-eddin-Taktebâ , gouverneur deKous, 
un corps de wàfidis, (48) Âj ïsLys.. Environ trois cents cavaliers choisis dans 
la halkah, et dans la milice des gouverneurs de la région méridionale, et un nom- 
bre considérable d’Arabes. Ces troupes, expédiées à la fois par terre et par la 
voie du fleuve , se réunirent dans la ville de Rous. Taktebâ partit à leur tête , 
conduisant avec lui Abaï , roi de Nubie. Cependant l’émir Rokn-eddin-Bibars , 
le dawadâr, envoya vers le kadi Scberf-eddin-Âbd-Elwabbab-ben-Eadl-allab , 
le Mtib-assir, pour l’engager à adresser une lettre au ncab de la Syrie. Le kadi 
déclara quïl fallait absolument consulter, sur cet objet, le Sultan ou le mib. 
Bihars, irrité, manda le kadi ; celui-ci étant arrivé, Bibarsfit à lui peu d’atten- 
tion , et lui dit : « Comment dois-je te parler ? — Écris ce que tu as à écrire. » 
Le kadi lui fit réponse : « Émir, observe les formes de la politesse, et ne dis pas 
loi. D A l’instant, Bihars se leva, et lui appliqua trois coups sur la télé. 
Le kadi s’empressa de sortir, et se rendit chez l’émir Selar, le naib, auquel il 
raconta ce qui lui était arrivé. Selar le garda chez lui. Se trouvant avec les 
émirs au moment où ils venaient faire leur cour, il raconta l’affaire à l’émir 
Bibars, le djdsckenkir, qui en fut vivement affecté, aussi bien que le reste des 
émirs. Tous se déclarèrent contre Bibars, le dawadâr. On lui enleva son épée ; 
on le retint en prison depuis le matin jusqu’à midi , et on le réprimanda de 
la manière la plus sévère f après quoi il fut destitue du rang de dswadcif) 
et remplacé par l’émir Aldemur. 

Un courrier de la poste , expédié de Damas , annonça que Taki-eddin-Ahmed- 
ben-Timiab était en dispute avec les habitants de celle ville, relativement à la 

( 48 ) Le mot que fou trouve plus bas (p. a5i), désigne un étranger, et s’applique surtout 

à un Furnme arripé du pays des Turcs, Oulit ailleurs {Munuscrü, p. 200) : ,3'^lî ^ 

« Tu es un être isolé, un banni, un étranger. » 
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597 t'oche, qui se trouve dans la mosquée de Tarihh, au voisinage du Mosalld de 
Damas. Il assurait que la trace imprimée sur la surface n’élait pas celle du pied du 
Prophète; que, par conséquent, l’usage où étaient les habitanls de visiter reli- 
gieusement et de baiser cette relique, ne devait pas être toléré. Ayant amené 
avec lui des tailleurs de pierre , il rasa celle roche le seizième jour du mois de 
Kedjeb. Gel acte fut vivement blâmé de toute la population. On répondit que, 
si la chose était conforme à son assertion, il avait fait une action louable, et 
supprimé une pratique superstitieuse; mais que, s’il en était aulrenient, dès 
qu’on se serait assuré de la vérité des faits, il ne manquerait pas d’être puni. 

Idagdi-Schehrizouri arriva, avec le litre d’ambassadeur, envoyé par Abou- 
lakoub-lousouf-ben-Iakoub -ben -Âbd ■ elhakk -beu - Moudjir-ben-Abi-Bekr-ben- 
Djemâah-Merini , souverain du Magreb, et poiTcur d’un présent magnili((ue. 
Il était accompagné d’une caravane de Magrebins , qui se disposaient à faire le 
pèlerinage. Depuis plusieurs années, le départ de cette caravane avait été in- 
terrompu. Abou-ïakoub autorisa les pèlerins à se mettre en marche ; il les 
chargea d’un magnifique exemplaire du Coran, enfermé dans un étui d’or, 
enrichi de belles pierreries, et qui devait être déposé dans le sanctuaire de la 
Mecque. L’ambassadeur fut reçu de la manière la plus distinguée, loge' dans le 
Meidan; et on lui assigna des gratifications. Gel Idagdi, au moment dc' l’arres- 
tation d’iakouba, sous le règne de Melik-Dâher, s’était, avec un nombre de 
Gurdes, réfugié à Barkah. De là il se rendit auprès d’Ebn-Iakoub, et lui offrit 
un présent. Ce prince l’admit auprès de sa personne , et l’éleva en grade ; en 
sorte qu’il parvint au rang de vizir. Il se distingua par une conduite irrépro- 
chable. Enfin, il fut envoyé, avec un présent, pour faire le pèlerinage. 

Cette année, l’émir Mousa, fils de Sâleh-Âli, fils de Kelaoun, épousa la fille 
de l’émir Selar, qui avait été un des mamlouks de Sâleh , son père. Ce mariage 
fut célébré avec une grande pompe. La fille de Selar reçut uu trousseau valant 
ceo,t soixante mille dinars. L’émir Bibars, le djdsciieiikir, et les autres émirs, 
accompagnèrent à pied le cortège nuptial , et chacun d’eux offrit des présents 
composés de cire et d’autres objets. La quantité de cire donnée à l’époux par 
les émirs se montait à trois cent trente Mnlar. 

Bientôt après , arriva la disgrâce du vizir Nâser-eddin-Mohammed-ben-Âl- 
schaïki. Voici quelle en fui la cause : L’émir Selar, le mïb , à son retour du 
Hedjâz, fui informé par les cljamldr que le vizir avait eu , dans la ville de Te- 
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roudjah , une entrevue avec le Sultan , lui avait donné des conseils , et remi« 
une somme de deux mille dinars; que le prince l’ayant consulté, relativement 
aux émirs, il l’avait pressé d’agir hardiment contre eux; que le Sultan, lors- 
qu’il avait besoin de quelque objet, le demandait au vizir, qui s’empressait de 
le lui envoyer. Cès détails irritèrent violemment Selar, et ranimèrent la haine 
qu’il avait conçue précédemment contre le vizir. Comme l’émir Bibars, le djd- 
schenkir, songeait à faire le pèlerinage, Selar voulut terminer l’affaire d’Ebn- 
Mscliaikhi avant le départ de cel émir, dans la crainte qu’il ne montrât du 
mécontentement , si une pareille attaque avait lieu durant son absence. Il con- 
sulta, à cet égard, l’émir Alem-eddin-Sandjar-Djâouli. Tous deux tombèrent 
d’accord, qu’il fallait mettre en avant un Copte, qui dénoncerait le vizir, et 
s’attacherait à prouver qu’il était redevable d’une somme d’argent au trésor. Ils 
apostèrent, pour cet objet, un homme de leur choix, qui s’occupa de dresser 
des cédules financières Au moment où les émirs étaient réunis pour 

faire leur cour au Sultan , Selar leur rapporta ce qu'il avait appris relative- 
ment au vizir et à ses mamlouks ; puis il se mit à parler de ce fonctionnaire 
eu termes injurieux (49). Les émii’S, d’un commun accord, répondirent: 
« Si ou pi'ouve contre lui quelque acte qui mérite la mort, on lui déchirera 
« la peau à coups de fouet. » Le vizir ayant été mandé, et ayant comparu, Selai- 
lui dit : a Écoute ce que dit cet homme. 11 soutient que tu as enlevé fraudu- 
« leuseraenl l’argent du prince ; tu sais quelles sont les lois à cet égard. » En 
même temps il fit signe à cet homme de prouver son assertion. Ebn-Alschaïkhi , 
poussé par sa mauvaise étoile, s’écria : « Quel est donc ce misérable, pour que 
« je sois obligé de discuter avec lui , et comment un être tel que moi est-i! 

(49) Le verbe JSs. suivi de la préposition , signifie calomnier quelqu’un, en dire du mal, le 
cüffamer. Dansl’ouvrage qui nous occupe (tom. I, p. ii 56 ) : J-à.! « Il 

« commença à diffamer Ebn-Zenbour. » Dans la Description de l'Egypte de Makriai (t. II, m. 798, 
fol. 277 v"}) jjaUr*! J æ Ls^l «Il diffama longuement l’inspetynir du domaine 

« privé. I) Dans Y Histoire d’Ebn-kadi-Schobbah (man. 687, fol. 29 v") : 4 -jJs 
« Toute la population le diffamait. » Dans la Biographie du Xf® sUele (p. 1 ii) : 1 . . ‘ -e 

Mf-i Jæ LJI « Chacun des deux diffamait violemment l’autre en son absence. » 

Dans le Manhel-sdfi d’Abou’lmahâsen (t. IV, fol, 17 r®) : « La ca- 

* lomuie contre les employés. » Dans VMstoire d’Ahmed-Astalàni (t. U , fol. 176 r®) : J-JU-i 
ïLLtaplI Jassr^l « Il se permettait de vives invectives contre les Hanbalis. » 
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« conlrainl d’entendre ses vains propos ?» A ces mots , Selar entra dans une 
violente colère , et lui dit : « Insensé ! misérable ! qui es-tu donc toi-même , 
« pour montrer un si grand orgueil ? Lorsqu’un homme vient devant nous 
« révéler tes malversations, lu oses l’injurier en notre présence. W’as-lu donc 
« pour nous aucune considération ? » Par son ordre, le hddjib frappa le vizir 
sur la tête , jusqu’à ce que son sehdsch fût en lambeaux. Après quoi on le 
remit au schckld (inspecteur) des bureaux, en lui recommandant de l’appli- 
quer à la torture , ainsi que les mamlouks Kebek, Bektout et autres. Le dernier 
jour du mois de Scbaban, on enleva l’épée du vizir, que l’on emmena avec ses 
mamlouks. Le lendemain , on tint conseil relativement à lui. El il fui résolu 
qu’on le forcerait à payer. En conséquence, on commença à employer les voies 
de rigueur. Il ne se passait pas un jour sans qu’Izz-eddizi-Aibek-Schoudjai , 
schâddàs& bureaux, ne traitât durement le vizir, et ne l’appliquât à la torture. 
Il voulait se venger de ce que cet homme l’avait traité avec une hauteur insul- 
tante, el l’avait forcé, ainsi que le wzl/z du Caire, lorsqu’ils se trouvaient 
près de sa maison, à marcher à pied près de son étrier. Ensuite, ayant pris 
séance dans l’arsenal de Fostat, il manda le vizir, qui se trouvait dans la cita- 
delle , et le fit amener, monté sur un âne, au travers des rues de Misr, jusqu’à 
l’Arsenal. Les habitants de la ville s’approchèrent du prisonnier, dans l’inten- 
tion de lui jeter des pierres, et l’accablaient d’injures. Ensuite on le ramena 
en prison. Le mercredi douzième jour de Ramadan, on manda Saad-eddin- 
Moharamed-ben-Ataïa, inspecteur des maisons, et il fut promu au rang de 
vizir. Il s’assit pour prendre possession de la dignité, ayant devant lui l’émir 
Alem-eddin-Sandjar-Djâouli, qui se tenait debout, et mettait de côté les feuilles 
sur lesquelles le vizir devait appliquer son apostille. Trois jours auparavant, Kbn- 
Ataïa avait été vu, debout, devant Djâouli , lui lisant un acte de compte. Ebn- 
Alschaïkhi resta dans la même situation, jusqu’à la nuit delà fête qui suit le 
jeûne , sans que l’émir Bibars , le djclschenldr, se mêlât en rien de sotj affaire. 
Loi-sque Je (inspecteur des bureaux) lui parlait à ce sujet, il se con- 

tentait de répondre : « J’exécuterai tout ce qu’a ordonné le naïb du Sultan. » 
Cependant il était importuné, relativement à Ebn-Alschaïkhi , des sollicitations 
de son épouse, fille de Behadur, le Râs-naubah, de ses deux fils, Djouklemur 
et Emir-Ali, ainsi que de Ehalil son frère. Tous étaient des amis particuliers 
599 de l’émir Bibars, el il leur promettait la liberté d’Ebn-Alschaïki. Sur ces entre- 
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faites, les émirs s’étant réunis chez le naib, Bibars lui demanda la grâce d’Ebu- 
Alschaïklîi, et lui fit connaître ce qui s’était passé dans l’entrevue de cet 
homme avec le Sultan à Teroudjab. Le nàih tint ferme dans son refus, et se leva. 

L’émir Bibars, le djâsehenkir, se mit en marche pour faire une seconde fois 
le voyage du Hedjâz, le premier jour du mois de Dhou’Jkadah. Il emmenait a\ec 
lui Ala-eddin-Idagdi-Schehrizouri , l’ambassadeur du souverain du Magreb, l’émir 
Bibars-Mansouri, le dawaddr, l’émir Beha-eddin-Iakouba, avec un nombre con- 
sidérable d’émirs. La caravane, qui se composait d’une foule de personne.*;, 
était partie sous le commandement de l’émir Izz-eddin-Aibek , le Â'/iazindar 
(trésorier), époux de la fille de Melik-Dàher-Bibars, et vint camper près de 
l’étang. Comme le nombre des pèlerins allait toujours croissant, ils se parta- 
gèrent en trois caravanes : l’une, sous les ordres de l’émir Bibars-Mansouri . 
la seconde, sous les ordres de l’émir lakouba; la troisième accompagnait Aibek. 
Après le départ de Bibars, le djâsehenkir, Selar, le naib, oi'donna, le même 
jour, au schâdd des bureaux, de frapper à coups de fouet Ebn-Âlscbaikhi. On 
continua d’appliquer ce malheureux à la torture, jusqu’à ce qu’il expirât dans 
les tourments , le septième jour du mois. 

Bientôt après, les deux schérifs, Homaïdah et Romaîthah, partirent du Caire, 
avec l’émir Izz-eddin-Aidemur-Koukendi , pour se rendre à la Mecque. L’émir 
Bibars, le djâsehenkir, ayant fait arrêter les deux schérifs, Abou’lghaïb et Otai- 
fah , installa à leur place Homaïdah et Romaîthah. Cependant les pèlerins 
éprouvèrent sur la route de nombreuses difficultés, telles que la disette d’eau, 
le prix excessif des denrées, et le souffle des semoian brûlants. 11 péril une 
foule de personnes, attendu que l’eau contenue dans les outres s’ était dessé- 
chée. Les pèlerins, en quittant Wâdi-Annar, ayant pris une autre roule, s’éga- 
rèrent, et perdirent beaucoup de monde. Le waîbah d’orge monta a quarante 
dirhams, et celui du froment, à soixante. 

L’émir Bektâsch-Fakhri , Véndr-silah, avec sa suite, arriva de l’expedition 
contre Sis. La Syrie , depuis le canton de Gaur jusqu’à Âlariscb, éprouva une 
extrême sécheresse. Les eaux tarirent. Les habitants, presses par la soif, aban- 
donnèrent leurs demeures. Et, dans la contrée méridionale, 4,^1 deux 

raille huit cents villages restèrent déserts. A cette époque, on découvrit, dans 
la mine d’émeraudes, une pierre du poids de cent soixante-quinze mithk&l. Le 
fermier la cacha soigneusement, et l’envoya à un souverain, qui en offrit cent 
II. ( qmtnim partie ) ^ * 
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vingt mille dirhems. Mais on refusa de la lui vendre. Cette ëmeraude ayant clé 
enlevée des mains de cet homme , fut remise au Sultan. Le fermier mourut 
de chagrin, kn mois de Dhou’lhidjah, le scheîkh-alislam, Taki-eddin-Ahmed- 
ben-Timiali partit de Damas, accompagé de l’émir Behâ-eddin-Rarakousch- 
Mansouri , et se dirigea vers la montagne de Kesroan, pour engager les liabi- 
tanls à se soumettre. Comme ils refusèrent, les troupes se préparèrent à les 
combattre. Le schérif Nâser-eddin-Abou-Omar-Mausour prit possession du gou- 
600 vernement de la ville du Prophète, après la mort de son père, l’émir Izz- 
eddin-Abou-Sakr-Haman-ben-Schabad, au mois de Rebi-secoud. La crue du ^il 
s’éleva, cette année, à dix-sept coudées et douze doigts. 

Parmi les hommes que celte année vit mourir, on compta : Zeïn-eddin- 
Alinied, fils du sâfüb Fakhr-eddin-Mohammed, fils du sdhib Behù-oddin-Aii , 
fils de Mohammed, fils de Selim, fils de Khâfi. Il mourut la nuit du jeudi hui- 
tième jour de Safar. C’était un jurisconsulte, schaféi , plein de mérite, religieux , 
imposant, universellement respecté, et plein d’affection pour les gens de bien. 
•i° Falh-eddin-Ahmed-ben-Mohammed-ben-Sultan-Kousi, le schaféi, wdkf/ du 
trésor de Kous, et l’un des principaux personnages de cette ville. Il mourut 
le onzième jour de Moharrem. 3“ Schems-eddin-Âhmed-bcii-Ali-bcii-inbet- 
alIah-ben-Assadid-Asnâïi, khatib de la ville d’Âsnâ, et naîb-alhukm (substi- 
tut du kadi) dans cette place, à Edfou et à Kous. Il était parvenu au rang 
de reïs (chef) du Saïd. Il fit construire, à Kous, un collège. C’était un homme 
d’un caractère énergique, très-libéral, respecté et loué de tout le monde. Il 
dépensa, pour se faire maintenir dans le rang de reïs, plusieurs milliers de 
pièces d’or. On assure que sa nomination comme mïb-alhohn , à Kous, lui 
coûta quatre-vingt mille dirhems (5o). Ayant fait un voyage à Misr , il y 
mourut. 4“ L’émir Bibars-Mouwaffaki-Mansouri , l’un des émirs de Damas. Il 
mourut dans cette ville le mercredi vingt-troisième jour du mois de Djoumada- 
second, ayant été étranglé tandis qu’il était ivre. 5’ L’émir-schérif Izz-eddin- 
Djammàz-ben-Schihah, émir de la ville du Prophète. Il était devenu aveugle, 
et eut pour successeur Nâser-eddin-Mansour-ben-Djammâz. 6® Behâ-cddin-Ahd- 
Elmohsin, fils du Mohi-eddin-Mohammed, fils de Hibet-allah, et connu 
sous le nom d’Abi-Djerâdah. Il mourut au Caire. C’était un scheikh révéré, 


(5o) Abou’Im.ihâsen dit : deux cent mille. 
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plein de mérite, qui enseigna les traditions d’après lousouf-ben-Kbalil et autres. 

7° Alem-eddin-Abd-elkeritn-ben-Ali-ben-Omar-Ansâri , plus connu sous le nom 
d’Alem-Irâki. C’était un jurisconsulte schaféï, qui professait l’interprélalio» 
du Coran dans la koubbah (coupole) Mansouri. Il mourut le mardi sixième 
jour de Safar, à l’âge de plus de quatre-vingts ans. C’était l’homme le plus 
savant de l’Égypte. 8" Tadj -eddin-Ali- ben- Ahmed -ben- Abd-elmolisin-Hosaini- 
Irâki-Iskenderi, jcAeiM de la ville d’.Alexandrie, Imam, collecteur de tradi- 
tions. Il mourut au mois de Dhou’lhidjah. Seul, il s’appuyait sur les citations 
d’un grand nombre de savants; et, de tous côtés, on venait le consulter. 
C’était un jurisconsulte très-instruit. 9° Nedjm-eddin-Omar-ben-Abi’Ikâsem-Ebn- 
Abd-elmounira-ben-Mohanjmed'ben-Hasan-ben-Abi’lkalib-ben-Mohammed-ben- 
Abi’Itaiib-Dimaschi, inspecteur du mdrestan (hôpital) Kouri, à Damas , inspec- 
teur du trésor, et wakil du Beit-elmal (trésor). Il mourut la nuit du vendredi, 
au milieu du mois de Djoumada-second. C’était un jurisconsulte, un profes- 
seur, qui, dans les différents emplois qu’il avait occupés, n’avait mérité que 
des éloges. lo® Amin-eddm-Mohammed,filsdu scheïkb Rotb-eddin-Mohammed- 
ben-Ahmed. Il mourut à la Mecque au mois de Moharrem. Il avait étudié, dans 
cette ville, la science des haditk (traditions), et fut promu au rang de sckeîkh- 601 
alhadith (docteur, dans la science des traditions). 1 1° Schems-eddin-Moham- 
med, fils du sâhib Scherf-eddin-lsmail-ben-Abi-Saïd-ben-Annesi-Amidî, l’un 
des émirs, et mïh de la maison de justice JjJtjb, établie dans la citadelle. 

12° L’émir Moubâi'iz-eddin-Sonkor-Roumi, emir-schikcir {yenmr) , l’un de ceux 
qui étaient arrivés du pays de Roum, ^^1 sous le règne de 

Melik'Dâher. C’était un homme généreux, brave, et très-religieux. i 3 " L’émir 
Seïf-eddin-Behadur-Samar, qui fut massacré par les Arabes de Syrie. i 4 ° L’émir 
et vizir Nâser-eddin-Mohammed-ben-Dambai-Alschaîkhi. Il mourut au milieu 
des tortures , le septième jour du mois de Dhoul’kadah. Son corps fut emporté 
sur une planche, ïj^, et conduit au cimetière de Karafah, où il reçut la 
sépulture. C’était un homme d’un caractère noble, ambitieux, indoraîe. Il avait 
une belle écriture , et connaissait bien la science du calcul. Mais il joignait a 
ces qualités l’injustice, la violence, la hauteur, et imagina une foule de vexa- 
tions. Il était originaire du pays de Mâredin, et était arrive à Damas avec 
Schems-eddin-Mohammed-ben-Annesi. De là, il se rendit au Caire, comme 

un fakir, détaché des choses du monde, marchand a pied. Durant quelque 

32. 
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temps, il exerça, dans un des marchés du Caire, le métier de coudre des 
bonnets (5i). Ensuite, il prit le costume des soldats, se mit au service des 
ichddd ( inspecteurs) , y resta quelque temps , et s’attacha au service de Hosâm- 
Bournak, schddd du mesurage, SJü^î. Lorsqu’il fut parfaitement informé des 
recettes et des dépenses inhérentes à cet emploi, il gagna, par des flalteries 
et des promesses, quelques-uns des adjudicataires du mesurage, et obtint la 
ferme des grains du port de Boulak. Il mit dans sa gestion une grande sévé- 
rité, en sorte qu’il procura un excédant de revenu. Ayant fait sa cour msdliiù 
(^vizir) Fakhr-eddin-ben-Khalili, et gagné les émirspar des présents, il fut nommé 
schddd (inspecteur) des bureaux , avec le grade ô^émir de du\ De là , il passa 
au rang de schdddàQ la province de Djizeh et de wdli du Caire, réunissant en- 
semble ces deux emplois , et il prit rang parmi les émirs de Tabl-hhdmh. 
Enfin , il fut promu à la dignité de vizir, et il mo\irut dans l’exercice de ses 
fonctions. i5°Le schérif Abou-Âbd-allah-Mohammed-ben-Schehab-eddin-Abou- 
Ali-Hosain-ben-Schems-eddin-Abou-Abd-allah-Mohammed-Ourmawi , nakib des 
schérifs. Il moui'ul le dix-neuvième jour de Sclieval, et eut pour successeur 
Je schérif Bedr-eddin-ben-Izz-eddin. Il fut rais à mort, à Damas, par ordre 
d’Abou’Ssorour, le Samaritain, secrétaire de l’émir Seif-eddin-Asendemur-Rurdji, 
mib de Tarabolos. 

— — Au commencement du mois de Moharrera , Djclâi-eddiii-Mohamnu>d~bcn- 
7 o 5 Abd-errahman ben-Oma^Kaz'wini exerça à Damas les fonctions de iiaib-a/lio/mi 
(substitut du kadi), au nom de Nedjm-eddin-àhmed-ben-Sasari, Le huitième 

( 5 i) Le mot qui fait au pluriel ^L* 3 Î, signifie un bonnet. On lit dan!> le Moroudj-aldhehvb 
de Masoudi (lom. II ; f. 360) ; jj « Ils portaient des bonnets sur leurs têtes. » Dans 

le Soloub deMakrizi (t. II, f. 99 v”) ^ (s/’ “ Bu turban de soie sur un 

« bonnet de soie. » Dans X Histoire de Jérusalem (man. 71 3 , p. aSg) ^ U »9 i—lj 

“Il mettait sur sa tête un bonnet sans turban. » Dans VHistoire d’Ebu-kadi-Schohbah ^m<t- 
nuscr. 643, f. 149 r®) : çÿ Â^Lv* “Sur le sommet de la tête était un 

“ turban sans bonnet. » Dans l’Histoire d’Abou’lœabâsen fman. 663 , fol. 2 1 4 v®)_: ^ 

K Un scMsch (mousseline) noire , et un bonnet noir. » Ailleurs (m. 667, f. 189 r®) : 4».lj 

(iT* ^ çf:> 

^ « Sur sa tète était un vaste turban et un bonnet de drap, extrêmement ample, aiitoui 
» duquel on roulait plus d’une pièce d’étoffe baalbeki, très-fine. Suivant d’autres, on y mettait deux 
«pièces d’étoffe à la j)lace du sckâsch, » 
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jour de ce mois, 1 émir Djemal-eddin-Âl5.ouscli-A.lafi'am , iiaib de Syrie , partit 
de Damas, à la tête des troupes de cette ville pour aller attaquer les habitants 
des montagnes de Kesroan. On fit proclamer dans la place que tous ceux d’en- 
tre les soldats et les fantassins qui resteraient en arrière seraient étranglés. 
L/armée se composait d’environ cinquante mille hommes d’infanterie. L’émir 
attaqua l’ennemi, détruisit ses villages, coupa ses vignes et dispersa la popula- Oiyi 
tioD, après des combats qui avaient duré onze jours, et dans lesquels Melik- 
Âouhad-Schâdi , fils de Melik-Zâher-Daoud tua quatre soldats, s’empara de 
force de la citadelle, passa au fil de l’épée les ennemis, et fit six cents prison- 
niers. L’armée , après avoir recueilli un immense butin , rentra à Damas le 
quatorzième jour de Safar. L’émir Bibars, le djdschenkir, arriva du Hedjâz , 
conduisant avec lui les deux scliérifs Aboul’ghaib et Otaifah. On leur assigna 
des revenus suffisants , et ils montaient à cheval avec les émirs. 

Les pèlerins étant arrivés, on donna ordre de préparer le présent destin é pour le 
souverain du Magreb , et auquel on joignit vingt ekdisch (chevaux) tatars, vingt 
émirs tatars, et quelques tambours et quelques arcs pris sur eux. On choisit , 
pour accompagner ce présent, avec Idagdi-Schehrizouri, Ali-eddin-Idagdi-Kalili- 
Schemsi , mamlouk de Sonkor-aschkar et l’émir Alâ-eddin-Idagdi-Khowariznii. 
Amin«eddin-Âbou-Bekr-ben -Wadjih-eddin-Abd-aladim-ben-Iousouf-Ebn-Alro- 
kaki fut installé, comme inspecteur de la Syrie, en remplacement deSchehab- 
eddin-ben-Mouïassar-Schems-eddin-Mohammed-ben-Othman. Harizi fut destitué 
des fonctions de kadi des hanéfis, à Damas, et on lui donna pour successeur 
Schems-eddin-Adhraï. Voici ce qui amena la disgrâce de Harizi : ou trouva une 
note écrite de sa main , et dans laquelle, parlant du scheïkh Taki-eddin-Ahmed- 
ben-Timiah, il disait que, depuis le temps des premiers hommes si renommés 
pour leur vertu , on n’avait jamais vu un personnage aussi éminent. Le cour- 
rier de la poste ayant apporté le diplôme d’investiture destiné pour Adhrai , 
s’imagina qu’il était pour Harizi. Il arriva à Damas au moment où le ncd'6 était 
parti pour la chasse. Il remit le diplôme entre les mains de Harizi , qui se trans- 
porta au collège Ddfteriah, où il rendit la justice. Âdhraï, qui était persuadé 
que le diplôme s’adresait à lui, resta désespéré et chagrin. Mais bientôt, lacté 
ayant été lu en présence de la population, on y trouva le nom d’AdhraL Harizi se 
leva tout confus : on manda Adhraï, qui vint prendre séance et rendre la justice. 

Sur ces entrefaites Ebn-Timiah témoigna une extrême désapprobation de la 



a54 HISTOIRE DES SULTANS MAMLOüKS. 

conduite des fakirs ahmedis, qui entraient dans des feux allumés, mangeaient 
des serpents, portaient à leurs cous des colliers de fer, se chargeaient les épaules 
de chaînes, plaçaient autour de leurs mains des bracelets du même métal, 
assemblaient leurs cheveux et en formaient une masse compacte. Ebn-Timiah , 
à Damas, mit, dans la poursuite de cette affaire, un zèle extrême. Entouré d’un 
nombreux cortège, il se rendit auprès du naib, et lui représenta que ces fakirs 
introduisaient des pratiques toutes nouvelles. Tous les hommes instruits sc joi- 
gnirent à cette troupe et à son chef. Ce jour présenta l’image d’une fêle, ijui 
dégénéra presque en une sédition. On décida qu’on s’en tiendrait aux pres- 
criptions de la loi , et qu’on obligerait les fakirs à renoncer à leur costume. 

Cette même année , dans le mois de Djoumada-second, après la conquête dcvs 
montagnes de Resroan, le Sultan en concéda la propriété à l'émir Alâ-edilin- 
ben-Mabad-Baalbeki, Seïf-eddin-Bektemur-AIatik-Bektasch-Fakhri,Hosûm-eddin- 
Lâdjio, et Izz-eddin-Rhatlâb-Irâki. Ils montèrent à cheval , le scliarbousch en 
603 tête, et se rendirent dans cette province. Ce fut pour leur compte que les monta- 
gnards cultivèrent les campagnes, et l’autorité des Rafidis fut tout à fait anéantie. 

Cependant , le souverain de Sis différait l’envoi du tribut qu’il était dans 
l’usage de payer au mois de Dhou’lhidjah de l’année précédente. Le naib d’Alcp 
avait fait partir son ostadâr Kaschtemur-Scherasi , Tun des commandants de* 
cette ville, à la tête d’un corps de troupes composé d’environ deux milh* 
hommes, parmi lesquels se trouvaient l’émir Scbems-eddiu-Ak-sonkor-Fàrîsi, 
l’émir Fath-eddin-ben-Sobrah , le mihmancldr, l’émir Kaschtennir-Nadjibi, et 
Raschtemur-Modafferi. Dans le courant du mois de Moharrem, cette armée livra 
aux flammes un grand nombre de villages, et emmena en captivité les fenmies 
et les enfants. Sur ces entrefaites, un corps de Tatars était arrivé à Sis pour 
réclamer le tribut. Ils montèrent à cheval, en compagnie du souverain de Sis, et 
occupèrent la tête du défilé Ils s’étaient déjà fortifiés dans ce poste lors- 
que les troupes égyptiennes vinrent les attaquer. Les Tatars firent pleuvoir sur 
eux des flèches , les Arméniens des pierres. Bien des soldats restèrent sur le 
champ de bataille. Les émirs Sobrab , Kaschlemur-Nadjibi et Raschleraur-Mo- 
dafferi furent faits prisonniers avec une partie de la garnison d’Alep. Raschte- 
raur, général deraruiée,et Ak-sonkor-Fârisiparvinrenlàéchapper. Les Tatars re- 
tournèrent à Pordou, auprès de Kharbanda, ramenant les prisonniers qui furent 
rais sous bonne garde. Le naîb d’Alep ayant reçu la nouvelle de cette défaite, en 
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écrivit au Sultan et aux émirs. On ordonna le départ de l’émir (Bekiàschj émir- 
silahf de Bîbars^ le (lawaddr, d’Akousch-Mauseli , Kattâl-assiba et Rokn-eddin, 
\esilahddr. Ces officiers sortirent du Caire, au milieu du mois de Scbaban, àla 
tête de quatre mille cavaliers.Le souverain de Sis s’empressa d’envoyer le tribut, 
et s’excusa en disant que ce n’était pas lui, mais les Tatars qui avaient engagé 
le combat. Il promit d’employer tous les moyens possibles pour rendre au 
Sultan les émirs qui étaient tombés au pouvoir de l’ennemi. Bektâscb et ceux 
qui l’accompagnaient quittèrent Gazab , pour retourner en Égypte. 

A cette époque, on mit en liberté l’émir Seif-eddin-Âlhadj-Behadur-Djekmi- 
Dâheri; on l’envoya à Damas, où il fut mis en possession de Xikui de Kiran, 
moMJcÂitiaf (inspecteur) des bureaux. Il fut installé comme kcidjib de cette ville, 
en remplacement de l’émir Beklemur-Hosâmi , qui passa au rang de schâdd 
(^inspecteur) des bureaux. Riran fut arrêté et contraint de payer une forte 
somme. Bientôt après, un ambassadeur de l’empereur de Constantinople arriva, 
accompagné d’un ambassadeur (du roi) des Kurdjs (Géorgiens) qui apportait 
un présent et une lettre dans laquelle ce prince réclamait l’ouverture de l’église 
appelée Mousalliak, située à Jérusalem , pour que les Kurdjs pussent s’y rendre 
en pèlerinage. Il assurait que ces peuples resteraient soumis au Sultan et le 
seconderaient toutes les fois qu’il aurait besoin de leur secours. On donna 
l’ordre d’ouvrir l’église; ce qui fut exécuté. Les ambassadeurs furent congédiés 604 
avec une réponse. 

Cependant, au Caire , les transactions étaient entravées par suite de l’abon- 
dance des pièces de cuivre , et attendu qu’il s’en était glissé parmi elles quantité 
de légères. Le prix du froment était monté de dix dirbems Xardeb à quarante. 

On ordonna de frapper de nouvelles pièces de cuivre , et le cours des 
pièces trop légères fut fixé à deux dirbems et demi le rotl. Dès ce moment les 
affaires reprirent leur marche habituelle. Au Caire , Scbems-eddin-Mobammed- 
beu-Adlan s’éleva contre Taki-eddin-Abmed-ben-Timiah , et désapprouva vive- 
ment une décision qu’il avait vue écrite de sa main, concernant la question 
de Y égalité et celle delà création du Coran. Les kadis se réunirent 

pour délibérer sur cet objet. On apprit par une lettre du Tuüb de Damas 
qu’un des disciples d’Ebn-Timiab ayant tenu , sur ce qui concerne le Coran , 
des discours peu convenables, cet homme avait été réprimande et OQ pri- 
son par ordre du kadi^alkodat Nedjm-eddin-Abmed-ben-Sasari ; qu’Ebn-Timiah 



256 


HISTOIRE DES SULTANS MAMLOUKS. 


ayant rassemblé ses partisans, avait délivré le prisonnier; qu’EbnSasari, outré 
de colère , avait fait de nouveau renfermer cet homme ; qu’Ebn-Timiali ayant 
encore réuni sa troupe , on avait indiqué , pour prononcer entre lui et le 
kadi une réunion qui se tint chez le rmih de Damas ; qu’enfm , Ebn-Timiah 
avait rédigé un acte écrit de sa main, dans lequel il protestait , et faisait certi- 
fier par des témoins qu’il était schaféi , attaché aux opinions professées par 
riman de ce nom , et qu’il suivait en tout point les dogmes des Ascharis. On 
fit proclamer, à Damas , que tout homme qui rappellerait les opinions d’Ebn- 
Timiah serait étranglé. Alors, Ebn-Adlan montra toute son énei'gie. Secondé 
parle kadi-alkodat Zeïn-eddin-Ali-ben-Maklouf, le mâléki, il indisposâtes 
émirs contre Ebn-Timiah. Par suite de ses sollicitations , l’émir Rokn-cddin- 
Omari, le hridjib, partit sur les chevaux de la poste, avec ordre d’ameuor 
Ebn-Timiah et son frère Scherf-eddin-Abd-errahman. On manda en même 
temps Nedjm-eddin-Ahmed-ben-Sasari, Ebn-Mounadjâ , Taki-eddin-Schakir, et 
les fils d’Ebn-Assaïgh. On les fît comparaître , le jeudi vingt-deuxième jour du 
mois de Ramadan, en présence des kadis et des fakihs réunis avec les émirs, 
au château de la Montagne. Ebn-Adlan dénonça Ebn-Timiah , qui ne l’épondil 
lien, mais se leva pour prononcer la Khotbah. Ebn-Makhlouf s’écria : Aous 
t’avons fait venir pour répondre à une inculpation, et non pas pour renij)lir 
les fonctions de khatib. Il le somma alors de répondre. Ebn-Timiah lui dit : 
Comme tu es mon ennemi , tu ne peux légitimement prononcer contre moi. 
Ebn-Makhlouf ayant donné l’ordre de le conduire en prison , on le saisit , et 
on l’enferma, ainsi que son frère , au Caire, dans la rue du Daïlein. Ebn-Sasari 
fut revêtu d’une robe d’honneur, et ou le renvoya à Damas, a\ec une lettre 
qui devait être lue sur le menber de la principale mosquée, et qui contenait une 
défense de disputer sur les dogmes, et celle de déférer sur aucun point aux 
décisions d’Ebn-Timiah. On enjoignit aux hanbalis de souscrire des actes par 
lesquels ils s’engageaient à rétracter ces opinions. Ces pièces devaient être cer- 
tifiées authentiques, en présence des kadis des provinces, et lues sur les men- 
ber. La chose reçut son exécution à Damas. 

A cette époque on n’entendit plus parler du grand émir Bedr-eddin-Bektâsch- 
605 Fakhri, //»//’-wV«A-Sâlehi-lVedjmi. Voici quelle fut la cause de cet événement. Cet 
émir, à l’âge de plus de quatre-vingts ans, était tombé malade. Son oxUuldr, 
Bekleraur-Fârisi, craignait que, s’il venait à mourir, la chancellerie financière 
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du Sultan ne réclamât la différence du revenu de son ikta pendant la durée de son 
émirat, c’est-à-dire pendant soixante ans, et qu’il ne fût condamné à rembourst v 
les avances faites par le Sultan (Sa). Il engagea Nâser-eddin-Moharamed , fils de 
Bektâsch, à se rendre auprès des émirs Bibars et Selar, pour les inviter, au noni 
de son père, à parler au Sultan, et à lui dire : Bektâsch, qui est dans un étal de 
délire complet, a servi dans le palais de Melik-Mansour; maintenant, il est vieu\ 
et incapable de monter à cheval; il ne doit donc plus manger le produit de cet 
ikta sans y avoir de droit. Les émirs devaient supplier le prince de reprendre c e 
bénéfice, et d’accorder aux enfants et aux employés de Bektâsch une lettre de dé- 
charge pour les sommes dévolues particulièrement au Sultan sur la différence du 
produit des ikta et des mutations, depuis l’époque où Bektâsch avait été promu 
au rang d’émir, jusqu’au moment où il cesserait d’en être en possession. Il per- 
suada à ISâser-eddin-Mohammed que s’il ne faisait pas cette démarche, et qu'il 
attendît la mort de son père, il se trouverait sans aucun bien , et forcé de 
contracter des dettes pour acquitter les droits que réclamerait la chancellerie 
du Sultan. Nâser-eddin-Mohammed consentit à tout. Cependant les émirs Bi- 
bars et Selar, ayant appris le plan adopté par furent vivement affligés, 

fondirent en larmes et amenèrent Mohammed auprès du Sultan, à qui il remit 
la lettre, en présence des émirs. Sa requête fut favorablement accueillie, et on lui 
délivra une lettre de déchaîne conçue en ces termes : « lia été arrêté , 

par le commandement auguste de remettre à sa noble altesse l’émir Bedr- 

eddin-Bektâsch-Fakhri-Sâlehi , emir-silah 

^LlSÔ tout ce qu’U doit pour la différence du produit 
des ikta auxquels il a été promu et de ceux qu’il a quittés , sans qu’on puisse 
réclamer de lui aucune différence, aucune avance , rien de ce qui appartient eu 
propre à notre chancellerie auguste , sur le revenu des années lunaires , finan- 
cières, et autres objets. Nous lui accordons cette grâce, ce bienfait, en consi- 
dération de ses services précédents et de sa longue carrière. Cette décharge 


[5%) Le texte porte ; LiÜaU ! , ce qui , dans cette circonstance, n’offre nuUeiiient nu 

sens raisonnable. Je n’ai pas hésité à lire : car ce mot, comme on va voir, se lira an peu 

plus bas. Le terme qui est le pluriel de ®t que j’ai explique ailleurs (tom. I, I*’* partie, 

p. i4i, désigne îesavanoes que le Sultan faisait soit en argent, soit en grains, a crue qm se 
trouvaient gMês ou arriérés. 

II. {qmtriém 'gwlie.'i 
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est immuable, irrévocable, et on ne pourra rien exiger de lui, aucun droit , 
petit ou grand , pour tout le temps passé , et jusqu’au moment oii , sur sa de- 
mande, il a quitté son ikta ». L’émir Schems-eddin-Sonkor-Remâli, le hddjih, et 
l’émir Bedr-eddin-Mobammed-Ebn-Alwaziri se rendirent auprès do lîoktàsch. 
Ils avaient été précédés par son fils, qui entra chez son père, accompagné de 
Bekteraur, son oskuMr. Ilslui représentèrent (53) qu’il était faible, incapable de 
mouvement, et que son ikla lui devenait à charge. Mais il répondit : , l'espère 
que Dieu me rendra la santé , et que je mourrai sur mon cheval , en combattant 
les ennemis. Ils lui exposèrent alors ce qu’ils avaient à craindre, au moment 
de sa mort, des exigences du fisc. Mais il ne fut nullement touché d(' leiirs 
discours. Le hàdjib et Rbn-Alwaziri étant arriv's, porteurs de la Icllrc de dé- 
charge , le fils et Yostadàr leur dirent : « N’ayez pas avec lui une longue con- 
versation , car il est dans un état complet de démence et d’aberration d’esprit ». 
Les deux émirs ayant été introduits firent connaître à Dektàscli ce que son fils 
avait dit de sa part, sa demande de quitter le service, et de renoncer à 
60() son ikta. Us lui présentèrent la lettre de décharge , lui offrirent les salutatiims 
du Sultan et des émirs , lui protestant qu’on n’avait agi en cela (luc d’après 
ses sollicitations. Us ajoutèrent qu’on lui assignait un revenu mensuel de 
cinq mille dirhems. A ces mots, il entra en colère , et dit ; «Quoi! le Sultan 
me prive de mon emploi? » Les deux émirs répondirent que la chose était vraie , 
et rapportèrent les démarchés faites par son fils. Se tournant vers Mohammed, 
il lui dit .- « C’est donc loi qui as présenté celte requête ? » La réponse étant affir- 
mative, il chargea d’injures son fils, et dit aux deux émirs : « Allez dire , de 
ma part, au Sultan et aux émirs : je ne méritais pas de perdre mon emploi 
avant ma mort ; ils savent tous la conduite que j’ai tenue à leur égard. iVs- 
pérais périr dans les combats , et je n’ai pas cessé, chaque année , de {)arlir pour 
la guerre, pensant y trouver la fin de mes jours. Mais Dieu ne l’a pas voulu. » 
En parlant ainsi , il leur tourna le dos, et eux se levèrent et partiront. Beklâsch 
mourut de celle maladie. Son ikta fut réuni au domaine particulier du Sultan , 
et ses soldats furent incorpoi-és dans la halkah. Ces événements arrivèrent dan.s 
le mois de Dhou’lhidjah. 

Cette même année, on vit arriver le présent de Melik-Mouwaïiad-Hizebr-eddin- 


(53) Je lis «ülau, au lieu de ïü J.» j. 
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Daoud, souverain du Yémen; mais il se trouva moindre que de coutume. On 
lui écrivit, à cette occasion, une lettre pleine de reproches et de menaces, dont 
on chargea Bedr-eddin-Mohammed-Touri, l'an des commandants de Vàluilkah. 

Le prince du Yémen ne tint nullement compte de ces reproches , et ne fit à la 
lettre aucune réponse. Une sécheresse extrême se faisant sentir, les habitants 
de Damas adressèrent au ciel des prières pour obtenir de la pluie, et furent 
enfin exaucés. 

Cette année vit mourir i° le khatih de Damas, Scherf-eddin-.Lhmed-ben-lbra- 
him-ben-Sabbà-Fezàri, le jurisconsulte schaféi, le lecteur, le grammairien, le col- 
lecteur de traditions. Il mourut au mois deSchewal, à l’âge de soixante-quinze 
ans. a® Medjd-eddin-Sâlem-ben-Abi-lhaidjâ-ben-Djomil-Àdlii ai,kadi deNabolos. 

Il mourut le douzième jour du mois de Safar; il axait rempli, durant quarante 
années, les fonctions de kadi de Nab'dos. Ayant été destitué, il se transporta , 
avec sa famille, au Caire, où il mourut. 3“ Le h(\fid Scbevf-eddinAbd-elmou- 
min-ben-Rhalaf-ben-Hasan-ben-Afif-ben-Baroud-ben-Rhidr-Tasouni-Dimiati (natif 
(le Damiette); le jurisconsulte sbaféi ; le mohaddith (collecteur de traditions) , le 
dernier des /utfid. Il mourut le quinzième jour du mois de Dhou’Jkadah , sans 
avoir été malade, à l’âge de quatre-vingt-douze ans. 4“ Le kculi-alkodat d’Alep, 
Scheras-eddin-i^ohammed-ben-Mohammed-ben-Behram, le schaféi. Il mourut 
dans celle ville, dans les premiers jours du mois'cle Djoumada-premier. C’était 
un homme d’un grand mérite et d’une conduite irréprochable. 5® Mohammed-ben- 
.V.bd-elmounnn-Ebn-Scbehâb-eddin-ben-Almou'waddib. Il mourut en Égypte. En 
fait de traditions, il s’appuyait sur l’autorité d’Ebn-Bâkâ. G^Lejurisconsullepieux, 
le niomnid (54) Abou-Abd-allah-Mohammed-ben-Ahmed-Mohammed-bcn-Abi- 
Bekr-ben-Mohammed-Harrâni-Khalili. Il était né dans la ville de Harràn , l’an 6 1 8 ; 
il y prit les leçons d’Ebn-Rouzbeh etdeMoutemin-ben-Ramirah, et,enÉgypte, 
celles d’Ebn-Albamizi et d’autres. Il se distinguait par des qualités particulières; 
c’était un liomme jovial. Durant son séjour à la Mecque , il lut mille fois Je 607 
Coran, f Scherf- eddin • lahiâ-ben - Ahmed - ben-Abd -elaziz-Djedbâmi- Isken- 
dcràui ( natif d’Alexandrie ). 8“ MeUk-Aouhad-Taki-eddin-Schadi-ben-Melik- 

Zâhcr-Moudjir-eddin-Dâoud-ben-Moudjàhid-Âsa(teddin-Schirkouh-ben-Nâser- 

eddin- Mohammed -ben-Asad-eddin-Schirkouh-ben -Schâdi-ben-Merwan , 1 un 


(54) Voyez sur ce mot la note contenne dans V Appendice. 
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des émirs de Damas. Il mourut le deuxième jour de Safar, en combattant 
contre les peuples du Kesroan. C’était un homme de mérite, versé dans la con- 
naissance des affaires. 9 " Une femme, remarquable par sa longévité, 0mm- 
alfadl-Zamab , fille de Souleïman-ben-Tbrahim-ben-Hibet-allah-ben-Rabmab- 
Asardiab. Elle mourut, à Misr, au mois de Dbou’lkadab; pour les traditions, 
elle s’appuyait sur l’autorité d’Ebo-àlzobairi , d’Ahmed-beu-Âbd-clwâhid-Bo- 
kbàri et autres. Mais elle différait d’eux sur plusieurs points. 

Cependant une querelle vive éclata près de la porte appelée bàb-aikoullah , 
qui fait partie de la citadelle, et en présence des émirs, entre les deu\ 
émirs Alem-eddin-Sandjar-Berwâni et Seïf-eddin-Taschlâki. Il s’agissait du 
droit qu’ils revendiquaient sur lesiÆ/n. Tous deux prétendaient agir eu maîtres, 
ei Taschlàki avait usurpé Vikta de Berwâni. Chacun d’eux était d’un caractère 
orgueilleux, tyrannique et violent. Berwâni était un des familiers de l’émir 
R.okn-eddin-Bibars, le djdschenkir, et Taschlàki se trouvait attaché à l’émir 
Selar , le mib, dont il avait été le camarade iAloi.»., tous deux ayant été 
inamlouks de Melik-Sâleh-Ali-ben-Kelaoun. Taschlàki traita durement Berwâni 
et s’emporta contre lui (55) JU Berwâni se leva et se rendit auprès de l’émir 
Bibars, auquel il porta ses plaintes. Bibars manda Taschlàki, et lui adrcs.sa 
de violents reproches. Taschlàki répondit avec arrogance, se permit, à l’égard 
de Berwâni, les paroles les plus injurieuses, et lui dit ; « Toi, qui es un cire isolé , 

un banni, un étranger tu oses te comparer aux mamlouks du Sultan! » 

Bibars, outré de colère, se leva pour le frapper. Taschlàki lira sou épée, dan.s 
l’intention de percer Bibars. Celui-ci, au dernier degré de l’exaspération, prit 
son épée, et se mit en mesure de frapper son ennemi. Tous les a.ssistanls sc 
précipitèrent vers lui en suppliants, parvinrent à l’arrêter, et firent sortir Tas- 
chlâki après qu’il eut failli être massacré par les mamlouks de Bibars. Celui-ci , 
à rinstanl , manda l’émir Sonkor-Kemâli, le Mdjib, et lui ordonna de faire par- 

' 55 ) Le vcrlie , à la U® et à la VI® forme, suivi de la préposition , signifie s’empurtn 
contra quelqu’un. Dans l’Histoire d’Aboa’lmahàsen (m. 663 , f. 63 v“) , on trouve les même.'* ex|>rcs- 
sions qui sont iri employées par Makrizi. Ailleurs (inan. 667, fol. i 55 v“) : idc 4 *- « Il s’emporta 
« contre lui. • Dans une Histoire de l’Eg)-pte depuis l’an 1099 (de mon manuscrit, fol. l\% r®) : çjj 
4 Â-J! '■ L’emportement commença. » El [ibed.) siL-J «11 s’emporta contre eux. • De là viotit 
lesulistantifAsLL.. emportement. On lit dans rArwA)//ied’Ebii-kacli-Scholibah''man. 643, fol. 41 r®): 
4^ islLJb tjAcjj « Ils menacèrent Sohki de s’emporter contre lui. » 
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tir Taschlâki pour liBma.i. hs hddjib , redoutant la colère du nmb Selar, allait 
trouver, et lui fit connaître ce qui se passait. Selar, qui était déjà informé de 
tout, lui enjoignit de retourner auprès de Bibars, de le flatter avec douceur, 
pour obtenir de lui le pardon de Taschlâki , et de lui dire : Cet émir restera 
confiné dans sa maison, jusqu’à ce qu’il ait recouvré votre bienveillance. Bibars, 
en entendant ce message , poussa un cri, et jura que si Taschlâki passait la nuit 
au Caire , cel événement produirait une sédition terrible. Le hâdjib alla rap- 
porter ces choses à Selar, qui n’eut d’autre ressource que de se tair-e, et de 
faire à l’instant partir Taschlâki. Le hâdjib recommanda à ce dernier de s’arrêter 
à Belbeis jusqu’à ce que l’on pût solliciter Bibars à son égard. Le lendemain, 
Bibars et Selar se trouvant réunis à l’audience du Sultan , Bibars commença à 
s’étendre sur les mauvais procédés qu’avait eus envers lui Taschlâki. Selar 
essaya , mais sans succès, de calmer sa colère. Comme Bibars persistait dans son 
ressentiment , Taschlâki continua sa marche et se rendit en Syrie. 

Cette année, un courrier de la poste, expédié de la ville deHamah, apporta un 
acte certifié véritable en présence du kadi, et annonçant ce qui suit, relativement 
à un village nommé Bârin situé entre deux montagnes. Durant la nuit, un 

affreux craquement se fit entendre dans ces deux montagnes : au point du jour, 
la population se porta en foule vers ce point. Une des montagnes avait traversé 
la vallée voisine, et la moitié de sa masse avait été rejoindre l’autre montagne. 
Les eaux qui coulaient entre ces deux montagnes avaient continué leur cours 
dans la vallée. La montagne, qui s’était ainsi déplacée, n’avait pas perdu une seule 
pierre. La masse mise en mouvementprésentait unelongueur de centdix coudées, 
et la vallée qu’elle avait dû traverser avait une largeur de cent coudées. Le kadi 
de Hamah partit, accompagné de témoins, pour aller vérifier le fait, elle consta- 
ter par un acte authentique. Ce fut là un événement tout à fait extraordinaire. 

On reçut, du Magreb, la nouvelle que le Sultan Abou-lakoub-lousouf-ben- 
lakoub, le Merîni, souverain de Tlemsan avait été égorgé par ses serviteurs, au 
mois de Dhou’lkadah de l’année précédente; que son fils AboU'Sâlem, lui ayant 
succédé, les mêmes hommes, au bout d’une semaine, s’étaient soulevés contre 
lui et avaient placé sur le trône àbou-Amer-Thahit. 

Cette année , la dissension commença à éclater entre les deux émirs Bibars 
et Selar. Voici quelle en fut l’origine : 

Tadj-eddin-ben-Saïd-eddauIah, le kâtib (secrétaire) , jouissait du plus grand 
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crédit auprès de Bibars, et avait la direction de toutes ses affaires. L’émir 
l’initia egalement dans l’administration de l’empire; en sorte (]ue pour tous les 
actes qui ont trait aux revenus financiers et qui sont du ressort du \izir et de 
['ostaddr, il ne s’en rapportait qu’à lui. 11 avait pris aussi, pour le seconder, un 
de ses parents, nommé Âkreni'ben-Mesir. Tous deux s’attachèrent à capter 
Bibars, en levant des droits sur les marchandises, et joignirent à scs attribu- 
tions la ferme du nation. Tadj-eddin était ami de d’Ebn-Alschaikhi , cl c’était 
lui qui l’avait fait élever au rang de vizir. La mort tragique de ce dernier lui 
fut extrêmement sensible, et il soupçonna l’émir Alem-eddin-Sandjar-Djàouli 
d’avoir causé cet événement, et d’avoir animé contre le vizir l’émir Sclar; <‘ar 
il n’ignorait pas que Djâouli était l’ennemi déclaré d’Ebn-Alschaikhi et l’ami du 
sd/iib Saad-eddiu-Mohamined-bcn-Mohamraed-ben-Ataià, qu’il voulait porter au 
vizirat, dans l’intention de nuire à Tadj-eddin-ben-Said-eddaulah. (’e dernier 
commença à intriguer contre Djâouli, qui était, à cette époque, substitut de 
Bibars, \e djdschenkir, dans la place d’ostaddr. Il aposta, pour le dénoncer, un 
Copte, qui ne manquait pas, à tout moment, de dire à Bibars que Djâouli pil- 
lait les revenus de l’État, et avait accaparé pour lui, ou pour ses adhérents, un 
609 grand nombre de pensions, ce qui paralysait la marche des affaires; (jue le vizir 
Rbn-Ataïâ n’avait aucune connaissance de ce qui constitue le talent du kaliù 
(secrétaire); que Djâouli l’avait fait nommer vizir par l’émir Sclar, alin de 
réaliser tous ses plans; qu’un des kdtib du havdidj-hkdiuth avait écrit des 
feuilles qui constataient qu’une somme considérable restait due par 

njâouli. Ces discours , et d’autres semblables, souvent répétés, lirenl une im- 
pression profonde sur l’esprit de Bibars et l’indisposèrent à l’égaul de Djâouli. 
Il parla contre lui à Selar, prétendant que Djâouli s’était approprié une somme 
d’argent considérable. Selar était l’ami de Djâouli , et professait depuis long- 
temps pour lui un vif attachement. Chacun d’eux avait fait construire sur le 
mont laschkar, tout auprès des mandarah (salions) de Kabsch, nu collège voi- 
sin de celui qu’avait élevé l’autre, et avait disposé le lieu de sa sépulture vis-à- 
vis celui qu’avait choisi sou ami. Selar prit la défense de Djâouli , et dit à Bibars; 
« Par Dieu, n’écoule pas les discours des employés des finances, ce sont des 
misérables qui n’ont d’autre Inii que d’exciter des tçoubles. » Bibars continua 
à parler contre Djâouli, et à tenir sur son compte des propos insultants. Il 
finit en disant : « Il faut, de toute nécessité , que je retire de scs mains les fonds 
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du trésor. » Lorsque les deux émirs se furent sépaiés , Selar fit savoir a Djàouli 
que Bibars était violemment indisposé contre lui, et avait tenu sur son compte 
des discours malveillants et Injurieux. Il lui fît entendre que tout cela était le 
fruit des intrigues de Tadj-eddin-ben-Said-eddaulali. Il lui conseilla de se pré- 
senter chez Bibars, et de s’attachera le capter par des paroles pleines de dou- 
ceur. a Peut-être, ajouta-t-il, se laissera-t-il fléchir, et abandounera-l-il ses 
projets. » Djâouli suivit ce conseil; il se rendit chez Bibars, s’humilia devant 
lui, et lui adressa des excuses pleines de soumission ; mais Bibars, entrant dans 
un vif accès de colère , lui prodigua les injures et les menaces, et ne fit aucune 
attentionà ses paroles. Djâouli se leva, et tout troublé, alla trouver Selar, auquel 
il raconta ce qui venait de h;i arriver. L’émir en fut extrêmement irrité. Au moment 
où Djâouli venait de sortir de chez Bibars, Ebn-Sa'ul-eddaulah entra chez celui-ci. 
apportant des feuilles sur lesquelles il avait enregistré le compte de Djàouli, et dont 
il fil la lecture. U avait amené avec lui Âkrem-ben-Beschir, afin de vérifier les 
comptes de Djâouli , suivant ce qui se trouvait relaté sur les feuilles. Bibars 
encouragea Ebn-Beschir à faire cette opération. Le lendemain , au moment où 
les émirs, venant de faire leur cour au Sultan, avaient pris place auprès du 
miib Selar, et que parmi eux se trouvaient Djâouli et le ^ izir, Bibars donna ordre 
de mander Ebn-Beschir, le kdtib (écrivain). Lorsqu’il fut arrivé, Bibars lui dit : 

« Tu m’as assuré que les fonds du âultan ont été dilapidés; que cet homme (en 
montrant Djâouli) s’est approprié une partie de l’argent, que le vizir a été de 
connivence avec lui , et que telle est la cause de la stagnation des affaires de 
l’empire. Tu l’es engagé à dénoncer ces deux hommes , et à prouver qu’ils sont 
redevables de fortes sommes envers le Sultan. Maintenant , interpelle-les tous 
deux , et ne dis rien qui ne soit conforme à la vérité. » Alors , Ebn-Beschir se 
leva , produisit les actes, et inculpa le vizir sur des points qui compromettaient 
Djâouli. Ce dernier répondit à tout , article par article. Ebn-Beschir s’altadbait 
à réfuter ses assertions. Il lui dit , entre autres choses : « Tu es un émir, et tu 
n’entends rien aux actes que dressent les kdtib. » La discussto» dura long- 
temps , et la séance se termina de la manière la plus scandaleuse. Dès ce moment, 
l’animosité se manifesta entre Bibars et Selar, par suite du zèle que chacun 
d’eux montrait pour la défense de son prot^é. Bibars était dans l’usage de 
monter à cheval en même temps que Selar, et de descendre quand celui-ci des- 
cendait. A compter de ce jour, Bibars cessa d’accompagner Selar, et chacun 
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d’eux se raettail en marche isolément, et n’ayant avec lui d’autre cortège que ses 
adhérents. Tout le monde s’attendait à des troubles prochains. 

Cependant l’émir Selar députa vers Bibars Sonkor-Remàli, hddjib , avec 
ordre de lui adresser des paroles conciliantes, et de lui dire de sa part : « Tu sais 
qu’une amitié fraternelle règne entre moi et Djâouli , au point que chacun de 
nous a choisi l’autre, pour lui confier, après sa mort, le soin de ses enfants ». 
Il lui recommanda d’employer les supplications les plus humbles pour obtenir 
la grâce de Djâouli. Le hddjib s’étant rendu auprès de Bibars, mil en œiure 
toutes les ressources du langage. Bibars se montra inflexible, et dil : « Je ne 
« cesserai de le poursuivre, jusqu’à ce que je retire de ses mains l’argent du Sultan, 

« et que je le fasse frapper à coups de fouet » Puis il fit dire à Djâouli : « Si tu ne 
a payes les sommes dont tu es redevable, je te ferai expirer sous lescoups de 
« fouet, ainsi que j’ai fait à l’égard de l’autre, » désignant ainsi Ebn-Alschaikbi. 
Il adressa au vizir la même sommation , et plaça auprès de l’un et de l’autre 
des surveillants, jusqu’à ce qu’ils acquittassent leur dette. Selar, ayant appris 
ces faits de la bouche de Kemâli , fut vivement irrité. Toutefois, c’était un 
homme extrêmement conciliant et plein de prudence. Djâouli commença à faire 
vendre aux émirs, près de la porte de Koullah, ses chevaux , ses bahit.s, ses 
meubles. Tousse montrèrent fort touchés de son infortune, et pour faire leur 
cour à l’émir Selar, achetaient les effets de Djâouli a des prix bien au-dessus de 
la valeur réelle , dans l’intention de les lui rendre lorsqu’il serait rentré en 
grâce avec Bibars. 

Leschoses restèrent sur le même pied durant un grand nombre de jours ; Bihai-s 
et Selar ne se trouvaient jamais ensemble. Cependant les émirs bordjis se prépa- 
rèrent à employer auprès de Bibars la voie de la contrainte. Ils ne montaient 
point à cheval sans porter des armes sous leurs vêtements, dans la crainte (pie 
des troubles ne vinssent à éclater subitement. Tout le monde s’attendait d'un 
jour à l’autre à voir naître le désordre, et c’était là le sujet de toutes les conxer- 
sations; les grands émirs Akousch-Kattâl-assiba, Bibars, le dawatMr, Burlughi, 
Aïbek, le khdzin<Jbîr(\xé&onev), Sonkor-Kemâli, Bektout-Fattâth et d’autres, se 
rendirent auprès de l’émir Bibars, le dfdschenkir, en le conjurant d’apai.ser 
les troubles , d’éteindre le feu du désordre. Enfin , cédant à leurs instances , il 
consentit à lever la surveillance dont il avait entouré Djâouli, mais sous la con- 
dition que celui-ci se rendrait en Syrie sans emploi •^LL. Ils allèrent porter 
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celte nouvelle à l’émir Selar et le sollicitèrent jusqu’à ce qu’il acquiesçât au dé- 
part de Djâouli. Ce dernier se mit en marche le même jour, après avoir vu sup- 
primer son revenu. Toutefois , lorsqu’il fut arrivé à Damas, on lui accorda le 
grade d’émir de tabl-khânah. 

A la même époque , le sâhib (vizir) Saad-eddin-Mohammed-ben-Mohammed- 
ben-Ataïâ fut mis en liberté après avoir payé environ quatre-vingt mille dirhems, 
et la réconciliation eut lieu entre Bibars et Selar. Bientôt ces deux émirs con- 
férèrent ensemble relativement à la chaîne de vizir, et pour savoir quel bomtne 61 1 
était digne de cet emploi. Selar ayant proposé Tadj-eddin-ben-Saïd-eddaulab , 
Bibars répondit : « Je ne crois pas qu’il accepte, car je lui ai déjà offert ce rang , 

« et il l’a refusé. » Selar lui dit : « Laisse-moi agir auprès de lui. » Bibars ayant 
consenti , les deux émire se séparèrent. Selar envoya appeler Tadj-eddin ; lorsque 
celui-ci fut entré, l’émir montra une visage sévère, et cria avec une vive émo- 
tion : « Apportez la robe du vizirat. » Puis il fit signe à Tadj-eddin de la revêtir. 
Comme il refusait , Selar l’apostropba d’une voix baute , et jura que s’il ne 
cédait pas , il lui ferait trancher la tête. Tadj-eddin craignant une catastrophe, 
parcequ’il connaissait lahaine que luiportait Selar, revêtit le costume de vizir, le 
jeudi, quinzième jour du mois de Moharrem. Il baisa la main de Témir Selar, qui 
lui montra un visage riant et lui donna des conseils. Le vizir sortit de la maison 
du naib, située dans la citadelle, et se rendit dans le kâah (édifice) du sâhib (vizir), 
placée dans la mêmeenceinte, ayant devant luiles mkib elles kddjib. On luiporta 
l’encrier du vizirat et on lui amena la mule. Il apostilla les cédules et expédia les affai- 
res jusqu’après l’ajr; ensuiteilretourna à sa maison. L’émirBibars apprit cet évé- 
nement, et en fut charmé, attendu que c’était là ce qu’il avait désiré. Le vendredi, 
de grand matin , les habitants de la ville se rendirent à la porte de la maison du 
vizir Tadj-eddin-Abou’lfoloub-Ebn-Saïd-eddaulah, pour attendre que ce magis- 
trat se mît en marche, mais il ne sortit point de chez lui. Au moment o^Je 
jour était déjà avancé , l’esclave du viâr parut , et dit a la foule : « Le lizir a 
donné sa démission et s’est retiré dans le zâwiah du scheikb Nasr-Manbedji ». 
Tout le monde se dispersa. Tadj-eddin, à peine rentré dans sa maison, s’était, 
la nuit même, rendu auprès du scheikh Nasr, doot il était l’ami intime , et qui 
jouissait d’un grand crédit auprès de l’émir Bibars \ puis il avait fait reporter au 
trésor du Sultan, placé dans la citadelle, la robe du vizirat. H resta chez 

le scheîkk, implorant sa protection. Nasr écrivit à Bibars pour intercéder en 

II. (ÿMoirième parUi.) 
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faveur de Tadj-eddin. « Il a , dit-il , donné sa démission de la place de vizir , et 
« déclaré qu’il n’exercerait jamais cette charge. Il n’a d’autre intention que de 
« rester dans le zdwmh, avec les fakirs, uniquement occupé à servir Dieu. » 
Bibars ayant pris cette lettre , entra chez Selar, qui , après en avoir fait la lec- 
ture, lui dit : « Nous acceptons sa démission ; faites-le venir, afin que nous le 
« consultions sur celui qui doit être promu au vizirat. » Tadj-eddin , amené par 
Bibars, présenta ses excuses, et conseilla d’élever au rang de vizir Dâiû-eddin- 
Abou-Bekr-ben-Abd-allah-ben-Ahmed-Nisaï, inspecteur des bureaux. On mantla 
cet homme, que l’on revêtit de la khilah, le lundi, dix -neuvième jour du mois. 
Il prit possession du vizirat, mais il n’en avait que le titre; toute l’autorité 
réelle appartenait à Tadj-eddin : tous les actes étaient souscrits de sa main ; le 
vizir n’expédiait aucune affaire sans avoir pris sa décision. 

Le sixième jour de Safar, Tadj-eddin-ben-Said-eddaulah fut revêtu d’une khi- 
et installé comme conseiller jJu.# du vizirat et de tous les inspecteurs par- 
612 ticuliers de l’Égypte et delà Syrie, comme chargé seul de l’inspection des mai- 
sons et des affaires dépendantes des ostaddr, de l’inspection ap])elée uadar- 
(issohbah, et de celle des armées. On lui délivra un rescril t<?l qw’il n’en 

avait jamais été donné de pareil à aucun homme de loi Il siégeait à coté 
de l’émir Selar nak-assaltanah (yiee-roi) au-dessus de tous les kdiiù, hommes de 
loi ^ Jf. Son autorité étant partout reconnue, ses ordres écrits .sur 

toutes les matières de l’administration recevaient leur exécution, attendu que le 
vizir lui montrait des égards, et se soumettait à lui, de tout son pouvoir (56). Izz- 
eddin•Aïdemu^Khatiri fut nommé osîadâr,exi remplacement de Sandjâr-Djàouli. 

Sur ces entrefaites on vit revenir les ambassadeurs qui avaient été on\o\('s 
vers le prince Taktaï, souverain des contrées du Nord. C’était l’émir Belhan- 
Sarkhadi et ses adjoints. Ils étaient accompagnés de Namoun , ambassadeur de 
Taktaï, qui apportait un présent magnifique, ainsi qu’une lettre dans la- 
(luelle ce monarque demandait que l’armée égyptien ne s’avançât vere l’Euphrate, 
s’engageant à se mettre lui-même en campagne pour envahir les contrées sou- 
mises à Gazan , sous Ir. condition que chacun des deux empires resterait maî- 
tre des provinces dont il aurait fait la conquête. On combla d’honneurs le 
député, et des présents furent adressés à son souverain ; mais on lui représenta 

a) ^ jaâswj a) Ji, je lis 
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que la paix venait d’étre conclue avec Kharbanda, et ne devait pas être violée ; 
que s’il arrivait de nouveaux événements, on agirait en conséquence.On fil partir, 
comme ambassadeurs, l’émir Bedr-eddin, Tekmescb-Dâberi, Fakbr-eddiir-Aïar- 
Scbemsi, emir-akhor, etSonkor-alascbkar, l’un des commandants de la halkak. 

Scbebâb-eddin-Gbazi-ben-Abmed-ben-Âl'wâsifi fut, sur la dénonciation de 
Tadj-eddin-Abd-arrabim Senbouri (57), transféré, de sa place d’inspecteur de 
l’empire jki, à celle d’inspecteur d’Alep. "Voici à quelle occasion :Il était 
l’ennemi de Tadj-eddin-Ebn-Said-eddaulab ; car celui-ci, durant son vizirat, avait 
été l’instigateur des coups de fouet qui avaient été infligés par Safar-Âlaradj à 
Scbebâb-eddin, et qui l’avaient forcé d’embrasser l’islamisme. Douéd’une extrême 
facilité d’élocution, sachant bien la langue turque, il était admis auprès des émirs, 
et lorsque Saïd-eddaulab se présentait chez un émir auprès duquel se trouvait 
Scbebâb-eddin , celui-ci ne se levait pas et ne daignait faire à lui aucune atten- 
tion. Lorsque Ebn-Said-eddaulab eut sous sa juridiction les affaires du royaume, 
Ebn-Alwâsiti lui devint odieux, et par ses sollicitations auprès de l’émir Bibars, 
il obtint un rescrit qui nommait Ebn-Alwâsiti aux fonctions d’inspecteur 
d’Alep, et l’envoyait dans cette ville. En recevant eet acte, EbO'^AJwâsiti s’écria : 

« J’aimerais mieux vivre en enfer que d’avoir à seconder dans sœf plans Ebn- 
« Saïd-eddaulab. » Il partit aussitôt pour sa destination. 

Le huitième jour du mois de Dhou’lbidjab, l’émir Seïf-eddin-Bektemur-Ho- 
sâmi fut destitué des fonctions de jcAdisJd (inspecteur) des bureaux de Damas, 
et occupa , comme précédemment, le rang de hâdjib. L’émir Djemâl-eddin- 
Âkouscb-Roustemi, wâli du Caire, fut nommé pour le remplacer dans ses fonc- 
tions de jcAddüfpourles provinces méridionales, ÂE-aJI après s’être engagé 
à payer en quatre ans une somme de huit cent mille dirhems. 

On apprit (58) par un courrier de la poste , envoyé de Damas, que le neu- 
vième jour du mois de Djoumada-premier, il était arrivé dans cette ville ,^du 
pays des Tatars , un homme appelé le scbeîkb-Borak , qui était 
d’une troupe de fakirs, au nombre de cent environ. Ils portaiffl»iwn costume 618 
extraordinaire, avaient sur la tête des bonnets de fentm rc®*® 
recouverts de turbans auxquels étaient adaptées des cornes de feutre, sem- 

blables à celles du buffle , et des sonnettes. - Leurs barbes élaiem <»asées , à 


( 57 ) Le texte porte : ^ ^ j® 1’® 

(58) Le même fait se trouve rapporté par Abou’lmahâsen (mau. 663, f. 55 rect.) 


34. 
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rexception des moustaches; leur vêtement se composait de feutre blanc 
I ajÜ, et ils portaient, en guise de baudriers, des cordes dans lesquelles 
étaient enfilés des osselets de boeufs ; chacun d’eux s’était brisé la dent canine 
supérieure. Leur scheïkh , âgé de quarante ans , était un homme hardi , auda- 
cieux, énergique etintrépide ; il faisait porter avec lui un tabl-kfiânah (tambour), 
que l’on battait devant lui par forme de naubah. Il était accompagné d’un 
mohtesib , qui avait l’inspection sur cette troupe et punissait ceux qui avaient 
manqué à quelques-uns des ordres du scheïkh. Le châtiment consistait en vingt 
coups de bâton sous la plante des pieds : du reste, le scheïkh et ses sectateurs 
observaient exactement les pratiques de dévotion et la prière. Lorsqu’on lui 
faisait des repi’ésentations sur son costume , il répondait : « J’ai voulu cli-e le 
« bouffon des fakirs .!^! » Suivant ce qu’il racontait, Gazan ayant en- 

tendu parler de lui, le manda à sa cour et lâcha contre lui un lion féroce. Le 
scheïkh monta sur le dos de l’animal , qu’il força de marcher. Gazan , pénétré 
de vénération, fit répandre sur la tête de cet homme une somme de dix mille 
dinars. Au moment où il arriva à Damas , le naîb était dans le Meùlan-akiulor 
( l’hippodrome vert ). I^e scheïkh se présenta devant lui : là se trouvait une 
autruche extrêmement féroce, en sorte que personne n’osait en approcher. Le 
naib ordonna de la lâcher contre lui. Au moment où l’autruche s’élancait vers lui, 
\c scheïkh sauta sur elle, la monta, et l’oiseau l’emporta, en volant, dans la place, 
l’espace de cinquante coudées. En approchant du ncûbik lui dit : « Dois-je la faire 
« voler encore plus haut? » Le naïb répondit que c’était inutile; puis il combla 
cet homme de marques de bienveillance , et tout le monde s’empressa de lui 
offrir des présents. 

Une lettre du Sultan ayant défendu de laisser le scheïkh faire le voyage 
d’Égypte, il se rendit à Jérusalem , d’où il retourna dans son pays. C’est au 
sujet de ces fakirs que Siradj-eddin composa une longue pièce de vers, appelée 
Momvaschschahah ïaAy , qui commence en ces termes : 

« il est venu chez nous, du fond du pays de Moum, des hommes dont la figure 
« étonne 1 imagination; ils portent des cornes pareilles à celles des taureaux t le 
« diable se trouve parmi eux ; prenez garde. »3 

Sur ces entrefaites, l’émir Taksaba, à la tête de ses troupes, arriva à Kous, 
revenant de son expédition en Nubie. Leur absence avait duré neuf mois, et 
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l’on avait eu à lutter, dans la guerre contre les noirs, avec de nombreux dan- 
gers et le manque de vivres. 

Les deux émirs, Bibars et Selar, défendirent aux barques de traverser le canal 
appelé Hdkejui^ en dehors du Caire , attendu qu’il s’y commettait ouvertement 
des désordres et des scènes scandaleuses. Les femmes se montraient dans les 
bateaux, en grande parure (69), s’asseyaient à côté des hommes, ayant le visage 
découvert, la tète ornée de koufiah d’or (60), et buvaient hardiment du vin, 


(59) Le verbe signifie altérer^ falsifier. Dans le Traité de la religion chrétienne d’Ebn- 

Assal (f. 6 1'®) : «Il avait l’usage d’altérer et de falsifier sa purete. 


Dans le lyaité théologique d’Aboa’lbarakat (fol. 88 A r®) : 

« Leur bonne épreuve que la réflexion n’altère pas.» A la 11 ® forme il désigne altéré, 


être de mauvais aloL Dans V Histoire d’Ebn-aldjouzi (man. ar. 640, fol. 1) : L* JjJL> Lj» ^ 

« Penses-tu que ce que tu dis ii*est pas de mauvais alol» Dans un vers que cite le Kkaridah 
(mau. 1876, fol. ii 5 v») ; ^ aj «U a, sous le rapport 

« du mérite, des règles de conduite auprès desquelles l’or paraît de faible aloi. » Les mêmes mots se 
trouvent répétés dans le Kalaid^^alikian (de mon man., p, ia 5 }. De U vientle motg-^^ qui signifie 
m métal altéré^ de mmpaisatoL On lit dans le Kharîdah (œ. 1874, f. i 55 r"j ce vers : 

« La pureté de For natif ne ressemble pas à un métal de mauvais aloi.» 

Suivant Tebrizi (ad hamasak, p. fiSp) , on désigne par le mot un lieu délaissé, abandonné, 
et qui n’est plus gardé. 

Le verbe , à la II® forme , en parlant d’une femme, signifie : se parer avec excès, se livrer 
à une coquetterie pleine de hardiesse. On lit dans les Mille et une nuits (t. I , p. i 35 ) : V-? 




J J « Elle se para et déploya toute sa coquetterie. » Dans V Histoire des Patriarches 


d’Alexandrie (tom. II, p. 3 ii) ; Jjt « B l’empêchait de se livrer à sa 

« coquetterie. » Chez le Continuateur d’Elmacîn (man. 619, f. iBr®): ^3 
xy < Ls I-i , «Une femme se montrait, avec coquetterie, dans une parure magnifique. » Dans 
VHistoire d’Êgypte d’Ebn-Abi’Ssorour (f, i 58 v®) ; jL^^b ♦LbJÎ 


« La coquetterie des courtisanes en leur réunion familière avec les hommes. » Dans \ Histoire d’A- 
bou’Imahâsen (man. 667, f. 27 r°) : OL^ « Les femmes coquettes. » Dans le 
Roman £Antar (tom. II, f. 227 r®) : ^bl J ^ 

« Âblah se para avec coquetterie, pour recevoir son cousin, comme la terre se pare durant 

« les purs de printemps. » Au rapport de Bnrckhardt {Arabie properbs, p* lU)* te mot 
ou désigne une femme qui lhe souvent un coin de son mik^ 

(60) lie mot koufiah qui fait au pluriel ^il/? désigne me sorte de bonnet. On Ut dans la 

Description de l’Èÿfpte de Makrizi (man, 682s fol* ^0 

oUti)! Jss «Il imagina de faire une cavalcade de pages, qm por- 

ftaientïdessus de leurs têtes des koufiah de brocart d’or ayant la forme de tasses. » Et (ibid.) ; 
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ce qui produisait des troubles continuels et des meurtres nombreux. Les bar- 
ques chargées de marchandises eurent seules le privilège de pénétrer dans le 
canal; quant aux bateaux destinés à l’amusement, l’entrée leur fut interdite. 

614 Cette mesure fut regardée comme un acte extrêmement louable. 

Cette année vit terminer la construction de la mosqtiée bâtie par ordre de 
l’émir Djemàl-eddin-Akousch-Alafram, au pied du montRasioun. Lekadi Scbems- 
eddin-Ebn-Alizz, le hanéfi, y fil la khotbah, le vendredi vingt-quatrième jour 
du mois de Schewal. Le rang de kadi des hanéfis de Damas fut confié à Sadr- 
eddin-Abou’lhasan-Ali, fils du scheïkh Safi-eddin-Aboul’kasim-Mohammed-Bos- 
rawi, le vingt-neuvième jour de Dhou’lkadah, en remplacement de Schehâb- 
eddin-Ahmed-Araï. Des envoyés du souverain de Sis apportèrent un tribut ; 
ce prince venait de mettre en liberté deux cent soixante-dix émirs musulmans 
qui arrivèrent à Alep. Djelâl-eddin-Mohammed-Razwini fut nommé khatib de 
Damas, au mois de Schewal , après la mort de Schems-eddin-Mohammed-ben- 
Ahmed-ben-Alkhalàti. A la même époque , le dernier jour de Ramadan , l’émir 
Selar rendit la liberté au scheïkk-alislam ïaki-eddin-Ahmed-ben-Tiraiah. Cne 
assemblée de kadis et de fakihs ayant été convoquée avait envoyé vers lui pour 
l’inviter à sortir de sa prison et à venir, mais il avait refusé. D’autres dépula- 


Jjwlj «Chacun d’eux avait sur la tête un ^o//^a/nl’or. Il, 

ffol. 337 v^) ; « Les 

' boutiques destinées à la vente des houfiah et des tàkiah que portent les enfants et les jeunes hiles. » 
Dans V Histoire d’Êgypte d’Ebn-Aias (tom. II , fol. a6 r°) : “ h à 

« cheval, portant un houfiah bordé de castor. « Ailleurs {fol. a4o v“) : I jü ! 

« Le houfiah d’or qui était sur sa tête.» Dans la Biographie duXÏ‘ siècle (pag. 53 o) : 

aJ « Il ordonna qu’on fabriquât pour lui un houfiah d’ambre. » Ce mot exisie 
encore aujourd'hui ; et les voyageurs l’écrivent de différentes manières. Dans un Mémoire sur Tunh 
P 7a) le mot koufié est expliqué par sorte de bonnet. Dans le Voyage en Arabie de M. ïamisier 
(toiii. I , p. 200), on Ut : « koufiêàèsigae un mouchoir arabe.v M. Robinson {Pakestina, 1 . 1 , p. a6'7), 
explique hefiyeh par sorte de bonnet. M. Robinson [Voyage en Palestine, t. Il , pag, i 63 ) dit que le 
mot hefié indique un mouchoir carré en soie ou en coton. M. Wellsted {Traoelsin Arabie, t. ÏI, p. aïo), 
deUnit le mot keifiyet par mouchoir rayé. On lit dans le Journal of the geografieal society, tota. VI, 
part. I, p. 7a): «On entend par heifiyet un large mouchoir rayé de vert, de ronge et de jaune, 
> dont les extrémités pendent , et auxquelles sont attachées des cordes nouées qui, par leurs mou- 
« veroents, ecartent les mouches. » Dans le V oyage en Syrie de M. Damoiseau (pag. 96, no), on lit 
hiefec comme designabt/e châle que les Arabes portent sur leur tête. 11 est visible qu’il s’est glissé 
là une faute d’impression. 
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lions lui ayant été adressées successivement, il avait également résisté. Et la 
réunion qui entourait Selar s’était dispersée. L’émir manda alors les deux frères, 
d’Ebn-Timiah, savoir: Scherf-eddin-Abd-allah et Zein-eddin-àbd-errahman ; il 
s’établit entre tous les deux et le kadi des malékis une longue conférence. Ensuite, 
Scberf-eddin et le maléki se réunirent une seconde fois chez Selar. On fit \ enis 
Ebn-Âdlan ; mais on se sépara sans avoir rien fait. 

Cetté année vit mourir, entre autres hommes marquants î i«Sohehâb-eddin- 
Ahmed-ben-Abd-elkâfi-ben-Abd-elwahhab-Balàsi , le schaféi , l’un des naîb '.sub- 
stitut) des kadis schaféis. Il mourut hors du Caire : c’était un homme vertueux , 
religieux, plein de mérite. Le sàhih Schehâb-eddin-Ahmed-ben-Âhmed-ben- 
Ata-Adhraï, le hanéfi Dimaschki mohlesib ( 61 ) de Damas et vizir de cette ville. 

3® L’émir Izz-eddin-Âibek-Tawil , Xekkazindâr (trésorier) Mansouri. Il mourut à 
Damas, le onzième jour de Rebi-premier. C’était un homme extrêmement 
vertueux et religieux. 4“ L’émir Bedr-eddin-Bektàscb-Fakbri, emir~silah, Sâlehi- 
Nedjmi. Originairement il fut un desmamlouks de l’émir Fakbr-eddin-lousouf, 
fils du scheïkh-alschoiûukk. De là, il passa au service de Melik-Sâleh-Nedjn)' 
Aïoub; puis il monta successivement d’emploi en emploi Jusqu’à ce qu’il de- 
vînt un des principaux émirs; il prit part, plusieurs fois , à des expéditions 
guerrières. Il se rendit célèbre par ses vertus, ses nobles sentiments , la justesse 
de son esprit et ses nombreux bienfaits. Au moment du meurtre de 3Ielik- 
Mansour-Lâdjin , tout le monde s’accorda pour l’élever à la dignité de Sultan; 
mais il refusa , et conseilla de rappeler Melik-Nâser-Moharamed-ben-Kelaoun . 
ce qui fut exécuté : on lui avait retiré son ikta. Il mourut au Caire au mois fil 5 ‘ 
de Rebi-premier, à l’âge de quatre-vingts ans; il était le dernier des Sükhis. 

C’est lui qui a donné son nom au petit château de l’émir-silab , situé au Caire. 

5®. L’émir Seïf-eddin-Belban , le djoukendar Mansouri. Il fut d’abord naib de la 
citadelle de Safad, '^m&schâdd (inspecteur) des bureaux de Damas; ensuite 
il fut promu au gouvernement wlJ de la citadelle de cette ville; et enfin, 
nommé mîb de Hems , où il mourut. C’était un homme vertueux. 6 » Le sckeikh 


(61) Je n’ai pas besoin de répéter ici les détails que j’ai donnés ailleurs (t. I, première partie, 
p. ti4), sur le rnohmih. Je ferai seulemeut observer que ce titre avait passé dansl’île^ Oiypre, 
où nous trouvons on officier appalé-waSto/èo (Steffeno Lusignano , Chorogra/fia e ifén historia 
deW Isoh de Ofpro^ îtk 80 
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Seif-eddin-Habhi-ben-Sàbik-ben-Helal , fils du scheikli lounis, scheïkh (supé- 
rieur) des fakirs iounisis. Il était arrivé de l’Irak, sous le règne de Melik-Man- 
sour-Kelaoun ; et il jouit , jusqu’à sa mort, de la plus haute considération. Ses 
sectateurs étaient en très-grand nombre. Il eut pour successeur son fils Hosâm- 
eddin-Fadl. 7° Le Scliems-eddin-Sawâb-Sobaili. Il mourut dans la ville 

de Karak, à l’âge de cent ans. C’était un homme vertueux et bienfaisant. 
8® Daïâ-eddin-Abd-elaziz-ben-Mohammed-ben-Ali-Tousi, le scliafci. Il mourut 
à Damas le vingt-neuvième jour du mois de Djoumada-premier. Il est auteur 
d’un commentaire sur le Iidwi, traité de jurisprudence, et d’un commentaire sur 
le mokhtasnr (abrégé) d’Ebn-Alhàdjib. 11 professa quelque temps à Damas. 
9® Bedr-eddin-Mohamaied-ben-Fadl-allah-ben-Mahalli-Omari Dimascliki , frère 
des deux Mtib-assirr (secrétaires de la chancellerie secrète), Scherf-eddin-Abd- 
Elwahbâb et Mohii-eddin-Iahia. Il était âgé de plus de soixante- dix ans. 
10° Schems-eddin-Mohammed-ben-Alimed-ben-Othman-Khalâti , khatib de Da- 
mas. Il mourut subitement le huitième jour du mois de Schewal. C’était un 
homme vertueux, universellement révéré. 11° Mohammed-ben-Abd-eladim- 
ben-Ali-ben-Sâlem , le kadi Djemâl-eddiu-Abou-Bekr-Ebn-Alsafati, le schaféi. Il 
vint au monde l’an 618 , et exerçaau Caire, l’espace de quarante ans, les fonc- 
tions de substitut pour l'administration de la justice Après a\oir 

renoncé à sa charge, il mourut dans cette ville, la nuit du lundi onzième jour du 
mois deSchaban, 12® L’émir Fàris-eddin-Aslam-Raddâdi , <|uî mourut à Damas 
le quatrième jour de Dhou’lkadaU. iS" Au milieu du même mois, mourut l’émir 
Seif-eddin-Kaourka-Mansouri. i 4 ° L’émir Behâ-eddin-Iacouba-Schehrizouri. Il 
mourut au Caire le dix-septième jour de Dhou’lhidjah. i 5 “Le tamisdii Izz-ed- 
din-Dinâi'-Azizi , le khdzinddr {XTémvm) Dâheri. Il mourut le mardi septième 
jour du mois de Rebi-premier. C’était un homme vertueux , religieux, ami des 
gens de bien. Il avait été dawdddr de Melik-Nàser et inspecteur des «'«//de 
Melik-Dâher. 1 6® Le souverain du Magreb, Abou-lakoub-Iousouf-ben-lacoub-beu- 
Âbd-alhakk-ben-Mahboub-ben-Abi-Beki'-beu-Djemâah. Il fut assassiné dans une 
chambre de son palais par un de ses esclaves , l’eunuque Saâdah , au moment 
où, couché sur le dos, il se faisait teindre les pieds avec duhenuâ. Cet homme 
le perça de plusieurs coups qui lui fendirent les entrailles, après quoi, ils’é- 
61 g chappa; mais ayant été atteint, il fut mis à mort. Le Sultan expira à la fin du 
jour, le mercredi septième jour du mois de Dhou’lkadah. Il eut pour successeur 



AN 707 (i3o8). XI. MELIK-NASER-MOHA.MMED-BES-KELAOÜN. 273 

A.bou*Iakoub-Iousouf-b 6 n-Iakoub-ben-Ab<l-elliakk. Son règne avait été de 
vingt et un ans. 

Lannee suivante, on reçut la nouvelle que Melik-Mouwaliad-Hizebr-eddin-' — 7~ 
Daoud , souverain du Yémen , exerçait sur les marchands de nombreuses vexa- 707 
lions, et leur enlevait leurs biens ; qu’il avait cessé d’envoyer en Égypte le pré- 
sent accoutumé, après avoir eu d’abord dessein d’acquitter ce tribut; qu’il se 
proposait de faire remettre à la Mecque des sommes considérables, afin d’oblenir 
que son nom fût placé dans la prière avant celui du Sultan. On lui adressa, de 
la part de ce prince et de celle du khalife Abou-’Rrebi-Souleiman , des avis et 
des menaces. Ces lettres furent confiées à un courrier monté sur un chameau 
Chacun des émirs-commandants dut faire construire un vaisseau appelé 
djelbah et une petite barque ïâJa) â~>LJ, désignée par le mot de felwah 
et destinée à transporter les provisions de bouche et autres objets ; de les expé- 
dier à dos d’animaux jusqu’àTor, où on les embarquerait sur la mer deKolzoum, 
afin d’aller porter la guerre dans le Yémen. Chaque émir, commandant de mille 
hommes, se réunit à ses subordonnés pour équiper une djelbah et une felwah. 

On délégua, pour procéder à la construction, l’émir fzz-eddin-Aïbek-Schoudjaï- 
Alaschkar, jcAdt/d (inspecteur) des bureaux. Il partit pour la ville de Kous. 

Cette année , le Sultan se trouva importuné de l’autorité qu’exerçaient sur 
lui les deux émirs Bibars et Selar, qui ne lui laissaient aucun pouvoir, et le 
tenaient dans une gêne perpétuelle. Il s’en plaignit à son (trésorier); 

puis il manda en secret l’émir Bektemur, le djoukendâr, qui était alors émir- 
djanddr, et lui fit connaître le projet qu’il avait formé d’attaquer les deux 
émirs. 

On convint que, la nuit suivante, lorsque les portes de la citadelle seraient 
fermées, et que, suivant l’usage, on en aurait porté les clefs au Sultan, les 
inamlouks de ce prince se revêtiraient de leurs armes , monteraient à cheval, 
partiraient de l’écurie et se dirigeraient vers celle des émirs; que dans la 
citadelle, on battrait les tambours du Sultan comme pour la guerre, afin que 
tous ceux qui étaient véritablement soumis à leur souverain vinssent se réunir 
au pied du château ; que Bektemur , le djoukendâr, à la tête d’un nombre 
d’hommes , viendrait fondre sur les maisons de Bibars et de Selar, placées 
dans l’enceinte de la citadelle, et arrêterait prisonniers ces deux émirs. Bibars 
et Selar avaient des espions auprès du Sultan ; avant été informés de ce qui se 
II. (guatrlème parue.) 35 
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tramait, ils sehâlcreol de prendre leurs mesures. L’émir Seïf-eddin-Belban> 
Dimaschki, mUi delà citadelle , qui était ami particulier des deux émirs, reçut 
d’eux l’injonction de faire semblant de fermer la porte du château, et d’y appli- 
quer les \errouv ; puis de porter, suivant l’usage, les clefs au Sultan : ce qui 
fut exécuté. Le prince et ses mamlouks étaient persuadés ([u’ils avaient atteint 
leur but Us alteudaieul Varrivée de Rektemur, le djoukemidr ; ne le voyant pas 
venir, ils députèrent vers lui; mais il se trouvait avec Bibars et Selar auxquels 
61 7 il jurait d’agir de concert avec eux. Au point du jour, le Sultan resta convaincu 
que Bektemur l’avait train , et avait voulu se mettre à couvert du courroux des 
émirs, mais il n’eu était pas ainsi; Bibars et Selar ayant eu vent du complot 
qui se tramait, s’élaient rendus à la maison du naïb ÏjLJt jb, située dans 
l’enocinte de la citadelle. Bibars voulait surprendre Bektemur et le massacrer; 
Selar s’y opposa, par suite de la fermeté de son caractère et de l’amitié qui l’u- 
nissait à Bektemur. Il conseilla d’envoyer vers cet émir, et de l’inviter à venir , 
afin de déjouer ainsi les projets du Sultan. Lorsque Bektemur reçut ce message, 
il resta interdit, et se disposait à la résistance. Ses mamlouks avaient 
déjà pris leurs armes, mais il les empêcha d’agir, et sortit. Selar le traita 
durement, et lui adressa de vifs reproches sur le projet qu’il avait formé. Bok- 
lemur nia le fait , et jura qu’il était entièrement du parti des deux émirs. Il 
resta auprès d’eux jusqu’au matin ; après quoi il entra avec les émirs pour faire 
sa cour à l’émir Selar. Les adhérents de celui-ci et ceux de Bibars se tenaient à 
cheval près de la porte de l’écurie , attendant la sortie des mamlouks du Sul- 
tan. Aucun des émirs ne se présenta pour faire la cour à ce prince; mais ils 
tinrent conseil entre eux. Le bruit se répandit au Caire que les émirs voulaient 
égorger le Sultan ou le l’eiéguer à Karak. Les marchés restèrent fermés ; les 
gens du peuple et les soldats se rendirent au pied de la citadelle; le.s émirs 
demeurèrent rassemblés tout le jour. Ils résolurent de se tenir sur leurs gardes, 
dans la crainte que le Sultan ne descendît par la porte secrète. Ils firent prendre 
les armes à un grand nombre de mamlouks , et les placèrent à la porte de l’écu- 
rie, sous les ordres de l’émir Seîf-eddin-Semek , frère de Selar. Au milieu de la 
nuit, un bruit et iin mouvement se manifestèrent dans l’intérieur de l’écurie; 
les mamlouks du Sultan se levaient , prenaient leurs armes afin de descendre 
en force avec le prince, et s’ailendaieni à livrer un combat; mais le Sultan letir 
défendit de passer outre. Semek, voulant injprinier la terreur, fit lancer des 
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flèches et battre le tambour. Une flèche -vint tomber sur le pavillon du Sul- 
tan ^ÜsUt Les choses restèrent en cet état jusqu’au lendemain, vers 

l’annonce de la prière de Yasr. A ce moment, le Sultan députa vers les émirs, 
et leur fit dire : « Quel motif vous porte (62) à chevaucher devant la porte de 
« mon écurie? Si votre but est de vous emparer de la souveraineté , je suis prêt 
« à y renoncer : prenez-la, et envoyez-moi où vous voudrez. » Ils firent à ce 
message une réponse dont ils chargèrent l’émir Bibars, le dawaddr, l’émir 
Izz-eddin-Aïbek , le khazindâr, et l’émir Burlughi-Âschmfi. Dans leur lettre, 
ils disaient : « C’est au Sultan qu’il faut attribuer l’origine des troubles; ce 
« sont les mamlouks qui prennent à tâche de l’irriter contre les émirs. » Le 
prince, dans sa réponse, fit aux émirs des reproches sur la situation où il se 
trouvait. 11 nia qu’aucun de ses mamlouks lui eût rien dit au désavantage des 
émirs. Au moment où les députés revinrent de leur message vers le Sultan , 
une violente clameur se fit entendre dans la citadelle. En effet , le peuple était 
réuni en une foule nombreuse. Lorsqu’on vit le Sultan paraître dans son pavil- 

^6a) Le verbe JL» (^1 à la II® forme , signifie prendre la résolution de , . . se di^ser h. On Ut dati.", 
VHistoire d’Abou’lmahâsen (man. 66i, fol. 3 r°) : j^^Lj JJù h II re- 

«solut de mettre son père en prison, afin de rester seul en posses^on de l’autorité. » Ailleurs 
(man, ft7i, fol. 178) : « Il résolut de les piller. » Dans ['Histoire d’Alep (man 7ad, 

f. 96 r®) : iJio iJÜjx» Î^J-» « Ils résolurent de le secourir contre l’autre. » Ailleurs (fol. 171 : 

jJ.» L1 « Lorsqu’il fut informé qu’Ikhschid 

<1 approchait, etIqu’Ebn-Hamdan avait dessein de partir. » Dans t Histoire des Patriarches d’Alexan- 
drie (t. l,p. 207) : Jy> «Il résolut de retourner à Alexandrie.» Ailleurs 

(tom. II, p. 86) J_»! LsL.,-^. . «Il vit 

« un grand nombre des habitants de l’Égypte qui se disposaient à partir pour le Hedjâa, afin 
« de faire le pèlerinage. » Dans la Fie des Médecins d’Ebn-Abi-Osaïbah (f. 173 v®) : Jv*(, Jj® 
Lss jmir iJ « II résolut d’écrire un commentaire sur cet ouvrage. » Dans la Conquête de Jérasaiem 
d’Imad-eddin»Isfahâm (man. 714, fol. 34 r®) : IjlJ» ij» 1^* «Us poussèrent des cris de dé- 

« tresse , par suite des projets qu’ils avaient formés. » Dans la Description de VÉÿfpte de Makrizi 
(man. 682, f. 262 r®) : JJls I J» JJ-c « Le khalife résolut d’aller habiter l’édifice 

« de [.oulouah. » Dans l’iîwtoirc d’Égypte d’Ebn-Aïas (tom. II, £ 83) : ^Jsi df' 

er^'ii avait résolu de faire arrêter un grand nombre d’émirs. » Dans le Roman d’Antar 
(tom. Il, f. 88; : ^Lsj ^ «J’ai résolu de vous faire trancher la téta » Dans 

le même onvrage (tom. III, f. 4 r®J ; ” Le jour se préparait à Mr. » Dans 

les Dialogues âe M. Delaporte fils(p. 17): g;hi. J> «Je me préparais à sortir. » 
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Ion tandis que les partisans de Bibars et de Selar étaient placés à la porte 

618 de l’écurie et la bloquaient, toute la multitude fut outrée , poussa un cri , et 
fondit à la fois sur les émirs. Bibars et Selar, instruits de cet événement, firent 
monter à cheval l’émir Bedkhâs-Mansouri à la tête d’un nombre de mamlouks. 
Ces soldats se précipitèrent sur le peuple , qu’ils frappèrent à coups de massue 
pour le contraindre à se dissiper. La multitude criait d’une voix forte : O ^âser! 

« ô victorieux ! » Le nombre des assistants grossissait à vue d’œil ; tous faisaient 
entendre des vœux pour le Sultan ; ils disaient : « Que Dieu trahisse quiconque 
« trahira le fils de Relaoun. » Quelques-uns d’entre eux fondirent sur Bedkhâs, 
d’autres lui lancèrent des pierres; l’émir tira son épée, pour charger la foule; 
mais craignant les suites d’une pareille attaque, il s’attacha à calmer les assail- 
lants, et leur dit : « Apaisez-vous , car le Sultan a repris pour les émirs des 
« dispositions bienveillantes. » La foule, cédant à ses sollicitations , se dispersa, 
et il revint sur ses pas. 

Cependant les émirs députèrent une seconde fois vers le Sultan pour lui rlii'C 
qu’ils étaient ses mamlouks, ses sujets soumis ; mais qu’il fallait absolument 
éloigner les jeunes gens qui faisaient naître les troubles. Le prince refusa de la ma- 
nière la plus énergique; mais Bibars, le dawadâr, et Burlughi le pressèrent avec 
tant d’instance qu’il consentit à envoyer vers les émirs quelques-uns de ses affi- 
dés, savoir : llbogâ , le turcoman, Aidemur-Markabi et Khâssturk. Bibars et Selar 
leur adressèrent des menaces et des reproches. Ils voulaient d’abord les faire 
charger de chaînes, mais les autres émirs s’y refusèrent, afin de ménager l’es- 
prit du Sultan. Les personnages indiqués devaient à l’instant partit' pour .îéru- 
salem sur les chevaux de la poste. 

Ensuite, tous les émirs se présentèrent devant le Sultan, baisèrent la terre, 
puis la main du prince. Tous, et en particulier les émirs Selar et Bibars, fu- 
rent revêtus de robes d’honneur. Les émirs prièrent le Sultan de monter à 
cheval avec eux, et de les accompagner au Djebel-ahmar (la Montagne rouge) 
pour calmer l’effervescence du peuple, et le convaincre que les troubles étaient 
apaisés. Le prince ayant accepté cette proposition , les émirs se retirèrent. Le 
Sultan passa la nuit dans un trouble extrême et dans un vif chagrin causé par 
l'eloignement de ses mamlouks, Le lendemain , il monta à cheval avec les émîis 
et se renditau pavillon de Nasr^^..^J| ul, situé au pied de la Montagne rouge ; en- 
suite il revint sur ses pas après avoir dit à Bibars et à Selar que l’auteur des trou- 
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blés étaitBektemur, le djoukenMr. Le prince avait vu, ce jour-là, cet émir se mon- 
trer, a cheval, a cote de 1 emir Bibars, le djuschcnhiv. Ce spectacle, lui rappelant 
la perfidie de Bektemur, lui causa une vive indignation. On essaya de le fléchir, 
à l’égard de l’émir, mais il répondit : « Par Dieu , jamais mon œil ne le reverra; 
a s’il reste en Égypte, jamais je ne m’assoirai sur le trône de la souveraineté. » 
Aussitôt, et le quinzième jour du mois, on fit partir Bektemur pour la forteresse 
de Soubaïbah, et il fut remplacé par l’émir Bektout-Faltâh. L’émir Kerai-Man- 
souri se rendit à la ville d’Àdfou , dans le Saïd. Il était violemment indisposé 
contre l’émir Bibars, le djâschenkir. Cette année, Bibars fit construire \ekhani- 
kah (couvent) Rokniah, situé au Caire sur l’emplacement de la maison du vizi- 
rat , dans la rue de Bâb-alid; il y attacha des wakf considérables ; mais il mou- 
rut avant l’ouverture de l’édifice. Melik-Nâser le fit fermer durant quelque 
temps; puis il l’ouvrit , et il y plaça un grand nombre de sofis. Bibars avait fait 
construire son tombeau dans l’enceinte de cet édifice. Il demeura fermé jusqu’à 
la fin de l’année 72$. L’émir Izz-eddin-Aïbek-Alafram , nai'6 de Damas, fit élever 
à Sâléhiah une mosquée djâmi. Il fit demander une terre qu’il pût attacher 
comme wakf à cet édifice. On lui répondit qu’il désignât celle qu’il vou- 
drait. 

Un courrier de la poste, arrivé d’Alep, annonça l’arrivée de l’émir Eath-ed- 
din-ben-Sabrah , qui s’était échappé du pays des Tatars, avec un grand nombre 
de soldatsl faits prisonniers dans l’expédition de Sis. On lui rendit Vikta dont 
il avait été en possession. On reçut une lettre de l’émir Reraï-Mansouri, qui se 
plaignait du gouverneur de Kous. Le lendemain , une lettre de ce gouverneur 
annonça que Keraï avait opprimé les fellàhs d’Adfou, et leur avait enlevé leurs 
animaux ; qu’il avait formé uii grand amas de provisions afin de marcher vers 
le pays des noirs. On manda à Keraï de venir en hâte. Le gouvernement de Rons 
reçut ordre de prendre des précautions contre Keral, et d’occuper les routes 
dans toutes les directions. 

Sur ces entrefaites, les khâsekis (favorb) du Sultan arrivèrent de Jérusalem. L’é- 
" inir Akousch-Alafram, naîb de la Syrie, avait écrit aux deux émirs Bibars et Selar, 

pour leur faire des reproches relativement à l’expulsion des fevoris du Sultan, 
et leur conseiller de les rappeler au plus tôt II ajoutait que si on ne sehatait 
pas de les faire revenir, il arriverait en personne pour les ramener. Les deux 
émirs ne purent se dispenser d’ordonner le rappel des mamlouks, Ilboga, le 
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à souffler, les grains furent attaqués et desséchés en grande partie ; de manière 
que depuis, au moment delà moisson, la récolte produisit peu de chose, et 
que, dans plusieurs endroits, elle fut inférieure à la quantité de grain qui avait 
été semée. Les prix des céréales augmentèrent, et l’ardeb de froment se vendit 
jusqu’à cinquante dirhems : ensuite , il baissa de valeur. 

Sur ces entrefaites, un corps d’armée partit de Damas et se dirigea vers la 
ville deRahbah, sous les ordres de l’émir Ala-eddin-Idagdi-Schoukaïi', de l’émir 
Seif-eddin-Katloubek (et de Behadurâs). Le vingtième jour du mois de Redjeb, 
l’émir Djelâl-eddin-Akousch , ndib de la Syrie, accompagné de plusieurs des 
principaux personnages de Damas , se rendit en pèlerinage à Jérusalem. Il fut 
(le retour le neuvième jour de Schaban. Le vingt-septième Jour de I\cdjeb,uue 
caravane de maçonSjU*)! partit pour la Mecque, sous la conduite de l’émir 
izzeddin-Koundeki. Ils étaient accompagnés du scheikh Nedjm-eddin-ben-Aboud 
et du scheïhh Nedjm-eddin-ben-Arrafab. Au mois de Scbewal , l’émir Scbcrf- 
eddin-ben-Kaïsar, le turcoman, et l’émir Bedr-eddin-Bilik-Mobsini se rendirent 
à Barka. 

L’émir Mahannâ-ben-Isâ arriva à la cour, reçut du Sultan l’accueil le plus 
honorable, et fut revêtu d’une robe d’honneur. Ayant sollicité et obtenu la déli- 
vrance du scheikh-alislani Taki-eddin-Abnied-ben-Tiniiab , il se rendit (ui per- 
sonne au cachot qui était placé dans l'enceinte de la citadelle, et en fit 
sortir le prisonnier; puis il alla loger dans la maison de l’émir Selar, le muh. Ou 
tint une conférence à laquelle assistaient Rbn-Arrafab, Tadji, Kbn-Adlan-Netu- 
râwi, avec plusieurs jurisconsultes, mais où il ne se trouva aucun kadi. On dis- 
puta contre Ebn-Timiab ; après quoi l’assemblée se sépara. Une autre séance eut 
lieu après le départ de Mabannà-ben-Isa dans le collège Sàléhiab. Ensuite, 
Tadj-eddin-Abmed-ben-Mobamraed-ben-Abd-elkerim-bcn-Ata el le stheîkh Saïd- 
a-ssoada réunirent autour d’eux plus de cinq cents personnes cl se rendirent à 
la citadelle, où ils furent suivis par la masse du peuple, et portèrent des {)laitites 

« torréfié. » Dans îe Kttiîb-assohuk du même historien (tom. I , p, 1076) : ^ * La 

« pins grande partie de.s fèves fut torréfiée. » (le verbe , à la IV* forme, signifie, en parlant du vent, 
frapper, torréfier. Dans le Traité des famines de Makriri (pag. t 5 ) ; « Des vents qui les 

«torréfient.» Le substantif jb» désigné Xétat d'une plante qui est torréfiée par un vent hrtUant. 
On lit dans VBistoire d’Égypte de Djéberti (tom. Il, fol. ai/, r®; : Li tnrréfartion 

« des grains. » 
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contre Ebn-Timiah , alléguant qu’il se permettait des discours injurieux contre 
les docteurs des sofis On les renvoya devant le kadi Sckaféi 

qui déclina le jugement et remit la décision à Taki-eddin-àli-ben-Zawâwi , le 
mâléki. Ce dernier rendit un arrêt portant qu’Ebn-Timiah serait envoyé en Sy- 
rie. Il partit en effet sur les chevaux de la poste, et à son arrivée , il fut mis en 
prison. 

Cette année, l’émir Âsendemur, naïb deïarabolos, fit bâtir une citadelle sur 
l’emplacement qu’avait occupé le château de Saint-Gille 
L’émir Rara-sonkor, naïb d’Alep, fit relever la citadelle de Hârem, qui avait 
été détruite par Houlagou. Sur ces entrefaites, mourut, à Damas, l’émir Izz- 
eddin-Mdemur-Senâri. Il était bon poète et avait le talent d’interpréter les 
songes. 

Cette année vit mourir , entre autres personnages marquants , i® l’émir Seif- 622 
eddin-Tanboga-lSasiri. U mourut danslemois de Schaban, etlaissa une fortune 
immense. a° l’émir Rokn-eddin-Bibars-Djâlik-Adjemi, l’un bor'djis-sâlehis , 
et principal émir de Damas. Il mourut dans la ville de Ramlah, au milieu du 
mois de Djoumada-premier, à l’âge d’environ quatre « vingfs ans. C’était un 
homme religieux , opulent et vertueux ; il prêtait de l’argent aux soldats 
au moment de leur départ , et les autorisait à ne payer qu’au moment où ils 
seraient en état de le faire ; il perdit ainsi des sommes considérables. 3® Schems- 
eddin-Khidr-Ebn-Âlhalebi , surnommé salhounah w wâli du Caire. Son 
père était djandâràn Sultan Salâh-eddin-Iousouf, souverain d’Alep et de Damas. 
Khidr se rendit au Caire, et exerça les fonctions de wâli de cette ville, sous 
les règnes de Melik-Dâher-Bibarsel de Melik-Mansour-Relaoun. Melik-Aschraf- 
Khalil-ben-Kelaoun le fit passer au rang de schâdd (inspecteur) des bureaux. 
C’était un homme actif, qui se montra intègre dans tous les emplois dont il 
fut revêtu, et qui joignait à ces qualités la science , la religion , la genert^ilé. 
Lorsqu’il voulait faire donner la bastonnade à un homme, il disait : (64), 

d’où lui vint son surnom. 4® Katlouschah , nmh (général) des Tatars fut mis a 
mort. C’était lui qui les commandait à la bataille de Scbakhab; c était un 
infidèle et un homme pervers. 5® l’émir Ala-eddin-Moglataï-Beschiri , lun des 
émim de Damas. Il mourût le lundi second jour du mois de Djoumada^-premier. 

(64) Probablment pour dêpoutlkz-le. 

II. {qmtiièm partie ) 
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C’était un homme généreux et brave. 6* Le tawàschi Schehâb-eddin-Fâkhir- 
Mansouri , commandant des mamlouks; il avait un caractère impétueux, et 
était extrêmement redouté, 'f Le scheïkh Omar-ben-Iakoub-ben-Âhmed- 
Saoudi. II mourut le mercredi second jour du mois de Redjeb. C était un 
homme vertueux , universellement révéré. 8° Le sdhib (vizir) Tadj-eddin-Mo- 
hammed, fils du j-d/u’^Fakhr-eddin-Ahmed, fils du sdhib Bebâ-eddin-Ali-ben- 
Mohanimed-ben-Selim-ben-Hanna. Il était né le neuvième jour du mois dcScba- 
ban, l’an 640. Il avait eu pour aieul maternel le vizir Scberf-eddin-Sàad-Fai/i. Il 
mourut le samedi cinquième jour de Djoumada-second. 9“ Scberf-eddm* 
Mohammed-ben-Fath-eddin-àbd-allab-ben-Mohammed-Ebn-Âluned-ben-Kbâ- 
led-Kaxserâni (natif de Césarée), l’un des secrétaires de la cliancellorio au 
Caire. Il mourut le premier jour du mois de Sebaban. 10° Abou-Abd-allah- 
Ebn-Moutrif-Andalesi. Il mourut à la Mecque , au mois de Ramadan , âgé de 
623 quatre-vingt-dix ans. Il avait passé dans cette ville plus de soixante 

ans , et avait été scheïkh de la mosquée sainte ; son cercueil fut porté par le 
schérifHomaïdah en personne, i scheïkh Otbinan-ben-Djouscbcn-Sooudi. 
12° Le scheïkh Izz-eddin-Abou-Moliaiumed-Abd-elaziz-bon-Abd-orrahman-ben- 
Abd-elaziz-ben-Dâfer-Scbirâzi-Misri. Il mourut le cinquième jour du mois 
de Rebi-premier. Il était né au mois de Dlioulh idjab de l’année G 18. i 3 " Le 
kadi - alkodai Djetnâl-eddin-Abou-Cekr-Moliammed-ben- A bd-eladim-bcn- \li- 
ben-Sâlcm-ben-Âssafali, le schaféi. Il mourut le lundi onzième jour du miûs 
de Schalîan. Il était né l’an GaS. Ce fut pour lui que Taki-eddiu-Asardi, sou 
scheïkh (maître) , fit un extrait (des ü’aditions). 

'i» Au commencement de l’année suivante, ceux qui étaient chaînés d’antjoncer 
2 . — l’arrivée des pèlerins ap})ortcreul la nouvelle <jiuî rémir ^ougal 

avait attaqué les nègres à la Mcc<jue. En effet, ces li<»mmes enlevaient 
fréquemment les biens des marchands, et extorqua iettl par force tout ce tjui 
se trouvait à leur convenance. L’an d’eux s’étant présenté devant un marchand 
pour lui prendre ses étoffes, celui-ci résista, et porta à l’agresseur un coup 
violent. Toute la foule se souleva en poussant des cris alîreux. L’énûe Nougai 
fît marcher ses mamlouks couiro les nègres. Plusieurs de ceux-ci furent arrêtés : 
les autres s’enfuiienl couverts de blessures. Le schérifHomaïdah s’avança pour 
combattre , à la tête des schérifs cl des nègres. L’émir Nougai monta h cheval 
avec ceux qui raccompagnaient. Il fit proclamer que fous les pèlerins restassent 
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chez eux, et veillassent sur leurs effets. Poursuivant sa marche, il rencontra 
une troupe de sewubis, qui, tout effrayés, s’enfuyaient vers la montagne. Il en 
massacra un certain nombre , s’imaginant que c’étaient des nègres. Cependant 
Homaïdah renonça à combattre, et Nougai, cédant à de nombreuses sollicita- 
fions , cessa les hostilités. Suivant ce qu’annonça un courrier de la poste, ex- 
pédié d’Alep , un corps de Mongols étant arrivé sur les bords de l’Eupbrate , 
des troupes marchèrent contre eux. A peine étaient-elles parties , qu’un pigeon, 
lâché de la forteresse de Karkar, apporta la nouvelle que les Mongols étaient 
venus camper devant cette place , et avaient pillé et fait prisonniers les Tur- 
comans. Les soldats qui composaient l’armée de l’expédition reçurent par 
écrit un ordre d’aller au secours des Turcoraans. En conséquence, ils tom- 
bèrent , durant la nuit , sur les Mongols , les massacrèrent , reprirent tout ce 
que l’ennemi avait enlevé à K.arkar, firent soixante prisonniers, et emmenèrent 
un grand nombre de chevaux . 

Cette année , au mois de Rebi-premier, Melik-Masoub-Nedim-eddin-Kbidr , 
fils de Melik-Dâber-Bibars , fut tiré de la tour de la citadelle où il était 
en prison , et on lui assigna pour demeure la maison de l’émir Izz-ed<^n- 
Alafram , à Misr. Le troisième jour de Rebi-second , la place de khatib (pré- 
dicateur) de la mosquée djâmi de la citadelle fut conférée au kadi-alkodat 
Bedr-eddin-Mobammed-ben-Djemâah , en remplacement du scheïkh Schems- 
eddin-Mohamiued-Djezeri. Des ambassadeurs du roi de Sis apportèrent 
le tribut payé par ce prince , et dans lequel on remarquait un bassin d’or 624 
enrichi de pierreries. Bientôt après, le Sultan traversa le Nil, et se rendit 
sur le temloire de Djizeh , où il séjourna environ vingt jours, occupé à 
prendre le divertissement de la chasse. Puis il revint à son palais. Ce prince 
était dévoré d’inquiétude , en proie à une colère violente , et plongé dans une 
profonde tristesse , par suite de l’empire qu’exerçaient sur lui Bibars et ^lar, 
qui ne lui laissaient aucun pouvoir , et l’empêchaient de faire en rien «a vo- 
lonté , jusque-là qu’il ne pouvait, à cause de l’exiguïté de son revenu , se 
procurer les aliments qui lui auraient été agréables. S’il n’avait eu le prodnit 
des wak/àa son père, il eût été hors d’état, en plusieurs occasions, de #is- 
faire ses goûts. Il commença donc à prendre ses mesures. Il annonça l’intention 
de faire le pèlerinage avec sa famille, et communiqua ce projet À Jibarsiet à 

Selar. au milieu du mois de Ramadan. Les deux émirs éprouvèrent cette 

36 . 
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idée. Les Bordjis virent avec plaisir le départ du prince , espérant ainsi réa- 
liser leurs plans. On commença à faire les préparatifs du voyage. Les lettres 
envoyées à Damas $ Karak et autres lieux, enjoignirent de disposer des provi- 
sions sur la route. Les Arabes du Sebarkiah reçuren l ordre d apporter de 1 orge ; 
ce qui fut exécuté. Les émirs offrirent leurs présents, pour lesquels ils dé- 
ployèrent une grande magnificence. Le Sultan accueillit leurs dons et les 
remercia. Ce prince se mit en marche pour son voyage, le vingt-cinquième 
jour du mois de Ramadan. Il descendit de la citadelle accompagné des émirs. 
Tout le peuple sortit à la suite du prince , en pleurant , s’aflligoanl de son 
départ, adressant pour lui des vœux au ciel, et i’accoinpagna juscju’à 
ce qu’il vint camper à Birket-alhadj. Plusieurs émirs furent dé.sigués pour 
faire ce voyage, savoir : Izz-eddin-Âidemur-Kkahri , V ostmldr^ en remplaet'ineut 
de Djâouli , Seïf-eddin-almulk, le djoukendeir , Hosâm-eddin-Kara-Lâdjin , 
émir-medjlis , Seif-eddin-Belban , érnir-djanddr, Izz-eddin-Aïbek-Rourai , le 
ri/aA-ddr Rokn-eddin-Bibars-Ahmedi , Àlem-eddin-Saudjar, le djemektldr, Seif- 
eddin-Taktaï-iSfwd^f (échanson) , Schems-eddin-Sonkor-Sadi , le miMj. Les 
mamloiiks étaient au nombre de soixante-quinze. Bibars et Sclar, avec les 
émirs qui les accompagnaient, firent leurs adieux au Sultan, à cheval , et saiKs 
mettre pied à terre. Après quoi ils retournèrent sur leurs pas. Ix‘ Sultan jKvr- 



tii la nuit même en se dirigeant vers Sâléhiâh , où il célébra la fête. De là il 
prit la route de Karak , accompagné d’un cortège qui se cûm[)osail «le cent 
cinquante cavaliers. Il arriva dans cette ville le onzième jour de Schewal. 
L’émir Djemâl-eddin-Akousch-Aschrafi, surnommé le naïù de K<irak s'empressa 
de célébrer l’arrivée du prince, disposa tout ce que réclamait la circons- 
tance, fit décorer la ville et la citadelle , ouvrit la porte secrète , et fit jeter le 
pont (sur le fossé). 11 y avait longtemps que ce pont n’avait seivi , et les planches 
en étaient rongées par les vers. Tous les animaux y pa.ssèrent; mais au moment 


où le Sultan, qui fermait la marche, arriva, le pont se rompit sous les pieds 
de son cheval, lorsque les deux pieds de devant de l’animai étaient déjà hors 
dupont. Il serait tombé dans le fossé, si l’on ne se fût empressé de le tirer par 
la bride, en sorte qu’il éciiappa sain et sauf (65). L’émir Beiban, dmir-djanddr fut 


165) Suivant le récit d’Abou’lmahâscn (man. 663, f. 56 v°) le Sultan, à la .suite du d.i»gcr qu’il 
avait couru, resta en proie à un profond chagrin. On lui dit : « Cest h'i un accident auquel suc- 
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précipité dans le fossé avec un nombre de personnes; mais il ne périt qu’un 
seul homme. Dès que le Sultan fut installé dans la citadelle de Karak , il si- 
gnifla aux émirs qu’il avait renoncé au projet du pèlerinage; qu’il se décidîut 
à résider dans la ville de Rarak, et à quitter le rang de Sultan , afin de vivre 
désormais tranquille. 

Celle nouvelle les affligea vivement. Ils fondirent en larmes, se découvri- 
rent la tête, baisèrent la terre devant le prince, lui adressèrent d’humbles 
supplications pour l’engager à changer d’avis. Mais il refusa de se rendre à leurs 
conseils, et leur dit : Bibars, le djâschenkir, a déjà usurpé la souveraineté; 
aussi, ma résolution est irrévocable. Ensuite, il manda Âla-eddin-^li-beu- 
Ahmed-ben-Said-ben-Alathir, qui l’avait accompagné dans son voyage; puis il 
adressa aux émirs une lettre, dans laquelle, après les avoir salués, il leur an- 
nonçait qu’il était de retour du pèlerinage, et abdiquait la souveraineté. Il les 
priait de lui accorder la possession de Rarak et de Schaubak. Il confia cette lettre 
aux émirs, et leur enjoignit de partir, après avoir mis à leur disposition des 
dromadaires au nombre de cinq cents, desvchameaux et toutes les sommes 
qu’il avait reçues en présent des émirs. Ils partirent aussitôt pour le Caire. Le 
Sultan s’empara de tout le trésor qui se trouvait dans la ville de ELarak, et qui 
se montait à six cent mille dirhems et vingt mille dinars. Suivant d’autres, l’ar- 
gent trouvé par lui dans le trésor s’élevait à vingt-sept mille dinars et sept cent 
mille dirhems (66). Le Sultan manda les habitants de Rarak, avec l’émir Djemâl- 
eddin, fiaïô de la ville, et se fit prêter par eux serment de fidélité. Ensuite, d’a- 
près les ordres du Sultan, les habitants s’occupèrent de transporter des pierres 
dans la citadelle, et tous, sans exception, se mirent à l’ouvrage. Tandis que le 

» cédera quelque sujet de joie. » Lorsque le prince donna audience, dans la citadelle de Karak, le 
ftaii de cette place, l’émir Akousch, se présenta devant lui, tout honteux, tout triste, et craignant 
que le Sultan ne vît dans cet événement l’effet d’un complot tramé par le Il avait faif^ré- 
jiarer, pour ce prince, un banquet magnifique, pour lequel il avait dépensé une somme d argent 
considérable. Mais ce festin ne produisit aucun effet; attendu que le Sultan était distrait par le 
chagrin que lui causait l’accident arrivé à ses mamlouks,à ses favoris. Ce prince demanda â Ternir 
Akousch ce qui avait amené la rupture du pont. Akousch, après avoir baisé la terre, répondît . 

« Que Dieu protège notre seigneur le Sultan; ce pontiétaît vieux; et, se trouvant sutÿ^^é 
• foule d’hommes, il n’a pu en souteaif le poids. » le Suftan répondit : « Ce que w dp est vrai. » 
Ensuite, il le congédia, après Tayoÿ fait revêtir d’une robe d’honneur. » i 

^66) Suivant AbDu’lmahisen, deux mille sept cents dinars et un million s^t dent mille dirhems. 
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naib, à la tête de la population, était dans la vallée se livrant avec activité au 
soin de faire voiturer les pierres, il recul du Sultan un écrit <|ui lui enjoignait 
de partir pour l’Égypte et d’emporter de la ville de Rarak t(nit ce (ju’il imssé- 
dait. Il lui signifiait que les liabilants de la citadelle ne pouvaient plus se trouver 
dans le voisinage du Sultan ni résider dans la ville. Il ajoutait : « .le n ignore 
« pas comment ils ont vendu pour de l’argent, à Torontai, Melik-Saul, fils de 
« Melik-Dâlior. Du reste, je permets à leurs femmes et à leurs enfants de m* 
ft rendre auprès d’eux. » Le natb obéit à l’injonction du Sultan; ajant pris avec 
lui ses femmes , il fil don au prince de tous les grains tju’il ptKssédait , et «{ui 
formaient une masse très-considérable. Ce présent fut accepté. Les habitant.s de 
la citadelle, accompagnés de leurs femmes, se dispersèrent dans les villages 
voisins. L’émir Seif-eddin-llmesch-Mohainmedi fut investi tlu emnmandement 
iolJ de la citadelle de Karak. Lui et son frère Alhadj-Arkataï , et Argouu , It* 
dawadclr, s’établirent au sommet de cette forteresse. On enjoignit aux Arabe.s d«‘ 
Sebaubak de se mettre à la disposition du Sultan pour ce qui concernerait la 
chasse. Les femmes du prince étaient parties du Caii-e pour le lledjàz, le di\- 
seplième jour de Schewal. Lorsque le Sultan fut enli'c dans la ville de Karak, 
V il envoya chercher' les princesses, que l’on atteignit dans la fort<’res.se d' Vkabab- 
\iiah . Elles étaient sous la conduite de l’émir Djemâl-eddin-Rhidr-iren-Nmrkiâb , 
t|ui les amena à Rai'ak (67). 


(67) Au rapport d’Abon’lm.'ihâseu (fol. 57 r® et v°) : « Lorsque l’émir Akousch fut arrivi* rit 
Egypte, Selar et Bibars lui dirent : « Qui donc t’a enjoint de permettre que le Sultan iiiout.ti a la 
< citadelle de Karak. >■ Il répondit : « Votre lettre, que j’ai reçue, me prescrivait d’.tller recevoir ce 
U prince, et de l’admettre dans la citadelle. » Ik demandèrent à voir cette lettre. Lorsqu’il la leur 
présenta ik s’écrièrent: «Ce n’est pas la lettre dictée par nous; qu’on fasse venir Altounboga. 
On alla le chercher; mais il avait pris la fuite pour se rendre à Karak, auprès du Hnita». Les émirs 
crurent devoir garder là-dessus un profond silence. Quant à la lettre adressée de Karak , par Melik- 
Ai'iser-Mohainmed-beu-Kelaoun , à Bibars et à Sclar; elle était conçue en ces termes ; « Au uowi 
« du Dieu rl(>ment et miséricordieux. Que Dieu , par sa bienveillance , protège les deux pcmniiages 
. élevés, grands, guerriei's, défenseurs de la foi; que le Ïrt*s-Haut leur accorde la faveur qu’il destioi* 
I aux hommes éclairés. Je suis arrive dans la ville de Karak, qui at une de mes forteraset, qui fait 
« partie de mon empire, et j’ai résolu d’y lixer ma résidence. Si vous êtes mes mamlouks et les 
« mamlouks de mon père, soyez soumis à mon naiîb (désignant ainsi l’èmhr .Selar), et ne lui dv 
« sobéisspz sur aucun point. Ne faites rien , sans me consulter, car je n’ai pour vous que de.s inlcn- 
« tions bienveillantes. Ka venant ici, je u’ai eu d’autre but que de me procurer du repos, et de 
■< diminuer mes embarras. Si vous ne m’écoutez pas, je mets ma confiance en Dieu. Salut » Izts émirs, 
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Les eiuirs (expulses de cetle ville) arrivèrent au château de la Montagne, 
le vendredi vingt-deuxième jour de Schewal. Ils se réunirent auprès de 
1 émir 3elar, le noxb^ dans la maison appelée Dâr^anîiiabah (la maison de 
la vice-^royaulé), située dans l’enceinte de la citadelle. Là on ht la lecture 
de la lettre du Sultan, et tous les assistants restèrent frappés de stupeur. 
On délibéra alors sur celui qu’il convenait d’appeler au trône. Les princi- 
paux émirs choisissaient Selar, en considération de sa prudence et de sa piété. 

Les Bordjis demandaient Bibars, Cette proposition ne fut point accueillie de 
Selar. Les Bordju\ craignant d’élre trahis par lui, se levèrent, et l’assemblée se 
sépara. Chacun des partisans de Bibars et de Selar s’aboucha secrètement avec 
son chef, l’exhorta vivement à prendre le titre de Sultan, lui fit craindre les 
graves inconvénients qu’entraînerait son refus, lis lui déclarèrent que si un autre 

après avoir lu cette lettre, délibérèrent un moment. Puis, quittant la citadelle , iU se rendirent à la 
maison de Bibars. La, d’un commun accordjils résolurent d’adresser une lettre àMelik-lSlàser.Lalettre 
fut ocrite, puis confiée àBerwâni. Celui-ci étant arrivé à Karak, et ayant été admis auprès de Mehk- 
Nâser, baisa la terre devant le prince, et kî présenta la lettre? le Sultan la remit à Argoun, le da- 
wadâr, qui en fit la lecture. Le prince sourit et dit: « II n’y a pas d’auti'e Dieu que Dieu. » La 
dépêche offrait ces mots : « Nous n’ayons pas su votre résolution , votre occupation de la forteresse 
« de Karak, l’expulsion de ses habitants , le renvoi du naib. Abjurez de pareils actes, dignes de Teii- 
« fance, et revenez vers nous. Sinon, un jour viendra, où vous demanderez votre retour, sans pou- 
c voir l’oblenir ; et où vous vous repentirez , quand le repentir ne pourra vous servir à rien. Plût à 
« Dieu que nous eussions connu les pensées de votre esprit et vos projets 1 Mais chaque empire a un 

< terme • des signes caractéristiques annoncent la fin d’un règne? et le destin a des flèches pour réali - 
« ser ses decrets. Ainsi votre illusion vous a suggéré la révolte, et vous a fait adopter un langage 

captieux. Mais, par Dieu, par Dieu, au moment où vous lirez cette lettre, que votre retour, en 
n pt‘rso!mc, et celui de vos mamlouks, soient votre réponse. Car, sachez bien que nous ne vous lais- 
• serons point résider dans la ville de Karak, et nous enlèverons de vos mains le sceptre du pouvoir. 

» Saint. » Mehk-Nàser lut cette lettre, et dit : « Il n’y a pas d’autre Dieu que Dieu; comment ont-iL 

< <lev<nlc ce (pi’ils avaient dans Tâme? » Puis il se fit apporter les attributs de la souveraineté, tels 

que drapeaux les étendards, les tambours, et autres objets semblables. Il les remit à 

Berwitni , en disant ; « Dis, de ma part, à Selar : je n’ai rien enlevé du trésor ; et, ce que j’avais pris. 
«Je vous le renvoie. Quant à vous, songez à vos intérêts; car je ne consentirai jamais à exercer la 
« souveraineté , tant que vous serez dans une pareille position* Laissez-moi donc résider, loin de 
« vous , dans celte forteresse , jusqu’à ce que Dieu me délivre , ou par la mort , ou par quelque autre 
«événement* »> Bt‘rwàni reçut la lettre et tous les objets que lui avait remis le Sultan. Arrivé en 
« ftgypbî, il rendit la dcpèche à Selar et à Bibars. Lorsqu’ils en eurent fait lecture, fisse dirent : 
* Quand cet enfant reviendrait ici, il ne prospérerait pas, et ne serait nullement digne du trône. Lt 
‘ *K*il reprenait l’autorité souveraine, nous ne serions nullement a l’abri de ses projets perfides. 
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que lui était appelé au trône, loin de le seconder, ils le combattraient à ou- 
trance. Les Bordjis passèrent la nuit dans une extrême agitation (G8), craignant 
de voir Selar en possession de la souveraineté. Ils avaient, les uns avec les 
autres , les communications les plus actives. Comme ils étaient en plus grantl 
nombre que les partisans de Selar, ils disposèrent leurs armes et se pré[)arèront 
au combat. Selar , instruit de ces faits , et redoutant les suites funestes d'une 
pareille division (69), mandates émirs, savoir: ses frères, ses petits-fils, cl tous 
ceux qui lui étaient attachés. Il se concerta secrètement avec les plus sages 
d’entre eux, et les engagea à suivre ses avis. Comme il jouis.sait auprès d’eux de 
la plus haute autorité, tous approuvèrent ses vues. Après quoi il partit, et se 
dirigea vers la tribune grillée du niâhah ( la vice-royauté V 

(68) Je li& : 

(69) Je lis de IJUII «j*, 
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APPENDICE. 


Pour la page 82. 

En déci'ivanl l’espèce de caparaçon qui couvrait quelquefois un cheval , j’ai 
admis les mots jO-Jl hjs* que présentaient les manuscrits qui étaient sous mes 
yeux , et j’ai traduit ; qui enveloppe la poitrine. Mais je me suis trompé; il faut 
lire ïjjar*, ouvert sur la poitrine. Cette expression se trouve en effet dan.s 
la Description de VÉgypte de Soïouti (man. ar. 781, fol. 887 v®.) 


Pour la page 1 83 . 

v 3 ''*^ ' 
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licril (le l'armée des ambassadeurs du Gazan, somerain des Tatars. Lettre dam 
ih étaient porteurs , et réponse qui leur fut faite. 

Celle annee , au mois de Dbou’Ikadali , plusieurs ambassadeurs de Gazan 
arrivèrent dans les conlrées soumises à l’islamisme, savoir : J’e'mir INàser-eddin- 
Ali-Klîodjâ , le kadi Kemâl-eddiu-Mousâ-ben-Iounes, et leur cortège. Un cour- 
rier delà poste , expédié d’Alep, annonça l’arrivée de ces députés. L’émir Seif- 
eddin-Kerâi-Mansouri fut désigné pour aller les recevoir et les présenter au 
Sultan. Il partit sur les chevaux de la poste, et amena les ambassadeurs à la cour. 
Leur entrée au château de la Montagne eut lieu le lundi, quinzième jour du mois 
de Dhou’lhidjali. Le soir du mardi, ils parurent devant le Sultan. Kemâl-eddin 
prononça une harangue , qui avait pour but de prêcher la paix et la bonne in- 
toUigcncc. Emsuile, il présenta une lettre conçue en ces termes : 

« Au nom de Dieu clément et miséricordieux, 

(f Par la puissance du Dieu très-haut et les heureuses influences de la religion 
de Mohammed : 


Ordre du Sultan Mahmoud-Gazan. 

« Sache le grand Sultan Melik-Nâser, que , dans le cours de l’année précé- 
«lente , (juekiucs-unes de ses troupes dévastatrices ont pénétré sur les frontières 
de nos états, tels que la ville de Mâredin et ses environs ; y ontporté le ravage; 
se mellanl ainsi en révolte contre Dieu et contre nous; ses soldats ont bravé 
Dieu »)uverlemeul , par les vexations coupables qu’ils se sont permises à l’é- 
g.wl des prisonniers qui étaient tombés entre leurs mains ; ils se sont portés 
aux actes les plus étranges, et ont commis des crimes odieux , s’attaquant ainsi 
a Dieu lui-même, et détruisant le respect qui entoure la véritable région. 
Vous avons rougi d’aller fondre sur eux; nous avons dédaigné de les prendre au 
dépourvu. Mai.s le zèle dont nous sommes animés pourrislaœisme nous a pous- 
sés à eulror sur les terres de ces méchants, et de les punir de leurs brigandages. 
Nous, nous smnmcs mis en marche, accompagnés des corps de troupes qui se 
trouMticJil au[)rcsde nous, cl nous avons commencé notre expédition, suivis 
de tons ceux qui étaient présents sous nos drapeaux. Mais avant de rien entre- 
prendre, avant que des hostilités signalassent notre passage, nous avons suivi 
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lu marche du Seigneur des apôtres, imité les actes des anciens; nous nous soni- 
tues coufornaé à celle parole de Dieu : « De peur que les hommes n’aient un 
« argument à employer contre Dieu, depuis la mission des prophètes (ij. » Nous 
avons envoyé, avec Îakoub-Sukurdji, un nombre de kadis et d’imams jusiement 
révérés. Nous avons dit : « Ceci est un des avertissemenls primilirs; une calas- 
« trophe approche, et personne, excepté Dieu, ne saurait la neulralist'r » 
Vous n’a\ez répondu à cela que par de l’obstination ; vous avez résolu d’aliirei 
sur vous et sur les musulmans toutes sortes de maux. Vous avez traité ignomi- 
nieusement nos députés, et les avez jetés en prison. Vous avez méconnu les 
exemples des rois, qui consistent à suivre la route du bien. Nous avons pri.s pa- 
tience, malgré votre obstination à persévérer dans votre illusion, à continuel 
votre injustice. Enfin, Dieu nous a donné la victoire, et vous a fait voir, dans vos 
personnes, le résultat de ses arrêts. « Est-ce que ces hommes ne eraignoni \yas 
K la vengeance de Dieu ? Certes, il n’y a pas à sc rassurer sur cette vengeance. » 

«Nous pensions que dès que vous auriez examiné mûrement l’état des choses; 
eu voyant que les affaires avaient eu pour vous de pareils résultats, vous 
cliercheriez peut-être à réparer le passé et à reconstruire ce que vourt aviez dét ruil 
par votre fourbeiie; que le visage de votre excuse sc tournerait enfin vers nous; 
((UC dans le moment où vous rentreriez en Égypte, vous enverriez vers nous îles 
ambassadeurs pour pacifier les affaires. Nous sommes donc resté à Damas sans 
nous bâter. Nous nous y sommes arrêtés, comme des hommes maîtres U’eiiv- 
mêmes, et qui jouissent d’un plein pouvoir. Mais l’inertie vous a détourné <le 
(aire aucun effort pour arranger les choses; et fermant les veux à la vérité, vous 
vous êtes bercé de vains désirs. 

« Après notre retour dans nos états, nous avons été informé que vous cher- 
chiez à relever le courage des soldats et du peuple; que vous vouliez guérir les 
atteintes portées par vous à l’islamisme; que bieulôl vous viendriez à uotre 
rencontre, à Alep et sur les bords de l’Euphrate; ([ue c’était là le projet aiujin'l 
vous étiez obstinément et exclusivement attaché. Nous rasseinblûnieb nos 
armées, et nous marchâmes au-devant de nos ennemis. Nou.s arri\àme.v pn-s de 
l’Eiiphrate pour voir si vous seriez constant dans votre résolution. Nous nous 
(ii.sions : « Peut-être vxml-ils se montrer. 


(i (loraa, Sur. lY, \ . 1(1 


Ib Sui LUI, >1. ■):. 
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« Mais, (le votre coté, aucun éclair ne se montra, aucun astre ne se le\a. 
lî^ous nous avançâmes jusqu’aux environs d’Alcp, stupéfait de votre lenteur. 
N^ous apprîmes alors que vous aviez reÊroussé cliemin avec vos armées, 
et nous fumes assuré que v'oiis fuyiez le combat. Nous réflécliîmes que, si 
nous nous portions en avant , à la tête de nos troupes éclatantes, de nos pha- 
langes nombreuses et redoutables, peut-être leur passage dévasterait la con- 
trée, et que leur séjour y causerait des désordres; que le dommage s’étendrait 
à toute la population, le ravage à tout le pays. Nous retournâmes sur nos pas, 
afin de prévenir ces maux, et par suite du regard de bonté que Dieu avait jeté 
sur les uns et les autres. 


« Mainlonanl , nous nous occupous avec zèle à rassembler nos armées vic- 
torieuses, à aiguiser le tranchant de nos desseins bien connus. Et nous nous 
livrons au soin de faire fabriquer des machines et des instruments de guerre. 
Nous songeons à réaliser nos plans, après avoir donné un avertissement préli- 
minaire, ('ar nous ne puirissons jamais un peuple sans lui^avoir adressé un en- 
voyé (i). Nous avons donc fait partir, comme porteurs de cet ordre, le grand 
émir Nâser-eddin-AIi-Kbodjab, et l’imam savant, le roi des kadis, Kemâl-eddin- 
Mousa-beii-Iouncs. Nous les avons chargés de paroles qu’ils doivent vous dire de 
vive voix. Rapportez-vous-en à tout ce que nous leur avons donné mission de 
dire; car ce sont des hommes distingués, et qui méritent toute confiance. Afin 
<jiu“ se réalise celle parole du Dieu très-haut: Dis : Dieu a à sa disposition des ar- 
guments parfaits; s’il voulait, il vous dirigerait tous dans la voie droite(2). Que 
l’on pré[mre pour nous des dons, des présents. Et après l’avertissement, on 
ij’admellra plus d’excuse. Si vous ne vous empressez pas de réparer le mal, le 
sang ot les richesses des musulmans auront été sacrifiés par vos mesures; et 
Dieu vous en demandera compte pour punir votre longue incurie. Que le Sul- 


tan , dans l’inlércl de ses sujets , examine profondément son affaire. Car le Pro- 
plièle (sur ((«i reposent la bénédiction de Dieu et le salut) a dit : «Cd«î qui , 
« ayant én'- placé par Dieu à ta tête d’un des postes de ce peuple, se dérobe, pour 
'MU* pus voir les besoins de ces hommes, leur nécessité, leur pauvreté, Dieu 
n se dérobera, pour ne point s’occuper de ses besoins, de ses affaires, de sa 
« pauvreté. Celui (pii avertit les autres est parfeitement excusable; celui qui les 
« engage i. être sur h'tirs gardes a rempli tous les devoirs de la justice. » 


(s) Cor. Sur. 'VI, v. i5o. 


I , füiau, Siii. xvn,v. 1(5. 
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« Que le sailli soit sur (|uicon(iue suit la véritable direction. Ecrit dans la 
seconde dizaine du mois de Ramadan de l’année 700, dans les montagnes (lc.s 
Curdes. 

« Louange à Dieu , seigneur dos mondes. Que la bénédiction et le salut re- 
posent sur notre Seigneur, l’élu , et sur sa {amille {lurc. 

« Après la lecture de cette lettre , on ordonna de rédiger la réponse cjui fut 
écrite de la main du Maulâ cl kadi Ala-eddin-Ali , fils de fou le Maulà ’llobii- 
eddiu-Al)d-allali-ben-Ab(l-oldàlier. Le Sultan congédia les mubas.sadt'urs sans 
les lairc accompagner d’aucun député*. U les manda dans b* campcuu'nt de 
Sâlébial», leur fil des présents, elles congédia, lis se mirent en route l’an 701 . 

« La réponse était conçue on ces termes ; 

« Au nom de Dieu cléinenl et mîséricordicuv. 

« Par la puissance de Dieu et les lieureiisos iufiucnees de la religion do Mo- 
hammed. 

« Louange à Dieu qui nous a placés au nombre des premiei’S <jni ont pnVédé les 
autres, au nombre de ceux qui dirigent, et rpii sont dirigés, qui sui\enl les 
règles données par le seigneur des apôtres, on faisant le bien jus<|u’au jour du 
jugement. 

« Que la bénédiction et le salut soient sur notre Seigneur Moliauuucd, sur 
sa famille, sur ses compagnons ; parmi lesquels Dieu, dans siui \\\tv raciu* . 
a distingué ceux qui devaient devancer les autres vers la foi. 

« Le Dieu très-haut a dit ; « Ceux ([ui ont précéd*'; les autres sont ceux qtu 
« a{)procheiit do moi (i j. » 

« Par la fortune du règne du Sultan Mclik-lNaser. 

« Parole de Mobaramcd-ben-Kelaoun. 


e< Sache le grand Sultan Mahmoud-Gazan (juosalollro nous c-st [tarveiuu* , 
et que nous l’avons reçue avec tous les honneurs <[u’uiii homme comme lui a 
droit d’altondre d’iui homme comme nous; nous avons oh.servé à sou sujet 
les égards les plus mérités; nous y avons i'é[)ondu par des formules de saluf; 
nous l’avons examinée avec ratlenlion d'un homme qui en coniprcnd his idé*es 
le.s plus subtiles , f|ui cherche à pénétrer les véritables sens (ju’elle renrernie. 
Nous avons trouvé qu’elle contenait dc.s reproches sur des faits pour !t>-!qm*K 


ij Loi au, Sur. lAl, )» 
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A uns (‘ics plus digue de blâme. Elle s’excuse, pour ce qui concerne leshosti- 
lil(s, cil ullegiiunl des fuils quelle reconnaît comme la faute de quelques per- 
sonnes, et dont elle poursuit la vengeance sur tout le monde. Et cependant 
le Dieu très-haut a dit : « Aucun coupable ne portera le fardeau do péché d'un 
« autre (x). » 

« Vous citez l’invasion faite sur le territoire de SJâredin par quelques-uns 
dos fautas.sins de nos États, les actes étranges, et les crimes odieu.x qu’on 
leur attribue ; vous dites : «Que vous avez dédaigné de fondre sur eux, que 
« vous avez évité de les attaquer ; mais que le zèle vous a engagé à prendre les 
« armes pour venger ces aggiessions. » Nous avons e.xaminé cel événement que 
vous alléguez comme excuse des hostilités , et que vous posez pour motif des 
violences aux<{uelles vous vous êtes porté : nous répondrons à cela qu’il n’exis- 
lail pas de paix ni de trêve qui pùl , des deux côtés, suspendre les incursions, 
arrèli'r leurs mains étendues , ou amort'ir leurs fougues toujours prêtes à se 
uieltrc en vnmivement. Vos pères et vos aïeux, ainsi que vous ne l’ignorez pas, 
vivaient dans rincrédulité, dans la discorde, dans une absence complète de 
di.sj)n.silions jiacifiques et bienveillantes pour l’islamisnie. Le prince de Mâ- 
redin cl scs sujets n’ont cessé de réaliser tout ce qu’ils pouvaient faire de mal 
a notre pays et à ses liabilants, de mettre au jour les actes de perfidie les plus 
graves. El cependant le Dieu très-haut a dit : «Celui d’entre vous qui est à 
« h-nr tèl(‘ fuit partie d’eux. » Puisque, suivant vous, c’est là une faute qui a 
ri'claiiié. de voire part, un zèle digne du paganisme, qui a produit une victoire 
propre, dites-vous, à combler vos vœux ; Hé bien ! ce but que vous prétendez 
avoir al teint l'aurait été réellement, en tirant vengeance des habitants de la fron- 
tiér(>, dont les actes ont vendu ce mouvement nécessaire, en vous bornant à 
punir ceux (}ui étaient auteurs du trouble ; vous conformant ainsi k ce qu’a dit 
io Dieu très-haut : « Il faut punir un mal par un mal semblable,» il ne fallait 
pas, pour cela, attaquer l’islamisme à k tête de troupes formées d’horaées de 
«•ligiotts (lil'férenlcs, faire fouler nos territoires saints par les adorateurs de la 
emix. profaner la ville sainte de Jérusalem qui, pour la considération , vient 
imuK'iliulcnieul après la ma'ison sacrée de Dieu, qui est la sœur de la mosquée 
du Projiiiete sur lequel rcposeul les bénédictions de Dieu et le salut). 


j C.ot.iu \ l , V. i64< 
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Si \ous alléguez <1110 la l)ri<.le de ces coureurs est dans nos m.iiiis. que le 
inoüf de leurs hostilités j)ro\icnt iini([ucuicnt de uou.s; déjà nous \tMts avons 
fait, à cel égard, nue réponse claire et j)éremploire , savoir; Que le déraul de 
paix et de trêve a rendu néccssaii'e nue pareille conduite. \ous prei<‘ude/ (jue 
vous avez suivi la ma relu* des prophètes, (pie vous vous eles eoiilornie ;uiv 
maximes des anciens, eu envoyant des ambassadeurs. Nous avons evaminé le 
fait, nous avons parraitomeut compris les maximes cil(à>s par vous, el voiu 
notre irponse : Ces ambassadeurs sont arrivés auprès de nous au monieiil ou 
les tentes étaient placées près des tentes ; où les flècbes allaient se lient 1 er eunti e 
les flècbes ; oùune armée se mettait en devoir d’altaipier l’autre ; oii il ne lesl.nl 
plus , jusqu’au moment de l’action , ([u’un jour ou une portion de joui ; ou , des 
deux côtés, les lances étaient en mouvement; où oliaeun avait soiis ses veux 
son adversaire. 

« Nous ne sommes pas du nombre de ceux ([ui, vovaut paiailre une volonté 
quelconque, se laissent entraîner par elle ou contre elle; ni de eenx ([ui, .ivant 
éprouvé des sentiments pacifiques, y répnudenl par la dureté d’um> inimitié 
violente. El cependant, le Dieu très-haut a dit • « S’ils inelim'ul vers la paix . 
« inclinez-y de votre côté, w 

ft r.o prince des croyants. Ali, fils d’Abou-Tâlcb qui Dieu puisse* lie 
propice) a dit : « Aucun homme ne cache dans son cn*nr (pielcjne projet , sans 
«que la chose sc manifeste sur les traits de son visage et d.nis les expn — 
« sions qui échappent à sa langue. » Si ces ambassadeurs étaient aniv» s au mo- 
ment où les cpi'cs étaient déposées dans les fourreaux, h's lam es eaeliées d.nis 
Icuivs étuis, où les flèches n’('laienlpas placées sur la corde de l'aie, ou h s !«n- 
des n’ctaienl pas lâchées, nous aurions écouté vos discours, «‘t units v enssio(i^ 
répondu. 


Quant aux paroles sur lesquelles vous laissez courir le hec de vos hithim , 
et aux expres.sions pleines de dureté (|ue vous mettez au jour tm disant : » Nous 
« avons soulferi palieraracnl v olre obstination dans voire i!!u.sion, et votre al- 


« lacbemeiil a votre réliellion, » quelle est donc la patience de cemv (jtii lâchent 
leur bride vers le.s hostiliics avant d’avoir envoyé dos uiessager.s de paix, el ipn 
ont pénétré dans l’inléricurdu pays avant d’avoir, comme ils le piélendeut, em- 


ployé la voie di s avis el des remontrances 


? Si vou.s i'éfléeiiîs.s<‘/ sur les motifs. 


si vous examinez les dî.scours émanés de vous, vou.s .sentirez (|ue nous .sommes 



^ !'!'t MU(.K 


II) { 

1 \t I iiltli «l.iviii «lillt M umIm* I ntiM . Mais il ti’v 

(jiiu(''li«''»‘liiss(‘tiI,Qu{iut .m\tnrrt'stjni.i!.n.‘. s 'Uc m ti’iiM'i, -imt le u^i - 
lal ti» sct'rmts dans 1( (jiiri %ui!s avi /, nu mil t[ti- IH it \(tiisa\iil! ilt'i'm . 

Mii'sfs j)hîii;u!;4( '»\H'U»ri»*ijs(s, touh s {es l’iiaïu’cs a : a vuiis niiisidt i» / 

n'(|ii»‘ \<nts ('oiiinu' ui) fiJiiu, M»ns jr\ ^oir» / ((u'uiii’ [iilc iiiaiiitl •'l' 

,si \uus »‘\amiiH7 !i‘n «lins», s tm suiu snujiuli’in , mius ne \i iis i n loti- 

r»*H7 pas, cl Mtus rct'imiiailic/ (|iic «■«• «|ui \ous «‘st ani^c «'sf lUt «’riicc, d ni n 
un liulni. lu 11m liissi / sur h* sens de rclU' jiarnlc du IMi ii Ircs-luiiil ; (à-ilcs 
iiuiîs II iir dicfiuis ims amis aliii d’accrnilrc leurs îuifjuilis. 

t \iius u’iuuiue/ }ias t|ui is r.tva; 4 es mil laits dans \ns i.tie^s les t;îai\e. de 
risl.uuisuie : s mis a\<'/ \u 1 inin jiuUté de «■«•lli^’i de uns 11 uUjies ( jui se liiUHaieui 
siius uns diapeaus; si «‘Iles avaient t'ii* n unies au umiuetil du enudiat, il u< 
H Uerait plus dis Milles aueilli vesrue, \u emiliiieiieeuu Hl de unlie il 'Ui . 
‘lau-, 1 , j,|i lue is U uijis de nulle aduimi .lialmu , iiuiis umis /lions i Irihh dans 
la Sv I le , a Un lie \i illi i sui li s ..Itaiii s di i villi s 1 1 de !» | ' '[iiilalii m 1 i a en 
le lUs « ùiiii s aj ipie. di \i s le u i U» ^ . ipie nous eiiue i 'MA i mm I ium s , jirnis 
nous !>.it.u»es «i'tirptuilei' lit f«‘rii*j IUUI> unus eiii|>ri‘.si»jiiiies il’id/iT 
iniu d«'s uuisidiiiiius la v«‘\alimi el i'iujustiM'; d’aeenuiplir le jii’ireph* el le de» 
xnii de la ünem* saillie, »•( d»- juafiipier eelU* parnie du llieu tresdiauf : » 

\ous irohteiiir te p.irdnu <!<• vnire S«'i^'iu“ur, de i‘oni{ui’!ir le parailis , ii<m! 

I la l.Uiiu' , lie eelli* liu i 'el el <!<• l.i ferre,» Nous ♦■le.aneàiues le «’iiiuliat 
axM (*lli' de uns ,inui*'s v ii fm ieiises «|ue uouh avions aulotir «le uniis. nous 
loiiiiiiit d.uis «s lie p.iioîtMlu I lii'U îies-lianl : «(ioui!d<*u «iepefiU's lroup«*smii 
X du* U lits lioupes iiouduiuses' »\ns graiuls saveiif fml hieu tpiels smit les 
evjilnils des ,uuu i s «le risiaiiii.sute; enitdiieu t lies ont Inuit’ de iei laiiis. nu leui 
lu.ueliea itriU’ les inii<le{es, et a «’le tuserile pnur elles «tiiuiue une n u\re »u« - 
Mtniie. Klles se s«»u! avatu'ei‘s pnur «lel’euiire la eatise de Dieu . 1 1 Dû u leur a 
ouvert la porte «û-s sueeés; elles oui vu s«* rt aliser «le nmidiieuv jtmrs fie vie- 
toires, «pii, si Vous v rt'lûudtissûv, avee une .lUeuluu» serupuleust' , fi'raîetil 
tlisjiaralfie de vit! re esprit toute iiua rlitmle, « t «pu- vous «e poiinie/ pas ahstdu- 
uieiit tuer; car eeiiii «pu veut nier la liuuieMidu soleil prei»! tiiu' peine iui»til<-. 
Dieu ii'a jias eess l iiie pnui nous le tiieillem* «les uiailr«'s, le meilleur des 
pint«'et«'ius. I,nrs«pie v<tuse«>usult«‘re/. vos sntdals, ils vou.s raeniiteruiit i’iiistoiie 
«le uossu«eis,el pei st mue m* vous eu appremlra plus «pt’uii immuH' iuslvuit 
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. î:f‘s (vjiubai 1 , <iis ',îi<‘n’i.‘s , n’out ccsst* (ra\(>ir lion ciilro Its rois. I‘ai!(iiil 
si> sont îivm's l)!ili'âlk’s , n'sultal de la volonté divine, et dans ]cs(|uelU‘.s il 
li \ a ni gloire poue le vainqueur ni honte pour le vaincu, ('.oinhien de j)rine(>s, 
après avoir éqaonvé des éeîues, se sont trouvés viclorieuv, ont éprouve i'in- 
liufuce tin se.ou's divin , qui les a relevés an moment où ils étaient hiisf's ' 
Tels sont, prie.ei'.rdemenl, les rois (jui professent cette religion. Kn eU’et, IHeu 
s’esl eiK,i!;é i. iein- assurer des succès heureux. Le Dieu très-haut a dit : « L'a- 
« vaiitr.jie lesteia aux vrais croyants (i). » 

( Quant au v armi.nenls (pie vous employez contre nous, à la lu'ftiigenee eou- 
[)al)!e que vous nous impult'z, sur ce que nous ne vous avon.s pas cnvove 
d’amhiussadeurs lorscjue vijus étiez campé à Damas, nous ré-pondrons ipie 
dans le mo’aeul où nous arrivâmes en Ivgvple, nous nous ocetqiânies iiiiicpie- 
mentà faire le dénomhrement de nos armées, à les réunir de toul<'.s parts, a 
mettre dans nos préparatifs tout le zèle et l’empressement pos.sihios; nous dé- 
pensâmes la meilleure partie de nos trésors pour organiser des troupes et des 
bataillons, nous en rapportant pour nos succès futurs à celle jiarole du Dieu 
trè.s-haut : <fCe«ix (jui sacrifient l(Hirs riohe.sses pour la caïusi* île Dieu, sont 
f comme un gifdn de l)!é («ni produit sept épis. «Lorsque nous parliiiies d'I - 
gvpte . lyuis apprinie.s (jiic le roi avait quitté no.s contrées, par suite d'nn tail 
<pi: était venu s'intorpo.scr entre ce prince et ses de.sscins. Nous inlerroinpiiut s 
notre vovago, ainsi (jue fait celui que la crainte inspirée par lui dispense de 
pn'eipiiersa loarche; nous rc.stâraes fermes dans notre poste, comme le.s mon 
Uignes les plus so.ides*, cai'« tu vois ces montagnes que lu regardes comme des 
<c ina.sses inci îes, et ((ui cependant pa.sscnl avec la rapidité des images .» y 
Nous envovâmos un corps de nos armées pour comhaltiv ('eux de vos soldats 
(}ui étaient resl('vs dans notre jiavs. Mais, de la part de ceux-ci, nous ne vîmes 
point briller ou [laraitn- un seul éclair. Nos troupes, s'a\an(;ant , enleverenî 
i-eiix o<‘ . vôtres (jue la fourberie avait portés à rester en arrii'i'c. .Vrrivant jtisqu'.i 
rKupliuite, (il's ne puH'nl di'couvrir les traec.s deretmetni. 

« Suivant ce<juc vous (iii(>s: nous avions inculqué auv soldats et au pcuplt* 
1 id( eijuc vous deviez luareher a notre rencontre, vci's Âlep ou sur les bords de 
l’Kuphrate; vous avez lussembb vos troupes et vous vous êtes avancé vus 


Il (.or.tii, Sri. \l. I X 


V (.01.111, Sm .VWH,' 
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‘(î ' 

' KUj’fîîdi »î^rrs pnïîr nuîïr .îm ivm* \huî î*uîu‘ h pn»; • i»rs 

«|nr nuîîs rûiiu s a\ »s <ie voîrc nmrrhi*. tl n m Iihv , 

i/,îll«'ra uiîrr n*nroutr<\ Nous [üiiiiiiîrs, iua’tHU|a, m ’ i j nn(<» (Sr*' uiA.-iîh * 
li.ikt^îH-lrkuur-alhilu !<* <nusîï> noîro Sri^iHnir, îaji» îî * 1 r\ sm <Mr 
i 4 ‘jMïs<‘ut h s lu ninlitiioîts <!<» ! Vu u <*t h* sîîJuî , 4*4 Inî an«jîH 1 U u. :m i ^ 

nÎMissanrr, <]uî i!oiî ♦ îrr uvonnii <‘l smsi [/ar iüî ' ' » fi\ r juî '• < 

«*îl ^ 4 tU‘ÏU‘. N^MÎSt^lM ÎSSOPS â IrîOU 4 *i il SHH PlOphcli ( ’* f’' OMÏj>>*'SS lût Ir «J 

dr Li utîn rr Naiîîit*; (‘ons«u*rt>îis îous un»»<iiuîî. i ai/ «iMa li‘s nitin ^ 

ijut* utius a dtana s II* hifu h r^-hauU saahaul tm n f j n * 

iip h irliuinu n\ iîîîiî^ <*(*lîfs <hi nuïndts lu» jr<*ul n i 1 » * j i u'm î n* 

l>iru ; ia*!tti (jn«* UitMi 4 *t,ihlil |Mau rlM*f‘ i'si suiis sj aita , < t la laisi 4 ai »n 
îaki Jît» <*nntH* lîaai nu <*niUï 4 * ia*tui Uîa‘ t)ii li i u t (î ia»a j * * 
nailrt*. 4 Innu.îit Hii ti. 

' 1 ♦ *i >t r if MM’ . M 1 auM s iL r la S\ u» , nn^ î* nujH , iua h » ï<» 4 n a \ anl 
\ 4 a s k j*ul ta ** M îf s ninutii « t % H liai tl< I al M i r î i J ^ t ‘ ‘ ‘ '1 ’’ t » « 

It ïaj*|inn <a ia \i< haîi* . Irui « 4 -JH iatu t s i l îua m k a r nai (».u 
\n\l auv <!t»s \iiiMns. INasniiiu* <!<• \m snItlaK in 

M’ p!«ki'nta tîr\{Uil ii‘ll«N* 4} nasa iiaam* JKar )<‘u\ sur dirs» Nous rrsiaou 
♦ îatts UMîîi» jaisîtion jiîs({uau lïiouiuul hu nous ajîjHOia s <|U< le na* a\ail h‘|*iis 
la \* uîa de m s 1 îaU* t*t iuani|tu' au ivii<h'/.-\fHts du ooiulial. \'ais iKi u nv luau 
ijui* {tas a ‘O |i!Miurssî* î Ninis rr\îiuiUN sur ta . {îa%. îJuî d'uii^aut-ti uns 
tnnifH », 1(10 h ont {sr^ * ussr do sr {u’uripilur. jioui nthii Id la tapi 

dth d'un hiuoül, i*\i*iUlant a ia loUri* <' 4 ‘Uo {Mroia ou dru tr«shau!% * !k< 
paNV rituU i‘ ru\ fout I O <jUi* \tnH{Maau/ do îâfH“’ ri vl * It falütais oi* 

!i*rii‘ u f 

CuUHiît* \uîîs MUîsoîi^H anvU» sur hi fnuitiru* iît* uotu p.r» - uî.n t .1» ^ 
lauo uiHMU\asîom %oiis alloî^ut*/ {luiir oxotiM* qtio, si sen^ ud/ » * u a la U*îo 
lit* sus lr<ni|as, jH*uW»tro lour [lassaj^o auraiî luiu ia i ** im ; poiiH*iro lou, 
sojoiir auriiil porlddaus fus alfairos lo truuhlo v\ le ui sHuiu*^ ou rtMiouit xoît, 
uifoulioud^luaiui doiir lus puxs v\ lus honuuos ttul-il’i <'‘j>roin<d do \ot*o patî , 
uur sciublîiblo niarqui* tratlorruuj ’ (^hiatul \m armiVn su sout*o!!<*s diw»îuî{ 4 iîros 
par «li*5i bioJîUiUions do ve j^ruio ^ car k^uns «citvs t^xisUuî, ot dt‘s {irohuidon. 


I i,MOMï ♦ tiui . lïl » y. **, 


J torau, Stii. ^Ill, V, iu. 
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contraires sont repoussées par l’évidence des faits. Esl-ce donc là la coiuluilc 
de celui dont la paupière a seulement aperçu l’image de rislamisine? Surtout 
((uand l’apôtre de Dieu (sur qui reposent la bénédiction de Dieu et le salut i a 
dit : «Le musulman est celui de la main et do la langue diKpiel les lioinme.s 
« n'ont rien à craindre. « Or, les prisonniers musulmans .sont chez nous, r<-- 
leuus dans les oliaines les plus dures ; quelques-uns sont an pouvoir des Armé- 
niens et du Taknjonr. Vos actes démentent donc celte affection dont nous vous 
Nanlez. Jadi.s les musulmans firent une expédition contre l’arnuà* d’Abaga, 
égorgèrent iin grand nombre de Talars, ac(|uirent dans ces contrées la pnissam-e 
et des succès , et contjuirenL le royaume de la famille de Seldjouk. 'r<»ulefois ils 
n'atlaquèrenl ni maison ni habitant; ils n’eflàcèrenl aucune des pralicpn's en 
vigueur. A leur arrivée, comme à leur départ , aucun musulman ii’a rt'eii d'euv 
aucun mal , aucun préjudice. Chacun d’eux achetait scs aliments el les pavait 
avec son or ou son argent ; il ne voulait pas que , de son côté , une main ilésa*'- 
treuse s’étendît sur un seul musulman. Telle est la règle (pic suiv(înt le.s peuples 
soumis à l’islamisme; telle est la conduite de celui qui désire assurer la perpé- 
tuité de sa puissance. 

« Reialivcmenl aux menaces que vous fulminez contre nous, ('t pourii'sipielles 
vous lâchez la bride de votre kalam : à ce que vous annonce/, du zèle (jue vous 
incitez à réunir vos armées, à préparer des machines de guerre, et à tout ee que 
vous nous signifiez, dans le but d’exciter notre terreur; le Dieu très-haut a dit : 
« (;cux auxquels on a dit : Les hommes arment contre vous, eraigue/.-les 
(f donc, oui senti augmenter leur foi, el ont dit : Dieu nous sulïil, il ('st le 
« meilleur des protecteurs (i). » 

«Quant à ce ([uc vous dites: « Que h* sang des musulmans a été répandu 
<t impunément , >’ combien vous auriez pu vous dispcns(*r de faire entendre un 
pareil langage! et (jue vous mériteriez de ne recevoir à ee sujet auettne rt'- 
pouse ! Celui qui veut sincèrement la paix et le bien, ose-t-il prouoaeer ainsi 
une parole <|ui suffit pour attirer sur lui, de la part de Dieu el de s(>ii Rrojdiète, 
une si terrible responsabilité? Comment peut-il nourrir dans son esprit une 
pareille kiée, et se r<-jonir de pareilles incliDatUms, .sans cinindre les conw'*- 
queuccs <jue doivent entraîner les crreHr.s el les inconvenances d’nn semblable 


(ij tloraii, Sur. IH, v. 167. 
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lii-' 111(1. llr nî.iiiin»' Mv»I-(*ii simüi i le s'in.’ <I(“s [iiU'.iiliii.’ihs * car 

t.lui ijtii h'iitrra dt- n’|iiindr<‘ l'i- sjiiii; l'MiMin'ta. dan-, rc uiniiilc f! dans la 
\ ii‘ l'iMulc. 1 1 \ ciiv.* .itici* de lÜril. n"!! iiitiiillii'*, s. i !(."U iuiculsl slii\ain t'aUc 
du i I is-ll.i'il ; I < .fîui (jui lue di’ pruiMt^ didiiint' im miisulin.ui. aiui* 
[H'ui jiaitjuc iVidff, tu’i il dunu’uia'ra «'irriicllfUH'iif. fa «ttli’n- de 
» iitalt di( iiun . fl Difu lui pn-pan* les t fi.ilitufiils fus plus svsvrcs. > 

i ( N i iiiKi H l’iaiil aiïisi. la ii<ui\<‘ll(* «‘sl ailrcssff aux peuples {!<• rîslainisiiif . 

I ! % I !eni .uniniit ce les suiiis exlrènies «pie imn.s niellons a l'aire nos préparalîls, 
(( a lassiiiiliier nos anuéi's, ipii auroni , s'il plail à IHeii, les aiii’es angiisles 
puni ansiliaîies: a ri'unir les Iroupesde rislainisuie, eeslronp<‘s .si nomlit'enses, si 
disliitnt.i ■> pai leur eonra^e, «pii ont reeii la jiroiiiesse du seeonrs disin, doni 
élit s iloixenl elle en\ iroiiiu-es, (an! dans leurs luarehes ipie dans leurs halles: 
'jui se toitlu'iil dans telle paroli' de r;tj»nlre de Dieu : . Les dil'iérenis eorps 
di lui ni'’ui ne ee.M-runl d'èlre xiilotietis de leurs ennemis jusipi'au jout 
de 11 O : . l'iun; its Ir >upi tpn . sons le i.ip[>uil de la dt'ieuse de l.i 
If 11. il ni do lia , i I aliseni I ouïes lesespi i,n« es;<p»i sont liitijoiiis jiu'iesà lépoildie 
,1 la sois de Dieu, lor.sijii’ît dit : « Sortez et» ariiies, x nus (pu {'tes ou 

a I.i 1' ^ere. 

(,ln int a ee ipii eoneenie xos ainhassadenrs , ils smif am\és auprès de 
nous, se sHiii lettdiis à notre eour; nous les axons aeeueillis axee lumneur; et, 
en eousld' ialiou du piinee i|ui leseuxoxail, iioas k’.s axons eonililés de niar- 
ipti s dail tilioii. ^ous axons leuuti’ leur iiaraiiiiue , et x axou.s fait réptm.se. 
lit» petidani lions n ignorions pas ipie res lioiniurs étaient dans un rantî >t»' 
Iniie, dans une posiliun ntisérahie, et (ju'on ne les eût point exposés aux 
1 ham e. di s » xetieiuents, s'ils ne se l'iissent rendus roupahles de lautt^s m*axes. 
lin» toitxinaïf ^nére ipj’ini liuimiie ftmnne xousenxoxiil ii un hoiimie eoiiuue 
nous di paieiU êtres; et une allaire di' eelte imporlanee ne «lexait être couüée 
ipéa lies Imiuiiies ipii joij»nissenI à rélinpieuee du diseouis un iiiériU? idmiaciil. 
\«tus axe/ léel.uiié de nous des présents , de. objets prédeitx. Si vous nous 
eiisoe/ adirssé de beaux pjésents, nous xous aurtuiis oflerl, en éehaugi*, des 
don. i mole plus maitniliques Si vous nous eimiev. présenté un don, nous 
lauiioie. iMouuu par nu don plus préeietix. \ otre otiele paternel, te roïAlinted, 
( Ii'.ov I une auili.issadea notre père le Sultan, mart)r; lui adressa tout si coup 
di «. po ■ .|‘ 1 xpèdlés d’uii lieu èloigniH sappliipia à l'agiter son enatr {lur des 
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paroles éloquentes. Notre père lui fil une réponse favorable. Par l’exaetc' obser- 
vation des convenances, il se plaça sur le véritable terrain des t'iio.ses, et s at- 
tacha à tout ce que la bienveillance présente de moyens les plus solides. Au- 
jourd’hui que les répliques sont arrivées à leur limite, ([ue la répus’uam'c de re- 
pondre à de tels discours est parvenue àson dernier terme, nous dirons :<' bors([ue 
« le roi inclinera vers la paix, nous y inclinerons égtiîement; lorsfju’il cutia'ra dans 
«la religion de Mohammed, obéissant aux ordres de Dieu, évitant scs prohi- 
« bitions; qu’il se placera dans le cercle de la foi; qu’il .s’attachera à ses pres- 
« criptions avec renipre.ssemcnt d’un homme qui se Aiil hoiuu'ur d’euilrer dans 
« celle religion , et qui ne songe point à se faire valoir ; tpii é\ itc d(' resseinblei 
«à ceux dont le Dieu grand et puissant a dit: INc me rcprnelic/. jms \oHc 
«islamisme, c’est Dieu qui a droit de vous rc[)rücher do ce (ju'il \o»is a dirigé- 
« vers la véritable foi(i); que ses actions seront d’acconl a\cc s(‘s dist'our.s; qu’il 
« repousserales infidèles pour le soutien desquels il ne pourrait légitiincnicul cui- 
« ployer sa puissance; qu’il enverra vers nous un ambassadeur pour clunitcr les 
« versets de la paix; donlles allocutions cl les réponses seront égaleiiu'iil .sim’ères; 
« en sorte que, dans le moment de son retour, cliacun .se {lise : l’Iùf à Dieu 
« que je pusse accompagner ce député dans son voyage; alons nos arguiueiifs cl 
«les siens se réuniront pour combattre nos adversaire.s, nos [)aro!e.s et les 
.siennes dompteront les polythéistes de toutes les contrées. 

« Notre accord fera tomber rhumiliatiou sur les infidèles. Tout honmu’ «pii 
verra notre union sincère, récitera cette parole du Dieu très-haut : « Souveue/.- 
« vous des bienfaits de Dieu à votre égard; lorsijuc vous étiez enneiui.s, Db-u a 
«réconcilié vos cœurs; en sorte que, grâce à sa bonté, vous êtes devenus «b-s 
« frères (a). « S’il plait au Dieu très-haut , le tissu de la paix si'ra forim’ «le la 
« manière la plus parfaite; Tunion et' la bonne intelligence seront «■ons«ili«lé«’s 
« par des liens qui n’admettront ni solution ni rupture. Kl les Ivases «b* ratu'tuxb 
«s’il plaît au Dieu très-haut, seront appuyées sur cc<|in est agn'alile à lH«‘ii «•! 
« au Prophète, (sur lequel reposent les plus excellentes b«'n<’dietîo!is, «'l le sa- 
« lut.) «Ecrit le vingl-luiitième jour du mois de Moharrem, l’an 
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l'.iiii.ti'i jiii i.'it'ilt tiJfiil riiïi«.ij;ii(‘i‘ ii’i i;u<I(jiic, utiltN i-lti'olu!ji(|in's, (jtii an- 
i.iHtil jetf ilii jftiH viir pliisii U!'. lAprt ■■.ums oh-i in.-s (jut* pn'M-ntf t elle de- 
[Mi iif: mais il aurait lailit dtiiMifr à cel îH’IÎc}»* imi' iroji ciaiule t'Kuuhic. l.t ^t* 
eiiiis faire mie elutse cîteure jiliin utile, en ret’UeillaiU ijiiettjius parlientaiilt'* 
as.se/ eni ieiise'ï sur les iisauestpii M>l»stT\;ueu{, rhms la eliaiteelleiie ('-'splieime. 
|)(inr les emresjn(H(iaiiees([ut> loii eiilreleiiiiil a\t'e les SuilaiH uuiiif^uK.mi leuis 
mamls iil'tieieis. \ uiei de tjiielle iiianièrt* s'e\|)rim(‘à ce ''ujel rîuilettrde l'iitn la^e 
intitule fhaiiiHt »Mt /lit I ; ul laii.s les lellres i[uer(tii adressail auN ÿ^rands Kliâiis 
d' s Muiiuttls du [ta^sd'lian. l'usaee vmdail, siii%ant rauteiirtlu '//////i que rmi 
Il éeriMi sur une feuille de {lapitnie liaedat!. » Après la ftirimtle /nnonn/i' Du tt, 
et une limite de la Uinthnh riutnulueliDii un etunnieneait parle qui 

(dail Iratt eu «•(' iiierustt’ ^v#è‘.*',et tpii emileitail, eoiimu' htUs les 

les titres lie leitieSullau. husuitenu eonipli'lail t'iiitiniluetiiiii, et ttn plaeait tl’a- 
liiiid t.i tel! ii!e ’ jusipi'.t ee t|u'ttii evpriuiâl les lilies <lu piinee à qui lîi 

leftiettatl. in >m , t I (|iii i i.i.i iil li s simauls ■ . ,1:;V .i .'.la',»'' 

. , ' . .'.vè. ' * *1. »• Sti uiajt slé tmlile,! leM'e, le huhau aiemisle, 

le Uni des rnÎH, iintqnr, frère, le Kffn un tel. » Cln ti'ajmitaU pan le nutt ILJCU 
h'utfi . attendu que.elie/ les Mtuipds, eetilrp ne jouit d'aueuiie e.sfîmp. Ktisiiiti* 
iiu evpiiiuaii îles \*euv pompeux et m:i,::iiiiiques, daiiH lesqiu'ls on deiiiamiait , 
p.iiu le Sullao, lit iiltiire,et pour ses ativiliaires , la xietoire. On souiiaitait un 
prime lii s îtaiis » teiiieis, le liltit* déjiloieiiient <le.s drapeaux, le seeoiirs des 
aim- f' . 1 .lit i\( e lie tituuluenv stiîets, et autres objel.s du même f>eiire. iCiisilUe 
t.t'n.iienl de-, ituiindes qui expiimaient de la manièrula plus i'iaire tme amitié 
( .usi.uiii . une xeitè-iatinn sineère ; on déeiixail l’attaehetiieni el la xi\e al- 
It.niiiitpie l'on epnutxail; puis nu exposait les motifs qui axaient dévidé 


I Mitii .ti.ili. »'i" 1. 1. /’tt t" t» siiii, 

■t |,r Otite imitii'i-nt-f, >»■ 

I rtntfr U« II! (l.itis r<mvriij«i’ tlutii jt* ilttuiie ifi 
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«f»*nv JM* inif {ifiniiitae juiiw tiam* wiin j»ïi« 
«luMf ituMiitfy iti imiter sou ittrrusUitiotu 
lUm fit* iknoii^ ^umu HuH .» t 5» ; 

ïCjJÎ n l4ï<i chüluïis lu- 

* mivtf*! 4'tir. « 
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ji)>S 

l’enM)! de la lellre. On ierminail |>ar »u soubail niai’niliijiK'. et ihh‘ eunim ta- 
lion dos lettres et des serviecs <jue Ton voulait mettre en (ï‘iimv, tt auvtpul'' 
on annonçait devoir se livrer avec oinfiressemenl. » 

«Dans celte lettre, rintrodiiolion , le togrd et le litre étaient i et ils eu 

or incrusté sjjGvil H eu était de même toutes les fois que. dans le lextt . 

se trouvait un nom i'es])eclable l't imposant, tel ({ue celui «lu Dii’ii Ires-fiaul ; 
celui de notre lYoplièle, de Tun des proplièles ou «les anf»es; la uienlion de 
la rcligioti de rislainisme; celle de notre Sultan, ou «lu Sultan à tjiii «'tait :i<!ies 
sée la dépéclie; ou (|uol(jue chose <iui eût rapjtort à ees deux princes , tel*, ipie 
à HOUX, à ifoiix, auprès <l(‘ nous, uuprèx de vous. Tout o«‘la était «Viil en oi in- 
crusté ; le reste était tracé en encre noire.» 

«L’ouvraj>e intitulé /rm/v/ ajoute aux titres ceux de Sultan «'I les mots lj.s sm nui 
LiÂb/ttilr , parfait. Au mot LiU, il substitue Li! J : puis il apiiile 

fils et hyi glormt,i;. Puis l’auteur ajoute : « Le forra/t ( i ) se compose d«* trois 


- * 

( I ) ï 4p rnot'ij.]» débignaît le commencement (Vnne 
tcfitc. On lit diiiïs \c Dtwiîn^alunchd (f, 207 v") ; 
îj-Ül dxs uOn écritapu'b 

II* < onmieiKViiiCîif de la Icdre, cVsUVdiic le 
• tofffikii Li* menu* écrivain dit (thid. r«}, fjiu' 
Ids tliplômeb (rinvesliune se coni|)<Hiiicut d’iui 
fmn/fïjl» cl d’un toAtc Aiüenrb (f. 'iio v^)î 
«Xi>w3 Lm 1 

^ I «< Si le torrah est écrit en 

« or, le nom aui^uste obL «aussi tracé m or. «Plus 


t 2) Jî&iAist ll,•^ S^wiofiil 

— !. JL--" - V .s'’ 
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^sCJ! l ♦ ttiMl (Ohi^i. 

« dans i(* Itngage dt‘s un a. tin* , di t oh» ! » r/r 
« mitd hupvrtvnre dv in huith, I n i Ht , 4>o l a 


bus (fui. %iï r'’) 

« L’espace blanc iju’oii laisse entre le 
torrah ei la formub* : an nom de Jhen, v Ail- 
h ms -1, ïBa v^): wbJÎl J^î 

écrit le 

« an coinnioue<»tnem <!<» la lettre, sur la première 
' partie de la leuille, s«ms la loi nulle : an nam 
‘ de Du U, » Plus bas Jfd, iSH v'* ; ÎjL-JG b..^ 

<«3 coîiiuumre pai <•< rire 

« le tomi/i an eomiiîeue<'iuent de U teuiilt^ 
Pins ba'v i//W. , on lit cetie noie maigiiiale: 


« employé pour jinlnpim ## #^1 m w * f t i * tu 
H tir la feadie : nonniMut a*u u au la u d« la 
« chose, Il place <|U elle occupe . 1 e qm n’tst pas 
«rcî^nlier, sons le nqipoit «le h laiMie. la* m*‘î 
« derî\e de tmrah qni^ en pulanl d nu Italnl, 
<» debii'iïe ïrxtmmtt* mm d t fjtif » , * *cxl a 

« dire les //<%«!? /nm% driat^ifjv. Il C'iü aussi jsfossibl* 
« que ce mot emprnnie sa siumlitaiion du serbe 
«Ji» emper; parce tjue le iormh est sepaii* du 
«reste de récriture, par un i»ïi|>ace blam\ qm 
«ré»m* <‘ulu» les deuv. CAnî ainsi qu* dcvtîn 
'lenv, isoles <1 mu‘ inassf* de < beu us, aoif tb 
sî|j|m»s par le mot tortah. Ailb ni s I tvS p * 



s vvi M)nj 


M) 

, ti «It » J ; t,i lunîuih* lit iif < si îî i m m oï w ^ 

,, N« iruH’ «If‘^<'/i/ aîlutiiis, lî ÜM'iiî s.t\tt uiti îi‘ul«*. TusuiU’ \iiMit la 
<•« 

U îïîînMhulîuÜ fjiîï (MHUUH'ïtca* par 1rs flinîs awa// ( </ IfhH 

puis !a pHaaiti’i* !iî4iu%tjui sa Inanr inniHuliaîriiiruî a| u s ialnnnulr v-*^* 
aî la MHHîMlr sMUî /n*iî*s ilrpuis Ir roiïHïïriHH'innjf <!r la Inuiîr* 
ns,iu\ ainsi N*>aulirs li;^îii‘.s «pu, a partir la Ir^nsitinus rf)i)ilîïHirnl iusqu'a la 
liî^ ilr la liîîin. Lnîîr l<‘s <ii*u\ suMÜh’s^ ijui rsl !p fit*u r«*snrii<’ pnut 

an,Usl(\ rsl [tUci* un vn or, i*niilrn*uit l<'s îiuas 

aai^i <ju\tu h* \ï*na <*i-aprrs. \ la suito dv rts (H'UX lit'ïu^s, #jui îoin hrîïl !r 
H aistîil, M*aiîrni Irs autirs lii^iifs, boM^Vs par unr iiKU’t^r 

|)iai4r, uaniiH* <ruidiîîail r , a la dn»il(' tir la iruillt*. 'bnilrs Irs lij^urs sont 
cManplflnnnit nanpiits jnstjua la lin <lr la Itnillr. (h\ \ laiss<* unr [data* tidr 
poin* r< r\t)if Ir A/v/,*^// . > I autrui thi '/W;//*ajnuîr : Dans t*rl!r (*nîrrs- 

P'‘n«luht,!< tiln d -Lx St M>iupn,r <1< N suiiHuns juscpTa <‘r tpir Ton 

.U ï O t a * M î n» i n t . mi lit 1 : < usiutt , on p!a< % <b u\ ou î mus souhaits , n Is i pn* 

M U%*M /'( ( ^ //h M' t I nitfi f ^ ^ laiti/ / , O /r.VM \/ / Mi ^hifuii lU ^ 

< î aulrrs %tvu\ «tu nnHiir p nrr. TaiMiJlr on tornliotnir Ir noiti ihi Swlüin h ijui 
la IrlTir t adu ss*an puîs oH rriit : Ht imthî^hhîitt CVst aiiHi qiir 

^ou , Ir \i m d< Urlîi%-^asru ou sr uuitriilaiî tlWiin* Ik^hmiur^hlutfi. Knsnitr 
Mji uppirjur un îiiiii jiit ti o» sni 1rs bandrs th‘ ia frniîît* rrnfrrnmnl lt*s 

Ui\i ^ di lîf ^îi Suîlan. Ou loiuinrinr par Ir pirniirr pl:ua' a ilroitr. 

au h P ni ir baudt*: puis a .aurlu', sur la srroudr, [UsijuVi rtMjut* Ton arrixi* 


tii«* «» ««‘‘l****’^ tu*' îifcV f ,♦ 

Itm S*» ^ # é 

a i < ai p'< « vIuumoIu u n ir ptHl.ua 
f »* } l it*i. /'il I 1^* fl? 

tl ’ ’ t y 

l « / O /i lUHÎ Umm tht riMÏH ,IU 
tliHO i t/l 1 i*aïtmfiUi^ li f 

tMtii 10 ji t/4 1 WU»lî*iMiJS m» MMr 

î *(»î? iii t oMf itr M n» ail nui ii .r roJ., 

\x iu»a M lupUiU' aiu^t duo \v ni u» 

t U » »P t bilin P« Mî » ♦ ti, UM « f * 

^tntf ta» U 4 ui O/ ’ a/ I// tU Ujr 

i M * il }hI » I J ^ ikSLn*>^ w'O * 

•,1 Ou i| pu( t I UtUMIUMIIMU if**» ^»u lujlhdo 


I î,ul tiu mou// VilltiHs ttiiu II, h 

^ l>« N tn‘(i‘s tî'aiuuuH 

StéI U Nipu lit ^ < l 4 ti Îlî U U‘ *MU unit I I Mlll 

f Puas tuo* //lo / ^ ^ilt* îiîuu 

UMIUUM a i* O I î f*». llk^îL# l.iïlï 

Mt\ ff ^ o»î iU lutaiiiâk*) au tntmA, Plus 
ÎmHü t /à » I • 

{ U îiumtinîr d ur, au iiiiluni tlt» l.itpirUt» iM 
1*1 üit* «fl famiii ht , tlaiu Ir niMur uin i*igr , 
II/* mot tl»‘Ni/iu /o tu fim t * ik^mvmi\i\vi ) 
lit t Oi" ruiKivut A»oi//i ^plrrM 

dr imumau») • 
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au d(‘nner, trace* a droile- On ne met point d(> mu h* ionnh Idaiu , 

^écTi^ain laisse un side, lanlol à droite, tantôt a l’aue he. Kauîniï du huihi^ 
(Jonne à peu près les mêmes détails; puis il ajoute ; daus le 4’oïps dt ia 1* Un 
o»n miercaîic des vœux:, en faveur du prince, tels (pu^ (‘luu-ei : Oui w/ Jt // 
s^iccroisse : (fiu* sa ju^stia* .se perpriaa ; tpte fhea / udie ue/ fî aiUn s 


U nu < 




seiublnbles.Bans lo litre ne place pas unedesir^tiatiou ilu j 

W 

«î.’aulourdurrt/ï/ajoulelroispoiuthijucjaivoulul.uu i ■ h puiiu' i '[tu 

lu (U'hignulion du nionarqiu* se tniinc indûjm'u duiis le fiiic tpii iisiiif» 

après la mcMilion du nom, ou placo le mol khun et ou tlil : i* >t 
llelidilui'-khdn. Le second, que l’on n'apjdique pas le mu h s liaiidt- 

Jw^jt(i). El le ti'oisicW, que, parmi lessurmmis. uu uuiet u'iiu tie t 


i) l^c nuit Jwoj, ([tii fait au pluiirl 
«li'sigar ime barnh^ une fam^nette de pu pwe m 
fie hoîà. ihi lit claiis V/ltsiaire <ie 

MaUrri ft. I, f. r'*) : 

Jl,N<ü>^ , ^ t L<‘ mifditf ss < oiifi|u» >(• <l< 

li(*uU'-si\ nall< <!<’ Iuhs . Vill< ui > 

loi, i)h . ioaJwJ 

I utiôiuMloiîl îo's I.ui OMiliN t îao’iiî r<M\i*itis 
irar^eon 'IKuimui f/ear /e ^tfti^fap/Hefaak ^ 
doïit ie niuïnï'tt rit anjiartu'oi a M. n«‘la|uiiti 

\nj|!;{-noj> Imojius mu h*s- 
« 4|uclh*s ou avait ofoioîii Ui^n ImmiIis tlo hoi^. 
l)»iïis II' 7 'ntUt de pfmrmfwii\ 
ly* m\ îoB‘», loi, H7 V ' on dit, en isuinit irtm 
aUmbk ïL^u^jjI «On iuîeiM Ie^ l.atalos 
dont il SC eompna\ » ihus V/ifstttne itÉ^npte 
cP Vhofilrnaînhen (m. fiClV^lot itifi V*») ; 

«U écrivit I SOI reîiour«%, 
Mir !«s Imndes qui eomiiosaîeiit les lettres. » 
llam te eH/mbifft p. ^Vii : 

JUojt ÏA» iXsa ^tü^t I Au romnieiin'ineut du 
«d^eotm, Hfÿrès avoir laisse plusieurs hamies 
(vides). » Dans b itd p, t lu v‘^ : 

\û* sJ~^j vi-i-j jxs^ s«i^a»J 
‘OUJ! « Ce saut dr {irlitos fcuiilis ijui «'({«h alrtit 
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Vu nom iU Dm u « ii tut ttf 1 1 !tus« im muIm iu 
I onaui^;* a Du u qui. j*«u sa huuU , a i ni «U uuus <!< s (n n s ♦ f unu^ i t lu » 
sonohnssutu (tuuiiM tltsi M H t SIUM [Ml iblt s t uiim <!< i lu t 

tl uu itu nu tîliH 

V# 

LrtUs^UUuiSul! liljltMO! |>l *l( ^ lit Ut 11 sUlllI.lll II 

<* «lôftnsi'iu <U*lalu(,!^«{‘MH'i,tim«|u«’j,»i)i , \i« inu» us v 
SuiSt’Hl lOJlsIl s UllKsiltll s 

< \UUs K {lUlnlIs »{( s lui l|l llls liniil il l iills i i i litlili n i, n lu 

llullt U l,ltlUI.U»S Ull I (1< Il llMllI <|U tl lUHIS .1 lumitl I II ( lin il 1 1 

lui ua suu mit ili < i •> iliui*» i[ui mil iiiiIuaNsi ,i 1 1 Im tiav iliiii» t u |ih 
suai pus mi luiii Nmis illistmis ipiil as ti pis li lulu (inu u li lu» 
tuuijiu', mu aa j»!-' «î.iS'iut 11 (ilti pmlissimi ilt l.tisi mlil il U m 1, 

qui m* iaîssi' s*a la liiu titi un lu a mi il lu i an r lu 

u tant u la maltiaii |iisi|ii a ta lia di h liltu i t { u I lu miu i h 

l'si ca {H<i|)ai!ïmul« lilai^itudi hfiuilli lu .uai-^uii tuSuiin n u t 
si«nc i»ai « a/ /ai jM'/i l ijiitu m Inimiu (ui iia u! ii pi aijn tu 
U'i (pJC 6cm%» ; /htti I Ml ! u i< <t lit, i ,t ! \ t ntt, 

> mpiK . . . IjÇ tiiiii^fifi i \j jit 11 1 siK i I it.ttiili , (U 1 1 tl ili II , 1 1 aiipi au i 
(tl. li «(taUinit les ülips lii» .Sitll.«a, smis »itf( li um U « u < a ! 

ujt'iuc a» t ail <'au( la tic la liaïuU* s» < mui» 

«Suisaat qudipus < s<ui(ila«as,lc fri^fw/t.iiai dis al *lu mil ni «a , lUU 
liait t‘U ocie de l’Iiak. 

K [»aüte(ir du faitA*!/ a|(titt( iattsipa i aumuatl a Ni ht iKh*issts< siuivt ■ uu lU 

rebn/.t‘ldelÎ!iî»dad,,naMqua sua Ids h sut. i sm ui /Auim.l.i l.iiu .nu a 

sut uue d( tiii-fi'taile de papiei elh tisuatis i^ita !• tU' 
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! iiitf tti [iiili < Il uih <i n M titlu uiiisMt {»ti i iiiiittit'ft nk l.tituihu i 

’i !»l liili 1 'mi k ik llli I J ut. ilil il. m lit Mil tint It m'it < iiln n tin |Mjtn i th 

111 * n. L' • \ i / 1 / ù '•i-uiluH < 1 tilt tint lu iiiuii 

/ /A II/ Il l * Il jiiui .1 lui 1 1 ntt nu uni lit nii It iiillf . kji ji Mn 

Il * t \ Il ilti j> l'I « l'I' ttn|iliiM |ntiii Its >/ttf\-i^iifi/i lit 1 1 s t aniu t s ; ,Uii iithi 

([uihii il [111 11 tiiu lit //a;/. Il ijiii bit is» \ivi nu ul i nniiin 

'jiii h n 1 I il Ml !ilv-!).ilu t-l..iikiik. < I hiuiMiin <U hminii-link tn 

1 lit 11 I iK tli Mt Itk N 111 I -I m ii| . l»lnMt ms It tlu s bni ni atbi 111 1 > .111 

Il t 1 l lll 1 iitiHiu'ii lu nt |ni t'i 1 ^ ] .1 / 'i thiili luliotiut lions 

in\i 1 il i II lui Mil h Mtiilii uiliis Nn i i\iini ubiiii 1 1 Ht 

I [ t II 1 nu .lilt iif un ît i I U iiii il.inl U 1 St s Miuumis , itniis 

liiM>(iions lll stlnl.liUt iiMi.iimiM t ti<Mis{>i<st‘tttous ,t s.i sriniiff .lUiiiisfc *> 

n \iiiit lu )Uiiin|t Mil h in.iiinit t!«‘ toinuiiMuti trs Itlliis . t.uitiit elles 

ni I I H II liiiinuli ; laiilot p.ii ttlli' tli «iî .Vs~'t « la»ua»i,(* a 

lit 11 lliii liiiilliis ulii isi't s I St li.ili lUikli, lils (le < »' {«uni*, ou 1 1 u\ail 

lll t II lll ntl t iiilli lll ju|iu 1 , 1 1 1 nii < iii| lo^ail 1 1 lit loniu « tjiit le Dieu lit s- 

I lll ’’ Il lU'iliuititl s lll iltiisi aui,uslt , j’iautit*, SiUault*, |usft . 

|ii il I lll lu I ti}i[itii. Il II tu t . ! uuiliane l'asile île 

ti \ i| Il I U I lit II lu ni. It it bue lit SS i\, Hits, 1 auxiii iiit tii s ans et tles sullaiis t 

lit/' / un (lui I [joHail k. 3.1 te// fhtt ; il le Uuif ta dt’sisîua- 

u I ut ils : H ~ '» htih tiihh lU/rntha 

* w 

t iuli lll , ajiiis ami iiuli' tits/i/m/M!nKab(l|.ik,toulimu*i U tisleim^ i 
iitMsia.tnia It s {iitint s di 1 1 Ile toiUa e 1 1 uns shum i.iiii'», des rehilious 
d iiHitu d iil.it ht nient , ditiutiü sunta, <|>u t nuimeiicèienl .lu lègue de 
lidui biliu .ti 4 luliiunaiil dois h Mute. eiwaspoiidaiu t tjiu .isuit 
11) U lumi itijin s » t ut dt dtta espeees. \u lappoit dt i’aufeui du 

vit nu .Haut h plis niduMueiuenl l'ii langue muugtde Le soin de a- 
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w digcr c('s d('[>ôclics élait conüé à Umcsch-Moliannued, '1 uuourhoi'a-Sùsi-ri, \i - 
« gadak rinlerprèlo ; ensuîlc on en cliargwi Tousouiwm.w/7./ dVcdiansuii . (a* fui 
«Uûquiccmit au nom de Dahcr-liaikok, au conimcnccmcul <ln sctn-id ic^iH 
« de ce prince w 

« Tantôt la oonrspondance a\ail lion en arabe; el alors, ainsi fine le utppoi ii 
l'auteur du on suisait les uicnics formes tpi’à Tégard du soiim l’aiii «h 

ITran. Sous le règne d<î Meiik-îsâser-Molinniruud-ben-Keliioun , li liil!*'' 
adressées a l/bek, niuiumjue du Kabtljak, étaient ('«-rites sur la lareeiit d'une 
feuille entiiVe do papier de lîagdad. Après lu formuk' lu nom «/e linn. \eniiii ni 
d(‘U\ ligues disposc'es ainsi ; 

^Ljw jiil i*5-s-J 
ïlil 

«Par la puissance du Dieu Irès-baul et les beur(‘uses inliu('ue< s d*- la leh- 
« gion de Moliammod. » On laissait vide la jdace de Wihhmth ^ puis on insi ri 
\ail les litres du Sultan. Après la formule fAHuingo à DtfUf venait une IJmiinot 
dnli’oduclion) evlrèniement courte, \prcs «juoi on disait :« dette lettre est 
If adressée à s.a inaji'su' auguste el ('lev('e,à la niaj(sl<' du grand Nnil.ni. n »ln 
«Aère ul(Tin,lo savant, le juste, le klnai grand (‘l nni<jiie, le .wltom m oon 
«iroi d('srois), le roi Ijzbcck, le AAd// , Sultan de i'islainisiue e| des niusiii 
«nians, le phénix des rois et des sultans, la colonne du Irône, le .Siill.iii des 
« IMoiigols, du Kabdjak cl des Turcs, la b«‘aul<'i dos monarques du tunnde, It 
« pilier de la maison de Djcughiz-Khàn , Moezz-Taïugadj , le possesseiu du 
« iriini- el d(î la couronuo , le bras droit des hommes pieuv. le tn'-sor d( s \( te 
«croyants; «pic Dieu exalte sa puissance, qu’il prou'ge s(‘.s anm'es «i ses dt • 
« fenscurs. » Los souhaits élaieul coneus en c«'s termes : « <,)iu* ses laiie» -. 
« ibîj-e ne cessent de hâter la mort de ses ennemis , et ses doigts «le vivUii-i 
« les espérances de c(îux «pii implorent scs liienfails; «jue sou u>i! soit « oiis- 
« iamimnil dirigé vers des actions nobles; «pie son im'rile hrilî»' eouuiie nu 
« ehaUm , au mili«‘n du eollier do la gloire. Nous adressons eeltt‘ lettre au ju im-e 
«pour lui ofirir des .souhaits de salut, dont on puisse lire les versets el les 
« surates; qui .se perpétuent tout à la fois durant les soirs et les malins, ^oiis 
«faisons eounaitre à sa science auguste, «pie nous le saluoms dhme manien- 
« spéciale , el lui eomtmtnhpions d'autres .sujets: nous inforuioiis sa seieitu 
« auguste de telle ou telle elmse. « Du re.sle, ou avait suivi une man-he aiM- 





iHî.M{r a M Ui» fjiïi .Hall «‘h euîjihHu» tlaus la Wwiv javrt'fîrnit», H*L»h\ aiu 
lin* s, au a r<» ijui l'îaîl vvrU <*ii ur uu <‘u uuir, v\i\ n 

L'autfiir ajnîiN* îi î vu inarj'i* uîm* obM»naliou as^r/ rutii usr : n Khimmu* la 
f paK. ililâl^ uni /n* <‘ruH’hM' fuîrr li‘ H uIIîmi %âsi‘r • ^iHlunuuiMl.briHKutaMiui, 

* t li* hhffii \f»ou Saui. ii* kadi XbwMldiiHr.hiHMalhîr rr‘li<»rliil tturani un inu\s 
«f sur la fnniH* ijiu* Fnii tirsait aiiojUrr [uHir la <*urri*h}HMukuu*i\ Il ûll au Su!* 
îau : Si mnai^anî au priuuH nous <»iiîj>lo\»n»h la Ibruuilr, Mm Jnrr : L 
prui-tju’ la r!a‘s<‘ ur lui ron\ i**n<lia-l ullo |ias. Si nous nw\Un\^ h* nmmhml. 

‘ H ijia* n*»us ut* illsi^tus pas: ii t\s( A* fHUfiilouk . vv sora uuu honlr pour 
» nous, nî ntuîs nr jatuiuMts plus 4iiaii*!<*r !t* iiurlt* <lt* la <*oï‘n‘sjKUî<îanoc. Ntuis 
M duNous ilftui* siu\rt‘ la utan lu* hahilui 11<% t iairu la Inruuilu de* Wifamah vn 
j^rîMuii's lulîris «riu* usilrus nu part i! t*as* ainsi tpu* Ton iuM'ril 1rs litris <1 îî 
' Huhiin sur It* dns dipîôtut's , <l narnr îoul ni haul !<* tuau autuiJ^S*-» 

SttNoir : nrlui dr Uohammt tL Ln Sîilîau apprtuisa r<*!li* ulnt* . <*l la ivalisa : 
rt* lut au.'/ «jut» In fui plat n sur lus hitrns adnNstvs au\ 

On a tliî ni-drssUh <jun it* papu*r tfor sur Intjur! dnsait'ui fîo» <rnU*s {t*s 
Inthis dnsîîluVs pour liss hinhi ^ IVair, la bollo e» riïîr qui tvnfmmlî cHU» 
dtp/<lu*. d* \ai('ut iirt* fournis par la rliaim'IIrrir particiilinn* du Sullan^ ni 
qu<* * Vl »iî dr la tpi'tiU las lirai!. 

La Mi anl ‘ rîîîu dt* rta uspoînlauta* a Heu îh ta* d’autres per^tninaj^es <pu* le 
i\J /* MUj î ua ; * lli^ st‘ iroiM* **n dt u\ t*'*prta*H: la po iuièiH' s’adresse ans ufluaers 
tit* la »♦ uf d< . \ ^ adminislîalt urs tU‘ fi'iupiH*, v\ autres. Dans (an‘osauine, 

* Miiuue «htos 4 «lui iie rioin , la îiierart'liit* st* <MHUpt»se de.s 

I i iln Si/ir, Setîlrjiu'ïit . tîans la pîH'iuit*ri‘ dtn*es etuilrt'tss, !t*s ew/r- 
O r V» U oiiî pas l\tMna‘i!* . îe p*aHt/n\ tpd disf!nj;u<*nî eeu\ tïv riiati . eî Î<*iïï‘ 
sMHi fulnatus, MHïs }e rappoit du rang. Ils soiil au nondua* de quatre* 
tMîuiue tlaiîs riîan; t*t le puiieipal d*i*u!re eu\ porU* le litre d*^ /v/*A/rAe/ 

« llete uoiuho%dîl rauteiir du était kalhuiliuj^aOuek; ou lui 

‘eeuiatt sur nn tiers de leuilU» de papier wisï J.i i*u tvs {eruu*s : Que It* 

Huai n»sd*aul aetaoisse îa prospnrilé de : 

qiui h i etiiupeuse tlt‘ s<iu aiieition aueieitue^ et proti';4e ses nobles 4|iîa- 
Ifleîs^i t Ou leiîit tO ailosuV a sa personiu* illuslrt^ J ^ 

pMUt lui idliii un saint iuiiiplel«el uue louante p**rpélU4Üen!« Aux îifrt*s. 

» ln^vu*i*>tu* i^nJjTlvt-b ij: Wv’^' tim m MmmtimiimitiUmamr pimrimnmui 

•V». 
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on ajoulail ceiui d’ ttaùefc, de Noinn lA/Z/Zw//// so com- 

«posait du mol son frm>. y> Le /c/n/' (l’adresse) porlail : Ivatlouho^a-luck, 
licnlcnanl^Ü du kltdft Djani-Rek. Quant au \izir, l’usage voulait, suivant i’au- 
leiiv du Taitkif, qu’on lui écrivît sur un tiers de feuille, en ers termes :<^)ue le 
Dieu très-liaul élorniso la prospérité du inedjlis-dli J^LjJÎ ^JLî=~it. Puis, on 
ajoutait la série complète des litres qui conviennent aux vi/irs. Le souhait se 
composait des mots suivants : « Que ses joura soient conslamnienl 1<‘ point vus 
n le([ucl SC dirigent les espérances; que ses ordres soient ohligatoires poui les 
«destins; que son temps ‘•oit un butin pour ceux ([ui réclament d(’s bienfaits. 
Celle lettre est adressée au mcdjUs-dU, ({u’clle gratifie spécialement d’un s;dui 
complet, d’une louange abondante, dans toutes ses parties. Nous uolilimis .'i 
sa science aueusle telle cl telle cbo.se. Valdinalt était formé du mol ^o/’ 
père. Le tarif t^radressc) sc composait des mots : « Le khodja Nîaiimoiid, vi/ir 
du k/tdii de tel empire.» 

« La seconde partie des personnages aulres que le khdn, sc compose des gou- 
verneurs des villes. U s’en trouvait plusieurs avec qui l’on cori’cspoiulait. L<* pre- 
mier était le gouverneur d’Azak ^-jl. Ce nom désignail une vilh- siimV .sur i<- 
rivage de la mer de (Mœotis), appelée aujourd’hui mer d'N/ak _v', 

Suivant l’auteur du yanlif, réliquelle voulait <ju’on lui écrivit sur du papiei' oi- 
diuaire ï.>L*J! La lettre portait les mots : Oj e//e e.>7 adressu'. le U nue 
dU a élevé » Yaldiiiah iurit «sou frère ». Et le l’adresse) était ainsi eoneu « au 
gouverneur d’./rrf/r » 

« Le second était le gouverneur de Krim pS. Ou désigne par e<‘ nom une 
contrée .seplenlrionalo, placée sur le rivage de la mer du l’ont ,.v’, apfx h e 
aujourd’hui nier de Ar/m p_jl l'-dc a pour ('iipilale la vilh* tle .Sifof 

oUi-<9, située à une demi-journée de la mer. Mais le nom <iu jtavs a piévah» 
sur celui de la capitale qui est eoniuicsous le nom d<* Ar/m. Elh* est située au 
uord-otio.sl d’Azak, à la distance d’environ ([iiinze journées de niarehe. Suivant 
railleur du Tim/df\ dans les lettres adros.sées à ce gouverneur, on eiiiplojait les 
pxpi*c.ssions e//c est adressée, l'épithète J,LiJl e/mV, et Xalamah foi nié du 

mol ïjîi.!. D’après ci* ipie j’ai mi dans <{uel(|ues registres, la lettre, é'erile sur un 
tiers de feuille, olTrait ees rorimile,s ; « Que le T)ieu irès-baut perpétue la prosp»'i iîé 
« du medjUs-tUi, dont on passait en rev ne tous les titres. » Puis v emiit Yaiomih nâ, I. 
son frère, et !<• (mil i^l’adres.se. l'onçue l'ii ce, s termes : Le s^ouet inatrde hunt. 



1 1 , 1 )»'. Il' fdtit’s «li’i't'l (lUM'îli’c. il H l'Ii* plusH'Uis lui, Iiinilimi <rini ^üiutl Imu- 
iiMiiii.iiif ili i»ar le nnin de hohiu-tnsn . ,!i* \ais dumin 

•.111 ,'i- ..ujil ijiKÎiiui's ili'l.iiK. l ’iUiU'ur «K‘ r<iuMii'>i‘ inlitu!(’ ai-atimvha 
iii.iii. r.;!, l'ii. K». %. , jiufl.itil du pi'is imjiuifaiil ijiii .nai) le îitic 

(le ‘nh-h.i a.;, 1(11 t hn i licf ili's liur(‘iiu\ dr l.i < IiaïU'i'îli'i'H* , iijimli* : KlKni'' 

>,,• lui I . It,d>i!i!i il . i'ti'îu*' U'I iju'il s'i“>l l'i.ihli d« iiiiis Fi'jiioijiic du kadi 
1 1] il. Il - I lut- S hit, I !.'i lii. (5111 ' i ..iil '.iiu> nuiii' du Klialif.- r.iliiuil<'-'\|nsl:ui'.«'r. 
mi.Mih.ni! il’.iiili I ^ , di'juii' 1', jiiHpu' du l.uli Mi'hii-t'iIilin-Iu'ii-ShtlHdtl.’du'i', 

•' r’i sl-,i-ili)'f . di puis II’ Il 1,111' di \Ii ük-M. nstiui-KrIiiiiui' , t'I ipii sVsl luaintiuiu 
justju".) uns jniiis. II' tluT df ia I li.uii’. lin il' l’sl di'simii' par h' lilri’ < 1 <* 
L...J* .j';'. <ju(‘iipii luis un mil knfihmstri ww-Y; «'1 

it|u‘n,î.uil îa oiihouniplM^ <si s(al^ Iv ïapjjoti i\v la lanj{U<* 

MMuuu‘ NOUS ((‘lui du M'Ms, Sous U' jîHUïurr jMiinl , ou sait (jiu* !i‘s ^lahcs 
i\i lo'hiah t'Iiniîtçtuil U* /ftf ui U lu mim vu Sous Ir lapjuul du m*iîs, 
î liuîuuus vu i‘fh‘ 1 , duiî Ivh iîv n<m .HcuiuTaiti, vv 

pntu • Itii iiuuiuuuitpiu afVairrs lus |>ltîs cauluVs. Jadis, dt‘|HHs h' uutu- 
ui< 0» UM 0) ou lliaiital <io limani ViMai-iiukr, v\ (Msinui la iin dv la dvuastiu 
‘0 O’ lu it ^ , iisaiit l l’taUüsstanunl tlu si/irat, vv (ou<‘f!oiuuure portait \v 
(tîî* d» O <u laio , au.'i <|uo Fatii stc* Kodtai. \ ra\nicni(*nt d«‘ la iK- 
îH ÎM iJirlii*» * !» p{ luu i di* I us pî’uuas , \Sou-UHl-ailah-Sariah 

0 nu • *»‘0 < n Uuï t* ^ \f Ml “* bon- Mkhalîai , îo tilH» do t izh ; dopuis 

i» uiHïnmî, !»muuu di u/u Miit ntlu imt au\ sron'laiirs ; oî oohudoAf///A 
îui uil lu » nu Ht t« P f* . (Uoîitol Ir \i/iial aHju laat îa plu*. î4iandt* ('\î tension, nu 
♦ 0 stpaia il l'bi /o/ *«.i,</V d*o buioaud<* la rhanoolforio ,aia loU 
iliupii 1 i»ll pl.ii .1 uu {trlsi>iUl.i,;r.ippi’If # .'//// ulhukl : y , il l’uiii* du ta 
.iiiijUf 1 11(1 s'.»dii'ss,tii pniti lu. itiilii s. h s pfiddliiliciii „ 1 '. ', \aliiMi (Ml rahaissi'- 
iiii iil dis iiulmdus, 1 1 (pli, sur uu yi.iud uutului' d’.tll'.tiri's, su luiunUiil a\i i 
II' I ht I ili’ 1 1‘ luii I .U) d..*,'»*î N.» .V . . 1 . 1 * suriuh'udau) dt‘ 1 . 1 1 iiaïu’i'llni»' 

%t» '* 

dnn * « i ijî *1» ^iaui [Mt li^tun , ih* >ui*in h 

* b* i OU O h »U d< s tif porlirs , fît* d(» Stiil 

^ #1 * W I# 

J d^J siiiuili’iid.iul du t,tui« .10 tirs di'pn lu s . itu df. lu/uWui i/t'H'i/nnt’ 
' i, ,hi> iit 'O* dw l'tu I du huil .ut ih's l >U Icspnlld IIH’t's . uu 1 uhlt 
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H <l(! inoulawdlli-dimiii-itliitauluUabttf ouVlilîl J-^> j,suriii:«'n(lanl du hiii'catt 
1' (îoscori’cspoudaucesj. Au rapport d’Rbu-AUa\\ir,sous la duiaslit' drs l'aliiiiiD-s, 
» ce fonctionnaire avait le titre do /niüh-atldcst ou-aJ! la dMiaslic 

a desTurcs, il prit celui do xiUiib-diwàn-tilinscItd v 

« rcau de la cbanccllerio'l ; on lui assigna le droit de nonnncr au\ emploie, vi d» 
M destituer les fonctionnaires. Ensuite, on réunit soussa juridielioii l.i pliipail de-, 
« affaire.s du royaume. Son autorité et son potnoir allant toujours en «■r(uss:uil , 
i< ildo\inl riiommc de conllance dorempire, le ciu'fdes perhoiiua-^e^ éinineui'. 
« Dans atieunc affaire de radmini.stration , le souverain nVeiivail une leflr *. s! 
« ce u’t'st sur les pièces (pie ce fonctionnaire lirait de son sae. ai les en avoir pt is 
« oonuaissancts » 

«Sons le règne du khalii’e Fatimile-AIostauser. le vi/ir Itiaüu-lieu-Vlinau'liu lu 
ayant été destitué de sa charge, ou lui permit de elioisii- ui’ < luploi d.iiis le 
(piel il pût remplacer le vi/.ir. Il prit celui de Sd/d/Hlwt •bu élu f du 

bureau de la ehaucellcricj, et demanda le litre de kt/fwHi.s.urr, ee ipii Itii lu' 
accordé. Dès ce momeuL, ce surnom appartint essentielliMitenî an eliet il»» 
inirmux de la chancellerie, (t il ne le partageait avis- pfisr.nt.i f c Isnul- 
//cV.wVvde Damas cl celui d’Alei» n élaieni désalignés que par Ir lilie di Snia 
ili\V(in-(dinsehù (chef du bureau de la eimneeilerie de la .Sviie ou d'Mej», \u 
jourd’bui on les désigne par celui de kniiin-a'sur-alu lu n d- la Sviir ou 
d’Alep. î.e kiitim-asxirr de Hamali portait le litre di* Suhd-Jn ‘ al, 
talxif cj'-j'fellî v...-_avL.i5 U'Iief iln bureau des eorii-ipomlatiiS '. dr Uatualt 

Vujourd'Iiui, en {)arlani de ee fonutioaiiuire, ou ilil : > Le t le I mt !»■ pu pou 
«duliureaiKle laeiiaiieelleriedellamahï,..^*;' < ,L-: ,v . Uni 

W - W # ' 

est de même tîu /i./V///-f/,r,v/>v' de Tarabolos et (li‘ SaÜid. t^Juaut ans / /t>n ’\<r 
de (la/idi, de Sis, d<* la place dWlexandrie, »!<• kanil. , on li' if -,i iiiai! p.ir le iimn 
o( hàfib-adderdj i\v. telle ville. Quelquel'oi. , ni éeiivau! a ruii tl'niv , ou lui 
duutJilil le tilredc Ad^'//W/«.«'/w!éerivain de 1.» eliaiuelieiit tli l> lli plate, >. tl 
était un dis M'crélaires de la cluuieellerîe **» de Sviie. <,i 

îoiieliomiaire lient, tlau .flvlal, la place la |>lusétnin(‘nte,le «ang le pins distiiigm 

’ I 11 .seul lait .snllil pour iuditpuT sa haute importamaq e'esi qu'il ucetipe la 
piai’e qu'ont oeeupée les plus distingués d'mitre les eompugnoiH de l'.iputte d. 
Dieu ; car le Projdièf(‘ eut p.mr seeré*laire.s Ahou-lielir, (»mar. fMlmt.iii. Uiet 
aHlre.s; et on tu iiotuinail iui nmr de eliet de. hunauv tle la i Itaneelleiie tjiu 



U'i'lADK.l- 


JU) 

1,1 ll< ,it ili s iidiiimcs Ici plus (’iiiiiKiils, (luiil l(tus ii“s (•((’urs s’iiccorùaienl à 
.iti( sit r le uii'i'ilc, (loiil les lîuiî’uci jmic'.aiiaîciu la cajtaciti'. la* diof de 

t Ut’ liif.inclh’ tradiitiiii'.h'alion liiil t-tiiihtaïunirni a ia otnu’ des st»u\eraniH le 
i.int* le {dns <!isfiii.;né , eeiisena la p!’t't'niiiM‘iH’e MU' fous les aulres digniUnres; 
l'i't.dl ,1 lui ijiîe tes jiiieee, etudiaieiil leurs seerels, <ju’ils enmiuuiii<|uaic'ii! 

Il s .illaiii s les plu» sei leie». lis l"'us!n!i'.aieiit de tlt'lails dont iis ne tiniinaieiii 
eiHiM lis'an e . i . 'i u: s er!,>iils, ui aux plus inliiues <le leurs etiurlisans, émirs, 

% i/ii , iiii .e.iiit ( ,‘l.ul Ui. ’;ui et.li.i'l le {tremier elle/, le .stuneniin, el stu’iail le 
di ! ni' I . I e {,1 itii lit ’.e ili' pin-, ' i.ini iis tle {Mendresese<)ii.s<’ils,delliietnu- 
uiiuiiipier SI s .il! 1,1 1 s . lie ' l.eii ’.inii aiipies tle >a [leistiiiiie dans lo temjis 
lie la nuit euiuitie d.tii' li s lu i.i* - U.i ! 'Ui : dans les iiiniuenls où il se laoii- 
lr,iil à son peuple, efuuine d.in^ * » u nu d se dnidiail a la sue; de riiistniire 
lit . iWéuemenls tpii eoiieeniaienl le ios,i'n.ie . et des allaiies de reiu[iire. Aueiin 
des lasniis du inonartpu* ii’iddienl au uieme deun' sa ciiiifiauee ; jiejsmuie ne 
|n'itt d'uiie pan 'lit l'aseiie: ear t 't '»t .i > e iniii limni dre tpie < e priiiee s'eu rap- 
poite pour ’nut HMjui enuienie 1 unn'e, les jitmsenieurs, ie.s émirs, te sul- 
d.th, les aïeuls, la eiiiture i|e ■. pr niiiees el le Ideti tles .sujets; |«nif t(MiJ ce ({Ul 
peut iiiet'iler leiiis liHiaiij;es, alliiei leiiis piieies; pour e\i{>er le serment de 
l"U . le , di .idMiies au luouieiit mi '!» pli’liuent i ossessîni» tie leurs emplois. 

< es! lut ipti "!v lit les mmiinatiiuis a Imites les jdares, eoiil'ère à tdtîieuu l'em- 
pluiijin lui I iiisii'iii . lui donne les asis ijii'il ju^e eoti\eualde.s , et enret>islre 
Miii maii, il 'puis l'imam justpi'a eetiii i|»ii oeeupe, lians i'atimiiustration , le 

I in; 1 . pi'ïi initneiir .Sa laiif^iie et .sa plume sont toujours en inotnemeiil 
pi 1)11 disîiihiii 1 des pensions, jjoiter au piinee les {tlaintes des sujets et le récit 
di s I n lit llietlts 

.Suu.tnl leipie lîit rauleia* de l’ouxra^e iiUituie .VmxtiihMImtHi les ma- 
in res de i'i letpiein e , liusijiie le eliel'de eelle administration reçoit une nou- 
velle tpii peut pi oi nier ipieiipie av.uitîr^e nu miel a ses siijeis, oueti écarter un 
mal, il s’eutjiiesse d'fu inrouiier sou souxer.iiu , avant (jue roeeasion linoralde 

I I It.ippe si le li t II tlu tlunnnu' ti'avis lui lais.se ijiieltjtie doute, il j»r<*sente 
lel le iniiu ai pin le , alin ipi il lui i vjditpM* de \ i\e voix ee tpéi! a à ilire. l)e 
1 1 He maiiieie, d m inet .i t ouvert tle toute rehjiousaUililé : el eepetlduiit il ne 
m'‘,;li 4 e {MS tle filtre parventt les faits aux oreilles tlu mtmaupteî aussi cVsidetoiis 
It 1111141111.111 1 s I eini ipti a avec son juiuee leseonléretiees les plus l'réqucutes. 



I/O 

« KbuAllavMr, irahaui do Uw d. < « Uo ohau- 

s'exprimcainsiMc Sous colle djnas h, .^' 1 .,}^.^ ],.s pluH ôbiquoitSs l n liu 

. celWic (laelc plu» aisHuSu;’ ',■//„„„ , qui .M"'>,.l .. . ■ qu ' - 

.,„la„l, ou Uùduu,,;,,, 

„ d,.m» jouv» clui .1.. „ „,,nl •-... 


j... n.i%drj>v d .i%aU ut. 


.L-cc Il .qalMuuqo ou UMO a.s lu-.s™. 

.dus l>.-i,sio.,s, dos v'iouiouls. dos ÿ.-ahlu'.llu.us . .s J 

. il »o plaoail sur uno saslo ostrado, »>»''' 'J ,, „,„ .,. 

„ IMi/W. un oiu-rior ol un saso imui ■ '■ a,,, , mou 

«(Umonsiuu. lairsqu'il so i»'sout.ul a aiuuiu ,1, |aMs.ul''.ui 

. purld par uu 0,„„/ luuuu.o .■■uduou. du .u.u luo, , s , u us , |^ 

.auprosdu priuoo. Il asail Ic’ dl.ul do |KU oi , < i > uuu |, , , , ,, uuuu. 



«de fc'linlat.onsti dans l.s loi* s , on n , 11 , .. .1, . . lo . u.. 

Mi ''' 

. Iriusaiils ol sup.il»s. !.. CUIS. Ils ..o li.iiu.usi ,u ,,,„|,„i 

t. Tous lus poisuuuuuos do Imu|iuo uni U'i'Ulil 
w,,uommo„lol.o,lui,o.lid, l«"u M" ■ • • 

,|i,.|uoluiuaauouuuu,lildos-ud.o.v..- , 

U Sui\ant \ht>« liatlI-Sniiu , U‘ * b» I ‘ ' ‘ u. 

^étre hvini do xisa^o . »r»no . !..o,mnu * . .1 un n- . -- • 

» 0 «Hlc do la naissanoo. lonan. un .a,., .l.u dm. 

doux , i>ii’toraul lo sdiiouv a la i.lais.nU-in‘. id.-u. d. ui-n * laii m . 

j»«ài;portü tt la iim ijdlatiin) . t'io, , t '’»• 

On lit dana le^ iW*//» ' ^ V** • j Z,- w ^ T, 

«lliiomiiia lu nu deScliMimias >l/u ol SOICII.UII di s.iiiuiui tiu ^ 

Ijl«l«im«mluVMrpor.u«.U|!OOsldosia>u'o,,,u l.suu.l.;— 

dans liiliu'ufi*«r/(»ic/(d h*l. il» i ’/J' ^Jr*' «éi *iÉi«s n.-n 

« rang &m^sUr ,à un autre c.u|.loi‘. » ‘ ^ ^ 

von*, le protocole üu di|il6me, qui était dol.M. au IniwHoiuuiM * ^ 

titre , et qt4i<^tait conçu en cos lernitii ; J' j- ' *si ^ ' 
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lit uiiilijiimiH’ .(iiunMciiiii (I i-lm' a 11 lici-soniic 
iitiiil il ni <iu ti hli‘ ta 41 lu'.ilujjic (Hi la piiln»* . 
t* ttnir (siliM 1 imilmi , If j.iii ili- 1 ht-l dt s Imu aii\ 
'' ' n ’> ,.1ni 11 ).*\ i.inn s .111 minIi •. M amiis .1 risIsimisiiH', 

> ii't !' ' iii t ntl II' |iiiiti I II nus Imii .iu\ ilui ivs, tilts . (>l, 
î' n I ' •• '1 I I I I I ji iiils ( ! Il . (ilii’. in.m isi 1 , . ilajiics ii s 
J ' iii» • 1 1 il ’ |il 1 . I "iii|it> If > I I II an h* s K niiciil la (lait* ni 
1 ' ''iiiil' ujiiiiiii kh.ilil-llaln 1 1 niaii. <)i| n lui 
ml. i|n< li[iii , it. (.uis I ai (•nii'iulu tiii'f a »m lininmr ijin 
' '' 1' ' I' n il * li.im ( lit t II il siiii iiiL,aiusa{i»»ii : I un Mimliliiiii i‘sM‘i»‘ 

(•'Ui I I . I i/(-<ii»>/.i I *.t i|ih 1 iti’ ' Il iic }ias If Intf . it»' jM'iir i|n'il iit* 
(’M.iii mil [aiiu 1! lit M U . lin tin ai.iit jUf , !■ a MiUf if pi iiiif ]nu f liiUis ffl 
l'ii nii IvlMiti «JiHit** : « i II fnuifil pnipcw rcwifmlit tout à fait TiciiV nf- 
.1 tni IhV ail imiii , Utim-tiwht *<|ui fiii'lif If sftwfl. Kti flTrt , fiittiinciit un 
* 1(1(11 i|'ii .mi.iii ilitutisiii un sffi'ft fvjiiituf fii Inrr, H «pii iin si'itiruit 
[ i> 1 ' I fiai. Il ^aiilfiait-il inisipril sfi.iil fSjii’uui* nn anilif ’ cl ffhi 
ijinml il I nul iliiiatllii lii \ iiiiiililis, lif ii'|iatit]i'(‘ le .s'iiij.; , oii <rautrfs 
' 1 mi( !■ Il U ii|i[iMii. Il l.iii i[iif jtiiin lauf sfitlii' i'iilisurtiîtf ti'uii [larfi! 

j I j U 1 U t . il . lniiijt! un /ni’i aaiijiiis uiif iiuigitc ({ttfl('i>n(|tif , 

I I ■>! un niiitu'i ijin 1 l'IiaU'Sf sa « iiUsiilfialinn ' 


/'. a/ /i/ri.i jii« — Masmuli fui. V» nu'utimuif ft diViit 

un iifHilili nu ut iU* tfrtf, «pu M" lit sinitir 1*11 h* simu ili , tifi/ifuu* jmir 

• tu iiiiiis «If Huiii.-iij!iii, t‘«u î>**’*' r'î»"‘j<tf nu 

fiiMfii irsulnit ù t't qui iri* «'«sa iim* partiftlu piiaif il SiuMiiMirit*. 


Jf ni fiais prn|tu»ô di* miiiir, dans «‘H \|q»fudiff, «Imi liotii fs biugrupliiiiufs 
Mil plu ai lu s l'i’i ivtùn»., titi tnivait sui U*s ttioiHUiU’*' dfs piviuiciii HtiUaiis 
uiiHidnui,-» 1 nais . .Mlfuiful aitunucf tint’ Inuguf m»t(- fuiufiuiuU If mot 
Mais t'ftfudui' dfs pifffs ipii rniuposful Ifs addiliofis df Cf mi- 
hmif uinlitm* df ifiufltif il 1.1 liu.fisttu piofliîiiin* w» dillfipiiti» niom*auv. 


tl /«»! 
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